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JrORCELAlNE,  Oyprœa.  {Malacoz.)  Genre  de  mollusqiies 
conchyliféres  de  la  famille  des  aogyostomes,  ordre  des  sipho- 
oobraoches ,  classe  des  paracéphalophores ,  établi  par  Linné , 
et  même  par  les   conchyliologistes  qui   Tavoient  précédé, 
adopté  par  tous  ceux  qui  Font  suivi ,  pour  un  grand  nombre 
de  )oIies  coquilles ,  aussi  remarquables  par  leur  forme  singu- 
lière ,  surtout  dans  Tétroitesse  de  leur  ouverture ,  que  par 
le  brillant,  le  poli  de  leur  surface,  ce  qui  leur  a  valu  les 
deux  noms  françois  sous  lesquels  elles  sont  connues.  La  dé- 
nomination de  porcelaine ,  tirée  de  leur  aspect,  a  cependant 
prévalu  parmi  les  sa  vans,  tandis  que  celle  de  pucelage  n'est 
plus  guères  employée  que  parmi  les  gens  du  peuple,  et  sur- 
tout par  les  marins.  Adanson  est  peut-être  le  seul  naturaliste 
qui  Fait  adoptée  scientifiquement.  D'après  l'étude  que  j'ai  faite 
de  l'animal  d'une  grande  espèce  de  porcelaine,  rapportée  par 
MM.  Quoy  et  Gaimard ,  de  l'expédition  du  capitaine  Freycinet, 
î'ai  pu  caractériser  ce  genre  un  peu  plus  complètement  qu'on 
ne  l'avoit  fait  avant  moi ,  c'est-à-dire ,  en  prenant  en  considé- 
ration l'animal  et  sa  coquille,  de  la  manière  suivante:  Ani- 
mal  ovale ,  alongé,  involvé,  gastéropode ,  ayant  de  chaque  côté 
un  la^e  lobe  appendiculaire ,  un  peu  inégal,  du  manteau, 
garni  en  dedans  d'une  bande  de  cirrhes  tentaculaires,  pou* 
vaut  se  recourber  sur  la  coquille  et  la  cacher  ;  tête  pourvue 
de  deux  tentacules  coniques  fort  longs;  yeux  très-grands  à 
l'extrémité  d'un  renflement  qui  en  fait  partie^  tube  respira- 
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toire  du  manteau  fort  court  ou  presque  nul,  et  formé  par  le 
rapprochement  de  Textrémité  antérieure  de  ses  deux  lobes  ; 
orifice  buccal  transverse ,  À  l'extrémité  d'une  espèce  de  cavité , 
au  fond  de  laquelle  est  la  bouche  véritable  entre  deux  lèvres 
épaisses  et  verticales  ;  un  ruban  lingual ,  hérissé  de  denticules 
et  prolongé  dans  la  cavité  viscérale;  anus  à  l'extrémité  d'un 
petit  tube  situé  tout -à -fait  en  arriére  dans  la  cavité  bran- 
chiale; organe  excitateur  linguiforme,  communiquant  par 
un  sillon  extérieur  avec  l'orifice  du  canal  déférent,  plus  ea 
arriére  que  lui.  Coquille  ovale,  convexe,  fort  lisse,  presque 
complètement  involvée;  spire  tout- à- fait  postérieure,  très- 
petite,  souvent  cachée  par  une  couche  calcaire,  vitreuse, 
déposée  par  les  lobes  du  manteau  ;  ouverture  longitudinale 
trèii-étroite ,  un  peu  arquée,  aussi  longue  que  la  coquille,  à 
bords  rentrés ,  dentés  ou  non  dans  toute  leur  étendue ,  et 
échancrée  h  chaque  extrémité. 

Le  corps  d'une  porcelaine ,  considéré  en  totalité,  a  une  forme 
ovalaire,  comme  sa  coquille;  mais  il  est  réellement  constitué 
par  une  sorte  de  lame  fort  large  ,  assez  peu  épaisse ,  involvée 
ou  enroulée  sur  elle-même  latéralement,  ou  dans  une  direc- 
tion perpendiculaire  à  son  axe  longitudinal.  Il  est  cependant 
composé  des  mêmes  parties  que  celui  des  autres  mollusques 
conchylifères  à  coquille  spirale.  La  masse  des  viscères  est  en- 
veloppée par  un  manteau ,  qui  s'épaissit  à  mesure  qu'on  s'ap- 
proche davantage  de  ses  bords,  où  il  est  nettement  divisé  en 
deux  lobes  fort  alongés,  par  une  fissure  assez  profonde  en 
avant  comme  en  arrière  ;  mais  ce  qu'il  offre  de  plus  remar- 
quable ,  c'est  qu'il  est  augmenté  de  chaque  côté  paf  des  ap- 
pendices extrêmement  larges;  celui  de  droite  un  peu  plus 
^a!nd  que  celui  de  gauche ,  évidemment  plus  épais  et  garni 
de  plusieurs  rangs  de  cirrhes  tentaculaires ,  non  pas  sur  les 
bords  même,  mais  vers  le  milieu  de  leur  face  interne,  où  ils 
forment  une  bande  longitudinale.  Le  tube  respiratoire  est 
excessivement  court ,  au  point  qu'il  peut  être  considérécomme 
nul;  mais  il  est  suppléé  en  partie  par  la  manière  dont  les 
deux  lobes  du  manteau  se  rapprochent  en  avant  pour'passer 
par  l'échancrure  de  la  coquille.  La  partie  supérieure  du  corps 
des  porcelaines  est  toujours  formée  par  la  masse  des  viscères 
de  la  digestion  et  de  la  génération  y  comme  l'inférieure  l'est 
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par  1^  pied  ;  mais  celui-ci  offre  cela  de  particulier ,  qu'il  est 
très-grand^  ovale,  alongé,  un  peu  moins  large  en  arrière 
qu*en  avant,  oii  il  est  en  outre  traversé  par  une  ûssure sub- 
marginale. Ce  qu'il  offre  de  plus  remarquable,  c'est  qu'il  e^t 
attaché  au  corps,  dans  toute  la  longueur  de  sa  face  dorsale, 
par  un  pédicule  ou  muscle  columellaire ,  très -comprimé, 
mais  presque  aussi  large  que  lui,  et  qui  est  composé  d'un 
grand  nombre  de  faisceaux  musculaires ,  séparés  par  des  can- 
nelures. Ce  muscle  suit  du  reste,  comme  à  l'ordinaire,  la 
marche  de  l'enroulement  de  la  coquille,. et  s*y  attache  dans 
toute  sa  longueur.  La  tête  est  grosse  et  assez,  distincte.  Elle 
porte  une  paire  de  gros  tentacules  coniques ,  alongés  ,  et  à 
leur  côté  extérieur,  sur^n  petit  renflement,  des  yeux  très- 
grands,  et  dans  lesquels  Adanson  dit  qu'on  peut  reconnoitre 
une  pupille  et  un  iris.   J'y  ai  certainement  pu  observer  un 
crystallin  assez  considérable.  La  masse  céphaliqu«  se  prolonge 
en  outre  en  avant  par  un  bourrelet  labial  assez  considérable 
pour  former  une  sorte  de  trompe  à  bords  épais ,  et  à  orifice 
arrondi  et  plissé  en  étoile.  C'est  dans  le  fond  de  Texcavation 
formée  par  ce  bourrelet,  et  qui  est  tapissée  par  une  lame 
épidermique  cornée  et  plissée  irrégulièrement^  que  se  trouve 
la  véntable  bouche  entre  deux  lèvres  verticales  et  épaisses. 
Il  n'y  a  pas  de  dent  à  son  bord  supérieur;  mais  la  face  infé- 
rieure de  la  cavité  buccale  est  occupée  par  une  masse  lin- 
guale hérissée  de  denticules,  et  qui  se  prolonge  assez  loin 
dans  la  cavité  viscérale  ;  l'anus  est  presque  tout-à-fait  à  la 
partie  postérieure  du   côté  droit ,   à  l'extrémité  d'un  petit 
tube  saillant  et  dirigé  en  arrière  sous  le  lobe  droit  du  man- 
teau.  D'après  ce  qui  a  été  dit  de  la  disposition  de  ce  man- 
teau ,  il  est  évident  que  la  cavité  respiratrice  est  très-grande 
et  très-largement  ouverte.  Elle  renferme  en  avant  et  sur  le 
dos  de  l'animal  deux  branchies  pectiniformes,  fort  grandes; 
l'une ,  antériv?ure  ou  droite ,  beaucoup  plus  grande  que  l'autre, 
est  en  forme  de  ,fer  à  cheval  ouvert  en  arrière,  et  c'est  dans 
cette  ouverture  qu'est  placée  la  petite,  dont  les  deux  branches 
forment  un  triangle ,  ayant  aussi  son  sommet  en  avant.  Au 
milieu  du  côté  droit  se  voit ,  dans  l'individu  mâle  (  le  seul 
que  j'aie  disséqué),  la  terminaison  de  son  appareil  delà  géné- 
ration ,  ainsi  ^ue  l'appendice  excitateur  lui-même  :  la  pre» 
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mière  se  fait  assez  en  arriére  par  un  orifice  étiolty  qui  se 
continue  au  moyen  d^un  sillon  creusé  entre  deux  lèvres  un 
peu  épaisses,  jusqu'à  la  racine  et  le  long  d'une  partie  de  l'or- 
gane'excitateur.  Celui-ci,  toujours  exserte  et  collé  le  long  du 
flanc  droit,  est  considérable,  cylîndroïde,  aplati  et  marqué 
d'un  sillon  dans  la  moitié  basilaire  de  son  bord  antérieur* 
Il  est  attaché  vers  le  tiers  antérieur  du  corps  et  occupe  en- 
viron la  longueur  du  tiers  moyen. 

Le  reste  de  Torganisation  des  porcelaines  ne  m'a  pas  paru 
différer  de  ce  qu'il  est  dans  les  autres  sipfaonobranches,  du 
moins  d'après  ce  que  j'ai  pu  voir  sur  des  individus  chez  les- 
quels la  liqueur  conseryatricen'avoitpu  agir  convenablement 
sur  les  viscères  profonds,  à  cause  de  la  manière  dont  le  pied 
fermoit  complètement  toute  l'ouverture  de  la  coquille.  Mais 
ce  qu'il  nous  a  été  possible  d'observer ,  nous  suffira  pour 
concevoir  la  formation  et  la  modification  de  leur  enveloppe 
coquillére. 

Cette  enveloppe  a  toujours  assez  bien  la  forme  du  corps 
de  l'animal  qui  l'a  formée ,  c'est-à-dire  qu'elle  est  ovale ,  alon- 
gée,  bombée  en  dessus,  plate  et  ouverte  en  dessous,  évidem- 
ment involvée;  la  spire,  très-petite,  étant  à  une  extrémité  et 
une  échancrure  plus,  ou  moins  marquée  à  Taiitre  :  mais ,  sui- 
vant l'âge  ,  elle  diffère  considérablement  non-seulement  dans 
la  forme  de  son  ouverture ,  ce  qui  a  lieu  dans  beaucoup 
d'autres  genres  de  coquilles,  mais  encore  dans  sa  structure, 
dans  son  épaisseur,  et  même  dans  son  système  de  coloration 
et  dans  sa  couleur.  • 

Une  jeune  coquille  de  porcelaine  est  ovale-alongée ,  cylin- 
drique ou  subcylindrique,  plus  large  en  avant  qu'en  arrière, 
excessivement  mince  et  le  plus  souvent  colorée  par  des  bandes 
transverses.  Quoiqu'elle  n'ait  pas  d'épiderme,  on  aperçoit  très- 
bien  à  sa  superficie  les  stries  d'accroissement.  A  cette  époque 
laipire,  quoique  fort  petite,  est  bien  visible  et  pointue;  mais 
c'est  surtout  dans  l'ouverture  que  se  trouvent  les  plus  grandes 
différences.  £lle  est  en  général  fort  grande,  d'abord  parce  que 
le  bord  columeilaire  est  excavé,  un  peu  tordu  en  avant,  et 
n'est  réellement  formé  que  par  le  retour  de  la  spire ,  et  en* 
suite  parce  que  le  bord  droit ,  fort  mince ,  tranchant ,  n'a  au- 
cune tendance  à  se  recourber  en  dedans.  Cette  ouverture  en 
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arrière  n'atteint  pas  tout- à -fait  rextrémilé  delà  coquiUe,  et 
en  avant  elle  présente  une  sorte  d'évasemen^t  ou  de  versement 
plutôt  qu'une  véritable  échancrure. 

Quand  la  coquille  est  à  ce  degré  de  développement,  si 
différent  de  ce  qu'elle  sera,  étant  arrivée  à  son 'état  com- 
plet, qu'Adanson  lui-même,  qui  a  observé  ces  animaux 
vivans,  en  a  fait  un  genre  particulier  sous  le  nom  de  péri- 
bole  y  il  est  probable  que  les  expansions  latérales  du  manteau 
n'existent  pas  ou  ne  sont  pas  considérables  ;  ipai^  lorsqu'elles 
le  deviennent ,  et  qu'alors  l'animal ,  pour  ramper  commodé- 
ment, est  obligé  de  les  relever  à  droite  et  à  gauche  sur  son 
dos,  de  manière  à  ce, que  les  ciprhes  tentaci^laires  devien- 
nent extérieurs  et  marginaux ,  alors  la  coquille  sur  laquelle 
elles  se  replient  nécessairement,  commence  à  éprouver  des 
modifications  considérables  par  la  matière  calcaire  qu'elles  y 
déposent  peu  à  peu.  D'abord  dans  la  structure  :  t^r  ici  ce 
ne  sont  plus  des  lames  mucoso-calcaires ,  se  plaçant  les  unes 
en  dedans  des  autres,  de  manière  que  la  dernière  dépasse 
les  premières  vers  la  circonférence  de  l'ouverture  ;  mais  ce 
sont  des  molécules  essentiellement  calcaires,  produites  par 
tous  les  pores  de  la  surface  externe  des  lobes  du  manteau , 
qui  se  placent  les  unes  à  c6té  des  autres,  les  unes  sur  les 
autres,  d'une  manière  irrégulière  ;  d'où  il  résulte  plus  de  den- 
sité ,  un  état  comme  vitreux ,  comme  porcelanisé ,  sans  traces 
de  stries  d'accroissement,  et  enfin  un  poli  luisant,  plus  ou 
moins  complet  à  cause  du  frottement  continuel  des  lobes  du 
manteau ,  parties  extrêmement  molles ,  douces ,  et  produisant 
FefiTet  du  polissoir  le  plus  parfait.  Ce  dépét  change  donc  la 
structure  de  la  coquille  ;  mais  il  est  évident  que  cela  ne  peut 
avoir  lieu  sans  que  son  épaisseur  ne  soit  aussi  plus  ou  moins 
considérablement  augmentée ,  suivant  l'âge  de  l'animal  et  sui- 
vant les  parties  du  manteau.  C'est  ce  qui  produit  d'abord 
le  rétrécissement  de  l'ouverture ,  et  ensuite  la  denticulation 
de  %t%  bords ,  puis  les  échancrures  profondes  et  obliques 
des  deux  extrényités ,  l'occlusion  complète  de  la  spire ,  et 
enfin  le  changement  plus  ou  moins  marqué  du  système  de' 
coloration  et  même  dans  la  couleur.  Les  deux  lobes  du 
manteau ,  d'abord  assez  courts ,  agissent  un  peu  sur  les  bords 
de  l'ouverture ,  et  déposent  aussi  sur  chacun  d'eux  de  la  ma* 
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tiére  vitrëe ,  qui  prend  la  forme  denticulée ,  à  cause  de  Tim- 
pression ,  à  travers  d'eux ,  des  faisceaux  distincts  du  muscle 
columellaire.  A  mesure  que  ces  lobes  s^étendent  davantage, 
le  dépôt  gagne  en  étendue,  jusqu'à  ce  que  celui  d'un  côté 
vienne  à  toucher  l'autre  ;  ce  qui  produit  la  ligne  plus  ou 
moins  sinueuse ,  et  plus  à  gauche  qu'à  droite ,  qu'on  remarque  ' 
sur  le  dos  d'une  porcelaine  adulte.  Mais  il  est  toujours  bien 
plus  épais  sur  les  bords  :  d'abord  parce  que  les  expansions 
palléales  sont  elles-mêmes  plus  épaisses  à  leur  racine  qu'à 
leurs  bords,  surtout  quand  elles  sont  très-dilatées ,  qu'elles 
sont  bien  plus  souvent  à  un  demi-état  d'extension  qu'à  l'état 
complet,  et  enfin  qu'il  est  probable  que ,  lorsque  l'animal  n'est 
plus  apte  à  se  reproduire ,  ces  expansions  diminuent  elles- 
mêmes  d'étendue  et  se  rédubent  à  ne  sortir  qu'un  peu  de  l'ou- 
verture. C'est  alors  que  la  coquille  semble  se  déprimer  et  que 
Fouverture  se  rétrécit  de  plus  en  plus ,  en  se  denticulant ,  s'en- 
croûte pour  ainsi  dire  en  avant  comme  en  arrière ,  et  produit 
ces  espèces  de  canaux  obliques  qui  se  recourbent  à  chaque  ex- 
trémité, en  dépassant  même  quelquefois  assez  la  longueur  de 
la  véritable  coquille.  La  coquille  est  alors  complète;  il  semble 
en  effet  que  dans  ces  animaux,  à  mesure  que  la  vieillesse  avance, 
les  forces  musculaires  et  les  propriétés  vitales  diminuent,  la 
masse  inorganique  augmente  en  épaisseur,  en  densité,  et  que 
le  rétrécissement  de  l'ouverture  les  empêche  de  se  placer  dans 
les  circonstances  favorables  pour  continuer  une  existence  qui 
ne  doit  plus  avoir  lieu.  D'après  ce  qui  vient  d'être  dit ,  il  e$t 
aisé  de  concevoir ,  outre  les  changemens  de  structure  et  de  | 

forme  d'une  coquille  de  porcelaine ,  ceux  de  système  de  co- 
loration et  même  de  couleur,  puisque  dans  la  coquille  pro- 
prement dite  la  couleur  étoit  due  aux  bords  mêmes  du 
manteau  ,  peut-être  alors  sans  expansion ,  tandis  que ,  dans  la 
coquille  adulte ,  c'est  la  surface  externe  de  ces  lobes  qui  dé- 
pose les  molécules  calcaires  autrement  colorées. 

D'après  ce  que  nous  venons  d'établir  sur  des  faits  d'orga- 
nisation incontestables ,  il  est  évident  qu'une  porcelaine  dans 
le  jeune  âge,  et  même  dans  un  âge  moyen,  doit  considéra-  * 

blement  différer  de  ce  qu'elle  est  dans  son  état  adulte.  C'est 
ce  qui  doit  excuser  ^es  naturalistes  qui  ont  pu  faire  de  la 
même  espèce  de  coquille  plusieurs  espèces  différentes  avec 
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de  simples  variétés  d'ige ,  et  même  ceux  qui ,  comme  Adan- 
8on,  ont  pu  en  faire  des  genres* dififérens. 

Quant  à  l'hypothèse  imaginée  par  Bruguiéres  pour  expli- 
quer pourquoi  on  trouve  des  porcelaines  adultes  de  granr 
deurs  assez  différentes ,  et  qui  consiste  à  admettre  que  ces 
animaux  quittent  leur  coquille  quand  elle  n'est  pas  assez 
grande  pour  les  contenir,  Hin  peu  comme  le  font  les  crus- 
tacés, non  -  seulement  on  peut  assurer  que  le  fait  est  faux  , 
mais  même  Tanalogie  la  plus  forcée  ne  permet  pas  de  le 
supposer.  Comment,  en  effet,  les  animaux  qui  craignent  le 
plus  Taction  des  circonstances  extérieures,  qui  sortent  de 
l'œuf  avec  une  coquille  déjà  formée  depuis  long-temps ,  afin , 
sans  doute ,  d'empêcher  cette  action  sur  u|a  tissu  aussi  mu- 
queux  que  le  leur,  pourroient-ils,  en  supposant  que  leur  corps 
pût  se  détacher  de  la  coquille,  et  surtout  se  dérouler  et  s'en 
dégager,  exister,  leurs  organes  les  plus  importans  presque 
tout-à-fait  à  nu,  et  ensuite  former  une  autre  coquille?  Les 
expériences  de  Réaumur  n'ont  -  elles  pas  démontré  que  les 
pièces  qu'une  hélice  peut  produire  à  sa  coquille,  ou  pour 
remplir  les  trous  qu'on  y  avoit  faits,  sont  toujours  ir^égu- 
lièfes,  non  colorées  et  n'ont  pas  la  structure  lamellaire  du 
reste  de  la  coquille  P  Ces  différences  dans  la  taille  d'individus^ 
adultes  de  même  espèce,  peuvent  d'ailleurs  très-bien  s'expli- 
quer par  des  différences  dans  les  circonstances  extérieures, 
favorables  ou  défavorables,  soit  pour  la  nourriture,  soit  pour 
le  repos  et  même  pour  l'exposition  à  la  lumière. 

Les  mœurs  et  lès  habitudes  des  porcelaines  n'offrent  ,sans 
doute  rien  de  bien  remarquable  ;  mais  en  général  elles  sont 
assez  peu  connues,  quoique  nous  en  ayons  une  petite  espèce  sur 
nos  côtes  :  Adanson  est  même  le  seul  auteur  qui  en  ait  parlé. 
C'est  essentiellement  sur  les  côtes  et  surtout  dans  les.excava* 
tions  des  rochers  qu'habitent  les  porcelaines  ;  elles  paroissent 
aussi  s'enfoncer  dans  le  sable.  Le  sens  de  la  vue  est  chez  elles 
plus  fort  que  dans  aucun  genre  de  la  même  classe ,  comme 
on  pourroit  le  soupçonner  de  la  grandeur  de  leurs  yeux,  mais 
ce  qui  a  été  confirmé  par  Adanson.  Le  même  auteur  a  vu 
que,  lorsque  ces  animaux  rampent,  ils  s'enveloppent  si  com-r 
plétement  dans  les  lobes  de  leur  manteau ,  qu'on  les  pren» 
droit  au  premier  aspect  pour  un  mollusque  entièrement  nu  ^ 
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,  comme  les  aplysies.  Quand  ils  veulent  rentrer  dans  leur  co- 
quille, ces  lobes  rentrent  assez  promptement,  mais  il  n^en  est 
pas  de  même  pour  en  sortir  :  ib  sortent  très  «lentement, 
comme  en  tâtonnant,  et  il  leur  faut  un  temps  raisonnable  pour 
«^envelopper  entièrement.  Je  suppose  volontiers  que  dansTean 
les  porcelaines  se  servent  des  lobes  de  leur  manteau  pour 
nager ,  comme  les  bulles ,  et  qu'alors  elles  sont  renversées ,  le 
pied  en  haut,  comme  celles-ci;  mais  ce  n*est  que  par  ana- 
logie que  je  fais  cette  supposition.  Je  n'ai  rien  trouvé  du 
reste  sur  les  mœurs  des  porcelaines.  Sont-elles  carnassières  P 
avalent -elles  leur  proie  tout  d'une  pièce  P  C'est  ce  qui  me 
paroît  probable,  mais  non  certain.  Quant  à  leur  mode  d'accou- 
plement,  à  la  forme  de  leurs  œufs,  etc.,  nous  n'en  savons 
absolument  rien. 

On  trouve  des  porcelaines  dans  toutes  les  mers,  puisqu'il 
y  en  a  une  très -petite  espèce  dans  la  Manche,  et  peut- 
être  plus  au  nord ,  et  une  beaucoup  plus  grosse  dans  l'Adria- 
tique; mais  il  faut  convenir  que  la  patrie  de  ce  genre  est 
réellement  entre  les  tropiques,  et  surtout  dans  la  mer  des 
Indes ,  où  se  trouvent  les  plus  grosses  et  les  plus  belles  espèces. 

Les  espèces  de  ce  genre  sont,  à  ce  qu'il  paroit,  fort  nom- 
breuses et  susceptibles  d'une  assez  grande  variété  de  couleur  ^ 
dépendant  non-seulement  de  l'âge,  comme  il  a  été  observé 
plus  haut,  mais  encore  de  causes  inconnues  ou  de  localités , 
en  sorte  qu'il  est  assez  difficile  de  les  distinguer,  parce  les 
caractères  tirés  de  la  forme  sont  assez  difficiles,  non  pas  peut- 
être  à  apercevoir,  mais  au  moins  à  exprimer  autrement 
que  par  dés  figures.  Gmelin  en  définit  cent  vingt-une  espèces, 
qu'il  partage  en  quatre  sections,  suivant  que  la  spire  est 
visible,  qu'elle  n'est  pas  visible;  que  la  coquille  est  obtuse, 
qu'elle  est  ombiliquée»  et  qu'elle  est  rebordée.  M.  de  Lamarck 
n'en  caractérise  cependant  que  soixante  -  huit  espèces  vi- 
vantes, quoiqu'il  en  ait  évidemment  plusieurs  nouvelles.  Enfin, 
M.  Duclos,  qui  a  préparé  une  monographie  détaillée  de  ce 
genre,  en  distingue  au  moins  une  vingtaine  de  plus  que 
l'auteur  des  animaux  sans  vertèbres.  Il  y  a  plusieurs  espèces 
de  ce  genre  qui  sont  placées  au  rang  des  coquilles  rares  ou 
recherchées.  Quelques-unes  sont  employées  à  faire  des  taba- 
tières, et  entre  autreji  la  porcelaine  Argus. 
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Comme  il  me  semble  presque  impossible  d'établir  des  di- 
visions un  peu  tranchées  parmi  les  espèces  de  ce  genre,  je 
préfère  les  disposer  par  ordre  de  grandeur,  ou  du  moins  au- 
tant que  cela  me  sera  possible. 

La  Porcelaine  cervine  :  C.  oculatay  Linn.,  GmeLyp.  34o3, 
n.^  jSi  C.  eervinay  de  Lamk.,  Anim.  sans  vert.,  t.  7,  p«  ^yS, 
n.**  1  ;  Enc.  méth.,  pi.  352  ,  fig.  3i  ;  vulgairement  le  Fibâiament. 
Coquille  ovale ,  ventrue ,  de  couleur  fauve  ou  châtaine ,  parse- 
mée d'un  très- grand  nombre  de  petites  taches  pu  gouttelettes 
blanches,  rondes,  très -serrées;  interrompues  en  dessus  par 
une  bande  longitudinale  presque  droite ,  de  co;aleur  plus 
pâle  ;  la  lèvre  droite  violacée  en  dedans. 

Des  mers  de  F  Amérique. 

La  P.  exanthème  :  C.  exanthema ,  Linn. ,  GmeL ,  pag.  3397  ,- 
n.?  1,  et  C.  zehra,  p.  3400,  n.®  8;  Ënc.  méth.,  pi.  3^9$  fig. 
a,  h,  c,  d,  e;  vulgairement  le  Faux- Argus.  Coquille  ovale, 
cylindrique ,  de  couleur  fauve ,  parsemée  de  grandes  taches 
blanches,  rondes,  subocellées;  bande  dorsale  longitudinale ^ 
pâle;  interstice  violet;  les  dents  de  l'ouverture  couleur  de 
marron. 

Cette  espèce,  à  T état  de  )eune  âge,  est  traversée  par  des 
bandes  blanches  sur  un  fond  roussâtre.  Elle  vient  de  TOcéan 
des  Antilles  et  est  commune  dans  les  collections. 

La  P.  Argus  :  C.  Argus,  Linn.,  Gmel. ,  p.  3398 ,  n.®  4 î  Enc. 
méth.,  pi.  35o^  fig.  1 ,  a,  b.  Coquille  ovale -oblongue,  sub- 
cylindrique, d'un  blanc  jaunâtre,  ornée  de  taches  cerclées 
de  fauve-b^m  ou  entièrement  de  cette  couleur  en  dessus ,  et 
de  quatre  grandes  tachas  carrées  d'un  brun  noirâtre  en  des- 
sous, violacée  en  dedans;  quarante- deux. dents  d'un  c6té  et 
trente -neuf  de  l'autre.  Dans  le  jeune  âge  elle  est  cerclée  de 
trois  larges  bandes  plus  foncées  et  de  deux  blanches. 

De  rOcéan  des  grandes  Indes. 

La  P.  LIÈVRE  :  C  testudinaria ,  Linn. ,  Gmel.,  p.  3399,  n.^  5  ; 
£nc.  méth.,  pi.  35 1 ,  fig.  o;  vulgairement  le  Lièvre.  Grande 
coquille  ovale-oblongue,  subcylindrique,  un  peu  déprimée 
aux  deux  extrémités ,  nuagée  de  fauve ,  de  châtain  et  de 
blanc,  parsemée  de  très.- petits  points  de  cette  couleur. 

De  rOcéan  des  grandes  Indes. 

]La  P.  maure  :  C  maurUiana,  Linn. ,  Gmel. ,  p.  3407 ,  lu^  41  ; 
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Enc.  mëlh. ,  pL  35o ,  fig.  2 ,  a,  5.  Coquille  ovale ,  subtriquitre , 
gibbeuse  en  dessus ,  aplatie  en  dessous ,  comprimée  sur  les 
côtés  de  couleur,  d^un  fauve-brun  tacheté  en  dessus,  d'un 
fauve -roux  ou  toute  noire  en  dessous. 

Des  mers  de  Tlsle- de -France,  de  Tlnde  et  dç  Java. 

La  Porcelaine  géographique  :  Cmofpa,  Linn.,  Gmel. ,  pag. 
3397 ,  n.*^  2  ;  Enc.  méth. ,  pi.  352 ,  fig.  4  9  vulgairement  la  Ca&te 
GÉOGRAPHIQUE.  Çoquillc  ovale-veotrue,  à  côtes  bien  arrondies, 
de  couleur  blanche  ou  légèrement  rosée,  ornée  de  petites 
taches  blanches  en  dessous,  et  d'une  ligne  dorsale  rameuse 
en  dessus;  intérieur  violet;  dents  au  nombre  de  trente-* six 
d'un  côté,  et  de  quarante- deux  de  Tautre. 

De  rOcéan  des  grandes  Indes. 

Les  jeunes  individus  de  cette  espèce  paroissent  ne  pas  avoir 
de  bandes. 

La  P.  ARABIQUE  :  C.  arabica,  Linn. ,  Gmel.,  p.  3398  ,  n.**  3  ; 
Enc.  méth.,  pi.  353,  fig.  1 ,  2  et  5.  Coquille  ovale -ventrue, 
aplatie  en  dessous,  blanche ,  marquée  d'une  ligne  dorsale  non 
rameuse  et  de  taches  brunes  sur  les  bords,  en  dessus  ;  fauve; 
les  dents  de  Pouverture  de  couleur  de  marron  en  dessous.. 

De  POcéan  des  grandes  Indes. 

Les  individus  non  adultes  sont  cendrés,  avec  des  bandes 
transverses  nuancées  de  brun. 

La  P.  ARABicuLE;  C  orabiculaf  de  Lamk.,  p.  399,  n.**  54. 
Petite  coquille  ovale,  marginée,  aplatie  en  dessous,  de  cou*- 
leur  blanche ,  avec  des  espèces  de  tuiractères  brun  -  fauves  sur 
le  dos;  les  côtés  couleur  de  chair ,  tachetés  de  violet  ;  les  dents 
de  l'ouverture  blanches. 

Des  côtes  occidentales  du  Mexique. 

M.  de  Lamarck  convient  que  c'est  une  espèce  bien  voisine 
de  la  C  amhiea^  mais  beaucoup  plus  petite.  M.  Duclos  pense 
que  ce  n'est  réellement  qu'une  variété. 

La  P.  ARLEQUINS  t  C.  hystrio ,  Linn.,  Gmel., p.  34o3 ,  n.*  120 ; 
<?.  amethjrstea,  3401,  n.*^  10;  C  reticulata,  Gmel.,  p.  3420, 
n.**  io3;  Enc.  méth.,  pi.  35 1,  fig.  1,  a,  h.  Coquille  ovale, 
renflée  ou  subgibbeuse ,  fauve^  ornée  de  taches  blanches  ocel- 
lées ,  subpolygones ,  assez  serrées  et  bien  circonscrites  en  des- 
sus ,  et  de  taches  noires  sur  les  côtés;  le  dessous  un  peu  violàtre. 

Des  côtes  de  Madagascar. 
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Les  individus  incomplets  sont  bleuâtres  ou  violacés,  avec 
'  des  bandes  .transverses  et  des  nébulosiiés  en  eigzag. 

La  Po&cBLAiNE  TRurrÉE,  C.  guUata.  Coquille  un  peu  gib- 
beute,  ornée  de  petites  taches  noires,  mal  terminées,  sur  un 
fond  blanc  jaunâtre  ;  la  ligne  dorsale  jaune  dorée;  vingt-six 
dénis  d'un  côté  de  IWverture,  vingt  «neuf  de  Tautre* 

Cette  espèce,  dent  on  ignore  la  patrie,  et  qui  s'est  trouvée 
indiquée  dans  la  collection  du  Muséum,  difiere-t-elle  de  la 
P.  tigrine  ? 

La  P.  BOUFFONNE  :C scuTTa,  Linn. ,  Gmel. ,  p.  3409 , n.^  1 22  ; 
£nc.  méth.,  pi.  352 ,  fig.  3.  Coquille  ovale,  cylindracée,  d'un 
blanc  livide,  marquée  de  caractères  fauves  et  de  taches  dor» 
sales,  arrondies,  pâles;  les  c6tés  ponctués  de  brun. 

Cette  espèce ,  assez  rare ,  vient  de  l'Océan  des  grandes  Indes. 

La  P.  LIVIDE  :  C  stercoraria^  Linn.,  GmeL,  p«  3399  ,^n.*  6; 
£nc.  méth.,  pi.  35io,  fig.  5.  Coquille  ovale,  ventrue,  gib- 
beuse  ou  bossue,  d'une  couleur  livide  ou  blanc  verdâtre, 
sans  ligne  dorsale,  marquée  de  quelques  taches  rares,  de 
couleur  rousse ,  en  dessus;  les  dents  de  l'ouverture ,  assez  nom- 
breuses  (3i  -  28),  serrées ,  blanches  ;  leurs  interstices  rembru- 
nis; Fintérieur  violet. 

Des  mers  occidentales  d'Afrique. 

Cette  espèce ,  qu'Adanson  a  décrite  sous  le  nom  de  majet , 
est  appelée  par  les  marchands  le  lapin ,  quand  elle  est  par- 
faite, et  Vécaille,  quand  elle  n'a  pas  sa  derrière -couche  ies' 
tacée,  et  alors  elle  offre  quatre  bandes  brunes  assez  mal  for- 
mées ou  nébuleuses,  sur  un  fond  gris-violet;  mais  alors  elle  est 
plus  alongée  et  le  nombre  de  ses  dents  n'est  que  de  28-25. 

M.  Duclos  regarde  cette  espèce  comme  une  simple  variété 
de  la  suivante. 

La  P.  RAT  :  C.  rattus ,  de  Lamk. ,  Anim»  sans  iert« ,  t.  7 , 
p.  58o,  n.^  10;  Enc.  méth.,  pi.  35 1 ,  fig.  4.  Coquille  ovale, 
ventrue,  bombée,  de  couleur  blanchâtre  ou  livide,  avec  des 
taches  irrégulières  plus  ou  moins  confluentes ,  d'un  brun  roux 
ou  marron  sur  le  dos,  et  une  plus  grande  dans  le  voisinage 
de  la  spire.  C'est  une  espace  qui  paroit  bien  rapprochée  de 
la  P.  lièvre  ;  elle  est  cependant  plus  renflée  ou  moins  alongée. 

On  n'en  connoît  pas  la  patrie. 

La  F.  SAIGNANTE  :  C  mus,  Linn.,  Gmel.,  p.  3407,  n."^  43  ; 
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£nc«  mëth«,  pL  554  9  fig*  i  ;  vulgairement  le  Léopard  ,  le  Coup 
DE  PoiGNAED.  Coquille  courte ,  ovale ,  gibbeose ,  surtout  en 
arriére  ,  subtuberciileuse  ;  couleur  cendrée  ,  bariolée  de 
brun,  avec  une  ligne  dorsale  blanche,  accompagnée  stfr  les 
côtés  de  petites  taches  très -rembrunies ,  et  en  arriére  d'une 
autre  plus  grande  et  sanguinolente.  Les  dents  de  l'ouverture 
de  couleur  de  marron ,  et  au  nombre  de  quinze  à  seize  de 
chaque  c6té. 

De  l'Océan  d^ Amérique  et  de  la  Méditerranée. 

La  Porcelaine  gésier;  C.  verUrieulus,  de  Lamk. ,  loc.  cit. ,  t.  7^ 
p.  38i,  n.*"  i3.  Coquille  ovale,  bombée,  sans  être  gibbeuse, 
épaisse ,  pesante  ;  couleur  châtaine ,  avec  une  tache  dorsale 
blanche  ,  lancéolée ,  et  les  côtés  cendrés ,  livides ,  linéolés 
transversalement. 

Des  mers  de  la  Nouvelle -Hollande. 

Les  individus  jeunes  ont  quatre  bandes  roses  sous  les  bords 
brun -noirs. 

La  P.  AURORE  :  C.  aurantium^  Linn.,  Gmel. ,  pag.  34o5,  n.'* 
121  ;  Chemn.,  Conch.,  11 ,  tom.  180,  fig.  lySy  et  lySS;  vul- 
gairement TOrange.  Coquille  ovale ,  ventrue ,  presque  globu- 
leuse, d'une  couleur  orangée  uniforme  en  dessus,  blanche 
en  dessous;  les  dents  de  l'orifice  d'un  orangé  vif. 

Cette  belle  coquille ,  de  trois  pouces  et  demi  de  long ,  vient 
des  mers  de  la  Nouvelle-Zélande;  elle  est  très-rare  dans  les 
collections ,  et- par  conséquent  fort  chère. 

La  P.  tigre  :  C  tigris,  Linn. ,  Gmel. ,  p.  0408 ,  n.*^  44  9  ^^  ^* 
femineaj  p.  3409 ,  n."*  47.  Coquille  fort  grosse ,  ovale ,  Ventrue , 
très-bombée , épaisse,  d'un  blanc  bleuâtre,  ornée d^une multi- 
tude de  grandes  taches  noires,  arrondies,  éparses,  et  d'une 
ligne  dorsale  droite,  ferrugineuse  en  dessus,  très-blanche  en 
dessous;  igngt- trois  dents  toutes  blanches  à  chaque  bord, 
quelquefois  vingt -six  à  vingt- neuf. 

Cette  espèce,  qui  est  très-belje  et  fort  commune  dans  les 
collections ,  provient  de  la  mer  des  Indes ,  depuis  Madagascar 
jusqu^aux  Moluques.  Gmelin  la  dit  aussi  de  la  mer  Adriatique , 
ce  qui  est  plus  douteux.  Comme  on  trouve  des  individus  com- 
plets de  di£férentes  tailles,  que  l'on  rapporte  à  cette  espèce, 
c'est  là-dessus  que  Bruguières  et  M.  de  Lamarck  se  sont  basés, 
pour  appuyer  leur  hypothèse ,  que  les  porcelaines  quittent 
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leur  coquille ,  quand  elle  est  trop  petite  ,  pour  s'en  former 
une  autre. 

Dans  le  jeune  âge  la  porcelaine  tigre  offre  trob  bandes, 
composées  chacune  de  deux  séries  de  petites  taches  noires. 

La  Porcelaine TiG BINE:  P.  tigrinay  de  Lamk», /oc. ci^., p. 3 82, 
nJ^  16;  C.  guUata,  Ann.  du  Mus.,  p.  453,  n.^  16;  £nc.  méth., 
pi. 353,  £lg.  5.  Coquille  ovale,  un  peu  ventrue,  blanchâtre, 
orné€  de  petites  taches  ponctiformes,  brunes,  éparses,  et  d'une 
ligne  dorsale,  ondée,  ferrugineuse  en  dessus;  blanche  en  des* 
sous.  Comme  I9  précédente,  dont  elle  diffère  assez  peu,  elle 
vient  des  mers  de  Tlnde.  Une  variété  rare  est  d'un  marron 
rougeàtre  foncé,  cachant  les  points  dont  elle  est  tigrée. 

La  F.  VINEUSE  :  C  vinàsaf  Linn. ,  GmeL,  p.  3421 ,  n.*  109  ; 
Bonann. ,  "Recr.,  3 ,  fig.  25o.  Coquille  ovale ,  d'un  blanc  vineux 
en  dessus,  avec  des  taches  rondes,  lenticulaires,  noires  au 
milieu  et  rousses  ou  violettes  à  la  circonférence;  une  ligne 
dorsale  blanche  ;  l'intérieur  violet. 

De  la  mer  Méditerranée  et  de  l'Océan. 

La  P.  TAUPE  :  T.  talpa,  Linn. ,  GmeL,  p.  3400,  n**  9  ;  £nc. 
méth.,  pi.  353,  fig.  4;  vulgairement  Café  au  lait.  Coquille 
ovale-oblongue,  subcylindrique,  fauve,  comme  rubannée,  ^vec 
trois  zones  d'un  blanc  pâle  en  travers;  les  côtés  et  le  dessous 
d'un  brun  noirâtre  ;  quarante-neuf  petites  dents  égales  toutes 
brunes  à  chaque  bord. 

Des  mers  de  Tlnde  et  des  côtes  de  Madagascar. 

Cette  espèce  ne  seroit-elle  pas  un  jeune  âge  de  l'Argus  ou 
d'une  espèce  voisine  ? 

La  P.  CA&NÉoLE  :  P.  camcola,  Linn. ,  Gmel. ,  p.  3400 ,  n.*  7  ; 
£nc. méth.,  pi.  354,  ^g*  ^*  Coquille  ovale-oblongue,  de  cou« 
leur  fauve  pâle ,  avec  trois  ou  quatre  bandes  transverses , 
rougeâtres ,  plus  foncées  sur  le  dos  ;  les  côtés  comme  sablés 
par  une  grande  quantité  de  très- petits  points  blanchâtres; 
Iç  dessous  blanc  ;  l'intérieur  violet  :  vingt-quatre  à  vingt-cinq 
petites  dents  violettes. 

De  l'Océan  des  grandes  Indes. 

Dans  le  jeune  âge  cette  espèce  n'a  pas  les  côtés  sablés,  ni 
l'intérieur  violet.  Il  faut  sans  doute  lui  rapporter  la  C.  crassa^ 
Lamk. ,  p.  3421,  n.^  108;  List.,  Concfo. ,  t.  664,  fig,  8,  qui 
est  plus  épaisse  et  surtout  bien  plus  grosse  (quatre  pouces)* 
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.  La  PoacBLAiNB  SOURIS  :  C  lurida,  Linn.,  Gmel.,  pag.  3401 , 
n/  1 1  ;  £nc.  méth. ,  pi.  54 ,  6g.  2.  Coquille  ovale,  un^peu  ob- 
longue  9  de  couleur  gris  de  souris  ou  fauve  plus  ou  moins 
pure  y  avec  deux  zones  blanches  peu  marquées  sur  le  dos ,  et 
deux  taches  noires  à  chaque  extrémité;  vingt- trois  à  seize 
petites  dents  blanches. 

Des  côtes  du  Sénégal. 

La  P.  ISABELLE  :P«  isabella^  Linn.,  Gmel.,  p.  3409,  n.^  49; 
Encycl.  méth.,  pi.  355,  fig.  6.  Coquille  médiocre,  ovale«ob« 
longue,  subcylindrique,  d'un  fauve  cendré  ou  couleur  de 
chair,  avec  deux  bandes  transverses  plus  pâles,  peu  marquées, 
et  deux  taches  terminales  orangées;  dents  de  Touverture  très- 
petites,  très-serrées  et  nombreuses  (trente-huit  à  vingt -huit). 

Des  c6tes  de  Madagascar. 

Un  individu ,  rapporté  par  M.  Gaudichaud ,  est  de  couleur 
soupe  au  lait. 

La  P.  CENDREE  :C.  cinereaj  Linn.,  GmeL,  p.  3402,  n.^  16; 
Martini,  Con4h.,  1,  t.  25,  fig.  254  et  255.  Coquille  mince, 
ovale-oblongue ,  peu  bombée ,  d'un  cendré  roussàtre  ou  ron- 
gea tre  ,  avec  deux  fascies  transverses  d'un  blanc  pâle  ou 
bleuâtre  ;  toute  la  substance  de  dépôt  blanche ,  sans  taches 
noires  terminales. 

De  rOcéan  asiatique. 

Cette  espèce  me  paroit  n'être  qu'une  variété  de  la  porce- 
laine caurique. 

La  P.  sale;  C.  sordida,  de  Lamk.,  loe,  cit.,  p.  387,  n.**  24. 
Coquille  ovale,  ventrue,  d'un  fauve  très -pâle  oa  d'un  gris 
couleur  de  chair,  avec  deux  zones  blanches  peu  marquées 
en  dessus,  et  de  petits  points  noirâtres,  très-fins,  irréguliers, 
sur  les  côtés;  dents  de  l'ouverture  violacées,  serrées,  petites, 
au  nombre  de  vingt -quatre  d'un  côté,  et  de  dix- sept  de 
l'autre. 

M.  Duclos  pense  que  cette  espèce  n'est  qu'une  variété  de 
la  précédente. 

La  P.  NEIGEUSE  :  P.  vitellusy  Linn.,  Gmel.,  p.  3407 ,  n.^  42  ; 
Encycl.  méth.,  pi.  354,  fig.  6.  Coquille  ovale,  ventrue,  sub- 
bombée, de  couleur  fauve,  avec  trois  bandes  plus  foncées, 
peu  marquées,  agréablement  ornée  de  *  petites  taches  d'un 
blanc  de  lait  en  dessus;  les  côtés  bruns ,  arénacés,  substriés 
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verticalement;  le  dessous  blanc,  Tintérieur  bleu^violet  ;  dents 
médiocres,  de  vingt- quatre  à  vingt- cinq  d'un  côté  et  vingt  à 
vingt-  un  de  Fautre ,  et  toutes  blanches. 

La  PoacBLAiNB  TÊTE-DE-sBAPENT  :  C.  cdput  sorpentis ,  linn., 
Gmeh,  p*  5406,  n.^  39;  Enc.  méth.,  pi.  354,  fig.4-  Coquille 
ovale,  subtriquétre,  très-plate  et  très- large  en  dessous ,  sub- 
carénée en  dessus;  couleur  cornée,  réticulée  de  roux  ef  de 
blanc  au  milieu  du  dos ,  d'un  brun  noirâtre  sur  les  côtés  ; 
l'ouverture  blanchâtre,  avec  quinze  à  quatorze  dents  assez 
fortes,  toutes  blanchçs. 

Des  mers  de  Tlnde  et  même  de  celle  du  Sénégal.  C'est  une 
coquille  très-commune ,  dont  l'intérieur  est  violet.  Le  jeune 
âge  est  gris  de  lin ,  avec  une  bande  transverse  brune. 

La  P.  vAsciÉE:  C  zonaria,  Linn. ,  Gmel.,  p.  3414,  n.**  119; 
Chemn. ,  Conch. ,  10,  t.  146,  fig.  1342.  Coquille  ovale,  d'un 
cendré  bleuâtre,  avec  trois  bandes  formées  de  flanunes  rousses , 
ondées  sur  le  dos,  et  des  taches  pourpres  sur  un  fond  blanc  de 
chaque  côté;  onze  assez  grosses  dents  d'un  côté  de  l'ouver* 
tbre,  et  treize  de  Fautre. 

Des  côtes  de  Guinée. 

C'est  unie  espèce  bien  voisine  de  la  C.  undaia.  Une  variété 
est  quelquefois  toute  blanche;  elle  a  reçue  le  nom  de  C.  alba 
au  Muséum. 

La  P.  MiLiAi&E  :  C.  miliaris,  Linn.,  Gmel.,  p.  3420, n.^  106; 
Martini,  Conch.y  1 ,  t.  3o ,  fig.  325.  Coquille  ovale,  ventrue, 
d'un  jaune  livide ,  parsemé  de  points  blancs  et  de  taches 
ocellées  pâles  en  dessus;  les  côtés  blanchâtres,  ponctués  de 
fauve  ou  de  roux;  des  linéoles  de  cette  couleur  aux  deux 
extrémités;  seize  ou  quinze  dents  petites,  espacées  à  chaque 
bord  ;  le  dedans  violet. 

De  l'Océan  des  grandes  Indes* 

La  P.  ROUGEOLE  :  C  varioloriaj  de  Lamk.,  loc.  cî^,  p.  387 , 
n."*  27 ;  EncycU  méth.,  pj.  353 ,  fig.  2.  Coquille  ovale ,  épaisse, 
solide  ;  le  dos  jaunâtre ,  parsemé  de  taches  blanches  ;  les  côtés 
épaissis,  blancs,  marqués  de  taches  d'un  rouge  pourpre;  ou'* 
verture  assez  large,  bordée  de  chaque  côté  de  seize  dents 
épaisses,  très  -  distantes ,  blanches;  les  intervalles  orangés; 
l'intérieur  violacé. 

De  l'Océan  indien. 
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La  PoBC£i.AiNE  RonsÈTTE  :  C.  pfTum ,  Liflu. ,  Gmel.,  p.  S41 1 9 
n.^  59;  Enc.  méth.,  pL  343,  fig.  i«  Coquille  ovale,  un  peii 
alongée,  à  bords  non  dilatés,  d*un  roux  ferrugineux  ou  rou« 
geàtre,  subfascié  et  nuancé  de  taches  blanches  sur  le  dos;  les 
côtés  et  le  dessous  couleur  de  safran  ou  aurore  roussàtre;  les 
dents  de  Touverture  blanches. 

De  rOcéan  africain  et  de  la  Méditerranée;  du  golfe  de  Ta« 

rente  et  de  l'Adriatique ,  car  c^est  probablement  le  Çyprœn 

cinnamomea  d'Olivi. 
Les  jeunes  individus  ont  les  côtés  glauques  et  le  dessous 

couleur  de  chair* 

La  P.  LYNX  :  C.  lynx ,  Linn. ,  Gmel. ,  p.  3409 ,  n«*  48 ,  et  C 
squalina,  p.  3420,  n.*  101  ;  £nc«  méth. ,  pi.  355  ,  fig.  8 ,  a,  b» 
Coquille  ovale ,  un  peu  oblongue ,  ventrue ,  nuancée  de  brun 
sur  un  fond  fauve  et  recouverte  sur  les  côtés ,  dans  Tétat  adulte, 
par  une  sorte  de  vernis  lacté,  parsemé  de  quelques  taches 
rondes ,  d'un  brun  foncé  ;  le  dessous  blanc  ;  Tiotervalle  des  dents 
orangé  ;  vingt -cinq  dents  d'un  côté,  vingt- trois  de  l'autre* 

De  l'Océan  indien ,  depuis  Madagascar. 

La  porcelaine  lynx  jeune  est  cerclée  de  trois  bandes  brunes 
assez  mal  formées.  * 

La  P.  RÔTIE  :  C.  adusta,  de  Lamk.,  loc.  cit.,  p.  389,  n.**  3o; 
Chemn. ,  Conch*,  10 ,  t.  145 ,  fig.  1 34i  ;  vulgairement  I'Agathb 
BRU LéE. Coquille  ovale,  ventrue,  bombée,  enfoncée  et  comme 
ombiliquée  à  la  spire,  d'un  brun  roussàtre,  avec  trois  zones 
obscures  et  deux  claires;  les  côtés  et  la  face  inférieure  très- 
noirs. 

De  l'Océan  asiatique. 

La  P.  RONGÉE  :  C.  erosa^  Lion.,  (jmel. ,  pag.  34i5 ,  n.^  84  ; 
£nc.  méth.,  pi,  355,  fig.  4,  a^  ^.  Coquille  ovale -oblongue, 
solide,  à  bords  épais  et  renflés;  couleur  d^un  faune  verdâtre, 
orné  de  petits  points  blancs  et  de  lâches  ocellées ,  brunes  et 
blanches,  rares  en  dessus;  les  bords  et  le  dessous,  blancs,  avec 
une  tache  transverse  médiane ,  bruine ,  de  chaque  côté;  quinze 
très- grosses  dents  espacées,  toutes  blanches,  ainsi  que  leurs 
intervalles.  , 

De  l'Océan  indien. 

La  P.  CAURIQUE  :  C  caurica ,  Lînn. ,  Gmel.,  p.  341 5,  n.^ 83  ; 
Enc.  méth.,  pi.  356,  fig.  10. Coq)iille  ovale-oblongue ,  solide. 
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de  couleur  jaune  livide,  nuagée  de  points  fauves  en  dessus^ 
quelquefois  avec  Tindice  de  trois  zones  plus  obscures  mal 
formées  ;  les  cdtés  épaissis ,  blancs ,  avec  des  gouttes  d^un  brun 
noirâtre;  dix-huit  à  vingt  dents,  assez  grosses,  blanches  ;  Fin- 
tervalle  orangé. 
Des  mers  de  Tlnde  et  de  Madagascar. 

La  PoacELAiNE  ocELLiâE:  C.  oçellataj  Linn«,  GmeU,  p.  3417, 
n."*  91  ;  £nc*  méth.  ,.pK  355,  fig.  7.  CoquiUe  ovale,  à  dos  ren- 
flé, ^bmarginée,  d'un  jaune  fauve  ou  cannelle,  parsemée 
de  points  blancs  et  de  petits  yeux  noirs  entourés  d'un  cercle 
blanc  en  dessus,  avec  une  ligne. médiane.,  étroite,  livide;  ies 
côtés  ponctués. de, pourpre;  le  dessous  blanc;  l'intérieur  vio* 
let;  dix-sept  à  dix-huit  dents. 

Patrie  inconnue. 

La  P.  CRIBLE  :  C.  cribaria,  Linn.,  Gmel. ,  p.  3414»  u**  80  ; 
Enc.  méth.,  pi.  355.,  fig.  .5  ;  le  petit  Ajrgvs.  Coquille  ovale- 
oblongue,  subombiliquée  au  sommet,  ornée  en  dessus  de -tache» 
ovales,  blanches,  serrées,  sur  ujnfond  cannelle;  les  côtés  etle 
dessous  blancs;  dis^-sept  à  dix-huit  dents  assez  grosses  et  toutes 
blanches.. 

Cette  espèce ,  -assez  commune  dans  les  collections ,  a  été 
rapportée  p^r  Içs  naturalistes,  de  l'expédition  du  capitaine 
Freycinet,    ,  . 

La  P.  GRIVE  :  C*Jur4u$r  de  Lamk.,  /o/r.  ci/.,  p.  392  ,  n.*  36; 
Enc.  méth.,  pi.  355,  fig.  9»  Coquille  ovsile,  venfrue ,  renflée , 
oviforme ,  à  ouverture  dilatée  en  avant ,  d'un  blanc  légère*, 
ment  bleuâtre,  parsemé  de  points  roux,v inégaux  etépars  en 
dessus,  blanche  en  dessous.  ' 

Patrie  inconnue. 

La  P.  OLivACéfi  :  P.  ovu/n,  Linn.,  Qmel. ,  )i«  341s.,  n.^  65$ 

P.  olivaoeaf  de  Lamk.,  pag.  392,  n.^  37/  Martini,  Cenchéy  i, 

t.  27 ,  fig..  278  et  279.  Coquille  ovale -oblongue ,  cylindraeée, 

d'un  jaune  verdàtre,  mêlé  de  très- petites  taches  fauves  e| 

.  serrées  en  dessus;  d'un  blanc  pâle  sur  les  côtés  et  en  dessous. 

Côtes  de  l'ile  d'Amboine.  .  . 

Dans  le  jeune  âge  cette. espèce  a  Irpis  bandes  bleuâtres.    . 

La  P.  TÊTE  DE  DRAGON  :  C.  stoUda  ,  Linii.  ;.C.  rubiginosa^ 
Linn»,  Gmel.,  p.  3420,  n.**  ii3;  Chemn.,,  Çonch*,  vi ,  .t.  180, 
fig.  1743  et  1744.  Coquille  oblongue,  cylindracée,  peu  ven- 
43.  2 
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true,  d'un  blanc  livide  ou  cendré,  marqué  de  deux  taches 
carrées  d'un  fauve  roux,  ponctuées  de  brun,  et  dont  les 
angles  se  prolongent  ou  forment  d'autres  taches  placées  en 
dessus;  les  dents  de  l'ouverture  jaunes;  l'intérieur  violet* 

Patrie  iifconnue. 

L'individu  conservé  au  Muséum  est  presque  tout  blanc, 
avec  ufie  seule  tache  irrégulière ,  à  bords  plus  bruns  que  le 
reste;  c'est  une  espèce  bien  voisine  du  C  oliyaeea, 

La  PoAcELAiNE  HtRONDELts  :  C»  hirundo  ,  Linn. ,  Gmel* ,  p. 
3411 ,  n.*  55;  C.felinaj  p.  3412,  n.°  66  ;  Enc.  méth.,  pL  356, 
fig.  S  et  i5.  Coquille  petite,  ovale,  d'un  cendré  bleuâtre, 
avec  deux  zones  blanches  un  peu  obscures,  et  deux  points 
noirs  à  chaque  extrémité;  vingt-deux  dents  serrées  au  bord 
droit,  seize  à  dix -sept  au  gauche;  l'intérieur  violet. 

De  l'Océan  indien. 

Une  variété  (Martini,  ConcTi*,  1 ,  t.  28,  fig.  283  et  284)  est 
ovale -oblongue  et  un  peu  plus  grande;  une  autre,  également 
plus  alongée,  est  ponctuée  de  fauve,  avec  une  large  tache 
dorsale  roussàtre;  celle-ci  me  parolt  avoir  beaucoup  moins 
de  dents  à  l'ouverture  (  douze  à  quinze  ) ,  et  n'a  pas  les  taches 
terminales.  Ce  pourroit  bien  être  une  espèce  distincte. 

La  P.  ONDÉE  :  Cm  undata,  de  Lamk. ,  loc.  cU. ,  p.  393 ,  n.*4o; 
£nc^  méth. , pi.  356 ,  fig.  11.  Coquille  mince,  ovale,  ventrue, 
bombée,  ombiliquée,  de  couleur  marron,  avec  deux  zones 
blanches  rayées  de  lignes  fauves,  brisées  en  zigzag,  laissant 
aijssi  trois  zones  brunes;  dents  toutes  blanches,  au  nombre  de 
vingt  et  de  dix -huit» 

Patrie  inconnue. 

Une  variété  est  ornée  de  lignes  blanches  longitudinales, 
étroites  et  ondées.  Cette  espèce  paroi t  peu  différer  de  la  sui- 
vante, dont  ce  n'est  certainement  qu'une  variété. 

La  P.  ZIGZAG  :  C.  ziczae,  Linn.,  Gmel.,  pag.  3410,  n.^  54,^ 
Enc.  méth.,  pi.  356,  fig.  8,  a,  h.  Coquille  petite,  ovale, 
blanchâtre  ou  cendrée  ,  ornée  de  lignes  étroites,  très- pâles, 
élégamment  fléchies  en  zigzag ,  tantôt  longitudinales ,  tantôt 
interrompues  par  trois  bandes  jaunâtres. 

Patrie  inconnue. 

La  P.  VLAVÉOLE  :  C.Jlaveola,  Linn.,  Gmel.,  p.  3416,  n.**  86; 
C*  aoiculq^iSf,  Linn.,  Gmél.,  p.  3411 ,  n.^  107;  C.Jtavtola^  iç 
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Lamk. ,  p.  394,  n«*  4a  ;  Enc.  méth.^  pi.  35^^  fig.  14.  Coquille 
ovale ,  un  peu  bombée ,  marginée ,  solide ,  jaunâtre  en  dessus,^ 
blanche  en  dessous,  et  sur  les  côtés  ornée  de  points  rouge- 
bruns;  dix -sept  et  seize  ou  quatorze  dents  toutes  blanches , 
ainsi  que  Tint^rieur. 

Patrie  inconnue. 

C'est  une  espèce  bien  voisine  de  Focçllée,  peut-être  son 
jeune  âge.  Il  me  paroi t  bien  évident  que  le  C.  Jlaveola  4e 
Linné  est  lé  même  que.  celui  de  M.  de  Lamarck. 

La  Porcelaine  sanguinolente  :  C.  sanguinoUiUa^  Linn»,  Gm.^ 
p.  3406,  n.^  38;  Enc,  méth.,  pi.  356,  fig»  la.  Coquille  mince, 
ovale*oblonguç,  d'un  cendré  bleuâtre,  fascié  de  brun  ou  de 
fauve;  les  côtés  incarnats,  violets ,  ponctués  de  rouge  de  sang  ; 
Finiérieur  violet  ;  vingt  et  une  dents  petites  au  bord  droit  ^ 
seize  à  dix -sept  au  bord  gauche. 

Patrie  inconnue. 

Cette  espèce  a  quelquefois  ses  bandes  brunes,  décomposées 
en  taches. 

La  P.  poRAiiLE  :  c  porariaj  de  Lamk.,  pag.  3 95,  n«**^44;  C* 
poraria?  Linn.,  GmeU,  p.  34i7,  P.**  9?;  Martini,  Çonçh*,  1  > 
tab.  a4,  fig.  aSy  et  aSS.  Coquille  ovale  ,d*uu  iWuve  roussàtre, 
marqué  de  points  bruns  épars ,  quelquefois  subocellés  ;  1^ 
côtés  et  le  dessous  d'un  blauc  purpurin^.yet  légèrement  violet  « 
sans  tacher. 

Des  côtes  du  Sénégal. 

La  P.  petit-ours  ;  C  unelius ,  Linn. ,  Gmel. ,  p.  341 1 ,  Q.** 58$ 
£nc.  méth.,  pi.  356,  fig,  6* Coquille  ovale-oblongue,  blanche, 
avec  trois  zones  rousses,  inégales;  les  extrémités  et  les  c6tés 
ponctués  de  brun» 

De  l'Océan  des  grandes  Indes. 

La  P.  ASBULE  :  C.  a$dlu$.  Lion. ,  irmel. ,  pag.  3411 ,  n.**  56; 
Enc.  méth.,  pi.  356,  fig.  5  ;  vulgairement  le  Petit  ans*  Petite 
coquille  ovale «oblongue,  d'un  blanc  de  lait ,  avec  trois  taches 
traosverses  d'un  brun  noirâtre  ;  les  dents  de  l'ouverture  iné» 
gales. et  au  nombre  de  djxrsept  à  chaque  bord. 

De  l'Océan  asiatique  et  africain. 
•*    Là  P.  A  coLUBA  :  C.  momlari*  y  de  Lamk.,  pag.  396,  nj^ 
47;  Petiv.,  Gar. ,  t.  97,  fig.  10.  Coquille  ovale,  blanche^ 
avec  trois  zones  très -pâles;  les  dents  de  l'ouverture  au 
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Bombre  de  vingt  sur  le  bord  droit,  et  de  dix  «sept  sur  lé 
gauche. 

De  rOcéan  asiatique. 

Cette  espèce  difiFére-t-elle  réellement  de  la  précédente  ? 
Je  ne  le  pense  pas  ;  quoiqu'elle  soit  un  peu  plus  courte. 

La  PqacELAiNE  piQÛAE  DE  MOUCHES  :  C a^omarta ,  Linn. ,  GmcL , 
p.  3412  ,  n.*  67  ;  Enc.  méth.y  pi.  355 ,  fig.  10;  C.  stercus  musca- 
rum  j  de  Lamk. ,  page  396 ,  n.^  48.  Coquille  petite ,  ovale- 
oblongue ,  d'un  blanc  légèrement  rosé ,  parsemé  de  points 
rouge -bruns,  assez  rares;  l'ouverture  jaunâtre. 
'   Patrie  inconnue. 

La  f^.  POIS  :  C.  cieercula,  Linn.,  Gmel.,  p.  3419,  n*^  98; 
Enc.  méth. ,  pi.  355,  fig.  i  ^  a,  h.  Coquille  assez  petite,  glo- 
buleuse ,  bombée ,  subrostrée  aux  deux  extrémités  et  chargée 
de  points  élevés ,  granuleux ,  formant  une  ligne  dorsale  creuse  f 
couleur  blanche  ou  jaune  pâle;  ouverture  très- étroite. 
'  De  l'Océan  des  grandes  Indes  et  de  la  Méditerranée ,  selon 
Gmelîn. 

, La^P.  PERLE  :  C  Iota ,  Linn. ,  Gmel. ,  p.  3402  ,  n.**  i3  ;  Mart. , 
Conch,y  1 ,  t.  3o,  fig.  322.  Petite  coquille  ovale,  bombée,  très- 
lisse;  le  rebord  du  c6té  droit  marqué  de  points  enfoncés  à 
«on  bord  supérieur  ;  couleur  toute  blanche  ;  dix  -  huit  à  dix- 
sept  dents  serrées  aux  deux  bords. 

^  De  l'Océan  asiatique ,  d'après  M»  de  Lamarck  :  Gmelin  dit 
qu'elle  se  trouve  dans  la  mer  Adriatique  ;  mais  le  catalogue 
de  M.  Reiiieri  ne  contient  pas  son  nom. 

La  P.  GLOBULE  :  C  globutus ,  Linn.,  GmeL,  p.  3419,  n.^  99; 
Encycl.  méth. ,  pi.  356,  n.**  2.  Coquille  ovale,  ventrue,  sub- 
rostrée à  chaque  extrémité,  presque  lisse,  sans  ligne  dorsale, 
de  couleur  fauve  ou  rousse  partout ,  avec  quelques  points  bruns 
épars  en  dessus;  vingt- trois  à  vingt  et  une  dents  très-petites. 

i>e  l'Océan  asiatique. 

Elle  est  bien  voisine  du  C  cieercula;  il  paroît  qu'elle  est 
plus  souvent  toute  blanche  ou  jaunâtre  que  ponctuée. 

La  P.  VOISINE  :  C  affinisy  Linn.,  Gmel.,  p.  3420,  n.^,  100 ; 
Knorr,  Vergn.  y  ^  ^  U  21 ,  fig.  7.  Coquille  oblongue,  su^os- 
trée ,  lisse ,  de  x^ouleur  jaune ,  avec  un  œil  de  chaquç  c6té  eii 
avant. 

PaMe  inconnue* 
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'  La  PdRCELAÎNB  ovuLBE  î  C  ovuldla;  de  Lamk. ,  p.  398 ,  n/  5a  ; 
ËnCi  luéth. ,  pi.  355 ,  fig.  2  ,  a,  h.  Coquille  ovale 9  globuleuse, 
hombée ,  lisse ,  mince ,  marginée  seulement  du  côlé  droit  ; 
ouverture  très-large,  dilatée  et  n^ayant  que  des  dents  très- 
courtes  sur  le  bord  columellaire  ;  couleur  blanche. 

Ceiiie  espèce,  dont  on  ignore  la  patrie ,  pourroit  bien  lï^étre 
qu'un  jeune  âge. 

La  P.  éioihÉE:  C  hehola^  Linn.,  Gmel. ,  p.  3417,  n^  90; 
£nc.  méth. ,  pi.  356 ,  fig.  i3.  Coquille subtriquètre,  gibbeu|e, 
fortement  marginée,  avec  une  série  de  pores  enfoncés  le  long 
de  chaque  bourrelet;  couleur  blanche ,  parsemée  de  taches 
rousses  sùbsteUiformes  eb  dessus,  d'un  brun  fauve  sur  les  c6|és 
et  orange  en  dessous;  l'intérieur  violacé;  quatorze  à  quinze 
dents  à  chaque  bord. 

Dans  le  jeune  âgé  il  paroit  qu'elle  est  presque  violette  en 
dessus. 

La  P.  ALBELLBs  C  ûlbella,  de  Lamk.,  p.  404,  il.°  68.  Petite 
coquille  ovale,  dilatée  sur  les  côtés ,  plane  en  dessous,  ou  un 
peu  scutiforme;  couleur  blanche  en  dessus  et  en  dessous, 
jaunâtre  sur  les  côtés. 

Des  mers  de  .l'isle- de -France.  C'est,  suivant  M.  Duclos, 
le  C.  heWola  dépouillé. 

La  P.  GaAVELEDSE  :  C*  siaphylœa^  Linn*,  Gmel.,  pag.  3419, 
n.*"  97;  £nc.  méth. ,  pL  356,  £g.  9,  n,  ^.  Très -petite  coquille 
ovale,  peu  bombée,  subrostrée,  chargée  d'une  multitude  de 
petits  tubercules  ou  points  élevés,  de  couleur  blanchâtre, 
sur  un  fond  un  peu  fauve  ou  lilas;  les  extrémités  jaune-safran; 
ouverture  assez  large,  garnie  de  dix -neuf  dents  sur  chaque 
]l}ord ,  se  relevant  en  crête  sans  passer  les  bourrelets.  . 

Patrie  inconnue,  mais  très- probablement  TAustral^sie. 

La  P.  PUSTULEUSE  :  C.  pustulata,  de  Lamk. ,  p.  400 ,  n**^  56  ; 
Lister ,  Conch» ,  t.  7 1  o ,  fig.  62  ?  Petite  coquille  ovale ,  couverte 
de  verrues  arrondies,  plus  gvosse^-au  miUçu,  de  couleui^ 
rouge  orangée  ou  safran ,  sur  un  fond  cendré  en  dessus  ;  le  des- 
sous ^run  avec  des  sillons  transverses  blancs;  vingt-cinq  dents 
d'un  côté,  dix-sefpt  à  dix^huU  .^61  l'autre 9  toutes  se  con- 
tinuant en  crêtes  qui  dépassent  les  bourrelets. 

Des  côtf»  occidentales  du  Mexique. 
'  La  P.  G&ENUE  :  C.  nuckus ,  Linn« ,  Gmel. ,  p«  3418  ^  n.°  96  ; 
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Enc.  Wth.9  pl.^55,  fig.  3.  Coquille  ovale,  snbrostrée,  Basez 
fortement  rebordée  •  couverte  d'un  grand  nombre  de  tuber- 
cules granuleux,  inégaux,  blancs,  laissant  une  ligne  dorsale 
profonde,  et  formant  une  série  le  long  des  rebords  ;  couleur 
blanche,  cendrée  ou  ferrugineuse;  ouverture  très-étroite, 
garnie  de  vingts  cinq  dents  d'un  côté  et  de  quinEC  à  dix-huit 
de  l'autre ,  toutes  se  relevant  en  crêtes  qui  dépassent  les 
bourrelets. 

Des  grandes  Indes  nme  variété  un  peu  déprimée ,  et  d'un 
blanc  violàtre,  est  des  côtes  d'Otaïti,  où  elle  est  employée 
pour  faire  des  colliers. 

La  PoacBLAfNE  db  Madagascar:  C.  Màdagasearien$is,  Lînn. , 
GmeL,  p.  34x9,  n.^96;  Lisf.,  Coneh,^  t.  710,  fig.  61.  Coquille 
blanche,  subrostrée  à  chaque  extrémité,  tuberculeuse  en  des* 
eus,  avec  des  stries  transverses  ondulées;  couleur  blanche. 

Des  côtes  de  Madagascar. 

£n  quoi  cette  espèce  diffère- 1- elle  de  la  précédente? 

La  P.  LiMACiNB  :  C.  limacinay  de  Larok.,  pag.  400,  n.^  SS; 
Martini,  Coneh,^  1 ,  t.  29,  iig.  3 12.  Coquille  ovale-oblongue , 
couverte  de  petits  tubercules  peu  élevés ,  très-* inégaux  et 
très -séparés,  sans  former  des  rides  transverses  comme  dans 
l'espèce  précédente;  couleur  cendrée ,  violette  ou  brune;  les 
tubercules  blancs ,  les  extrémités  orangées ,  l'ouverture  fauve. 

Des  mers  de  la  Nouvelle -Hollande. 

(luette  espèce  pourroit  bien  n'être  qu'une  variété  du  C. 
staphyUa  ;  car  les  différences  dans  la  saillie  des  tubercules , 
dans  leur  enchaînement,  dans  la  grandeur  des  sillons  de  l'ou- 
verture ,  sont  toutes  les  attributs  d'un  âge  moins  avancé. 

La  P.  CA17RIS  :  C.  moneta.  Lion.,  Gmel.,  pag.  3414,  n.**  81  ; 
Encycl.  méth.,  pi.  356,  fig.  3i  ;  vulgairement  la  Monnoib  de 
Guinée.  Petite  coquille  ovale,  déprimée,  plate  en  dessous,  à 
bords  très- épais,  un  peu  noduleux;  couleur  uniforme,  d'un 
blanc  jaunâtre ,  quelquefois  citron  en  dessus,  blanche  en 
dessous  ;  douze  et  onze  dents  à  l'ouverture  ,  quelquefois 
moins.  ^ 

Des  mers  de  l'Inde,  des  côtes  des  Maldives,  de  l'Océan 
atlantique. 

Cette  coquille ,  si  commune  dans  les  collections  et  que  Gme- 
lin  dit  aussi  de  la  Méditerranée ,  est  ramassée  par  les  femmes 


SUT  les  tirages  des  lies  Maldires,  trois  Jours  après  la  pleine 
lune  et  avant  la  nouvelle,  et  ensuite  transportée  au  Bengale , 
aSiam,  en  Amérique,  6ii  elle  est  employée  par  les  Nègres 
comme  monnoîe. 

L'espèce  commune  a  deux  paires  de  tubercules  en  arrière , 
dont  les  deux  antérieurs  sont  toujours  plus  marqués  ;  assez 
souvent  son  dos  est  cerné  par  une  ligne  étroite  jaune* 

J'en  possède  un  individu  d'une  belle  couleur  citron  et  qui 
laisse  apercevoir  trois  bandes  transverses  noires»  dont  les  bour- 
relets ne  sont  pas  tuberculeux  et  qui  a  dix- sept  dents  asset 
grosses  à  chaque  bord. 

La  PoacfiLAiNE  ichérine;  C  ieterina,  de  Lamk.,  loe*  eit,, 
]>age  387,  n/  2  5.  Coquille  ovale  -  oblongue ,  d^un  blanc  jau- 
nâtre, mêlé  d'une  nuance  de  vert,  traversé  par  deux  lignes 
brunes,  distantes  en  dessus,  blanchâtre  en  dessous. 

Patrie  inconnue*  C'est  une  simple  variété  du  C.  monela , 
suivant  M.  Duclos* 

La  P.  A  BOURRELET;  C  ohveUUa,  de  Lamk. ,  p.  401 ,  n.^  60. 
Coquille  ovale,  à  bords  très  *  renflés ,  sans  nodosités  et  plus 
élevés  que  le  dos,  dont  la  couleur  est  bleuâtre,  circonscrite 
par  une  ligne  Jaune  peu  apparente ,  les  bords  blancs ,  ainsi 
^ue  le  dessous. 

Des  mers  de  la  Nouvelle -Hollande* 

C^est  une  espèce  établie  évidemment  sur  une  variété  mons- 
trueuse de  la  précédente ,  et  en  effet  elle  a  été  trouvée  parmi 
un  grand  nombre  d'individus  de  celle-ci,  provenus ^  il  est 
vrai,  de  la  Nouvelle -Hollande';  depuis  on  n'en  a  jamais  vu 
d'autres*  M.  Duclos  en  fait  une  variété  de  la  suivante. 

La  P.  ANNEAU  :  C.  annulai ,  Linn. ,  Gmel.,  p.  34i5  ,  n.*^  82'; 
Enc*  méth.,  pi*  356,  fig.  7.  Coquille  ovale,  à  bords  dépri-. 
mes ,  lisses  ;  couleur  blanchâtre ,  quelquefois  bleuâtre  ;  le  dos 
circonscrit  par  une  ligne  jaune. 

Des  cMes  des  Moluques  et,  dit -on  ^  de  celles  d'Alexandrie 
dans  la  Méditerranée* 

C'est  encore  une  espèce  bien  voisine  des  deux  précédentes; 
le  nombre  des  dents  de  son  ouverture  est  de  treize  d'un  côté, 
et  de  onze  de  l'autre. 

La  P.  RAYONNANTE;  C.  rodians y  de  Lamk.,  p.  402,  n**  62. 
Petite  coquille  presque  orbiculaire ,  large  et  aplatie  en  des- 
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SOUS,  avec  des  sillons  transverses  partant  de  l'ouverture  et 
remontant  jusqu'à  la  ligne  dorsale,  creuse,  épaissie  et  sub- 
tuberculeuse  sur  ses  bords;  couleur  d'Un  rouge  pâle. 

Des  côtes  occidentales  du  Mexique. 

La  Porcelaine  roo  de  mer  :  C  pedicuUis,  Linn..,  Gmel. ,  p. 
5418,  n.""  93  ;  Enc.  méth.,  pl«  356,  fig.  1,  a*  Petite  coquille 
ovale  y  ventrue,  niarginée  au  bord  droit,  avec  des  stries 
transverses  nn  peu  granuleuses,  allant  de  l'ouverture  à  un 
sillon  dorsal  large  et  n'atteignant  pas  lès  extrémités;  couleur 
4*osée  ,  avec  quelques  taches  noires  ou  brun-es,  formant' ordi- 
nairement trois  bandes;  les  dents  de  l'ouverture,  au  nombre 
de  seize  d'un  côté  et  de  quatorze  de  l'autre  ,  -forment  des 
crêtes  dépassant  le  bord  et  se  continuant  jusqu'au  sillon  dorsal. 

Cette  espèce ,  très-^commune  dans  les  collections,  virent  de 
rOcéan  des  Antilles ,  et  peut-être  de  la  Méditerifanée.   -' 

La  P.  CLorojiTE  :  C  otUscus^  de  Lamk. ,  pag.  402  ,  n.^  63; 
Martini,  Conch,,  1 ,  t.  29,  fig.  3o6  et  Soy;  C^pedieulas^  van 
h,  Linn.,  Gmel.  Coquille  ovale,  globuleuse,  ventrue,  sub- 
vésiculeuse ,  à  ouverture  très -large  et  à  stries  transverses, 
lisses,  rameuses;  couleur  blanc  rougeàtre,  immaculée. 

De  l'Océan  américain.   • 

11  me  paroît  évident  que  ce  n'est  qu'une  variété  de  la  pré^ 
k^édente ,  comme  Linné  l'avoit  pensé. 

La  P.  G&AiN  SE  RIZ  :  C.  oryza j  de  Lamk.,  pag.  4o3,  n**  65; 
C.  pediculus  ,  Linn. ,  Gmel.  ;  Adans. ,  Sénég. ,  pi.  5  ,  fig.  3  ;  le 
BiTON.  Petite  coquille  ovale,  globuleuse ,- non  marginée  au 
bord  droit,  à  stries  ^ransversesf  très -lisses,  traversant  le  sillon 
dorsal,  du  reste  bien  marqué;  couleur  toute  blanche. 

De.rOcéan  d'Asie  et  d'Afrique. 
.  C'est  probablement  encore  une  simple  variété  du  C.  pedi- 
culus; Adanson ,  qui  le  pense  aussi ,  dit  que  le  nombre  des 
cannelures  varie  de  quinze  à  trente.' 

La  P.  CÔTELÉE  :  C.  costata^  Linn.,  Gmel.,  p.  3418,  n.*^  94; 
Knorr ,  Vergn,,  6  ,  t.  i5  ,  fig.  7.  Coquille  plus  alongée  que  le 
C  pediculus  f  avec  des  stries  trans? erses  extrêmement  fines  et 
de  couleur  de  chair  très -claire. 

Patrie  inconnue.    -       ■.        ^ 

La  P.  cocciNEtLE  :  C.  coccinella,  de  Lamk.,  p.  404?  n.**  CG-, 
£nc.  métU*  y  pi.  356^  fig^  1 ,  b.  Petite  coquille  ovale ,  ventrue, 
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A  ouverture  dilatée  en  avant;  le  bord  droit  plus  long  que  le 
gauche  et  marginé;  stries  transverses  glisses  et  non  interrom- 
pues par  l'absence  du  sillon  dorsal;  couleur  grisâtre,  ^mv^  ou 
rosée ,  avec  ou  sans  taches. 

Patrie  inconnue ,  suivant  M.  ^de  Lamarck.  Elle  est  cepen- 
dant fort  commune  sur  les  côtes  de  la  Manche. 

C'est  encore  une  espèce  bien  voisine  du  C.  p$d9eulus ,  dont 
elle  ne  diffère  que  par  l'absence  du  sillon  dorsal. 

La  Porcelaine  australe;  C.  austratU^  de  Lamk..^  pag.  4^4 9 
n.^  67.  Petite  coquille  ovale ,  à  bord  droit  plus  long  que  le 
gauche  et  marginé  ;  les  stries  transverses  interrompues ,  ayant 
une  ligne  dorsale  foiblement  marquée  ;  couleur  blanche , 
peinte  de  quelques  taches  couleur  de  chair  pâle. 

De?  mers 'de  la  Nouvelle- Hollande* 

La  P.  BULLÉE  :  C  buUata^  Maton  et  Rakett,  Soc.  lion,  de 
Lond. ,  t.  8  9  p.  1 2 1^  n.*  2.  Petite  coquille  subglobuleuse ,  lisse, 
sans  stries  et  tonte  blanche  sans  taches. 

De  la  Manche ,  et  entre  autres  des  côtes  de  Cherbourg , 
suivant  M.  de  Gerville* 

La  P.  BOCTON  DE  rose;  c.  rosed ,  Duclos.  Très- petite  co- 
quille bullée,  presque  globuleuse  et  d'une  très-)olie  couleur 
rose. 

La  P<  eRAiN  DE  Btè  ;>€•  tritieea ,  Dufresne,  ColU  Mus*  Coquille 
à  peine  plus  grosse  que  la  précédente  et  d^un  brun  vineux 
partout. 

Des  Antilles. 

La  P.  BOIS  DE  SENTEUR  :  ClothyruSj  Duffesiie,  ColL  Mms.  Pe- 
tite coquille  globuleuse  ,  luisante  à  cause  de  la  finesse  des 
stries  ;  impression  dorsale  peu'marqùée,  toute  brune  en  dessus, 
.avec  les  extrémités  blanchâtres;  dix-sept  dents  à  chaque  bord. 

Des  rivages  de  l'Isle«  de -France. 

Je  possède  une  coquiUe  de  la  Méditerranée,  des  fies  Hières, 
que  je  rapporte  à  cette  espèce. 

La  P.  trigonelle;  C*  Irigonella^  Dufr. ,  Co//.- Mks.^  Coquille 
ovale,  un  peu  bombée;  l'ouverture  étroite^  bordée  de  vingt- 
trois  dents  d'un  côté,  et  de  vingt -cinq  de  l'autre;  couleur 
toute  rouge -^aurore  en  dessus;  le  bourrelet  blanc ,.  avec  des 
taches  carrées  d'un  brun  noirâtre.  .     ' 

Des  mers  de  la  Nouvelle  -  Hollande.  * 
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Dans  le  Jeune  âge  'cette  espèce  a  Crois  bandes  claires  trèar 
légères. 

jLa  FoacEtAiNB  iasf^e;  C.  marmoraiaf  CoUeoL  Miîs.  Coquille 
ovale  )  un  peu  bombée  en  arrière ,  ornée  de  quatre  sones 
brunes,  Jaspées,  et  de  trois  blanches  mal  terminées. 

Patrie  inconnue* 

C*est  une  espèce  voisine  du  C  earneolam 

La  F.  PQNCTuéE;  C.  punetala,  CoUeeU  Mus.  Coquille  ovale, 
assez  bombée ,  de  couleur  toute  brune ,  parsemée  de  petits 
points  blancs. 

Patrie  inconnue. 

Cette  espèce,  que  î'ai  trouvée  dans  la  collection  du  Mu- 
séum, est  bien  rapprochée  de  la  P.  saignante  (C.  Mtf<.),  et 
par  conséquent  elle  paroit  beaucoup  différer  de  la  porce- 
laine que  Gmelin,  pag.  3414,  n.^  11 5,  a  nommée  aussi  C 
punctata* 

La  P.  cyund&ique:  C.  eylindriea,  Dufr.,  ColUcL  Mifs.  Go- 
quille,  épaisse ,  solide,  ovale,  alongée,  subcylindrique,  très- 
marginée,  surtout  au  bord  droit,  bien  plus  long  que  le  gauche; 
couleur  rose  en  dessus ,  passant  peu  à  peu  au  blanc  pur  des 
bords  et  de  la  face  inférieure. 

Patrie  inconnue. 

Tai  vu  un  individu  de  douze  k  quinie  lignes  de  long  dans 
la  collection  du  Muséum. 

Il  faut  ajouter  à  ces  espèces ,  décrites  par  M.  de  Lamarck , 
celles  que  Gmelin  a  introduites  dans  son  catalogue ,  et  dont 
nous  allons  presque  nous  borner  à  donner  l'indication ,  parce 
qu'en  général  elles  ne  paraissent  être  établies  que  sur  des 
.ligures.  Nous  ferons  d'abord  observer  que  Gmelin  partage 
.les  espèces  de  ce  genre  en  trois  sections  sur  des  caractères 
qui  semblent  n'être  que  des  degrés  de  développement. 

Dans  la  première  section ,  dont  le  caractère  principal  est 
que  la  spire  est  plus  ou  moins  visible,  sont 

La  P.  DE  VaNBL  :  C.  VentUi,  Linn.,  Mus.  Lad.  Vlr*^  ^^9  9 
n."*  186;  Petiv.,  Gtfz.,  tab.  ^5,  fig.  i3.  Coquille  subturbinée, 
tachetée  de  points  jaunâtres  «ur  le  dos ,  et  bruns  aux  extré- 
.mités;  l'ouverture  rousse. 

La  P.  FRAGILE  :  C.  fragUiSy  Linn.,  toc.  cit. y  670,  n.^  188; 
Gualth.,  Test.j  pi.  16^  Q.  Coquille  turbiaée,  ovale,  glauque  , 
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Qodëe  et  suJbfasdée  âe  brun,  qui  paroit  a*étre  qu^un.  jeune 
âge  du  C.  MtereorarUtt  ' 

La  PoBCELAZNB  A  «ouTBLETTEs  :  C.  gutUta,  Linii.,  GmeLf  P« 
3412,  n.^iS;  Gualt.^  1. 16,  fig.  i.  Coquille  mioce,  gibbcbse« 
fauve 9  tachetée  de  blanc,  blanche  en  dessous ,  avec  les  dents 
jaunes,  et  qui  ponrreit  bien  n'être  que  le  C*  vitelius  jeune* 

La  P.  FLOMBÉB:  C.plumheusy  Linn.,  GmeL,  p.  34o3,  n.^  17: 
Martini,  Conch»,  4,  t.  26,  ^g.  2B6.  Coquille  subturbinée , 
mince,  couleur  de  plomb,  avec  quatre  bandes  ondulées  et 
variées  de  bleu  et  de  brun  sur  le  dos,  linées  des  mêmes  cou- 
leurs vers  les  bords. 
.    Des  c6tes  de  la  Guinée. 

Elle  pourrait  bioEi  encore  n'être  qu'un  yenne  C^Uereorana. 

La. P.  FERiuciNEUSB;  C.  fetTuginosa ,  Linn»,  GmeL,  p.  34o3, 
b/  19;  Martini,  Coneh*,  t.  a6,  fig.  260- 36a.  Coquille  mince, 
alongée ,  jaunâtre  ou  bleuâtre ,  avec  des  taohes  ferrugineuses; 
intérieur  blcfu.  Ne  seroit-ce  pas  le  C.  eauriea» 

La  P.  LIVIDE  :  C.  livida  ^  Linn. ,  GmeL ,  pag.  34o3 ,  n«*  20  ; 
List.,  Coneh.,  t.  656,  fig.  i.  CoqniOe  mince,  alongée,  d^une 
seule  couleur ,  jaune  ou  rougeâtre  en  dessus ,  ponctuée  de 
brun  en  dessous.  Ce  pourroit  bien  être  un  jeune  C.  sordida, 

La  P.  CIBBEUSB-:  C*  gihha,  ÎÀUB.j  GmeL,  p.  34o3 ,  n.^  21; 
List. 9  Conr^.,  t«  &6Bf  fig.  7.  Coquille  mince,  gibbeuse;  dos 
nébuleux,  fascié  en  travers.  11  est  encore  probable  que  x'est 
un  jeune  individu  du .  C  stercoraria  ou  une  espèce  voisine 
du  C  rattus» 

La  P.  TVEfiiN^B  :  C  turhinaia,  Linn. ,  GmeL,  p.  3404 ,  n.*22 ; 
Bom.,  Mus»  cœê.  Vind.  Teit»  >  t.  8 ,  fig*  6.  Coquille  turbinëe, 
ovale,  de  couleur  glauque,  avec  des  taches  anguleuses  plus 
pâles.  C'est  une  espèce  très -voisine  de  son  P.  firagilis,  comme 
Gmelin  le  fait  observer  lui-même.  Quant  à  sa  variété  B  (List., 
Conch.,  t.  67  S  ,fig.  22,),  il  me  parolt  probable  que  c'est  un 
jeune  C.  sanguinolenta  ou  âordida. 

La  P.  DE  Vénus  :  C.  venerea^  Linn.,  GmeL ^ p.  3404 ,  n.*  23; 
Bonn.,  Rec,  3,  p.  262*  Coquille  oblongue,  brune ^  avec  des 
taches  jaunes  dorées ,  par  bandes  en  dehors  et  bleue  en  de* 
dans;  c'est  un  très- jeune  âgé  du  C.  txanûiema* 

Les  C  purpuraseent ,  alhida ,  rufeseeru ,  translucens ,  punctulaia , 
qui  suivent  sous  les  n/*  24,  26,  26 ,  27,  28,  et  figurés  dans 


28  POR 

Gualt. ,  pi.  16,  fig.  A,  B,  C,  D,  Gj  et  JP,  sont  aussi  dés  co- 
quilles jeunes,  puisque  la  spice  est  bien  visible,  et  qvi  me 
semblent  devoin  être  rapportées  aux  C  sordida  et  isdMlOm 

La  Porcelaine  ncRiNéE  :  ù»  tigrina,n,?  a 8  ;  Séba,  Mu$^,-  3, 
t*  76 ,  fig*  12,  paroit  être  un  C.  tigris  jeune  i  dont  les  taches 
sont  plus  rares  et  plus  longues.  Ne  seroit-ce  pas  alors  la^P. 
^ui^to,  décrite  plus  haut  P 

La  P.  DOUTEUSE  :  C*dubia,  341 5,  3o;  Séba,  Mus,,  3,  U  jSy 
fig*  iS,  est  peut-être  le  C  talpa  ou  le  C  earneolà, 

La.  P.  TaiFASci^  :  C.  trifasciata,  34o5,  3i  ;  Knorr,  Vergn,, 
6,  t.  i8,fig.  a.  Coquille  turbinée,  mince,  d'un  brun  bleuâtre, 
avec  trois  bandes  jaunâtres  variées  de  brun,  pourroit  bien 
encore  être  un  jeune  C.  âtercoraria  ou  un  C.  ûndata, 

La.  p4  SALIE  :  C*  con^pifrco/a ,  34o5,  32 ;  Bom.,  Mu$,  cœs* 
Vindob,  Test, ,  t.  8 ,  fig.  1 .  Turbinée ,  d^un  blanc  bleuâtre ,  unie 
et  tachetée  de  brun ,  paroit  encore  être  un  jeune  C  stercoraria* 

La  P.  BiFASciÉE^:  C  bifaseiata,  34o5  ,  33  4  id.  ibid*^  fig.  3.  Co- 
quille de.  prés,  de  quatre  pouces  de  long ,  oblongue  ,  d'une 
couleur  pourprée  obscure ,  avec  une  ^ande  jaune  et  une  b«inde 
blanche  plus  étroite  ;  le  limbe  noir.  Serait' ce  unC«oriida? 
£Ile  seroit  bien  grande. 

La  P.,  CYLINDRIQUE;  C  cylifuLrica,  34o5  ,  n.^  34  9  id.  j  ibid,^ 
fig.  :io*  Coquille  cylindrique,  d'un  bleu  clair  en  dessus, 
tachetée  de  brunâtre  sur  les  c6tés  et  avec  deux  taches  brunes 
à  chaque  extrémité  ;  les  bords  blancs  :  c'est  probablement 
le  C  lurida  ou  une  espèce  voisine. 

La  P.  RONDE  :  C.  lercSy  34o5 ,  35  ;  Schrœt. ,  EinL  in  Conch,  , 
i ,  page  161 ,  t.  ]  ,  fig.  7.  Coquille  cylindrique,  blanche  ;  les 
bords  variés  de  traits  étroits,  jaunes,  très -rares  et  ayant  sur 
le  dos  trois  bandes  brunâtres  ondées.  Ne  seroit-ce  pas  le  C. 
undala  ou  une  espèce  voisine  P 

La  P;^  OVALE;  C  ovula,  34o5,  36,  id.,  iizd.,-  1  ,  page  i65, 
n.**  220.  Coquille  très -mince,  fragile^  étroite,  un  peu  mar- 
ginée,  poîictuée  de  brun  jaunâtre,  avec  trois  bandes  plus 
obscures ,«  mal  formées  j  sur-  le  dois.  Je  pense  que  c'est  le  C. 
lynxj  très -jeune. 

La  P*  MENUE;  C'mtnuto,  3406 , '67 ,  ttd. ,  iMd. ,  n.**  121.  Co- 
quille oblongue,  de  couleur  de. fleurs  de  pécher ,  avec  les 
«xtrénùlés  jaunes  «n' dessus,  blanches  y  un  peu  ponctuées  en 
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dessous;  le  sommet  noir  :  c'est  la  très -jeune  coquille. du  C* 

La  Porcelaine  fascine  :  Cfaseiata,  34o6p  116  ;  Chemn. , 
Conch.y  10,  page  loo,  t.  144,  fig.  i334.  Coquille  turbinëe, 
glauque ,  narginée  ,  gibfoeuse  en  dessus,  avec. trois  bandes 
brunâtres.  L'intérieur  glauque. 

Des  riyes  de  la  Guinée.  Ne  seroit-ce  pas  encore  le  C.  sor- 
dida,  jeune. 

La  P.  B.EINE  :  C.  reginay  3406,  117;  Chemn.,  Coneh,,  1 , 
t.  22,  6g.  207,  208.  Coquille  gibbeuse 9  d'un  brun  glauque, 
avec  des  taches  testacées  et  blanches,  triangulaires,  et  trois 
bandes  transverses.  L'intérieur  d'un  noir  glauque.  J'ai  cette 
coquille  ;  mais .  j'ignore  au  juste,  de' quelle  espèce  c'est  un 
jeune  âge. 

La  P.  ONDULÉE .:  Ç.  undulotà ,  34o£  »  .1 18  ;  Chema« ,  Conch*^ 
10,. page  120,  t.  144,  fig.  1337.  .Coquille  turbinée,  brune» 
ondulée,  et  nuagée  de  bruo.  bleuâtre  «  avec  des^ bandes  plut 
foncées. 

De  risle- de  «.France.  C'est;  peut-être  encore  un  jeune  âge 
du  C.  êtercoraria. 

La  P.  obldkgub:  c  odonga,, 341 6,  88;  Bom.,  Mus.  cœsur* 
Vini.  TesUj  t.  8,  fig.  14.  Coquille  ovale-oblongue ,  bleuâtre, 
ponctuée  et  tachetée  de  bran  en  dessus,  blaifche  en  dessoua 
et  sur  leà  c6t<^. 

La  seconde  section,  pour  les  espèces  obtuses  et  dont  la 
.spire  n'est  pas  visible ,  c'est-  à -dire  à  peu  prés  parfaites,  n'en 
renferme .  que  quatre  à  noter  ;  savoir  : 

La  P.  RÉSEAU  :  C.  rfticulum,  3407 ,  40  ;  Martin.  ^  Cof^chm ,  1 , 
t.  26,  fig.  269,  qui  paroit  bien  n'être  qu'un  degré  de  déve- 
loppement du  C  eapût  serpeyitis  ,  dont  le  dépôt  labial  n'est 
pas  encore  formé. 

La  P.  flambée  :  C,  Jlammea ,  3408 ,  45  ;  Valent,,  Abh.,  t.  4 , 
fig.  3o.  Coquille  ovale,  obtuse  en  arriére,  arrondie  en  avant 
et  variée  de  taches  jaunes  ondées  :  c'est  probablement  la  P. 
truitée,  décrite*  plus  haut. 

La  P.  OLIVATRE  :  C  .  olivacca ,  3408 ,  46 ,  Martin. ,  Coneh., 
1 ,  t..  3i  ,  fig*  332tf  Coquille  ovale,  olivacée,  nuagéjs  de  jaune 
et  tachetée  de  brun  en  dessus,  pla^e  et  d'un  brun  clair  en 
dessous ,  bleue  en  dçdans  ;  les  dents  blanches.  Gmelin  dit  que 
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cette  espèce  est  voisine  du  C.  iigrit  -.  te  qui  ne  parott  pas 
être.  Ne  seroit-ce  pas  plut6t  le  C.  tigrina?  Ce  n'est  certaine- 
ment pas  la  P.  olivacée  de  M*  de  Lamarck. 

La  PoacBLAiNB  AMBiGuft  :  C.  ombiguA ,  3409,  5o;Séba,  Mus^f 
3,  t.  75,  fig.  3o.  Coquille  pyrifonne  9  obscure,  tachetée  et 
nuagée  de  plus  clair  :  c'est  peut-être  le  C.  sUrcoraria. 

La  troisième  section  pour  les  espèces  ombiliquëes,  c'est-à* 
dire  dans  lesquelles  l'accroissement  du  dernier  tour  et  des 
deux  lèvres  en  arrière  dépasse  le  sommet  et  «emble  l'enfoncer, 
en  contient  un  plus  grand  nombre  à  noter* 

La  P.  onyx:  c.  or^x,  3410,  5i  ;  Guait. ,  TtsL,  1 ,  i5,  6g.  Nj 
paroit  n'être  qu'un  C  caput  serpentia ,  dont  on  a  enlevé  la 
couche  superficielle  du  dos,  de  manière  à  mettre  à  nu  une 
couche  bleue  verdàtre  du  jeune  âge  de  la  coquille. 

La  P*  CLANDESTINE  $  C.  cUtndeâHna  j  3410,  Sa.  Petite  coquille 
lisse,  livide,  blanche,  sans  taches  en  dessous,  avec  une  ou 
deux  bandes  jaunâtres,  transverses,  et  des  stries  de  même 
couleur,  très-fines,  en  dessus. 

De  rinde.  Cette  espèce  est  probablement  la  même  que  celle 
désignée  par  M.  de  Lamarck  sous  le  nom  de  C.  moniliaris, 
'  La  P.  cbaclAb  :  C.  suceincta,  3410,  53;  Linn. ,  Mus.  Lud, 
Vtr.y  676,  n.^  197.  Coquille  arrondie  à  chaque  extrémité 
et  à  son  bord  interne.  Seroit-ce  le  C.  /oto? 

La  P.  ERRONÉE  :  C.  errohea^  341 1 ,  67  ;  Linn. ,  Mut.  Lad,  Vlr,^ 
577 ,  n,""  202.  Coquille  avec  une  tache  testacée  égale.  C'est 
probablement  une  simple  variété  du  C  stoUda» 

La  P.  MACULÉE  :  C,  maeulosa^  34ia,  60;  Bonnani,  Ree. ,  3, 
fig.  259.  Coquille  étroite,  alongée,  variée  au  sommet  du  dos 
de  taches  couleur  de  chair,  jaunes  pâles  et  glauques,  ventre 
de  biche  ou  subminiacées  sur  les  c6tés  ;  les  dents  de  l'ouver* 
ture  blanches.  D'après  Bonnani  on  la  trouve  quelquefois  en 
Sicile  avec  des  bandes  transverses. 

Cette  espèce  ^ourroit  bien  n'être  que  le  C  einnamomea 
d'Olivi  ou  le  C*  sordida, 

La  P*  TANNÉE:  C.pulla,  34i2,  6i  ;  Martini,  Coneh, ,  1 ,  t.  26, 
fig*  2699  ^71-  Coquille  mince,  blanche  ou  brun-clair  en  des- 
sus, tannée  sur  les  c6tés,  avec  des  bandes  transverses  et  une 
ligne  longitudinale  plus  claire.  C'est  sans  doute  le  C.  carneola. 

La  P.  INDIENNE  :  C.  indica,  3413  ^  62;  Kumph.;  Mus.,  t.  S^». 
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fig.  H.  Coquille  cylindrique,  variée  en  dessiis  d'espèces  db' 
caractères  ou  mieux  de  cellules  encadrées  de  brun  sur  un 
fond  plus  clair;  des  lâches  rouges  noirâtres  sur  les  cétés;  les 
dents  de  Touverture  fauves.  C'est  évidemment  une  variété- 
du  C.  hUhiù, 

La  Po&CELAiNB  NEBULEUSE:  C.  nehulosa ,  341 3,  68;  List», 
Conçut.  ^  t.  é88,  fig.  35.  Coquille  oblongue,  gibbeuse,  brune , 
tachetée'  de  fauve.  N'est-ce  pas  encore  une  variété  du  C* 
stereoraria*  Gmelin  dit  qu'elle  est  voisine  du  C.  olwacea, 

La  iP.  éroiLÉB;  C.  sUllata,  341 3^  70;  Bonnani,  Rec,  3, 
fig.  248.  Coquille  mince  )  très-lisse,  cendrée ,  ponctuée  de  pe- 
tites taches  rondes,  de  couleur  châtaine«  Cette  espèce,  qui 
vient  de  Tlnde  et  que  Gmelin  a  décrite  à  tort  avec  des  stries 
transverses,  élevées,  paroit  bien  voisin/e  de  la  P.  grive  de  M* 
de  Lamarck. 

La  P.  ocHROLBUQUfi;  C  cehroUuea ,  341 3 ,  69,  îd.,  ihid.,  344. 
Coquille  d'un  blanc  jaunâtre ,  comme  recouverte  par  un 
voile  blanc,  parsemée  de  taches  livides.  Sieroit-ce  un  jeune 
individu  du  C.  lynx? 

La  P.  lAUNATaE  :  c.  tuljlava ,  341 3,71;  Gualt. ,  1. 1 3  ,  fig.  D. 
Coquille  un  peu  alongée,  gibbeuse,  lisse,  jaunâtre.  C'est  peut^ 
être  le  C.  sordida^ 

La  P.  LEUCOGASTBs;  C.  Uuc&gaster,  34i3 ,  72  ,  îd.,  î&id., fig. F. 
Coquille  oblongue,  de  couleur  pourpre  en  dessus,  blanche 
en  dessous*  Seroit-ce  la  P.  orangée? 

La  P.  VAHiOLAiRB;  C.  variolosa^  34i3  ,  73,  îd. ,  ibid. ,  fig.  M, 
N,  O,  P,  Q  et  TT.  Coquille  oblongue -obtuse,  avec  deux 
fascies  et  des  taches  blanches* 

Gmelin  entasse  sous  le  npiéme  nom  des  espèces  probablement 
distinctes. 

La  figure  M  représente  une  coquille  Usée ,  fauve ,  parsemée 
de  petites  taches  blanches  et  deux  bandes  de  cette  couleur. 
Les  bords  de  l'ouverture  fortement  safranés.  Je  ne  connoi» 
pas  d'espèce  qui  réunisse  ces  caractères. 

Les  figures  N  et  O  appartiennent  évidemment  à  la  même  es* 
pèce.  La  coquille  est  lisse,  blanche,  marquée  de  très- petits 
points  bruns  et  bifasciée  sur  le  dos,  avec  des  taches  d'un 
noir  pourpré  sur  les  côtés. 

La  figure  ?  paroit  n'être  que  la  même  que  la  figure  Af  > 
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avec  cette  différence  quVUe  a  trois  bandes  mal  formées  sur 
le  dos;  mais  tout  le  ventre  et  les  côtés  sont  safranés  :  ce  qui 
e&t  comme  dans  la  C  heWola,  qui  est  rarement  cerclée  et 
qui,  lorsqu'elle  Test,  Test  un  peu  en  violet. 

La  figure  Q  représente  une  coquille  lisse,  blanche,  sub- 
bleuàtre,  peinte  de  petits  points  bruns,  avec  deux  zones 
plus  claires ,  mal  formées.  Seroit  -  ce  un  C.  livida  ?  Oliyi 
rapporte  cette  figure  au  C.  cinnamomeaj  qui  n'a  pas  de  bandes 
et  est  entièrement  de  couleur  cannelle* 

La  figura  TT  pourroit  bien  représenter  l'espèce  que  M.  de 
Lamarck  a  nommée  C»  turdus  :  elle  est  lisse  9  blâncbe  et  peinte: 
de  points  fauves  serrés. 

La  PoacBLAiNB  fauvb;  C.falva^  34i3y  74,  Gualt. ,  tab.  i3, 
iig.  5.  Coquille  solide,  oblongue,  fauve,  avec  des  tâches 
brunes  en  séries  et  deux  bandes  obscures.  Les.  côtés  et  le 
dessous  safranés.  C'est  sans  doute  I4  même  espèce  que  celle 
des  figures  M  et  P. 

La  P.  A  BOUCHE  BLANCHE  :  C.  Icucosloma^  3413,  76  ;  Gu&lUf 
t.  14,  fig.  A*  Coquille  oblongue,  gibbeuse,  n\iagée  de  brun 
et  de  bleu,  et  maculée  de  noir  sur  les  côtés ^  l'ouverture 
blanche.  N'est-ce  pas  le  C.ocellata? 

La  P.  UNÉE:  C.  lineata^  241 3 ,  76 ,  Mus.  Got^ivald» ,  tp  3  ,  fîg*  7, 
J^.  Coquille  ovale ,  linée .  en  dessus  -,  limbe  tacheté.  C'est 
peut -être  le  C.  ziotao. 

La  P.  CANGBrxÉE;  c.  oanctUata^  ^4^49  77  9  id. ,  ihid^^  t.  5, 
fig.  ]8  et  19.  Coquille  ovale,  gibbeuse,  couverte  de  taches 
disposées  en  grille.  Ne  seroit -ce  pas  le  C.  histriop 

La  P.  JAUNE;  C.  lutea,  3414,78;  Gronpv.,  Zoopl^t,,  t.  19, 
fig.  1 7.' Coquille  oblongue ,  étroite,  brunâtre,  avec  deux  ban- 
des blanches  en  dessus ,  jaune ,  ponctuée  de  brun  en  dessous* 

La  P.  CHATAINE  :  C.  badia,  3414,  79,  Bytjetn»  Appar.,  1. 12, 
fig.  67.  Coquille  oblongue ,  gibbeuse ,  de  couleur  de  châ- 
taigne, ponctuée  de  brun  et  de  blanc. 

.^  La  P.  PONCTUÉE  :  C.  punctalay  3414,  ii5  ;  Mant,,  2»  p*  ^48. 
Petite  coquille,  de  la  grandeur  du  C.  zigzags  ovale,  blanche, 
ponctuée  de  roux;  ouverture  blanche. 

La  P.  sale;  C.  spurca,  5416,  87.  Coquille  ovale,  lisse,  sub- 
ig^arginée,  de  couleur  jaunâtre,  arrosée  de  jaune;  les  côtés 
ponctués  de  brun. 
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*  Cette  espèce  )  suivant  Gmelin  ,  qui  ne  cite  ni  figure  ni 
synonyme ,  provient  de  la  Méditerranée  ;  elle  est  quelquefois 
livide,  diaphane,  sans  tache,  et  même  sans  dents  sur  ses  bords; 
e^  qui  prouve  qu'il  Fa  vue  dans  son  jeune  âge.  Il  se  pourroit 
que  ce  Sût  un  jeune  C,  Ijnx,  qu*on  ne  connoit  cependant 
pas  dans  la  Méditerranée. 

La  PtfRCELAiNB  orangée:  CJimbrîata,  3420,  102;  Martin. , 
Coneh.y  1 ,  t.  26,  fig.  263,  264.  Coquille  blanche  ou  grise  » 
avec  des  taches  et  des  bandes  transverses,  ferrugineuses, 
effacées  ;  les  bords  de  l'ouverture  tachetés  d^  violet.  Sous  la 
première  couche  cette  coquille  est  roujge» 

La  P«  sANCLANTfi:  C  crucnta,  14^2,  io3;  Gualt.,  i5,fig.  £• 
Coquille  gibbeuse,  bleuâtre,'  ponctuée  de  roux  en  dessus, 
blanche  sur  les  côtés  et  en  dessous  ;  les  bords  de  Touverture 
quelquefois  citron. 

La  P»  ÉTROITE  :  C.  angusta  ,  3421 ,  1 10  j  Gualt» ,  Test» ,  1. 13 , 
fig.  QQ,  Coquille  étroite ,  brune ,  avec  des  taches  roussàtres 
sur  les  côtés.  C'est  encore. une  espèce  qui  ressemble  beaucoup 
au  C.  turdus  de  M.  de  Lamarck. 

La  P.  SEMBLABLE  :  C.  simUis  y  3421 ,  111  ;  Guall.,  i3  ,  fig.  A. 
Coquille  oblongue,  gibbeuse,  jaunâtre,  ponctuée  de  blane, 
avec  une  tache  noirâtre  sur  les  bords.  C'est  une  simple  ya^' 
riété  du  C,  erosa* 

LsL  P.  STRIÉE  :  C  striàtay  3421)  il  a;  Gualt»^  14,  fig.  Fé 
Coquille  convexe^  assez  petite,  d'un  blanc  bleuâtre,  ponc-* 
tuée  de  brun  en  dessus ,  jaune  en  dessous  et  striée  d'un  côté* 

La  P. DE  LA  Chine  :  C  chinensi$f5i^2i ,  1 13  ;  Argenv«,  Conck*^- 
t.  18,  fîç.  Z.  Coquille  oblongue,  solide,  très^poiie,  très-mar- 
brée; les  lèvres  aui'ores.  Seroit-ce  le  C*  helveola? 

La  P.  mignonne;  C.  ]pusilla,^J^2  ^  114,  id.,  ihid»^  ûg,  C  Co" 
quille  bleuâtre,  marquée  de  petites  taches  brunts,  formaiit* 
trois  fascies.  Seroit-ce  le  C.  moniliarisP 

Enfin,  je  dois  dire,  en  terminant  cet  article ,. que  M.  Du* 
clos,  dans  la  monogmphie  de  ce  genre,  quUl  prépare ^  en. 
signale  onze  espèces  nouvelles ,  ou  du  moins  qui  ne  sont  pas 
caractérisées  par  M.  de  Lamarck.  £n  voici  les  noms  :  C  gibèa, 
maculata ,  candida  f  cylindHca ,  larva ,  sphéroïdes ,  madagas^Oi" 
rietisis ,  chrysalU ,  roseà  ,  gruma  et  striata^ 

Je  iieconnois  d'une  manière  certaine  jparmi  ces  nouvelles 
45.  5 
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espèces  que  le  C*  rosêa;  les  C*  gihba  et  cylinàriea  sont  peut-* 
être  les  mêmes  que  celles  que  Gmelin  a  ainsi  nommées; 
mais  cela  n'est  pas  certain.  Nous  en  avons  aussi  trouvé  une 
sous  le  nom  de  C.  cylindrica ,  dans  la  collection  du  Muséum» 
Quant  aux  huit  autres  espèces,  je  ne  les  connois  en  aucune 
manière. 

Depuis  la  composition  de  cet  article ,  M.  Gray  a  publié 
tout  dernièrement ,  dans  le  Zoological  Journal  de  Londres , 
une  nouvelle  monographie  de  ce  genre ,  et  M.  Sowerby  en 
a  aussi  décrit  et  iiguré  plusieurs  espèces  nouvelles.  (De  B.) 

PORCELAINE.  {Foss.)  Les  coquilles  de  ce  genre  sont  du 
tiOmbre  de  celles  qu'on  ne  trouve  à  Tétat  fossile  qu'e  dans 
les  couches  plus  nouvelles  que  la  craie,  et  à  ma  connoîs- 
sance  on  n'en  a  rencontré  que  dans  le  calcaire  grossier,  ou 
dans  les  couches  qu'on  peut  croire  qui  le  représentent. 
,  Quoique  le  nombre  des  espèces  fossiles  soit  assez  considé- 
rable ,  il  est  bien  loin  d'être  en  proportion  avec  celles  qu'on 
trouve  à  l'état  vivant,  et  cela  vient  sans  doute,  en  partie, 
de  ce  que  beaucoup  de  ces  dernières  ne  sont  distinguées 
que  par  les  couleurs  qui  manquent  pour  celles  à  l'état  fossile; 
cependant  les  espèces  qu'on  trouve  dans  le  Plaisantin  en  por* 
teot  souvent. 

Porcelaine  LépOAiNE  :  Oyprœa  leporina,  Lamk.,  Anim.  sans 
vert. ,.tQm.  7,  pag.  104,  n.**  1  ;  C  Zeporina,  Ann.  du  Mus., 
vol.  16 y  pag.  104,  n.^  1.  Coquille  ovale,  un  peu  bombée, 
obscurément  marginée ,  à  face  inférieure  un  peu  convexe: 
IpjEigueur^  vingt  et  une  lignes.  Fossile  des  environs  de  Dax. 

PoRCEi^AiNB  SAIGNANTE  :  Çyprcca  mus ,  Lamk. ,  loc,  cii*;  Ann., 
ibid, ,  p.  io5,  n.**  2.  M.  de  Lamarck  croit  qu'elle  est  iden- 
tique avec  l'espèce  vivante ,  dont  elle  porte  le  nom ,  quoi- 
qu'elle ait  i^erdn  presque  entièrement  ses  couleurs.  Fossile 
de  Fiorenzola  et  du  Plaisantin. 

Porcelaine.  BYRULB  :  Cjprœa  pyrula,  Lamk.,  loc,  ait,;  Cy^ 
piTwa  fyrulay  Ann.,  iUà,^  n.^  5.  Coqnille  ovale,  bossue ,  ob.* 
tuae  9  étroite  à  sa  base  ,  à  bord  marginé  :  longueur ,  vi^^gt 
Ijgnes.  Fossile  du  Plaisantin*  Sa  forme  est  tvès-rapproehée  du 
C»  oÀustam  \ 

Po&CELAiNE  UTAicuLéB  :  ÇypTwa  uàicuUUa,  Lamk.  ^  loe  eiU; 
Çypr4Jca.utTi9ulàta,  J^aa. ,  Mdé^  n.*"  4.'Coquille  ovale ,  ventrue , 
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irèniîée ,  Vn  P^^  ombilîquée ,  obscurëmait  marginëe  :  elle 
se  rapproche  aussi  beaucoup  du  C*  adusta,  et  elle  est  u(i 
4»eu  excavée  près  de  la  spire ^  qui  paroit  à  peine;  mais  elle 
i^i  plus  raccourcie  et  plus  bombée,  et  s^qs  couleur  :  Ion- 
l^u^^r,  dix-*sept  lignes.  Fossile  de  Fiorep^ola  dans  le  Plaisantin* 

PoacBi.AiNE  RO0SSB  :  Cjprœa  rufa ,  L^mk.  loc*  oit.  ;  Çyprcea 
T^fa,  Ann.  y  ibid,,  n."  5*  M*  de  Lamarck  dit  qu'elle  ne 
diffère  de  Tanalogue  vivant  cité,  que  pa|*  l'altération  de 
ses  couleurs!  longueur,  dix -sept  lignes.  Fos«iile  du  Plaisantin* 

PoRCB£j»iiN£  ANTIQUE  :  Oyprœa  antiqua ,  Laçik. ,  ioc.  cit.  ;  Cy^ 
prœa  antiqua ^  Ann. y  ibid,,n.°  6.  Coquille  ovale,  oblougue, 
ventruç ,'  sans  bourrelf  t ,  plaie  en  dessous ,  et  à  bouche  étroite: 
longueur,  treize  lignes.  Fossile  de  la  vallée  de  Bjonca,  dans 
le  Vicentin. 

Porcelaine  &UDéRALE  î  Cyprœa  ruderalis ,  Lam|^.  ^  loc.  cit.) 
Çyprwa  ruderalis ^  Ann. ,  ibid ,  n.^  j.  Coquille  ov^le-oblongue, 
4>bscurément  marginée  des  deux  c6tés:  Ipngueur,  huit  lignes» 
Fossile  de  la  vallée  de  Ronca. 

Porcelaine  fabaginb  :  Cypr^ea  ya&agîna ,  Lamk. ,  /oc«  cit.; 
Cyprœa  fahagina ,  Ann. ,  iHd. ,  n.*"  8  (  Knotr ,  tab.  C,  III ,  vol.  2  f 
an  Cyprœa  amygdalum  ,  Brocc.  ,  Conéh.  foss.  su^app, ,  tab«  a  , 
ûg.  4P  4»  C.  lymoides,  Brongn, ,  ïest.  du  Vici&ntin,  pi.  4^ 
£g.  IIP  Coquille  ovale,  un  peu  ventrue^  un  peu  convexie 
en  dessous,  et  obscurément  marginée  d'uQ  c6té«  Sa  forme 
jest  rapprochée  de  celle  du  C.Jlavicula;  mais  sans  enfoncement 
distinct  près  de  la  spire  :  longueur,  quelquefois  vingt -si|C 
ligneso  Fossile  des  environs  de  Turin. 

Porcelaine  flavicdlb  :  Çyprœa  JlavicuUf, ,  Lanik«,  loc.  cit.; 

Cyprœa fiavicula j  Ann.,  ihid.,  n.°  9.  Coquille?  ovale-obloogue , 

ventrue ,  marginée  d'un  côté ,  à  dos  jaunâtre ,  parse«ié  de 

points  blancs;  sa  forme  est  un  peu  rapprochée  de  celle  4u  C* 

Jiaveola:  longueur,  treize  lignes.  Fossile  du  Plaisantin. 

Porcelaine  ambiguë  :  CypTœa  amhigua  ^  Li^mii.,  loc.  cit.; 
Cyprœa amhigua^  Ann.,  ihid.,  n*"*  10.  Coquille  ov^le  9  ventrue , 
rétrécie  aux  deux  «xtrémités^  un  peu  convexe  en  dessous 
et  à  onvierture  courbe  :  longueur,  neuf  jrgnes.  Fossile  def 
environs  de  Borde^B^p,  déposé  dans  la  collection  du  Mnséum* 

FojucEMiNB  GONFLÉE  :  CypTosta  .iiifiata^  Ldsmk. ,  loc.  cit.;  Çy* 
prœ»  infiatAf  Ana*«  ihii*^  m***  xi  9  cX  loin.  6^  pl*,449  S^*  ^* 
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Coquille  ovale,  ventrue,  enflée,  un  peu  bottue,  et  4  bord 
droit,  marginé. 

M.  de  Lamarck  dit  que  cette  espèce  a  treize  lignes  de  Ion* 
gueur ,  et  qu'on  la  trouve  à  Grignon ,  département  de  Seîne^ 
et- Oise,  et  dans  le  Plaisantin.  L'identité  des  espèces  à  des 
distances  si  grandes,  est  tellement  rare ,  qu'on  pourrait  soup- 
çonner qu'il  y  auroit  eu  erreur  dans  l'indication  de  localité, 
pour  celle  du  Plaisantin  ,  que  M.  de  Lamarck  auroit  eu  sous 
les  yeux. 

Dans  la  Conch.  suhapp,  M.  Brocchi  annonce  qu'on  trouve 
la  Cyprœa  injlata  dans  le  Plaisantin;  mais,  d'après  la  descrip- 
tion et  la  figure  de  cette  espèce,  qui  se  trouvent  dans  les 
Annales,  cet  auteur  n'a  pas  dû  reconnoftre  plus  que  nous, 
de  laquelle  il  étoit  question;  car  il  n'est  pas  aisé  de  savoir 
au  juste  à  quelle  coquille  les  caractères  ci  «  dessus  peuvent 
s'appliquer.  On  trouve  à  Saint- Félix  et  dans  d'autres  loca- 
lités du  département  de  l'Oise ,  des  porcelaines  qui  ont  en- 
viron un  pouce  de  longueur ,  et  dont  le  bord  droit  de  l'ou- 
verture porte  dix -sept  à  dix- huit  dents,  et  un  fort  bourrelet. 
Le  bord  gauche  est  à  peine  dentelé;  la  spire  n'est  point  ap- 
parente, et  le  tét  n'est  pas  épais.  Il  semble  que  l'on  doit 
croire  que  ces  coquilles  appartiennent  à  la  porcelaine  gonflée; 
mais  on  trouve  à  Chaumont ,  département  de  l'Oise,  et  rare- 
ment à  Grignon,  des  porcelaines  de  douze  à  quinze  lignes 
de  longueur,  dont  le  bord  droit,  ainsi  que  le  gauche,  por- 
tent dix- sept  à  dix -huit  dents,  et  dont  la  spire  n'est  pas 
apparente  ;  mais  elles  ne  portent  pas  de  bourrelet  au  bord 
droit,  et  leur  têt  est  épais.  Il  est  difficile  d'être  assuré  si 
ces  différences  constituent  des  espèces,  ou  si  ce  n'est  qu'une 
variété  de  la  même.  Il  en  est  de  même  du  C.  spirota  et  du  C. 
decorticata  qui  suivent. 

Porcelaine  de  Hautbvillë;  Cyprœa  spirata,  Def.  CoquiUe 
ovale ,  bombée,  portant  vingt  à  vingt  et  une  dents  sur  chacun 
des  bords  de  son  ouverture;  à  bord  droit,  non  marginé, 
et  à  spire  très -apparente  :  longueur,  treize  lignes.  Fossile 
des  faluniéres  de  Hauteville,  département  de  la  Manche* 

Porcelaine  pelée;  Çyprœa  decorticata,  Def.  Coquille  ovale, 
ventrue,  rétrécie  à  sa  base-,  portant  un  fort  bourrelet  au 
bord  droit,  et  dix-sept  à  dix- huit  dents  de  chaque  côté 
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de  son  bnverture  :  longueur  ^  seize  lignes.  Fossile  de  Mantelan 
dans  la  Touraine  et  de  Tborignë  prés  d'Angers. 

Porcelaine  de  l'Anjou  ;  Cyftœa  andegavensis ,  Def.  Cette 
espèce  paroit  fort  distincte,  en  ce  qu'elle  porte  vingt- huit 
à  vio^t-neuf  dents  au  bord  droit  de  son  ouverture.  Elle 
est  obloiigue  et  un  peu  aplatie  en  dessous  :  longueur,  treize 
à  quatorze  lignes.  Fossile  de  Thorignë  et  de  Sceaux  prés 
d'Angers. 

Porcelaine  colombaire  :  Çyprœa  columbaria,  Lamk.,  locm 
cil,;  Cyprœa  columbaria^  Ann. ,  ihid,  ^  n.**  12.  Coquille  ovale* 
oblongue ,  un  peu  ventrue ,  à  bord  extérieur  marginé ,  et  à 
bord  supérieur  un  peu  avancé  :  longueur,  prés  d'un  pouce. 
Elle  a  les  plus  grands  rapports  avec  le  C.  sanguinoUnta;  ce- 
pendant elle  est.  un  peu  plus  bombée*  Cette  espèce  fait  partie 
de  la  collection  du  Muséum,  mais  on  ne  sait  où  elle  a  été 
trouvée. 

Porcbîjmne  dactyles:  Cyprœa  dactylosa ,  Lamk. ,  loa.  cil*; 
Çyprœa  dactylosa^  Ann.,  i^id.,  n.**  i3.  Coquille  oblongue, 
cyliodracée ,  ventrue  ,  obtuse ,  striée  transversalement,  à  bord 
extérieur  marginé,  et  dépassant  Touverture  antérieurement  : 
longueur,  seize  lignes.  M.  de  Lamarck  ne  parpît  pas  certain 
qu'on  l'ait  trouvée  à  Grignon  ;  nous  croyons  qu'en  effet  on  ne 
l'y  trouve  pas.  On  rencontre  à  Moucby.-le-Chatel,  départe- 
ment de  l'Oise ,  une  porcelaine  qui  a  les  plus  grands  rapports 
avec  celle-ci  ;  mais  elle  ne  porte  point,  comme  M.  de  Lamarck 
Fannonce,  une  strie  très- fine  interposée  dans  chaque  interstice 
des  plus  grandes ,  et  celles-que  nous  avons  vues,  n'ont  que  dix 
lignes  de  longueur. 

On  trouve  à  Néhou ,  département  de  la  Manche^  des  cch 
quilles  qui  ont  les  plus  grands  rapports  avec  celle  de  Mouchy- 
le-Chateli  mais  eUes  sont  beaucoup  plus  ventrues,  et  ont  plus 
d'un  pouce  de  longueur.  J'ai  donné  à  cette  espèce  le  nom  de 
C^rc^a  Georgii;  mais  il  est  possible  qu«  ce  ne  soit  qu'une 
variété  de  la  Çyprœa  daciylosa. 

Porcelaine  sphériculi^e  :  Cyprœa  sphœrieulala ,  Lamk.,.  loc* 
eit»;  Çyptœasphœricalata,  Ann.,  ibid»,  n.**  14.  Coquille  sub- 
globuleuse ,  enflée,  striée* transversalement  et  à  bord  extérieur 
marginé  :  lon|;ueur,  huit  lignes.  Fossile  du  Plaisantin.  Cette 
porcelaine  se  rapproche  du  C  oniscus  par  sa  taille  et  son  aspect; 
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mais  elleman<pie  de  sillon  dorsal,  et  son  ouverture  n'est  point 
dilatée.  Il  parolt  que  M.  Brocchi  (  loe.  cil,  )  Ta  confondue  avec 
le  cyprœa pêdiculus ,  qu^il  annonce  se  trouver  dans  1* Adriatique 
et  la  Méditefratiée,  Je  possède  différentes  variétés  du  C,  pedi^ 
eulus;  mais  je  n'en  ai  jamais  vu  de  ces  deux  mers,  ni  de  nos 
côtes.  On  trouve  à  Portvendres  une  variété  du  eyprœa  eoo- 
ginelLa,  et  une  autre  petite  espèce  analogue,  qui  n'est  peut* 
être  pas  décrite;  elle  est  brune,  lisse,  luisante,  et  la  spire  est 
apparente.  On  aperçoit  les  stries  transverses ,  mais  elles  ne 
font  aucune  saillie  sur  le  dos  de  la  coquille,  où  il  ne  se  trouve 
point  de  sillon  dorsal.  Il  se  pourroit  que  ce  fût  de  jeunes 
individus  du  C,  coccinella^  qui  est  dans  cet  endroit  d'une 
couleur  plus  brune  que  dans  la  Manche. 

PoRCEi^AiN^  POU -PE- mer:  Cyprcta pediculus ,  Lamk.,  Iqc*  ciL; 
C^prœa  pediculus ,  Ann,,  ibid,,  n.**  i5.  Il  paroît  qu'il  y  a  iden- 
tité parfaite,  pour  la  forme  et  pour  la  grandeur,  entre  l'es» 
pèce  fossile  et  celle  qu'on  trouve  à  Téiat  vivant  aux  Antilles, 
Fossile  delà  Tonraine  et  des  environs  d'Angers.  Je  n'ai  au- 
cun exemple  que  cette  espèce  se  soit  trouvée  aux  environs 
de  Paris.  Il  est  très -probable  que  les  ejfreea  retusa  et  cjpTcea 
avellana  (Sow.,  Min.  conàh,^  tab.  378,  fig. -3  et  3  )  qu'on 
trouve  fossiles  dans  le  comté  de  Suffolk ,  en  Angleterre ,  ne 
sont  que  des  variétés  de  cette  espèce. 

PoRCj^LAiNE  COCCINELLE  ;  Cjpvœa  cocçinella ,  Lamk.  Cet  aii'< 
teur  annonce  qu'on  trouve  cette  espèce  à  l'état  fossile  à 
Grignon  ,  mais  je  n'ai  aucune  connoissance  qu'on  Yy  ail 
rencontrée.  heC.  sphœricuUUaj  qu'on  trouve  fossile  en  Italie, 
et  le  Ç.  coeeinelloides  (Sow. ,  Min,  eonch, ,  tab.  378  ,  fig.  1  ), 
qti'on  trouve  fossile  en  Angleterre ,  paroissent  avoir  beaucoup 
d*analogie  avec  le  C.  coocineUld,  f 

Dans  la  description  des  fossiles  des  environs  de  Bordeaux, 
M*  Basterot  annonce  qu^on  trouve  cette  espèce  à  Dax,  k 
Grignon,  à  Angers  et  à  Saint-Léger,  près  de  liantes;  mais 
nous  ne  connoissons  d'espèce  analogue  et  sans  sillon  dorsal 
que  dans  le  Plaisantin, 

Porcelaine  FispLiNE  :  CVpr^apisoZîna,  Lamk.,  Ioq.  eiU;  Cy 
prœa  pisolina ,  Ann.,  ihid»,  n,"  16^  Coquille  globuleuse;  elle 
est  lisse  sur  le  dos  «j  elle  n'çst  point  rostrée  aux  extrémités  ^ 

fQn  ouverture  est  courbe»  ^^  ^p^  ventre  est  eti  portie  «ik 
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lonnë  :  longueur,  cinq  lignes.  Fossile  de  Saint- Clëalent,  de 
Tiiorigné  et  de  Sceaux,  près  d'Angers.  Son  analogue  Tirant 
n'est  point  encore  connu. 

PoBCELAiNE  ovuuFOAME:  Cyprœa  ovuUformis ,  Lamk.,  loc^cU,$ 
Oyprœa  ovulata,  Ann.,  ibid.,  n,"*  i8.  Coquille  ovale,  enflée, 
obtuse  à  sa  partie  supérieure ,  lisse ,  portant  un  bourrelet 
au  côté  droit  de  son  ouverture,  qui  porte  de  petites  dents; 
longueur,  cinq  lignes.  Fossile  de  la  Touraine,  de  Saint -Clé- 
ment et  Thorignéi 

On  trouve  son  analogue  à  Tétat  vivant  dans  la  Manche, 
et  Montagu  lui  a  donné  le  nom  de  Oyprœa  rotula. 

Porcelaine  ÈLÛGAtriE;  Cyprœa  elegans,  Def.  Coquille  ovale ^ 
enflée ,  ventrue ,  obtuse  à  sa  partie  supérieure  ;  à  ouverturje 
courbe  et  couverte  de  stries  longitudinales  très- marquées, 
coupées  à  angle  droit  par  de  pareilles  stries  transverses. 
Fossile  de  Hauteville ,  de  Gap  et  de  Mouchy  -  le  -  Chatel.  Cette 
espèce  est  une  des  plus  jolies  coquilles  et  n'est  pas  com- 
mune, et  on  ne  çoanoît  aucune  espèce  vivalite  qui  puisse 
a'y  rapporter. 

Cj^rœa  annulu^  :  Linn. ,  var.;  Btocc. ,  loo,  eit,,  tab.  a  ,  fig.  i. 
M.  Brocchi  annonce  qu'on  trouve  dans  le  Piémont  à  Tétat 
fossile  cette  espèce  qui  vit  près  d'Alexandrie  et  d'Amboine. 

Çyprœa porcellus^Broce,,  loe»  cit,,  tab.  a,  fig.  a.  Coquille 
ovale- oblongue,  obtuse  à  sa  partie  supérieure,  amincie  et 
marginée  k  sa  base,  et  portant  quelques  dents  peu  apparentes 
au  bord  droit  :  longueur,  plus  de  deux  pouces.  Fossile  du  Pié- 
mont et  du  Plaisantin.  Cette  espèce  a  quelque  analogie  avec 
le  eypTcea  lynx* 

Çypra:a  elongala;  Brbcc,  tab.  i ,  fig.  la.  Coquille  subc^lin^ 
drique,  un  peu  pointue,  à  ouverture  droite,  portant  trente- 
cinq  dents  environ  du  côté  droit,  et  à  spire  non  apparente: 
longueur,  seize  lignes.  Fossile  du  Plaisantin  et  du  Piémont^ 
Cette  espèce  n'a  conservé  aucune  couleiir» 

Cyptcpa  physis;  Brocc. ,  loc.cii,,  tab.  a,  fig.  5.  Coquille 
ovale,  enflée,  à  bord  droit.  Incrément  dentée,- couverte 
de  taches  fauves;  blanche  sur  les  côtés,  ou  tout- à- fait  d'un 
jaune  brun:  longueur,  près  de  deux  pouces.  Fossile  du  Pliti* 
santin.  Cette  espèce,  ne  seroift-elle  point  la  même  que  le  C 
Jlanaula  de  Lamarck? 
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M.  Brocchî  dit  avec  beaucoup  de  raison  que  la  structure 
simple  des  porcelaines  fossiles  rend  leur  classification  fasti- 
dieuse et  incertaine,  et  il  y  a  lieu  de  craindre  en  effet  qu'il 
n^  ait  double  emploi  dans  quelques  espèces  décrites  par  ce 
savant,  et  celles  de  M.  de  Lamarck,  qui  proviennent  du  Pié- 
mont et  du  Plaisantin. 

Dans  le  Mémoire  sur  les  terrains  du  Vicentin ,  M«  Alex. 
Brongniart  annonce  qu'il  en  a  trouvé  à  Ronca  au  moins 
quatre  espèces,  dont  deux  se  rapprochent  de  Yinflata  de 
Lamk.,  et  de'ïamygdalum  de  Bropchi.  Une  troisième,  à  la- 
quelle il  a  donné  le  nom  de  C.  lyncoides  (tab.  4,  fîg.  11  ), 
se  trouve  dans  la  montagne  de  Turin.  La  quatrième,  qu*il 
a  nommée  cyprçsa  annularia  (tab.  4  9  ^S*  1^)9  ^  beaucoup 
de  rapports  avec  la  suivante  5  et  pourroit  être  lefabagina, 
Lamk.  ;  et ,  enfin ,  M.  Brongniart  a  reconnu  le  cyprœa,  an^ 
nulus  (Brocc,  /.  c,  tab.  2,  fig.  1),  qu'il  a  trouvé  à  Honca. 

Oyprœa  oviformis  ;  Sow , ,  tab.  4.  Coquille  très -enflée,  pres- 
que sphérique,  à  ouverture  courbe  et  obscurément  dentée: 
longueur,  près  de  deux  pouces;  largeur,  un  pouce  et  demi. 
Fossile  de  Higbgate  en  Angleterre.  Cette  espèce  paroît  être 
distincte  de  toutes  les  autres  par  sa  forme  sphérique. 

Je  possède  le  moule  intérieur  en  pierre  calcaire  d'une 
porcelaine  qui  devoit  être  fprt  graïkde,  puisquUl  a  plus  de 
deux  pouces  et  demi  de  longueur  sur  un  pouce  et  demi  de 
largeur;  il  est  indiqué  avoir  été  trouvé  dans  une  très- grosse 
pierre  k  Marie  -  Galante* 

Porcelaine  ]>e  Duclos;  Cyprœa  DucloMana,  Bast. ,  loc.  ciL, 
pi.  4,  fig.  8.  Coquille  marginée,  couverte  de  pustules  arron- 
dies, à  sillon  dorsal,  à  ouverture  garnie  de  rugosités  nom- 
breuses :  longueur,  neuf  lignes.  Fossile^de  Dax. 

Dans  l'ouvrage  ci  «dessus  cité,  M.  de  Basterot  annonce  que 
dans  les  environs  de  Bordeaux  on  trouve  le  C.  annulus,  le  C. 
annularia,  le  C.  leporina  (à  Dax),  et  le  C.  lyncoides.  (D.  F.) 

PORCELAINE,  Poreelana.  {ConchyL)  Adanson  (Sénég., 
p.  55,  pi.  4)  avoit  établi  sous  ce  nom  le  genre  que  M.  de 
Lamarck  a  depuis  nommé  Marginelle,  et  qui  a  été  adopté. 
(DfeB.) 

PORCELAINE  D'AGATHE.  {Canchyl.)  Nom  marchand  du 
C.  stercoraria»  (De  B.) 
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\  PORCELAîNE  BOSSUE.  (ConchyL)  Nom  marchand  d'une 
espèce  d'Ovule  de  Bruguières,  Bulla  verrucosa,  Linn.,  type 
du  genre  Calpurne  de  Deny»  de  Montfort.  (De  B.) 

PORCELAINE  A  CARACTÈRES  ARABIQUES.  (Conchj^L) 
C'est,  suivant  Bruguières ,  le  Çyprœa  ebroea ,  Linn.  (De  B.) 

PORCELAINE  DE  CARTHAGÈNE.  (  Conehyl.)  C'est  le  C^- 
prœa  mus,  Linn.  (De  B.)  ^    . 

PORCELAINE  COULEUR  DE  CHAIR  FASCIÉE.  {ConchyL) 
C'est  le  C  cameola,  Linn.  (De  B.) 

PORCELAINE  FUSTIGÉE.  (ConchyL)  Nom  marchand  du 
C  Isabella.  (^Dr  B.) 

PORCELAINE  ŒUF.  {ConchyL)  Dénomination  sous  laquelle 
les  marchands  de  coquilles  désignent  encore  quelquefois 
l'ovule  dcB  Moluques  ,  Ovula  oviformis  de  Lamarck,  Bulla 
ovum,  Linn.  (De  B.) 

PORCELAINE  A  TÊTE  DE  SERPENT.  {ConchyL)  C'est  le 
C  caput  serpentis ,  Linn.  (De  B.)  ^ 

PORCELAINE  TRUITÉE.  {ConchyL)  Variété  de  la  C.  tigrée. 
(De  B.) 

PORCELANITES.  (Foss.)  Quelques  auteurs  ont  désigné  par 
ce  nom  les  coquillages  fossiles  du  genre  des  Porcelaines  ou 
Cyprœa. .  (  Desm.  )  '    . 

PORCELAT  DES  INDES  ou  PORCELET  DES  INDES. 
{^Mamm.)  Un  des  noms  du  cochon  d'Inde.  (F.  C.) 

PORCELET.  (BoL)  Un  des  noms  vulgaires  de  la  jusquiame, 
cité  dans  le  Dictionnaire  économique.  (J.  ) 

PORCELET.  i^EnXom,)  Nom  vulgaire  donné  parles  enfant 
aux  cloportes.  Ils  les  appellent  dans  quelques  provinces pe/il« 
cochons  àt  Savnl' Antoine,,  (CD.) 

PORCELET  BRUN.  (Boi.)  Champignon  d u  genre  Po/^oru^. 
Voyez  VolypoTt  brun,  à  l'article  PotrFOBB,  et  Cahbonnaio* 
(Lem.) 

PORCELIA.  {BoL)  Nous  avons  réuni  ce  genre  dfe  la  Flore 
du  Pérou  à  Vasimina  d'Adanson  ,  dans  la  famille  des  ano- 
nées.  Voyçz  CoRossoL.  (J. ) 

PORCELIN.  {BoL)  Kolbe ,  dans  sa  description  du  cap  de 
Bonne •  Espérance 9  parle  d'une  herbe  de  ce  nom,  assimi- 
lée au  pourpier  et  fort  rafraîchissante ,  laquelle,  apportée 
dç  l'Ile  de  l'Ascension,  s'est  bien  acclimatée  au  Cap.  (J.) 
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PORCELLAINE,  PORCHAILLES-  (Bot.)  Noms  françois 
anciens  du  pourpier ,  portulaea ,  cités  par  Dalëchamps.  Ils  pa- 
roissent  dériver  des  noms  italiens  porcellana  et  porcellichia, 
(J.) 

PORCELLANE ,  PoreeUana.  (  Crust.  )  Genre  de  crustacéa 
décapodes  macroures,  long-temps  placé  parmi  les  brachjrures, 
et  dont  la  création  est  due  à  M.  de  Lamarck.  Nous  avona 
donné  ses  caractères  dans  Tarticle  MALACosTAACés ,  t.  XXVIIIy 
p.  298  de  ce  Dictionnaire.  (Desm.) 

PORCELLANITE.  {Min.)  Nous  avons  décrit  cette  pierre, 
presque  artiGcielle ,  a  l'article  du  Jaspe  ,  sous  le  nom  de 
Jaspe  porcellanite.  Nous  avons  déjà  fait  pressentir  qu'elle 
devroit  être  retirée  de  cette  espèce ,  dont  elle  diffère  très- 
probablçment  par  une  origine  tout- à -fait  différente  et  par 
une  composition  également  différente.  HaQy  en  a  fait  une 
roche  particulière  sous  le  nom  de  thermantide  jaspoïde. 
Voyez  Jaspe  et  Thermantide.  (B.) 

PORCELLIA.  (Bo/.)  Un  des  noms  donnés  anciennement , 
suivant  Dodoè'us ,  à  Vhypochœris  radicata ,  d'où  lui  est  venu 
le  nom  françois  porcelle ,  maintenant  adopté  pour  le  genre* 
Voyez  Porcellite.  (J.) 

PORCELLINO  DINDIA.  (Afomm.)  Désignation  italienne 
du  cobaye  cochon  d'Inde.  (Desm.) 

PORCELLION,  Porcellio.  {Entom.)  M.  Latreille  a  donné 
cet  ancien  nom  latin  des  cloportes  au  genre  Oniscus.  Voyez 
Cloporte,  et  à  l'article  Malacostracés,  tom.  XXVIII ,  p.  385  > 
où  M.  Desmarest  a  décrit  ce  genre  comme  se  rapportant  à 
la  classe  des  crustacés.  (C.  D.) 

PORCELLITE,  Porcellites.  {BoL)  Ce  genre  de  plantes  ap- 
partient à  l'ordre  des  Synanthérées ,  à  la  tribu  naturelle  des 
Lactucées»  et  à  notre  section  des  Lactucées-Scorzonérées, 
dans  laquelle  nous  l'avons  placé  entre  les  deux  genres  Se- 
riofa  et  Hypoehœris.  (  Voyez  notre  tableau  des  Lactucées ,  tom. 
XXV,  pag.  64.) 

La  Porcellites  radicata^  qui  est  le  type  de  ce  genre ,  nous  â 
offert  les  caractères  génériques  suivans  : 

Calathide  in  couronnée,  radiatiforme,  multiflore,  fissiflore, 
androgyniflore.  PéricHne  inférieur  aux  fieun  extérieures, 
supérieur  aux  fleurs  centrales^  formé  desquames  paucisériées , 
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irré^liérement  imbriquées,  appliquées,  orales- oblongués  ou 
presque  linéaires,  obtuses,  membraneuses 'sur  les  bords, 
carénées  sur  le  dos.  Clinanthe  plan ,  garni  de  squamelles  demi* 
embrassantes  ,  très-lopgues  ,  linéaires-subulées,  membra^ 
neuses ,  uuinervées.  Ovaires  extérieurs  et  intérieurs  unifor- 
mes, oblongs,  subcylîndracés ,  tous  pourvus  d^uu  col  terminé 
par  un  bourrelet  apicilaire,  et  portant  une  aigrette  desqua- 
mellules  trés-inégales ,  filiformes ,  épaisses ,  uu  peu  charnues, 
barbées  et  barbellulées.  Corolles  munies  de  poils  longs,  gros 
et  charnus,  formant  une  demi -manchette  sur- le  c6té  inté- 
rieur, entre  le  tube  et  le  limbe. 

Po&CELLiTE  A  LONGUES  RACINES  :  PorcellUes  rodicalû,  H.  Cass.  ; 
Hypochœris  radicata ,  Linn.,  5p.  pL ,  pag.  1140.  Cest  une 
plante  herbacée ,  à  racines  vivaces,  très- longues,  pivotantes, 
à  tiges  nues,  grêles,  hautes^  dVnviron  un  pied  et  defmi, 
rameuses ,  glabres ,  garnies  supérieurement  de  petites  écailles 
distantes;  les  feuilles  sont  radicales,  étalées  en  rosette,  assez 
petites,  oblongues,  obtuses,  sinuées- dentées  ou  roncinées, 
hispidules;  les  calathîdes,  composées  de  fleurs  jaunes,  sont 
solitaires  au  sommet  des  tiges  et  rameaux  ;  leur  péricline 
porte  quelques  soies  sur  la  carène  des  squames.  Cette  plante , 
très -commune  aux  environs  de  Paris,  dans  les  prés,  etc.,' 
fleurit  en  été. 

ToncEuiTE  TACUÛE :  Poredlites  maculala,  H.  Cass.;  Hjypocha" 
m  mcLculata^  Linn.,  5p.  pU,  pag.  1140.  La  plante  que  nous 
avons  observée  sous  ce  nom  au  Jardin  du  Roi^  nous  a 
présenté  les  mêmes  caractères  génériques  que  la  précédente. 
Son  péricline  est  campanule ,  inférieur  aux  fleurs  extérieures  ^ 
formé  dé  squames  imbriquées ,  oblongues-lancéolées,  coriaces 
inférieurement,  foliacées  supérieurement;  tous  les  ovaires, 
extérieurs  et  intérieurs,  sont  pourvus  d'ufi  col,  qui  porte 
une  aigrette  blanche,  de  squamellules  unisériées,  inégales, 
.  fili£Drmes ,  épaisses ,  irrégulièrement  barbées  et  barbellulées  ; 
la  corolle  offre  de  gros  et  longs  poils  subulés,  flexueux,  uu' 
peu  charnus,  qui  hérissent  le  haut  du  tube  et  le  bas  du 
limbe,  M.  De  CandoUe  dit  que  toutes  les  aigrettes  sont  p6- 
dicellées,  ce  qui  s'accorde  avec  notre  observation  :  mais 
M«  Mérat  prétend  que  les  aigrettes  extérieures  sont  sessiles. 

PoiitKUlVfc  fis  StlsSB  :  fùrediites  hdvética,  H*  Cass»  ;  Hypo* 
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diœrU  helvetiea,  Jacq.  Cette  plante,  que  nous  avons^olMenrëe 
au  Jardin  du  Roi ,  avoit  la  calathide  large  d'un  pouce  et  demi , 
radiatiforme,  multiflore  ;  le  péricline  étoit  inférieur  aux  fleurs, 
subcampanulé,  très- épais,  hérissé  de  très-longs  poils  subulés, 
charnus,  blanchâtres;  ses  squames  étoient  paucisériées,  irré- 
gulièrement imbriquées,  oblongues-lancéolées,  à  bords  mem- 
braneux ,  frangés  ou  profondément  découpés  en  longues  la- 
nières subulées ,  piliformes;  les  extérieures  avoientleur  partie 
supérieure  inappliquée  et  hispide  sur  la  face  intérieure;  le 
clinanthe  étoit  plan,  pourvu  de  squamelles  embrassantes^ 
très  -  longues ,  largement  linéaires,  membraneuses,  à  partie 
supérieure  subulée ,  filiforme  ;  les  ovaires  extérieurs  et  inté- 
rieurs étoient  tous  collifères  et  aigrettes,  à  aigrette  de  squa- 
mellules  inégales,  filiformes,  épaisses,  charnues,  un  peu 
verdàtresinférieurement,  barbées  et  barbellulées  ;  les  corolles 
étoient  jaunes ,  et  avoîent  la  base  du  limbe  garnie  en  avant 
de  poils  charnus,  irrégulièrement  disposés  sur  plusieurs  rangs. 
On  voit,  par  cette  description,  que  malgré  quelques  légères 
différences  dans  le  péricline ,  cette  plante  est  une  vraie  Por'- 
cellUe&, 

Ce  genre  se  distingue  du  véritable  Hypochœris  de  Gaertner, 
décrit  par  nous  dans  ce  Dictionnaire  (tom.  XXII,  pag.  366), 
en  ce  que  tous  ses  fruits  sont  collifères,  tandis  que\dans 
VIfypochanris  les  fruits  marginaux  sont  incollifères.  Nous  avons 
décrit  à  la  suite  de  Tarticle  Mulgède  (tom.  XXXIII,  p.  3oo), 
une  singulière  variation  ou  monstruosité  de  ÏHypochœris  ro' 
àiecUa^  qui  sembleroit  détruire  la  distinction  générique  établie 
par  Gœrtner,  etdéjà  ébranlée  par  VHypochceris  BalbisiL  Mais, 
selon  nous  ^  il  seroit  peu  raisonnable  de  rejeter  un  caractère 
générique,  par  le  motif  qu'il  est  susceptible  de  varier  en 
cas  de  monstruosité;  et  nous  avons  tout  lieu  de  croire  que 
VHypochceris  Balhisii  n'est  que  le  résultat  d'une  variation 
accidentelle  de  VHj^pochœris  glabra,  ou  d'une  sorte  de  mons- 
'truosité,  opérée  en  sens  inverse  de  celle  qui  nous  a  été 
offerte  par  VH^poohœris  radicata*  Cependant  nous  convenons 
que  les  deux  genres  de  Gœrtner  peuvent  très -bien  n'être 
considérés  que  comme  ^des  sous -genres. 

Le  Porcellitesse  distingue  du  Seriolap&r  plusieurs  card«tères, 
qu'il  importe  de  bien  préciser.  Nous  avons  soigneusement 
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observe  là  Saiola  athnensis,  qu'on  doit  regarder  comme  le 
vrÀi  type  du  genre  :  son  péricline  est  formé  de  grandes 
squames  égales ,  unisériées ,  carénées  ,  et  de  plusieurs  squa-* 
mules  surnuméraires,  extérieures,  très- inégales ,  très- irré- 
gulièrement disposées,  parfaitement  appliquées;  les  fruiU 
marginaux  sont  dépourvus  de  col  et  d'aigrette;  mais  tous 
les  autres  ont  un  long  col  grêle,  portant  une  aigrette  de  squa- 
mellules  largement  laminées  inférieurement ,  filiformes  et 
barbées  supérieurement. 

Nous  avons  observé  au  Jardin  du  Roi,  sous  le  nom  de  S«- 
riola  cretensis ,  une  plante  dont  le  péricline  est  vraiment  im- 
briqué^ et  dont  tous  les  ovaires,  extérieurs  et  intérieurs, 
ont  un  long  col  grêle,  portant  une  aigrette  de  squamellules 
filiformes  d'un  hoXïi  à  l'autre.  Cette  plante  n'est  donc  point 
une  Seriola,  mais  une  Foreellites}  et  si  l'étiquette  du  Jardin 
du  Roi  est  exacte ,  il  faudra  désormais  nommer  cette  plante 
Porcellites  cretensis*  ^ 

Nos  lecteurs  trouveront  l'analyse  historique  et  synonymique 
des  gentes  Porcellites ,  Hjpochœris,  Seriola,  dans  nos  articles 
Hyfochiêride  (  tom,  XXII ,  pag,  367  )  et  Lactccées  (  tom.  XXV , 
pag.  64  )•  Nous  avons  exposé  (  tom.  XXV ,  pag.  86  )  les  motiis 
qui  nous  ont  fait  substituer  le  nom  de  Porcelliteê  à  celui 
d^Achyrophorus y  employé  par  Gaertoer,  auteur  de  cb  genre. 
Remarquez  que  V Aehyrophorus  de  Vaillant,  VAchyrophorus 
d'Adanson  et  de  Scopoli,  et  VAchyrophoruÉ  de  Gaertner, 
aouvent  confondus  par  les  botanistes  dans  leurs  synonymies 
génériques,  ne  sont  point  du  tout  identiques.  VAehyrophorus 
de  Vaillant  est  le  Seriola  ie  Linné^  VAchyrophorus  d'Adanson 
et  de  Scopoli  réunit  les  trois  genres  Seriola,  Porcellites,.  H^- 
pochanis  ;  VAchyrophorus-  âe  Gœrtner  est  notre  Porcellites,  S'il 
étoit  permis  de  changer  la  nomenclature  linnéenne ,  il  fau- 
droit  sans  aucun  doute  restituer  au  genre  Seriola  son  ancien 
nom  d^Aehyrophorus ,  qui  lui  convient  parfaitement  sous  tous 
les  rapports,  puisque  son  aigrette  est  paléacée  comme  sou 
clinanthe.  Et  si  nous  n'avions  pas  craint  de  trop  innover 
dans  la  nomenclature  de  Ga&rtner ,  nous  aurions  appliqué  le 
nom  d^Hypochœris  aux  espèces  dont  tous  les  fruits  sont  coUi- 
féres ,  et  celui  de  Porcellites  aux  espèces  dont  les  fruits  mar- 
ginaux sont  iacolUfères.    Mais  nous  aous  sommes  borné  à 
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changer  le  nom  i^Achyrophorus  ^  parce  quHl  exprime  une 
idée  fausse  relativement  à  Faigrette ,  et  qu^ayant  été  appliqué 
très- différemment  par  Vaillant,  Adanson  ,  Scopoli,  il  en 
pourroit  naître  quelque  confusion.  Le  nom  de  PorcelliteSf 
que  nous  avons  proposé ^  semble  assez  convenable,  VtfypO" 
ehœriê  radicata,  qui  est  le  type  de  ce  genre ,  étant  générale- 
ment connue  sous  le  nom  vulgaire  de  Porcelle ,  et  ayant  été 
anciennement  nommée  PàtceUia  par  Tabernsmontanus;  mais 
il  a  fallu  changer  la  désinence,  à  cause  du  genre  Poreelia  de 
Ruiz  et  Pavon.  (H.  Cass.) 

PORCELLUS  INDICUS  et  CUNICULUS INDICUS.  (Mamm*) 
Cet  noms  ont  été  donnés  par  les  anciens  naturalistes  au  co- 
baye cochon  d^nde.  (Desm.  ) 

PORCHER.  {Bot.)  Voyez  Poercby.  (J.) 

PORCHIN.  (BoL)  Un  des  noms  vulgaires  du  bolet  comes- 
tible. Voyez  Potiron  et  Pobcino.  (Lem.)    , 

PORCINO  et  PORCINELLA.  (Bot.)  On  donne,  en  Italie, 
ces  noms  à  diverses  espèces  de  champignons  «les  genres  Poljr^ 
porus  et  Boletus,  Le  bolet  comestible  (voyez  Potiron)  est  \fi 
poreiao  des  Florentins,  d'où  dérive  le  nom  d e^porcJiin,  donné 
au  même  champignon  dans  le  Midi  de  la  France.  (Lem.) 

PORCINS.  (Mamm,)  Vicq-d'Azyr,  Syst.  anat.  des  anim., 
a  fondé  sous  ce  nom  une  petite  famille  de  mammifères  carac- 
térisée par  les  pieds  fourchus ,  sans  canons ,  et  qui  comprend 
les  cochons,  les  phacochœres  et  les  pécaris;  c'est- à- dire  « 
qui  correspond  .exactement  au  genre  Sus  de  Linné.  (Desm.) 

PORCO*  {IcliÛi^oL)  Un  des  noms  italiens  du  balistes  capris' 
eus.  Voyez  Baliste.  (H.  C.) 

PORCO  SPINOSO.  (Mamm.)  Voyez  Porc- toc.  (F.  C.) 

PORCUPINE*  (  Mamm,  )  Dénomination  angloise  des  ani- 
maux du  genre  Porc  -  épie.  —  Le  porcupine^ opossum  est  Pé- 
chidné.  (Desm.) 

PORCUS.  {îfMhyol.)  Voyez  Bàyap,  d^ts  le  SuppSémesi: 
du  tome  IV  de  ce  Dictionnaire.  (  H.  C.  ) 

PORCUS*  {Mamm^)  Nom  latin  du  p/orc  ou  du  cocàon» 
Cette  désignation  a  été  appliquée  conjoiatemeat  avec  dîveip 
adjectift  à  plusieurs  animaux  trèsodifférens  entre  eux,  et  iou« 
trè»-éioigné8  des  cochons  par  leur  organisation  :  tels  spot  1^ 
blairettu,  le  kétisaion  à  grandes  oreilies,  les  porc.-.épic«,  le 
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rat  ëpîneux  de  Sëbà  $  ce!ùi  de  Malaeea  de  BulTon ,  le  cabîai 
et  le  marsouin.  Klein  appelle  le  pécari ,  porcus  moséhifirus , 
et  Ray  donne  au  babyroussa  le  nom  de  poreus  indicus,  (Desm.) 

PORE.  (Poljp.)  Les  anciens  auteurs  d'histoire  naturelle 
ont  quelquefois  employé  ce  nom  pour  désigner  les  polypiers 
pierreux  qui  sont  couverts  de  pores,  d'où  les  noms  composés 
de  Madrépore,  Millepore ,  Sériatipore ,  Pocillopore,  ce  qui 
indique  parfaitement  que  ces  genres  sont  de  la  même  fa* 
mille.  (De  B.  ) 

POREAU  ou  PORÉE.  {Sot.)  C'est  la  même  chose  que  le 
poireau  j  espèce  d'ail.  (  L.  D.  ) 

PORELLA.  (Bot,)  Long-temps  les  botanistes  ont  conservé 
dans  la  famille  des  mousses  un  genre  Porella^  établi  par  Dil- 
lenîus  ;  ce  n'est  que  dans  ces  derniers  temps* que  l'on  a  re- 
connu qu'il  avoit  été  fondé  sur  un  individu  défectueux  d'une 
espèce  de  jungemtannia  de  la  Pensylvanie ,  à  laquelle  on  donne 
le  nom  de  jungermannia  porella;  non  pas  que  le  caractère 
assig^népar  Dillenîus,  d'avoir  une  urne  multiloculaire  percée 
de  trous,  soit  vrai,  mais  pour  rap'^peler  Terreur  dans  laquelle 
l'on  étoit  tombé.  C'est  à  Dickson  que  l'on  doit  l'exacte  con- 
Boissance  de  cette  plante  ;  le  doute  élevé  par  Beauvois  sur  la 
nécessité  de  conserver  le  genre  Porella ,  ne  peut  être  regardé 
comme  sérieux,  cet  auteur  n'ayant  pas  connu  les  plantes  de 
Dillenius  et  de  Dickson. 

Loureiro ,  dans  sa  Flore  de  la  Cochinchine ,  conserve  le 
genre  Porella,  ainsi  que  le  caractère  que  lui  assigne  Linné, 
celui  d'avoir  une  anthère  (  capsule  )  multiloculaire ,  percée 
de  petits  trous,  sans  opercule  ni  coiffe.  L'espèce  qu'il  décrit 
le  Porella  imhricata  est  le  Rau^bac  des  naturels,  et  habite 
les  lieux  humides.  Ses  tiges,  longues  de  trois  pouces,  droites, 
rameuses ,  sont  garnies  de  feuilles  lancéolées ,  linéaires ,  ar- 
quées, imbriquées,  ondulées,  placées  par  cinq  rangées  lon- 
gitudinales. La  capsule  est  ovale,  poreuse,  nue,  sessile.  Il 
parolt  que  cette  plante  peut  être  aussi  une  espèce  de  jiii»ger- 
mannia,  (Lem.  } 

PORES.  {AnaL  et  Phys,)  Voyez  Transpiration  ,  Système; 
«UTANÉ,  Voies  lacrymales.  (F.) 

PORES.  {Bot^)  La  membrane  qui  compose  le  tissu'des  vé- 
gétaux, vue  au  microscope,  paroît  criblée  de  pores  la  plu-* 
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part  si  petits  que  leur  orifice  n^a  peut-être  pas  pour  diamètre 
la  trois -centième  partie  d'un  millimètre.  Il  y  en  a  que  le 
microscope  ne  peut  faire  apercevoir,  mais  dont  la  présence 
est  prouvée  par  la  transmission  des  fluides  d'une  partie  du 
végétal  dans  une  autre,  lors  même  qu'il  est  impossible  de 
découvrir  la  communication  des  cellules.  £n  général  les 
pores  sont  nombreux  .et  rangés  en  séries  transversales ,  lors- 
que les  cellules  sont  très-alongées.  Au  contraire,  ils  sont 
épars  et  peu  nombreux ,  lorsque  le  diamètre  des  cellules 
est  à  peu  de  chose  près  égal  dans  tous  les  sens.  Ils  parois- 
sent  bordés  de  petits  bourrelets  calleux ,  qui  se  détachent 
en  ombre  quand  on  oppose  le  tissu  membraneux  à  la  iumière. 

Les  pores  qu'on  nomme  pores  corticaux  ou  glandes  miliaires, 
sont  très-visibles  au  microscope ,  et  quelquefois  même  à  la 
loupe  ;  ils  paroissent  sur  l'épiderme  détaché  et  opposé  à  la 
lumière,  sous  la  forme  d'une  aire  ronde  ou  elliptique,  ayant 
à  son  centre  une  ligne  tantôt  obscure ,  tantôt  transparente. 
(  Voyez  Glande.  ) 

Dans  les  bolets  on  nomme  pores  les  cavités  alongées  ou 
tubes  dans  lesquels  les  spores  sont  logées.  (Mass.) 

PORESMA.  (Bot,)  Les  Tartares-Kirguis  donnent  ce  nom, 
au  rapport  de  Pallas,  à  un  lichen  qui  croît  dans  les  environs 
de  la  forteresse  d'iletzkaia,  sur  les  rochers.  Les  Russes  l'em- 
ploient à  la  guérison  des  plaies  récentes ,  en  l'appliquant  pul- 
vérisée et  mâchée  en  partie.  F^allas  cite  la  figure  44,  planche 
ao  de  VHistoria  muscorum  de  Dillen,  qui  représente  le  lichen 
phjrsodes,  Linn.,  Vimbricaria  phy sodés ^  Decand.,  ou  le  Parme- 
lia  physodes ,  Ach.  (  Lcm.) 

POREUX  [Vaisseaux].  {Bot,)  Voyez  Tissu  organique.  (Mass.) 

PORGEE.  {IchihjroL)  Nom  anglois  du  porgj^.  (H.  G.) 

PORGY.  {IchthyoL)  Nom  spécifique  du  sparus  chrysops  de 
Linnœus.  Voyez  Spare.  (H.  G.) 

PORIA.  {Bot.)  Hill  avoit  créé  ce  genre  pour  y  placer  des 
espèces  de  bolets.  Adanson  l'a  adopté  sous  le  nom  d'Agarieon^ 
et  le  caractérise  ainsi  :  Ghapeau  demi-orbiculaire ,  doublé  en 
dessous  de  trous  ou  de  tuyaux  verticaux  attachés  par  le  c6té; 
sans  tige;  substance  chai^nue  ou  subéreuse;  graines  ovoïdes 
couvrant  la  surface  interne  des  trous.  Ge  genre  rentre  en  en- 
tier dans  le  Polyporus  des  modernes^  et  y  forme  une  section 
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distincte;  le  Mison  d'Adan^n  rentre  aussi  dans  le  Poria  de 
Hili;  le  Poria  de  P.  Brovvne,  adopté  par  Adanson ,  est  dans  le 
jnéme  cas  :  il  contenoit  les  polyporus  à  stipe  central. 

Scopoli^  Hoffmann,  Ehrenbérg,  Persoon  et  Pries  ont  aussi 
un  genre  Poria,  également  fondé  sur  des  espèces  depolyporus; 
mais  ce  dernier  naturaliste  l'a  détruit,  et  le  nom  est  devenu 
celui  d'une  des  divisions  du  grand  genre  Polyporus  (voyez  à 
^ce  mot  le  §•  III).  On  doit  faire  observer  ici  que  le  poria  tys- 
sina  de  Schrader  est  un  peziza^  le  peziza  porioidts,  (  Lem.) 

POBILLON.  {Bot.)  Nom  vulgaire  du  narcisse  faux-narcisse. 
(L.  D.) 

PORINA.  {BoL)  Acharius  a  donné  ce  nom  à  un  genre  de 
la  famille  des  lichens,  et  lui  assigne  pour  type  le  lichen  pertU'- 
sus  y  Linn.  C'est  précisément  cette  même  plante  qui  avoit  servi 
à  M.  De  Candolle  pour  fonderie  genre  Pertusaria,  antérieure* 
ment  à  Acharius,  et  que  nous  avons  décrit  à  cet  article.  Acha- 
rius  avoit  d'abord  confondu  sonporîmi  avec  le  thelotrema,  dont 
au  reste  il  diffère  seulement  par  la  présence  d'un  seul  noyau 
dans  chaque  verrue,  et  recouvert  par  une  double  écorce. 

Le  Porina  a  été  adopté  par  presque  tous  les  lichénographes 
inodernes;  nous  ne  savons  pourquoi  M.  Meyer  a  cru  néces- 
saire de  changer  ce  nom  en  celui  de  Porophora.  Il  modifie  le 
genre  dans  se»  espèces,  et  plusieurs  porîmi  d'Acharius  et  d'au- 
tres auteurs  sont  pour  lui  des  espèces  de  Stigmatidium  ^  Mjrco^ 
porunUf  etc. ,  genres  nouveaux  qu'il  vient  de  créer.  Voyez  As- 
c^DiuM  à  l'article  Po&ofho&a  et  Peatusaria.  (Lem.) 

PORION.  {Bot.  )  Voyez  Porillôn.  (  L.  D. ) 

PORITE,  Porites.  {Polyp.)  Genre  de  Madrépores  établi  par 
M.  de  Lamarck  (  Anim.  sans  vert,  y  t.  2  ,  pag.  267  }  pour  un 
assez  grand  nombre  d'espèces  dont  les  étoiles,  régulières,  sub- 
contiguës ,  à  bords  imparfaits ,  à  lames  filamenteuses  9  acé- 
reuses  ou  cuspidées ,  sont  éparses  sur  les  deux  surfaces  d'un 
polypier  pierreux ,  fixe ,  rameux  ou  lobé  et  obtus.  C'est  un 
genre  qui  se  rapproche  des  Astrées ,  au  point  qu'on  pourroit 
nommer  les  polypiers  qu'il  contient,  des  Astrées  rameuses; 
mais  les  étoiles  qui  constituent  les  loges  des  polypes  n'étant 
Qu'imparfaitement  circonscrites  et  même  imparfaitement  ra- 
diées par  Pétat  filamenteux  des  lames,  qui  des  bords  ne  vont 
pas  au  centre ,  ou  du  centre  ne  vont  pas  au  bord ,  il  en  ré* 
45.  4  ' 
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suite  qu'il  en  est  assez  différent.  On  n'a  aucune  idée   de» 
animaux. 

Toutes  les  espèces  de  porites,  jusqu'ici  connues,  sont  des 
mers  Équatoriales  et  Australes» 

Le  PoRiTE  RÉTicVLiâ:  P.  reticulala;  Mad,  relepora,  Soland.  et 
EIL,  p.  166 y  t*  54,  fig.  3  —  5.  Porite  en  niasse  sirapTe,  con- 
vexe ,  subglobuleuse ,  couverte  d'étoiles  anguleuses ,  réunies 
en  réseau  y  à  parois  dentées,  fenestrées;  bord  droit  et  den- 
ticulé  :  port  des  Astrées* 

Patrie  inconnue. 

Le  P.  coNGLOMéné  :  P.  conglomerata  f  Mad*  conglomerata , 
£sp. ,  Suppl. ,  1 ,  i.  69 ,  ^;  Soland.  et  EU.,  t.  41 ,  fig.  4 ,  pour 
une  variété  naine,  et  £sp.,  Suppl. ,  1  ,  t.  69,  pour  une  autre 
variété ,  rameuse ,  subdichotome.  Porite  de  forme  assez  va- 
lable ,  mais  ordinairement  conglomérée ,  subglobuleuse,  sub- 
lobée ,  à  étoiles  petites ,  anguleuses ,  contiguéfs ,  éxcavées  et 
en  réseau. 

Océan  américain  ?  . 

Le  P.  ASTRéoÏDE  ;  P.  astreoides ,  de  Lam. ,  loc,  cit. ,  pag.  269 
et  suiv.  Porite  encroûtant ,  onde ,  gibbeux  à  sa  surface  ;  étoiles 
petites,  profondes,  contijg^uës,  à  parois  lamelleuses ,  striées 
et  denticulées;  le  bord  scabre. 

Océan  américain. 

Le  P.  ARÉNAcé  :  P.  arenaceus,  Esp. ,  Suppl. ,  1  ,  p.  80  ,  t.  65* 
Porite  encroûtant,  très-simple,  couvert  d'étoiles  superficielles 
très-petites ,  contiguè's  et  subconcaves. 

De  la  mer  Rouge  sur  la  pintadine  à  perles. 

Le  P.  CLAVAIRE;  P.  clavaria  ;  Mad.  porites,  Lînn.,  Soland. 
et  EU.,  tab.  47,  fig.  1.  Porite  dichotome  et  subrameux;  les 
ramuscules  épais,  un  peu  en  massue,  et  très-peu  comprimés; 
étoiles  larges,  aplaties,  contiguè's  et  superficielles. 

Des  mers  de  l'Amérique  et  de  l'Inde. 

Le  P.  scabre;  p.  scabra;  Mad.  di'gitata,  Pall.,  Zooph»,  p.  ZaG» 
Porite  de  même  forme  que  le  précédent,  mais  à  étoiles  sépa- 
rées, saillantes,  profondes,  sexdentées;  à  bord  supérieur  en 
voûte. 

De  l'océan  Indien. 

Le  P.  ALONGÉ;  P.  elongaia,  de  Lam.,  loo*  cit.^  nJ^  7.  Porite 
f  rameaux  un  peu  plus  alongés ,  plus  cylindriques  que  dans 
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l'espèce  précédente,  dont  il  n'est  peut-être  qu'une  variété; 
étoiles  à  peine  saillantes. 

Océan  Indien? 

Le  Po RITE' fourchu;  P./i/rca£a,  de  Lam.,  /.  c,  n.®8.  Ponte 
>en  touffes  larges,  à  tiges  nombreuses,  peu  élevées ,  à  rameaux 
courts,  obtus,  fourchus;  étoiles  contiguës  ,  très -petites,  ex« 
cavéês. 

Patrie  inconnue. 

Le  P.  ANGULEUX  ;  P,  angulata,  de  Lam. ,  toc,  ciL^  n.^  9* 
Forite  à  rameaux  tortueux,  lobés,  comprimés,  anguleux; 
étoiles  enfoncées  dans  des  fossettes ,  à  bord  scabre  et  denticulé. 

De  l'océan  Austral. 

Le  P.  suBDiGiré  ;  P.  suhdigitaia ,  de  Lam. ,  ihid. ,  n.*  i  o. 
Forite  touffu ,  lobé ,  subrameux ,  à  rameaux  courts ,  subdigités  ; 
étoiles  à  six  dents,  à  interstices  proémînens. 

Le  P.  CERViNE  ;  P.  ctrvina ,  de  Lam. ,  ihid. ,  n.®  1 1  •  Porite 
très -petit,  en  forme  de  buisson,  à  ramifications  grêles,  en 
corne  de  cerf,  un  peu  pointu  au  sommet;  étoiles  distinctes , 
*à  bords  un  peu  saillaiis  et  ciliés. 

Des  grandes  Indes. 

te  P.-VERauQUEUx  ;  P.  verrucosa^  id. ,  ilià,,  n.*  12.  Porite  à 
expansions  larges ,  aplaties,  onduleuses  et  bosselées  ;  étoiles  pro- 
fondes, 4  lames  rayonnantes  et  très-petites  au  fond ,  séparées 
par  des  interstices  poreux,  comme  écumeux,  convexes,  le 
plus  souvent  élevées  en  verrues  inégales,  quelquefois  même 
assez  grandes. 

Patrie  inconnue. 

Le  P.  TOBERCULEux  ;  P.  tultTCulosa,  îd.,  ihid. ,  n.*  i3.  Porite 
encroûtant,  rude,  indivis,  couvert  d'étoiles  petites ,  séparées 
par  des  interstices  couverts  de  tubercules  graniformes  ou  co« 
lumniformes ,  souvent  réunis  plusieurs  ensemble ,  et  formant 
des  crêtes  ou  des  espèces  de  collines.  Du  voyage  de  MM.  Péron 
et  Lesueur. 

Le  P«  APLATI;  P.  complànata,  id, ,  ihid,,  n.*  i4-  Ponte  en 
forme  de  lame  ou  d'expansion  foliacée ,  dont  la  surface  subon- 
dée est  couverte  de  petites  étoiles  immarginées. 

Du  voyage  de  MM.  Pérou  et  Lesueur. 

Le  P.  AOSACé;  P.  rosaceus,  id, ,  ihid,  f  ii.**i3;  Gualt; ,-  m 
iah,  42  verso»  Porite  convoluté,  subinfundibuliforme ,  com- 
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pose  de  lobes  foliacées,  un  peu  à  la  manière  des  roses  ;  étoiles 
petites  y  séparées  par  des  intervalles  verruqueux. 

De  l'océan  Indien. 

M.  de  Lamarck  rapproche  avec  doute  de  cette  espèce  le 
Madrepora  foliosa  y  Soland.  et  £11.,  tab.'52,  en  faisant  l'obser- 
vation que  le  bord  des  étoiles  présente  bien  un  anneau  ver- 
ruqueux au  bord  ;  mais  que  les  interstices  ne  paroissent  pas 
hérissés  de  tubercules. 

Le  P.  écuMEUx  ;  P«  spumosa,  id. ,  ibid,^  n/  16;  Knorr, 
Délie*,  tab.  A  f  i ,  fig.  4*  Porite  lobé  ,  rameux  j  à  rameaux 
courts,  inégaux,  épais,  obtus,  subcomposés,  avec  des  gibbo- 
sités  tuberculeuses  ;  étoiles  petites ,  à  interstices  échinulés. 

Patrie  inconnue.  (De  B.) 

PORITE.  (Foss,)  Selon  Patrin ,  on  a  quelquefois  nommé 
ainsi  des  madrépores  pétriGés  en  agathe,  dont  les  pores  sont 
remplis  d'une  substance  silicée  transparente,  qui  les  fait  pa- 
roitre  comme  vides,  lorsque  Ton  scie  ces  madrépores  en 
plaques  minces.  (Desm.) 

PORIUM.  {Bot.)  Genre  établi  par  Hill,  et  comme  son 
Poria,  sur  des  espèces  de  polyporus;  il  répond  exactement  au 
polyporus  de  Michéli  et  d'Adanson,  dans  lequel  ce  dernier 
auteur  rapportoit  les  po(^ori/5  coriaces  ou  subéreux,  à  cha- 
peau hémisphérique  ou  orbiculaire,  poreux  en  dessous  et 
porté  sur  un  stipe  central.  (Lem.) 

PORLIERA.  {Bot.)  Ce  genre  est  indiqué  par  les  auteurs  de 
la  Flore  du  Pérou  {Prodr.,  55,  et  Sjst.  FU  Per.,  94)  pour  une 
seule  espèce,  qu'ils  nommentpor/i>ra  hygrometrica^  à  cause  de 
.ses  feuilles,  qui  rapprochent  leurs  folioles,  dès  que  l'atmo- 
sphère menace  de  la  pluie.  Nous  n'en  connoissons  que  le  ca- 
ractère générique,  qui  consiste  dans  un  calice  à  quatre  folioles 
égales  ;  quatre  pétales  connivens,  en  ovale  renversé  ;  .huit  éta- 
mines  égales,  insérées  sur  autant  de  glandes  en  forme  d'écaillés^ 
quatre  styles  ;  quatre  drupes  connivens.  Cette  jplan te  appar* 
t^ent  à  la  famille  des  ruiacées,  à  Vootandrie  monogynie  de 
linnœus  ;  elle  paroi t  être  un  arbre  ou  un  arbrisseau ,  dont 
le  bois  passe  pour  sudori6que  ;  les  feuilles  sont  ailées ,  sans 
impaire.  (  Poia.  ) 

POR-MARI.  {Mamm.)  Nom  languedocien  employé  pour 
désigner  le  cochon  d'Inde.  (  Desm.  ) 
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POROCARPUS.  ÇBot.)  Ce  fruit,  d'après  Gœrtnei*  (DefrueU^ 
fab*  178),  est  un>  drupe  charnu ,  de  la  grosseur  d'un  très-gros 
pois,  globuleux,  un  peu  rétréci  à  sa  base,  et  percé  par  une 
ouverture  ample,  noirâtre,  ridée;  Técorce  est  très-mince, 
elle  revêt  une  coque  presque  ligneuse ,  d'un  brun  pâle ,  occu-* 
pée  par  une  substance  pulpeuse,,  divisée  intérieurement  en 
loges  nombreuses,  cylindriques,  placées  au-dessus  les  unes  des 
autres ,  distinctes  et  couvertes  d'une  pellicule  blanchâtre  ;  une 
semence  cylindrique  dans  chaque  loge,  munie  d'un  péri- 
sperme  charnu  -,  de  même  forme. .  La  plante  qui  produit  ce 
fruit,  et  que  Gaertner  nomme  porocarji us  helminthotheea,  n'est 
point  connue.  Elle  croit  à  l'Ile  de.  Ceilan ,  où  elle  porte  le  nom 
de  Ketté'hahala,  (Poia.) 

POROCÉPHALE,  Poroeephalus.  (ErUoz.)  Genre  de  vers 
intestinaux ,  établi  par  M.  de  Humboldt  dans  ses  Observations 
de  zoologie  q\ii  font  partie  de  son  grand  Voyage  dans  l'Amé- 
rique méridionale ,  pour  un  animal  trouvé  dans  le  canal  in- 
testinal d'un  crotale,  que  M.  Rudolphi  a  réuni  avee  raison 
à.  celui  qu'il  nomme  Polystome,  et  que  nous  avons  adopté 
sous  son  ancienne  dénomination  de  Linguatule.  Nous  devons 
aeulement  faire  observer  qu'il  est  probable  qu'un  des  cro- 
chets de  la  bouche  a  échappé  à  l'observation  de  M»  de  Hum- 
boldt ,  qui  donne  à  ce  genre  pour  principal  caractère ,  tête 
armée  de  cinq  crochets  rétractiles  ;  car  ils  sont  toujours  au 
nombre  de  six ,  ou  de  trois  paires,  dans  ce  groupe  d'animaux, 
à  moins  qu'au  contraire  il  n'en  ait  indiqué  un  de  trop,  qui 
seroit  le  médian  ou  l'orifice  buccal ,  et  alors  le  porocéphale 
du  crotale  seroit  une  espèce  de  pentastome  de  M.  Rudolphi. 
M.  Bosc  dit  que  ce  genre  se  rapproche  de  celui  qu'il  a 
nommé  Dipsodion;  mais  nous,  ignorons  où  il  l'a  décrit,  à 
moins  qu'il  n'ait  voulu  dire  de  son  genre  Tétragule,  et  il 
adroit  parfaitement  raison.  Voyez  Linguatule  et  Vers  intesti- 
naux. (De'B.) 

PORODOTHION.  (Bot.)  Voyez  Porothetium.  (Lem.) 
POAODRAGUE.  (Foss.)  Dans  sa  Conchyliologie  systémae^ 
tique ,  Denys  de  Montfort  a  signalé  sous  ce  nom  un  gçnre 
aqquel  il  assigne  les  carat>tères  suivans  :  Coquille  libre,  uni" 
¥alvt,  cloisonnée,  drçiU,  retyléeenfer  de  lance  arrondi;  bouche 
ronde f   horizontale;  siphon  ventral;  cloisons  coniques,    unies; 
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vne  gouttière  sur  le  Ut  extérieur,  qui  est  cHhlé  de  pores  alongés. 

Nous  avoQ&  bien  examiné  quelques  coquilles  de  cette  es- 
pèce, que  nous  possédons,  et  nous  n'avons  pu  les  considérer 
que  comme  des  bélem  ni  tes.  Cependant  les  petits  trous  dont 
elles  sont  couvertes,  présentent  quelque  cho^e  de  singulier:, 
leur  forme  est  alongée ,  et  ils  sont  un  peu  plus  larges  et  plus 
profonds  d*un  bout  que  de  l'autre.  En  général ,  leur  longueur 
est  à  peine  d'une  demi -ligne;   mais  quelques-uns,  sur  la 
même  coquille ,  ont  quelquefois  le  double  de  cette  longueur.- 
Ils  sont  répartis  assez  r^ulièrement  à  environ  une  ligue  de 
distance  Tun  de  l'autre  sur  certaines  coquilles  ;*  mais,  sur 
d'autres ,  ils  sont  rares  et  à  plus  de  quatre  lignes  les  uns  des 
autres,  et  ce  qu'il  y  a  de  plus  étonnant,  c'est  qu'il  n'en  est 
pas  un  seul  qui  ait  le  bout  moins  large ,.  tourné  du  côté  du 
sommet  de  la  coquille.  La  profondeur  de  ces  trous  est  moins 
considérable  que  leur  longueur  ;  et  comme  on  n'en  voit  de 
trace  que  •sur  la  dernière  couche ,  on  doit  croire  qu'ils  ont 
Qté  fptmés  par  des  animaux  perforans^  qui  ont  dû -y  loger 
tout  ou  partie  de  leur  corps  après  la  mort  de  l'animal  auquel 
la  coquille  avjoit  appartenu.  Si  ce  dernier  avoit  formé  ces 
trous,  il  auroit  dû  modifier  la   dernière  ou  les  dernières 
couches  en  conséquence  ;  mais  c'est  ce  qu'on  ne  voit  pas. 

Nous  n'avons  pas  été  à  portée  de  voir  les  cloisons  de  cette 
espèce  de  bélemnite,*  mais  nous  croyons  que,  comme  dans 
toutes  les  autres  espèces,  son  siplion  doit  être  marginal  et  non 
central. 

Nous  croyons  que  les  genres  Porodrague ,  Achéloïte  ,  Ce* 
tocine,  Acame  ,  Chrisaore,  Hibolite  ,  Pirgopole  ,  Paclite, 
Thalamule  et  probablement  le  genre  Téléboïte.,  tous  du  même 
auteur,  ne  peuvent  être  séparés  de  celui  des  bélemnites. 
(D.  F.) 

PORON.  {CqnchyL)  Adanson  (Sénég.,  p.  sa?,  pi.  17)  décrit 
et  figure  sous  cette  dénomination  une  coquille  qlie  Gmelia 
9  placée  dans  le  genre  Telline  de  Linné,  sous  le  nom  de  T. 
Adansonïu  C'est  plutôt  une  espèce  de  Mactre ,  peut  -  être  le 
M.  gigas,  (De  B.) 

PORONEA.  {Bot.)  Genre  indiqué  par  Aafînesque,  et  qu'il 
place  entre  les s^hœria  etXeshypoxyUim,  Il  nousparoit  être  le 
même  que  le  poronia  de  Willdenow.  (Lem.) 


PORONIA.  (Bot.)  Le  Peàza  punclata^  iJnn.,  remarquable 
par  les  petites  verrues  sphériques ,  noires  ,  poncfiformes  et 
éparses  qui  le  couvrent ,  constitue  le  genre  Porpiua,. que  'Will- 
denow  avoit  établi  autrefois  dans  sa  Flore  de  Berlin;  depuis, 
Persoon  l'a  reconnue  pour  une  espèce  àeêphceria^  et  Ta  décrite 
comme  telle  ;  il  a  été  suivi  en  cela  par  Sowerby ,  De  CandoUe, 
Pries ,  etc.  C'est  le  sphœria  Poronia  de  ces  auteurs.  Pries  en  a 
fait  le  type  d'une  tribu  particulière  dans  le  genre  Sphœria  j 
et  la  désigne  par  le  nom  de  Poronia;  mais  dans  un  nouvel 
ouvrage  qu'il  vient  de  publier,  il  le  porte  en  entier  dans  son 
nouveau  genre  Hjypoxylon,  Linnœus,  le  premier,  a  admis  cette 
espèce,  c'est  son  peziza punctata ^  adopté  avec  ce  nom  parBul- 
liard;  Gleditsch  l'a  fait  connoitre  sous  celui  de  Elvéla;  enfin , 
M.  Persoon,  dans  son  Traité  des  champignons  comestibles,  l'ap^ 
pelle  poronia  Jimetaria  y  bien  au'il  n'en  fasse  point  un  genre 
distinct*  Voyez  SpHiCaïA.  (Lem.) 

POAOPHORA.  {Bot.)  M.  Meyer  donne  ce  mn»  au  genre 
Farina  d'Acharius,  dont  il  a  6té  quelques  espèces  pour  les  pla^ 
cer  dans  d'autres  genres  (voyez  Porina).  Le  même  auteur  ra* 
mène  au  porophora  Vascidium  de  M.  Fée,  qui  en  est  effective- 
ment très -voisin,  mais  chez  lequel  les  petits  noyaux  con- 
tenus dans  les  conceptacles  sont  des  granulations  solidoi^  qvA 
ne  pénètrent  pas  les  corps  qui  les  supportent.  Selon  M.  Pée, 
les  caractères  de  Vascidium  sont  ceUx-ci  :  Tballus  tnembra^ 
neux^  illimité,  apothécion  ou  conceptacle  recouvert  par  le 
thallus  arrondi,  qui  fait  fonction  de.périthécium,  percé  au 
sommet  par  une  ouverture  ronde,  marginée,  composé  sous 
eette  enveloppe  d'un  second  périthécium ,  membraneux ,  très* 
blanc,  tomenteux,  sur  lequel  sont  des  granulations  noires 
(7  — 10),  disposées  circulairement,  qui  contiennent  les  spo- 
ridies  ou  séminules  plongées  dans  une  substance  céracée ,  un 
peu  gélatineuse. 

L'AsciDiuM  DU  QUINQUINA;  A,  cincHonœ  f  Fée,  Lich.,  pag.  96, 
pi.  2S ,  fig.  5 ,  est  un  lichen  membraneux ,  d'un  blanc  gri- 
sâtre, glauque,  très-lisse,  appliqué  dans  toute  son  étendue 
sur  les  écorces,  et  couvert  d'une  assez  grande  quantité  de  très- 
petits  apothécions  de  même  couleur  ou  d'un  blanc  jaunàlre 
ou  fauve ,  avec  leur  ouverture  noire  et  ponctiforme.  Cette  es- 
pèce se  rencontre  sur  les  écorces  du  quinquina  répandu  dans 
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le  commerce,  et  qu'on  apporte,  comme  on  lésait,  de  TAmé- 
rique  méridionale.  (Lem.) 

POROPHYLLE,  Porophyllum.  (Bol.)  Le  genre  de  plantet 
proposé,  en  1719,  par  Vaillant,  sous  le  nom  de  Porophyllum, 
et  reproduit  en  lyjî^  par  Jacquin,  sous  le  nom.de  KUMa, 
appartient  à  Tordre  des.Synanthérées,  et  h  notre  tribu  na- 
turelle des  Tagétinées,  dans  laquelle  il  est  voisin  du  CryplO" 
petalon,  dont  il  diffère  par  la  calathide,  incouronnée ,  et  par 
la  structure  du  style.  Voici  les  caractères  génériques  du  Po' 
rophyUum,  tels  que  nous  les  avons  observés  sur  des  calatbideé 
sèches  de  Porophyllum  suffruticosum, 

,  Calathide  incouronnée,  équaliflore,  multiflore,  régulari- 
flore,  androgynîflore.  Péricline . cylindrique ,  inférieur  aux 
fleurs;  formé  de  cinq  squames  unisériées,  contigu&,  égales, 
ovales -oblongu es,  membraneuses  ^ur  les  bords,  parsemées 
de  quelques  grosses  glandes  oblongués.  Clinanthe  presque 
au ,  parsemé  de  petits  appendices  papiiliformes  ou  piliformes. 
Ovaires  longs,  minces,  cylindracés,  striés,  hispides,  munis 
d'un  bourrelet  basilaire  pédiforme;  aigrette  composée  de 
squamellules  nombreuses  ,  inégales  ,  piurisériées  ,  libres , 
filiformes,  un  peu  roides,  très  -  barbellulées.  Styles  à  deux 
^tigmatopbores. 

PoROPHYLLE  A  FEUILLES  ELLIPTIQUES  :  Poropkyllum  elUplicum , 
H.  Cass. ;  Kleinia  porophyllum ,  'Wiild*,  Sp.  pL,  tom.  3,  piurt* 
3  ,  pag..  1738;  Cacalia  porophyUunty  Linn.,  Sp^pL,  pag  1169» 
. Cest  une  plante  herbacée,  annuelle,  glabre,  à  tige  haute 
d'environ  un  pied  et  demi ,  simple ,  droite  ;  à  feuilles  éparses , 
nombreuses,  pétiolées,  elliptiques,  obtuses,  mucronées,  lé*^ 
gèrement  crénelées,  parsemées  de  taches  transparentes;  à. 
calathides  terminales.  Cette  plante  habite  le  Pérou ,  la  Mar- 
tinique, etc.  , 

PbaopHYLLE  DES  DÉCOMBRES  :  PoTùphyllum  rudcraU ,  H.  Csss.  ; 
Kleinia  rudercUis,  Jacq. ,  SelecU  stirp,  amer.  hist.  Plante  an-, 
nuelle,  à  tige  haute  près  de  trois  pieds,  dressée,  paniculée, 
très -glabre;  feuilles  alternes,  très-inégales ,  pétiolées,  presque 
lancéolées,  aiguë's ,  tantôt  entières,  tantôt  inégalement  sinuées 
on  incisées  y  d'un  vert  glauque;  calathides  portées  sur  des 
p<^doncules  simples,  solitaires,  terminaux,  dressés;  péricline 
nert;  corolles  inodores,  d'un  jaune  verdàtre.  Cette  plante  a 
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été  trourëe  à 'Saînt-Domiogue  et  à  la  Martinique  ftuir  let  dé* 
nombres  j  les  murs,  le»  graviers.  * 

Po&op^YLLB  sous -< ARBRISSEAU  !  PorophyUum  $uffrtUieo$um ,  H» 
Cas^;  Kleinia  sûffruticosa,  Willd.;  Cacaiia  linaria.  Car.  Cette 
espèce ,  qui  habite  le  Mexique  et  le  Brésil ,  se^ distingue  faci- 
lement des  précédentes  par  sa  tige  ligneuse,  et  ses  feuilles' 
linéaires,  très- entières ,  parsemées  de  points  transparens» 
s  PoROPHYLLE.  DE  JoRULLO  :  PoTophjllum  Jorullense,  H*  Cass.  ; 
Kleinia  Jorullemis ,  Kunth,  Nov.  gen,  et  sp,  pU,  tom.  4,  pag* 
i56,  tàb.  356.  Cest  un  arbuste  très -rameux,  glabre,  ii.ra« 
meaux  cylindriques,  lisses,  bruns;  les  feuilles  sont  alternes , 
longuement  pétiolées,  oblongues,  aiguës  à  la  base,  obtuses 
au  sommet,  un  peu  sinuées  sur  les  bords,  membraneuses, 
munies  de  veines  réticulées,  mais  privées  de  glandes;  les 
calathides  sont  pédonculées  et  solitaires  au  sommet  des  der« 
niers  rameaux;  leur  péricline  est  muni  de  glandes  linéaires» 
Cette  espèce  a  été  trouvée  par  MM.  de  Humboldt  etBonpland 
sur  la  montagne  volcanique  de  Jorullo. 

La  Kleinia  angulata,  Willd.,  que  nous  n'avons  point  vue, 
appartient- elle  réellement  au  genre  Porophyllum  ?  Cela  nous 
semble  fort  douteux,  si  cette  plante  habite,  comme  on  le 
dit,  l'Arabie  heureuse.  M.  Kunth  a  décrit  trois  autres  espèces, 
qu'il  est  superflu  de  faire  connoitre  ici.  11  sera  peut-être 
plus  utile  d'exposer  quelques  observations  que,  nous  avons 
faites  sur  des  calathides  fraîches  de  Porophyllum  elUptieum. 

Chaque  aréole  ovarifère  du  clinanthe  est  entourée  ,  sur  ses 
hords,  d'une  rangée  de  filets  courts,  cylindriques,  obtus.  Le 
corps  de  l'ovaire  est  excessivement  long  et  mince,  cylindracé, 
iilanchàtre,  un  peu  atténué  vers  les  deux  bouts,  surtout  vers 
le  sommet;  il  est  marqué  d'une  multitude -de  petites  stries 
parallèles,  et  tout  hérissé  de  soies  courtes  et  roides,  un  peu  . 
rares;  il  y  a  un- bourrelet  hasilaire  très -remarquable,  for- 
mant une  sorte  de  pied  bien  distinct  du  corps  de  l'ovaire, 
presque  articulé  avec  lui,  un  peu  long,  large  à  peu  près 
comme  le  corps,  cylindracé,  un  peu  courbe,  charnu,  lisse, 
glabre,  verdàtre^  paroissant  creux,  au  moins  en  sa  partie  in-, 
lérieure;  l'aréole  basilaire  de  ce  pied  est  oblique ,  large,  dr- 
biculaire ,  concdve  ;  une  sorte  de  pérf  i  celle  a^ssez  long ,  iilifoi^e , 
et  qui  demeure-fixé  au  clinjiuthc,  s  insère  au  centre  de  cette 
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arëolc  b«silaire;  il  y  a  aussi  un  bourrelet  apîcilaire  très-  dis- 
tinct,  annulaire,   arrondi,  saillant,  glabre,  cartilagineuse, 
blanc  jaunâtre  ;  Faigrette ,  qui  adhère  fortement  à  ce  bour- 
relet ,  est  un  peu  plus  longue  que  Tovaire ,  jaunâtre ,  com- 
posée de  squamellules  unîsériëes,  contiguës,  inégales,  61î^ 
formes,  très -fortes,  cylindracées ,  amincies  en  pointe  vers 
le  sommet,  liérissées  de  barbellules  aculéiformes.   D'après 
ces  observations,'  faites  sur  des  ovaires  vivans ,  nous  pouvons 
affirmer  que  le  fruit  des  Poropkyllum  n'est  point  comprimé, 
aplàtL,-4nTéaire,  comme  le  prétend  M.  Kunth ,  trompé  sans 
doute  par  l'état  sec  de  ceux  qu'il  a  examinés.  Noos  pouvons 
aussi  faire  remarquer  à  nos  lecteurs  l'analogie  iol:ontestable 
qui  existe  entre  le  bourrelet  basilaire  des  fruits  du  Porophyllum 
et  le  pied  des  fruits  du  Podospermum  de  M.  De  CandoUe  (voyez' 
notre  article  PoDOSPBnMB). 

La  corolle  du  Porophyllum  eUipticum  est  jaunâtre ,  un  peu 
rougeâtre;  son  tube  est  extrêmement  long,  très- grêle,  ar- 
qué, cannelé  par  des  nervures,  hérissé  de  poils  cylindriques, 
obtus,  articulés;  le  Umbe  est  très- distinct  du  tube,  infini- 
ment plus  court,  très -large,  subcampanulé.  ou  obconique , 
divisé  jusqu'à  moitié  en  cinq  lobes  divergeas,  non  arqués, 
oblongs,  semi- ovales,  traosparens,  bordés  d'un  bourrelet 
rond ,  munis  derrière  le  sommet  d'une  petite  corne  calleuse , 
et  sur  la  face  externe  de  poils  roides ,  dressés*  Les  filets  des 
étamines  sont  libéi'és  beaucoup  au-dessous  du  sommet  du 
tube  de  la  corolle;  i)s  sont  larges,  lalninés,  charnus ,  ver- 
dâtres  ;  l'article  anthérifère  est  blanchâtre ,  un  peu  long ,  à 
peu  près  conforme  au  filet,  à  peine  élargi  en  son  milieu; 
l'articulation  qui  le  distingue  du  filet  est  rouge;  l'anthère  est« 
également  rouge  ;  son  appendice  apicilaire  est  un  peu  cor- 
diforme,  pointu;  les  appendices  basîlaires  sont  courts,  uo 
}>eu  obtus,  un  peu  poUinifîères ,  e^tregreffés  par  le  c6té  ex- 
térieur, libres  du  côté  intérieur;  les  molécules  poUîniques 
sont  blanches,  grosses,  sphéroïdes,  poncticulées.  Le  style  est 
très -long,  très -grêle,  glabre,  articulé  par  sa  base  sur  le  nec- 
taire; il  porte  deux  stigmatophoros  excessivement  longs  et 
grêles,  roulés  en  dehors  en  forme  de  spirale;  chaque  stigma- 
tophore  est  un  filet  demi  -  cylindrique ,  dont  la  partie  supé- 
rieure ,  s'amiacissant  insensiblçmttit ,  se  termine  en  pointe 


POR  h 

aa  sommet  9  et  doit  être  considérée  comme  ;im  appendice 
collectifère ;  la  face  extérieure  e«i  glabre,  à  Texceptioii  de 
Tappendice,  qtii  est  hérissé  de  collecteurs  filiformes;  la  face 
intérieure  est  bordée  de  deux  bourrelets  stigmatiques  demi* 
cylindriques,  fortement  papilles,  confluens  et  oblitérés  sur 
l'appendice. 

Le  genre  Porophyllum  appartient  indubitablement  à  la  tribu 
des  Tagétinées,  et  il  se  rapproche  surtout  de  notre  Ciypio» 
petalon  décrit  dans  ce  Dictionnaire  (tom.  XII,  pag.  laS).' 
Ces  deux  genres  diffèrent,  i.**  par  la  calathide  incouronnée 
dans  le  Poropkyllum^  pourvue  dans  le  Cryptopetalon  d'une 
couronne  de  «fleurs,  femelles  ligulées,  tantôt  point  ou  peu 
radiantes,  tantôt  très -radiantes  (tome  XXVII,  page  ao6); 
i»*  par  le  style  portant  deux  longs  stigmatophores  dans  le 
Poroph^^mj  tandis  que  dans  le  Cryptopetalonf  comme  dans 
les  Chth&niaet  Peetisj  le  style  des  fleurs  du  disque  est  simple, 
quoique  ces  fleurs  paroissent  être  hermaphrodites. 

Toumefort  altribuoit  le  PorophyUum  au  genre  Bidem.  Pltt-< 
mier  a  bien  mieux  connu  les  affinités  naturelles  de  cette 
plante,  puisqu'il  Ta  rapportée  au  genre  Tagetes.  Vaillant 
proposa,  en  1719,  le  genre  Porophyllum ^  dont  le  nom  est 
composé  des  deux  mots  grecs  ^opoç,  pore,  ÇuM'ok,  feuille; 
et  il  le  caractérisa  ainsi  :  Fleurs  en  disque ,  ou  radiées ,  a 
couronne  de  demi- fleurons  femelles;  disque  de  fleurons 
hermaphrodites;  oraires  en  fuseaux  couronnés  de  poils;  pla* 
centa  ras;  calice  simple ^  ordinairement  conique,  et  découpé 
jusqu'à  sa  base  en  plusieurs  lanières  ;  feuilles  entières  ou  peu 
découpées,  et  psneméea  de  points  transparens.  Les  deux 
plantes  attribuées  à  ce  genre  par  Vaillant ,  paroissent  ne 
constituer  qu'une  seule  et  même  espèce,  qui  est  le  Poro* 
pkyllum  ellipticum»  Cependant  cette  plante  n'a  point  de  demi- 
fleurons  femelles ,  et  le  caractère  générique  de  Vaillant 
semble,  mieux  convenir  à  notre  Cryptopelalon  qu'au  vrai 
Porophyllum.  î^a  figure  qui  accompagne  la  description  de 
Vaillant ,  ne  peut  pas  éclaircir  cette  difficulté  «  parce  qu'elle 
ne  représente  que'  le  fruit  et  son  aigrette.  Quoi  qu'il  en  soit, 
il  est  indubitable  que  le  genre  de  Vaillant  est  fondé  sur 
le  PoTophyUum  eUipticum,  et  nous  avons  tout  lieu  de  croire 
que  cet  habile  observateur  ne  s'est  trompé  sur  la  structure 
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des  fleurs  marginales^  que  parce  qu^il  n*a  vu  que  des  cala*, 
thides  sèches,  incomplètes  et  en  mauvais  état.  Remarquer 
au  surplus  qu'il  classe  le  Porophjllum  dans  une  section  ca-. 
ractérisée  par  les  fleurs  ordinairement  en  disque. 

Linné,  en  lySy,  adoptoit  le  gepre  Porophyllum  de  Vail-. 
lant;  car  nous  le  trouvons  dans  VHortus  Cliffbrtianus  ^  dans 
le  Viridarium  Cliffortianum ,  et  dans  le  Corollarium  de  la  pre- 
mière édition  du  Gênera plantarum;  et  nous  remarquons  que, 
dans  ce  dernier  ouvrage,  Linné  a  rectifié  Terreur  de  Vail-, 
lant,  et  a  décrit  très- exactement  le  genre  dont  il  s'agit. 
En  eSet,  voici  sa  description  générique  du  PorophyUum  : 
Calice  commun  cylindracé,  long,  très -simple,  persistant^ 
divisé  en  cinq  lanières  conniventes,  qui  divergent  après  la 
fleuraison;  fleurons  nombreux,  égaux,  tous  hermaphrodites , 
plus  longs  que  le  calice ,  à  tube  filiforme ,  à  limbe  campa- 
nule, semi-quinquéfide,  dressé;  style  sétacé,  à  stigmates  sé- 
tacés,  roulés  en  dehors  en  spirale  ;  graines  linéaires,  à  aigrette, 
sétacée  ;  réceptacle  commun  petit ,  presque  nu ,  hispide. 
A  la  suite  de  cette  description  Linné  ajoute  la  remarque  sui- 
vante :  In  specie  visa  corollœ  radius Jemineus  nuUus  est,  eujut 
tamcn  mentionem  facit  Vaillant;  et  il  place  ce  genre  PorophyU 
lum  auprès  de  son  Kleinia,  Linné  nommoit  alors  Kleinia  le 
genre  qu'il  a  nommé  depuis  Cacalia,  et  qui  doit  conserver  ce 
dernier  nom,  quoique  le  CaeaUa  deTournefort  et  de  Vaillant 
soit  un  genre  particulier,  que  nous  ayons  nommé  Adenos' 
tylesy  parce  qu'on  est  coavenu  de  maintenir  la  nomenclature 
linnéenne. 

Dans  la  seconde  édition  du.  Gênera  plantarum ^  publiée  en- 
17/^2  j  Linné  supprima  le  genre  Porophyllum,  pour  le  réunir 
à  son  Kleinia,  qui  n'est  pas  de  la  même  tribu  naturelle.  Mais 
Adanson,  en  1763,  reproduisit  le  genre  Porophjllum  dans 
•es  Familles  des  plantes,  en  rectifiant,  comme  Linné, l'erreur 
de  Vaillant.  C'est  dans  la  même  année  1763  que  Jacquin , 
dans  sa  Selectarum  stirpium  amerieanarum  kistoria,  a  imaginé 
de  présenter  comme  nouveau,  sous  le  nom  de  Kleinia,. V&n" 
cien  genre  PorophyUum ,  dont  il  a  décrit  une  espèce.  Scbre* 
ber ,  peu  curieux  de  remonter,  aux  sources  et  d'étudier 
Fhistoire  de  l'établissement  des  genres,  a  admis,  en  1791 , 
dans  son  Gênera  plantarum ,  le  Kkinia  de  Jacquin  ;  et  douze 
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élis  après  y  WîUdenbw',  très -fidèle  copiste  dé  Schreber,  a 
nommé  aussi  KUinia  les  quatre  espèces  de  Porophyllum ,  dont 
il  a  présenté  le  tableau  dans  son  Species  plantarum. 

Cependant  M.  de  Jussieu ,  qui  connoissoit  Tancien  genre 
Porophyllum  de  Vaillant,  et  qui  jugeoit  avec  raison  qu'il 
n'ëtoît  pas  permis  de  changer  arbitrairement  son  nom  pri- 
mitif, a  considéré  le  nom  de  Kleinia  comme  étant  resté  sans 
emploi  légitime;  et  en  conséquence  il  Ta  appliqué  à  un 
nouveau  genre,  établi  par  lui  en  i8o3*  Mais  M.  Persoon ,  en 
1807 ,  a  iugé  la  question  tout  autrement  dans  son  Synopsis 
ploatarunij  où  il  a  copié  les  Kleinia  de  Willdenow,  et  où  il 
a  nommé  Jaumea  le  genre  Kleinia  de  M.  de  Jussieu,  sous  le 
prétexte  que  Wil|4^iio\v  avoit  appliqué  à  un  autre  genre 
le  nom  de  Kleinia.  M.  Kunth,  en  1820,  a  suivi  les  mêmes 
erremens  que  Persoon  et  Willdeoow,  dans  ses  Nova  gênera 
et  species  plantarum,  où  il  a  enrichi  de  quatre  espèces  le  genre 
dont  il  s'agit. 

Il  faut  croire  que  MM.  Jacquin,  Schreber,  Willdenow, 
Persoon  et  Kunth  ignoroient  que  leur  genre  Kleinia  avoit  été 
anciennement  établi  par  Vaillant,  sous  le  nom  de  Porophyl-^ 
htm;  que  Linné  Tavoit  adopté  sous  ce  même  nom,  et  en  le 
caractérisant  très- exactement,  jusqu'à  Pépoque  où  il  a  mal 
à  propos  supprimé^ le  genre;  et  qu'Adanson  avoit  conservé 
ce  genre  sous  son  nom  primitif. 

Concluons,  avec  M.  de  Jussieu  (Ann.  du  Mus.,  tom.  2  et 
7],  que  PanCten  nom  de  Porophyllum  doit  être  conservé  au 
genre  décrit  dans  le  présent  article ,  et  que  le  nom  de  Kleinia 
doit  rester  appliqué  à  celui  que  M.  Persoon  a  nommé  Jaumea, 
et  que  nous  avons  décrit  sous  son  vrai  nom  dans  le  t.  XXIV, 
pag.  459 ,  de  ce  Dictionnaire.  (  H.  Cass.)  - 

POROPHYRA.  {Bot.)  Agardh  donne  ce  nom  à  une  divi- 
sion du  genre  TJlva,  qui  comprend  des  espèces  purpurines  » 
ayant  une  double  sorte' de  fructification.  Voyez  Ulva.  (Lem.) 
POROSITÉé  {Phys.)  Ce  mot  exprime  une  disposition  de 
la  matière  dans  tous  les  corps  connus ,  d'après  laquelle  leurs 
molécules,  c'est-à-dire  leurs  plus  petites  parties,  laissent 
entre  elles  des  espaces  vides  plus  ou  moins  apparens  ou 
multipliés,  et  nommés  pores.  Ceux  de  ces  interstices  qui 
s'ouvrent  à  Pextérienj,  s'aperçoiveat  sur  beaucoup  de  corps, 
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au  moins  â  Faide  du  microscope.  L'absorption  des  'ftuîilei 
par  quelques-uns  des  corps  qu'on  y  plonge,  rend  évidente 
Texistence  des  pores  de  ceux-ci;  et  d'ailleurs  la  condensa*!- 
tian  des  corps  par  le  refroidissement,  ou  dans  les  combi- 
naisons chimiques ,  ou  par  la  seule  compression  ,  prouve  que 
leurs  molécules  ne  se  touchent  pas  immédiatement,  puisque  , 
«i  le  contraire  avoit  lieu,  le  volume  du  corps  ne  sauroit 
diminuer,  à  moins  que  les  molécules  ne  se  pénétrassent  entre 
elles.  De  plus,  on  ne  sauroit  expliquer  autrement  que  par 
l'existence  des  pores ,  la  différence  de  pesanteurs  spécifiques 
des  diverses  sortes  de  substances  :  car  la  gravité ,  agissant  éga- 
lement -sur  toutes  les  molécules  de  la  matière ,  les  poids  qui 
en  résultent,  doivent  être  nécessaij*emeat  proportionnels  à 
la  quantité  de  molécules  dont  est  formé  le  corps  (voyez  à 
Tarticle  PESANTBtia,  tome  XXXIX,  page  181  )• 

Îjcs  corps  les  plus  denses  sont  ceux  qui  ont  le  moins  de 
vide  ou  de  pores  ;  mais  on  ne  peut  acquérir  sur  ce  sujet  que 
des  données  relatives,  et  l'on  n'a  aucun  moyen  de  connoitre 
la  quantité  absolue  de  matière  contenue  dans  un  corps.  Les 
•pores  les  plus  considérables  ne  sont  peut- être  que  les  inter- 
valles compris  entre  des  agrégations  de  petites  masses,  com- 
posées elles- mêmes  de  molécules  séparées  par  des  pores  plus 
étroits  que  les  premiers  ;  et  Ton  ne  sait  pas  à  combien  d'ordres 
de  division  de  cette  espèce  il  faudrort  descendre  pour  at- 
teindre |iux  dernières  molécules,  à  celles  qui  ne  renferme- 
roient  aucun  vide,  et  qui',  probablement  pour  cette  raison, 
vieroient  indivisibles  physiquement ,  seroient ,  en  un  mot ,  de 
véritables  atomes  \  Quelques  physiciens  ont  formé  diverses 
hypothèses  de  ce  genre,  pour  montrer,  par  le  calcul,  que 
dans  le  corps  le  plus  dense  il  pourroit  y  avoir  encore  beau- 
coup plus  de  vide  que  de  plein  ;  mais  on  a  laissé  de  côté 
ces  calculs,  qui  s'appuient  sur  des  suppositions  gratuites,  et 
qu'on  pourroit  varier  de  beaucoup  de  manières. 

Tous  les  pores  ne  sont  pas  absolument  vides.*  les  uns  ad- 
mettent de  l'air,  comme  on  le  voit  dans  les  morceaux*  de 
sucre,  dont  l'air  se  dégage  en  bulles  quand  on  les  jette  dans 
-    I  ■    '  — — — ' —  » 

1  11  faut  ici   se  rappeler   c[ue  Télendue  seule  est'  toujours  divisible' 
à  rinfini. 
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l*eau  ;  d'autres  sont  traverses  seulement  par  la  lumière  et  le 
calorique.  Pour  rendre  raison  de  ces  divers  états  de  choses, 
on  dit  que  les  molécules  des  corps  sont  tenues  à  distance  pat* 
des  forces  répulsives,  qui  contrebalancent  l'attraction  que 
Ton  suppose  exister  entre  toutes  les  parties  de  la  matière 
{voyet  à  l'article  Attraction,  Supplément  au  1. 111,  p«  84, 
et  Corps,  tom*  X,  pag.  5 18).  On  ne  sait  point  ce  que  sont 
ces  forces  en  elles-mêmes,  ni  suivant  quelles  loi^  elles  agis- 
dent.  (Voyeï  Tubes  capillaires.) 

Des  philosophes ,  qui  ont  été  {usqu'à  refuser  à  la  matière 
l'impénétrabilité  proprement  dite ,  ne  distinguent  les  corps 
de  l'espace  pur ,  que  comme  des  assemblages  de  points  doués 
(comment?  e^est  ce  qu'on  ne  dit  pas)  de  forces  répulsives , 
de  telle  sorte,  que  jamais  dans  le  choc  de  deux  corps,  il  n'y 
a  contact  entre  la  surface  de  l'un  et  celle  de  l'autre,  {Voyez 
Disquisitions  relaling  to  matfer  and  spïrit ,  hy  Priestley ,  et  Theo^ 
ria- philosophiez  naturalisa  auclore  Boscomch,)  Mais  heureuse- 
ment l'on  peut,  en  négligeant  ces  considérations,  toujours 
bien  vagues ,  et  ne  s'attachant  qu'aux  faits  donnés  par  l'ob- 
servation ou  Texpérience  ,  parvenir  aux  connoissances  vrai- 
tneni  utiles.  (L.  C.) 

POROSJA.  (Mamm,)  Nom  des* cochons  en  russe.  Porosenoh 
est  celui  du  cobaye  cochon  d'Inde  dans  la  même  langue. 
(Desm.) 

POROSTEM A.  (Bo/.)  Ce  genre  de  Schreber  doit  faire  partie 
de  VoeoUa  dans  la  famille  des  laurinées.  Voyez  à  l'article 

OCOTÉE.    (J.) 

POROTHELEUM.  (Boe.)  Pries  avoît  établi  ce  genre  de 
champignons  pour  placer  quelques  espèces  depoljporus;  depuis 
il  les  a  réunies  de  nouveau ,  en  en  faisant  une  section  dis- 
tincte ,  et  enfin ,  il  le  rélablit  dans  son  Sjystema  orhis  végéta^ 
hilis,  1 ,  p.  80,  et  le  (Caractérise  ainsi  :  Hymenium  interrompu , 
pores  superficiels  en  forme  de  papilles  distinctes.  11  lui  trouve 
beaucoup  de  rapports  avec'\(e  genre  Fistulina.  (Lem«) 

POROTHELÏUM.  (Bot.)  Un  des  nombreux  genres  établis 
par  Eschweiller  dans  la  famiire  des  lichens,  et  voisin  de  VAr^^ 
ihonia  d'Acharius,  dans  la  division  des  TRYpéTHéuAcéss  (voyet 
be  mot),  de  la  classification  nouvelle  d'Eschweiler. 

Le  Porotkelium  est  caractérisé  par  ses  verrues  su}>gélati^ 
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neuseS)  nôtres,  percées  au  sommet  par  plusieurs  ourerturea, 
contenant  quelques  noyaux  presque  globuleux ,  nus  ,  qui 
portent  les  thèques.  Ces  espèces  croissent  au  Chili  et  au  Bré- 
sil sur  les  écorces,  et  ont  le  port  des  Arlhonia  et  des  Gfyphis, 
genres  de  la  même  division.  Ce  genre  est  le  même  que  le 
Porodothion  de  Pries ,  Syst.  végét.  ;  mais^  ce  naturaliste  consi- 
dère les  verrues  comme  multiloculaires ,  s'ouvrant  par  des 
ostioles  ou  petites  ouverturus  extérieures.  Pries  y  ramène 
les  tripethelium  conglobatum  et  anomalumf  ainsi  que  le  lecidea 
glaucoprasina ,  Spreng.  Enfin,  Meyer^  dans  son  ouvrage  ré- 
cemment publié  sur  les  lichens,  donne  un  genre  Mjreoporum, 
qui  est  le  même  que  le  Porothelium;  il  le  place  entre  son 
Porophùra  (le  Porina  d*Acharius)  et  son  OeéUalariay  démem- 
bré du  Thdotrema  d* Acharius.  (  Lbm.  ) 

PORPEISSEou  PQRPOISSE,  PORPESS,  PORPUS  {Mamm.): 
divers  noms  anglois  du  Marsouin.  (F.  C.) 

PORPHYRA.  (BoL)  Genre  de  plantes  de  1^  Cochinchine, 
établi  par  Loureiro,  lequel  doit  être  réuni  au  eaUicarpa  dans 
la  famille  des  verbénacées.  Voyez  Callicarfa.  (J*) 

PORPHYRE.  (Min,)  La  roche  à  laquelle  nous  conservons 
le  nom  de  porphyre,  dont  on  avoit  abusé  comme  du  mot 
granité f  a  pour  caractère  essentiel,  d'être  formée  par  une  pâte 
de  pétrosilex  rouge  ou  rougeâtre ,  eurite  de  D* Aubuîsson ,  qui 
enveloppe  des  cristaux  de  felspath  blanc. 

La  pâte  pétrosîliceuse  qui  forme  la  base  de  cette  roche ,  etles 
cristaux  de  felspath  disséminés  dans  cette  pâte,  sont  donc  les 
deux  seules  substances  constituantes  essentielles  de  nos  por- 
phyres; mais  cette  même  roche  admet  dans  sa  composition, 
sans  changer  de  nom,  des  parties  constituantes  accessoires,  qui 
sont  le  quarz ,  le  mica ,  et  surtout  Famphibole  en  cristaux  ou 
en  aiguilles  disséminés.  Quant  aux  substances  purement  acci* 
dentelles ,  on  conçoit  qu^elles  peuvent  être  nombreuses  et  va- 
riées, mais  on  cite  entre  autres  la  calcédoine,  le  cuivre  na- 
tif, la  prehnite ,  les  pyrites ,  etc. 

On  observe  dans  les  porphyres  différens  accidens  qui 
fendent  à  les  faire  passer  insensiblement  d^ns  des  groupes 
de  roches  dififérensi  par  exemple  : 

Les  cristaux  de  felspa.th.  s'atténuent ,  se  fondent  dans  Ja 
pâte^  et  le  tout  prend  l'aspect  d'une  roche  pétrosilicefise 
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bcMnogéne;  il  finit  la  taire  chatoyer  pour  apercevoir  les  points 
l>rillans  qui  sont  dûs  aux  lames  felspathiques. 

Les  cristaux  de  feispath  perdent  leur  tissu  et  leur  aspect 
lamelleux,  ils  deviennent  compactes,  ternes,  ils  se  fondent 
dans  la  pâte,  et  le  tout  annonce  une  formation  simultanée. 

La  roche  entière  s*altère  à  sa  surface,  elle  perd  sa  couleur, 
sa  compacité,  sa  dureté,  et  les  cristaux  deviennent  alors  plus 
â:ipparens  sur  cette  espèce  d'écorce  que  dans  Tintérieur  ;  c*est 
le  passage  à  Vargilophyre, 

Les  cristaux,  plus  altérables  que  la  pâte,  laissent  des  vides 
à  leurs  places;  la  roche  devient  cellulaire,  prend  un  faux 
aspect  de  fusion,  et  ses  cavités  se  remplissent  de  quelques 
substances  étrangères;  les  porphyres  des  environs  de  Sclunieds' 
dorf  en  Silésîe  f  offrent,  dit -on,  dans  leurs  cavités  deê  cris- 
tallisations microscopiques  de  baryte  sulfatée. 

Parmi  les  accidens  qui  sont  dus  à  la  disposition  des  subs* 
tances,  élémentaires  ou  accessoires,  on  peut  ciler  : 

Lçs  places  irrégulières,  anguleuses  et  quelquefois  arrondies 
que  l'on  remarque  dans  le  porphyre  rouge  antique  d'Egypte, 
qui  sont  si  apparentes  < et  si  tranchées,  que  le  naturaliste 
Ferber,  dans  ses  Lettres  sur  Vltalie,  avoit  cru  qu'elles  étoient 
dues  à  des  fragmens  d'un  autre  porphyre  agglutinés  à  la  ma- 
nière des  brèches.  Ces  places,  d'un  aspect  granitoïde,  ^ontor*^ 
dinairement  d'un  gris  simplement  rougeâtre,  les  cristaux  de 
feispath  y  sont  plus  nombreux,  plus  rapprochés,  les  grains 
d^amphibole  plus  apparens,  et  la  pâte  enûn,  }e  le  répète, 
ne  conserve  point  cette  belle  |iuance  pourprée  qu'elle  offre 
tout  à  l'en  tour. 

Pour  terminer  l'énumération  des  principaux  accidens  qui 
sont  particuliers  à  nos  porphyres,  nous  dirons  que  l'on  en 
trouve  assez  souvent  qui  se  décomposent  en  allant  de  1,'exté-* 
xieur  au  centre  ;  qu'ils  se  détachent  alors  assez  facilement  par, 
couches  concentriques,  qui  semblent  envelopper  d^autres 
couches  de  plus  en  plus  solides,  et  que  la  couche  ou  noyau 
qu'elles  contiennent,  présente  ordinairement  une  j!:ouIeu|? 
différente  et  plus  claire  que  la  leur. 

Quelques  porphyres  se  divisent  en  fragmens  prismatoïdes 
qui  n'ont  aucun  rapport  avec  la  cristallisation  ,  mais  qui 
semblent  être  dus  à  des  filets  ou  solutions  de  continuité  qui 
43.  5 
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se  coupent  sons  divers  aiigles,  et  dont  l'origine  paroit  tenif 
à  une  suroxîdation  partielle  du  fer  qui  abonde  dans  cette 
iroche,  et  qui  lui  procure  ses  belles  couleurs. 

Ayant  clairement  exprimé  les  caractères  essentiels  de  noa 
porphyres,  et  fait  connoitre  leurs  principes  additionnels  et 
accidentels,  leur  différentes  modifications  et  jusqu'aux  acci-^ 
dens  qui  sont  dus  à  leur  décomposition  ,  il  ne  nous  reste  plus 
qu'à  citer  quelques  exemples  de  cette  roche ,  choisis  parmi 
ceux  qui  sont  employés  dans  les  arts»  ou  qui  se  sont  fait  re-* 
marquer  par  quelques  circonstances  particulières. 

PoKPHrRE  ROU6E  D^ÉcYpTE,  Vulgairement  Porphyre  rouge 
ANTIQUE.  La  base  de  ce  porphyre  est  d'un  rouge  foncé  qui 
passe  au  brun  violâtre;  les  cristaux  de  febpath  y  sont  nom- 
breux, et  ne  dépassent  guère  deux  à  t^'ois  lignes  de  longueur; 
Famphibole  qui  est  ici  la  substance  accessoire  ,  s'y  trouve 
en  grains  noirs  et  rarement  en  aiguilles.  Ce  porphyre  pré- 
sente de  place  en  place  des  taches  grises  granitoïdes ,  où  les 
cristaux  de  febpath  sont  plus  nombreux  que  dans  le  reste 
de  la  roche. 

'  Le  beau  porphyre  rouge  antique  doit  être  d'un  ronge  bien 
prononcé,  passant  au  pourpre  foncé;  les  petits  cristaux  de 
felspath  parfaitement  blancs,  et  n'ayant  point  la  légère  teinte 
rose  que  Ton  observe  dans  les  porphyres  mal  choisis  ou  de 
qualité  inférieure:  il  faut  aussi,  mais  cela  est  assez  difficile^ 
dans  les  grandes  pierres,  éviter  les  taches  grises  dont  nous 
avons  parlé  ci- dessus,  et  qui  font  un  mauvais  effet. 

Ce  porphyre,  qui  reçoit  un  très-beau  poli ,  a  souvent  été 
employé  par  les  Égyptiens,  soit  pour  leurs  cuves  sépulcrales  y 
soit  pour  leurs  statues  ou  leurs  obélisques.  M.  Rosière ,  ingé- 
nieur des  mines,  et  Fun  des  membres  de  Flnstitut  d'Egypte 
a  retrouvé  les  carrières  antiques  de  ce  magnifique  porphyre 
dans  les  déserts  qui  sont  entre  le  Nil  et  la  mer  Rouge.  Il  ea 
existe  aussi  aux  environs  du  mont  Sinaï. 

L'une  des  plus  grandes  massés  travaillées  de  ce  porphjre,- 
est  Tobélisque  de  Sixte -Quint  à  Rome;  viennent  ensuite  les 
colonnes  de  Sainte -Sophie  à  Constantinople ,  qui  ont  quarante 
pieds  de  fût  et  d'une  setrhe  pièce;  l'église  de  Saint- Marc  à 
Venise  en  est  décorée  avec  profusion;  on  en  voit  un -grand 
aombre  de  colonnes  dans  les  églises  de  Rome;  plusieurs  tom^ 
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beau^  monolithes  y  entre  autres,  celui  Âe  Clément  XII,  celui 
de  S/  Constance  hors  les  murs,  de  Tbéodoric  à  Ravenne , 
q^ji  est  une  cuve  égyptienne  où  plusieurs  personnes  pour- 
voient se  baignera  Taise,  soQt  de  porphyre  rouge  antique. 
En  France  ^  on  cite  la  cuve  de  porphyre  qui  sert  de  fonts 
baptismaux  dans  la  cathédrale  de  Meiz,  et  qui  fut  découverte 
dans  les  ruines  des  bains  antiques  de  là  ville.  A  Paris,  on  re- 
marque au  Muséum  royal  six  statues  colossales  représentant 
des  captifs,  dont  les  têtes  seules  sont  en  marbre  blanc  et  le 
reste  du  corps  en  porphyre;  la  cuve  diie  de  Dagobert,  le 
tombeau  dit  de  Caylus,  plusieurs  socles,  et  seize  colonnes  dé 
différentes  dimensions,  servant  de  décoratioi^  aux  salles,  des 
candélabres,  des  cariatides,  des  e^ipereurs,  etc. 

M.  Rosière  a  observé  en  Egypte  une  autre  variété  de  poN 
phyre  rouge,  qui  est  d'une  teinte  moins  foncée  que  le  pré- 
cédent, et  qui  renferme  un  grand  nombre  de  cristaux  de 
quarz. 

Po&FHYRE  ROUGE  DE  CORDOUE  EN  BsPAGNE.  CC  porphyrC  ,  d*Un 

rouge  très-sombre ,  contient  quelques  cristaux  de  felspath  peu 
apparens,  avec  des  taches  anguleuses,  moins  foncées  en  cou- 
leur que  le  reste  dé  la  roche.  Les  carrières  de  ce  porphyre, 
qui  ont  probablement  été  ouvertes  parles  Maures,  sont  si- 
tuées à  la  Céréanias  et  à  Cordoue. 

Porphyre  rougeatre  de  Roanne.  Sa  pâte  est  d*un  brun  rou- 
geàtre,  et  contient  de  grands  cristaux  de  felspath  blanc  ou 
rosée  dont  le  centre  est  grisâtre.  Cette  roche  contient  aussi 
quelques  cristaux  de  quarz;  elle  reçoit  un  très- beau  poli,  et 
ses  carrières  sont  situées  à  une  lieue  au-dessous  de  Roanne , 
sur  le  bord  de  la  Loire. 

Porphyre  rouge  de  Corse.  La  base  de  ce  porphyre  est  d*un 
rouge  incarnat;  elle  contient  des  cristaux  de  felspath  d'une 
grandeur  moyenne,  d'un  blanc  rosé,  avec  des  grains  de  quarz 
gris  et  de  l'amphibole  noin  II  fait  partie  des  porphyres  du 
Niolo ,  récemment  décrits  par  M.  Guaymard ,  dans  son  Voyage 
en  Corse  :  il  s'en  trouve  aussi  de  brun  foncé. 

Porphyres  violets  et  brûns  des  Vosges.  La  chaîne  des  Vosges, 
si  riche  en  belles  roches  grànitoïdes,  offre  aussi  un  assez  grand 
nombre  de  roches  porphyroïdes ,  parmi  lesquelles  nous  re- 
connoissons  plusieurs  de  nos  porphyres  proprement  dits ,  entre 
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autres  celui  d'un  brun  ronge  k  cristaux  de  feispath  gris  nvee 
quarz  et  amphibole ,  du  Ballon  de  Giromagny ,  du  Val  Saint' 
Amarin,  etc. 

Porphyre  rouge  incarnat  de  Saulieu  en  Bourgogne;  Por- 
phyre ROUGE  DE  BRIQUE  de  la  montagne  du  Calvaire  à  Ville-" 
franche  9  rive  droite  de  TAveyron.  Il  passe  brusquement  au 
porphyre  gris  de  cendre  ;  l'un  et  l'autre  ont  la  cassure  écail* 
léuse. 

Porphyre  rouge  et  violet  de  Suède.  Le  porphyre  que  Pon 
exploite  aux  environs  de  Blyberg^  de  Ranaseme,  de  KliU- 
herget  en  Suède,  est  d'un  rouge  foncé  qui  passe  au  violet;  U 
contient  de  petits  cristaux  de  feispath  blanc,  à  peu  près  sem- 
blables à  ceux  du  porphyre  rouge  antique,  et  il  est  plu»  dur 
que  les  autres  porphyres. 

C'est  de  la  carrière  de  Blyberg^,.  qui  est  située  à  trois  lieues 
à^Elfveàalen ^  que  l'on  retire  les  plus  grands  blocs,  tels  que 
celui  qui  sert  de  piédestal  à  la  statue  pédestre  de  Gustave  111 1 
et  qui  a  douze  pieds  de  haut. 

On  travaille  cette  belle  matière  à  la  manufacture  d*Elfve- 
dalen  ;  on  la  débite  en  tables,  au  moyen  de  scies  hydrau- 
liques, qui  donnent  douze  traits  à  la  fois,  et  que  Ton  entre- 
tient avec  un  sable  qui  provient  de  la  décoihposition  d'une 
roche  porphyritique  voisine.  Quant  au  poli,  on  le  donne, 
comme  à  Rome  et  à  Paris,  d'abord  au  moyen  de  l'émeri,  et 
en  dernier  lieu  avec  du  brun  rouge,  dit  rouge  d'Angleterre. 
M.  Neergaard,  qui  a  décrit  cette  manufacture,  et  à  qui  nous 
devons  des  détails  particuliers  sur  le  but  philanthropique  de 
M.  Hagstrom ,  son  fondateur ,  nous  assure  que  les  ateliers 
étoient  montés  tout-à-fait  en  grand,  qu'il  s'y  fabriquoit  trente 
ou  quarante  ouvrages  dififérens,  dont  le  dépôt  général  étoit 
à  Stockholm;  en  1823  il  en  existoit  un  très -bel  entrepôt- à 
Paris. 

Les  porphyres  répandus  dans  le  commerce,  sont  des  ma- 
tières dures  d'un  grand  prix,  qui  sont  d'autant  plus  recher- 
chées et  d'autant  plus  estimées ,  qu'elles  exigent  beaucoup  de 
peine  et  beaucoup  de  temps  pour  recevoir  la  forme  que  l'on 
veut  leur  donner,  et  le  brillant  poli  qu'elles  sont  susceptibles 
de  recevoir.  La  plupart  des  porphyres  rouges  antiques  que  l'on 
met  en  œuvre  en  France  et  en  Italie,  proviennent  des  ruines 
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4i'*Egypie  et  des  débris  des  monumens  antiques  de  Rome.  Les 
grandes  pierres  sont  fort  rares,  mais  on  trouve  des  petites 
plaques  minces  et  de  foibles  débris  de  plaquage  dans  la  plu- 
part des  ruines  des  monumens  romains  du  Midi  de  la  France. 

Le  porphyre  vert  antique  ou  serpentin  des  marbriers ,  qui 
est  le  type  de  notre  espèce  OphiU ,  partage  et  surpasse  même , 
dansTestime  des  amateurs,  le  prix  du  porphyre  rouge  antique , 
et  les  grandes  pièces  en  sont  encore  plus  rares  et  plus  recher<» 
chées.  On  n'en  cite  que  deux  colonnes  dé  douze  pieds  de  haut , 
dans  Fintérieur  du  Capitole  à  Roine. 

Le  porphyre  noir  est  notre  mélaphyre,  etc.  Voyez,  pour  le 
gisement  des  porphyres,  les  articles  Roches,  Indépendance 
DES  formations,  et  les  mots  Ophites,  Mblaphyre,  Mimophyre, 
Argilopbyrë  et  Ecrite.  (Brard.) 

PORPHYRE  ou  GROSSE  OLIVE  DE  PANAMA.  (Con€hyL) 
Nom  marchand  d'une  espèce  d'olive  de  M-  de  Lamarck^ 
O.  porphyrîa,  Voluta  porphyria,  Lii^n.  D'après  M.  Bosc ,  il 
paroît  qu'on  le  donne  aussi  à  une  autre  espace  d'olive,  O. 
hispidula*  (De  B.) 

PORPHYRE  GLOBULAIRE.^  {Bot.)  Voyez  Pyroméride. 
(Lem.) 

PORPHYRION.  {Omîth.)  Pour  ce  mot ,  qui  correspond  à 

f  ouïe '  sultane  et  au  genre  Forphjrio  de  Brisson,  voyez  Talàvb. 
Ch.  D.) 

PORPHYRISATION.  {Chim.)  Opération  qui  consiste  à  divî- 
ser  une  matière  ou  à  la  mélanger  avec  d'autres,  en  la  tritu- 
rant sur  une  table  de  porphyre  avec  une  molette.  (  Ch.  ) 

PORPHYRITE.  {Min.)  Pansner  donne  ce  nom  comme  syno- 
nyme du  porphyre  argileux,  thonporphjnr  des  Allemands,  du 
porphyre  avec  quarz  et  même  de  la  grauwache.  Il  veut  indi- 
quer probablement  certaines  roches  d'agrégation  qui  ont  quel- 
ques rapports  avec  les  poudingues,  et  que  nous  avons  décrite» 
aous  le  nom  de  Mimophyres.  (6.) 

PORPHYROlDE  {Min.)-,  qui  tient  du  porphyre,  qui  passe 
au  porphyre,  c'est-à-dire,  qui  manifeste  1^  structure  du 
porphyre ,  dont  le  caractère  est  de  montrer  des  cristaux  dis- 
séminés dans  une  pâte  homogène  ou  hétérogène.  Des  gra- 
nités, des  syéni tes,  quelques  eurites,  les  mimophyres,  etc. ,, 
ont  une  structure  porphyroïde.  (B.) 
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PORPITE,  Forpita.   (Arachnod.)  Genre  établi  par  M-   de 
Lamarck,   dans   la  première  édition   de  ses  Animaux-  sans 
vertèbres  ,   et  depuis  adopté  par  tous  les  zoologistes    pour 
un  petit  nombre  d'espèces  de  médusaires,  extrêmement  rap- 
prochées de  certaines  méduses,  et  dont  le  caractère  principal 
consiste  en  ce  que  le  disque  est  soutenu  par  une  sorte  de  carti- 
lage contenu  dans  son  intérieur.  On  peut  le  caractériser  ainsi  : 
Corps  régulièrement  circulaire,  garni,  dans  sa  circonférence, 
d'une  rangée  de  dents  tentaculaires ,  déprimé,  un  peu  convexe 
en  dessus  et  concave  en  dessous  «  et  soutenu  dans  son  milieu 
par  un  disque  gélatineux,  solide,  radié  et  à  stries  concentri- 
ques ,  flexible  sur  son  bord  ;  bouche  à  l'extrémité  d'une  sorte 
d'estomac  conoïde  et  entourée  de  tentacules  éparsau  centre  et 
d'un  rang  d'autres  tentacules  plus  longs  et  granulés  aux  bords 
de  la  circonférence.  Cette  caractéristique  est  établie  sur  plu- 
sieurs individus  plus  ou  moins  bien  conservés  dans  Tesprit^e 
vin  et  que.je  dois  à  l'amitié  de  MM.  Quoy  et  Gaimard.  J'ai  pu 
aussi  en  étudier  l'organisation,  qui  est  tout-à-fait  semblable  à 
celle  des  méduses.  Une  porpite  est  en  effet  composée,  comme 
une  méduse,  d'une  ombrelle  ou  chapeau  et  d'une  masse  viscé- 
rale ,  pourvue  de  ses  tentacules.  L'ombrelle  est  assez  épaisse , 
presque  plane  en  dessus,  et  plus  convexe  en  dessous;  son  bord 
est  mince ,  recourbé  en  dessous  et  garni  dans  toute  son  étendue 
d'une  série  de-petites  dents  tentaculaires,  parfaitement  sera* 
blables.  Elle  est  solidifiée  dans  une  grande  partie  deson  étendue 
par  un  disque  plus  gélatineux  que  cartilagineux ,  quoique  assez 
résistant,  parfaitement  transparent ,  tout-à- fait  plat  en  dessus , 
un  peu  excavé  en  dessous  pour  loger  la  masse  viscérale.  On 
aperçoit  aisément  à  sa  surface  des  côtes  rayonnantes  du  centre 
à  la  circonférence,  coupées  par  des  stries  circulaires,   qui 
paroissent  un  peu  festonnées  par  chaque  strie.  Ce  corps  est  ^ 
parfaitement  librf  dans  une  grande  toge,  à  laquelle  il  n'ad- 
hère nullement,  à  peu  près  comme  le  crystallin  dans  sa  cap- 
sule.  11  n'est  recouvert  en  dessus  que  par  une  membrane 
excessivement  mince ,  tandis  qu'en  dessous  il  recouvré  lui- 
même  la  masse  du  corps  de  l'animal,  sur  laquelle  il  laisse 
l'impression  de  sa* surface,  mais  surtout  la  disposition  rayon- 
nante. Dans  toute  sa  circonférence  il  est  dépassé  par  les  re- 
bords de  l'ombrelle,  où  l'on  peut  assez  bien  apercevoir  des 
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{aisceaux  musculaires  y  également  radies,  à  peu  prés  cosime 
dans  les  méduses.  En  dessous  de  cette  ombrelle  et  dans  son 
excavation  se  trouve  une  "partie  épaisse  «  loculée  et  qui  n'est 
autre  chose  que  Fovaire.  Enfiu,  au-dessous  est  une  masse 
plus  distincte,  séparée  de  Tautre  par  un  étranglement  et  qui 
est  évidemment  Testomac.  Cet  organe,  a  parois  en  général 
plus  brunes,  paroît  avoir  une  forme  un  peu  différente,  sui- 
vant son  état  de  contraction  ;  mais,  en  général,  il  paroît  de- 
voir être  pyrfforme,  la  base  en  haut  et  le  sommet  en  bas. 
C^est  à  Textrémifé  de  ce  sommet  qu  est  la  bouche,  en  forme 
d'orifice  proboscidien.  Tout  autour  de  la  base  de  cette  espèce 
d'estomac  est  une  bande  circulaire  ,  assez  large ,  d*un  blanc 
mat,  lackée  de  noir  quand  les  tentacules  ont  été  enlevés, 
mais  complètement  cachée  quand  ceux-ci  existent  :  ceux 
du  centre  sont  en  général  plus  petits  que  ceux  qui  forment 
la  circonférence,  qui  sont  en  outre  comme  lobés  et  granulés 
à  Textrémité^  tandis  que  ceux-là  sont  terminés  par  un  su- 
çoir et  ressemblent  à  de  petits  cœcums.  A  Taide  de  cette 
description ,  faite  d'après  des  individus  conservés  dans  l'esprit 
de  vin,  il  sera  possible  de  voir  que  celles  dufinées  par  Brey- 
nius  dans  les  Trans.  phil.,  n.^  3oi ,  p.  ao5o,  et  dans  TAbrégé, 
vol.  5,  part.  1 9  page  10,  pi.  1  ,  fig.  7,  8  et  9,  par  Forskal, 
sous  le  nom  d'Holothuria  denudata^sont  réellement  excellentes 
et  ne  laissoient  rien  à  désirer,  malgré  ce  que  quelq^ies  auteurs 
aient  dit  dans  ces  derniers  temps.  Forskal  appelle  nucleus^  le 
disque  gélatineux  qui  soutient  l'ombrelle  de  la  porpite.  11 
dit  que  sa  couleur  isst  blanche  dans  le  milieu  et  que  ses  bords 
Sont  d'un  bleu  obscur.  Le  limbe  de  l'ombrelle,  dem,oitié  plus 
étroit  que  le  disque,  est  flexible ,  transparent,  d'un  bleu  sans 
taches,  et  marqué  dans  sa  circonférence  par  une  ligne  for- 
anée  de  stries  noires,  convergentes ,  qui  sont  les  petits  muscles 
décrits  plus  haut.  La  masse  de  tentacules  est  attachée  au- 
dessous  du  nueUus ,  et  non  au  limbe.  Au  milieu  se  voit 
l'estomac,  globuleux  à  sa  ba^  et  terminé  par  une  bouche  cy- 
lindrique que  l'animal  peut  fermer  ou  ouvrir  à  volonté, 
quelquefois  de  manière  à  montrer  l'intérieur  de  l'estomac  et 
les  intestins  (probablement  les  ovaires),  qui  sont  gélatineux, 
blancs  et  alongés.  LeB  tentacules  qui  occupent  la  face  infé- 
rieure du  nucleuSf  sont  de  deux  sortes  et  sur  plusieurs  rangs. 
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La  moitié  interne  est  composée  de  tentacules  nus ,  tandis  que 
les  externes  sont  garnis  de  cinq  à  six  pédicelles  subverticillés, 
composés  chacun  de  glandules  d^un  bleu  hyalin.  Le  petit  ani- 
mal étend  ces  tentacules  glandifères  dans  tous  les  sens,  tandis 
que  les  autres  se  contractent,  se  raccourcissent  et  s'épaissi»» 
sent  au  sommet. 

Forskal  ajoute ,  qu'ayant  conservé  de  ces  animaux  vivans 
pendant  une  heure  ou  deux,  il  en  a  vu  rendre  des  corps 
subcubiques  ,  hyalins  ,  marqués  d'un  cercle  hrun  dans  le 
milieu  de  leur  base  ,  et  d'une  ligne  brune  un  peu  si- 
nueuse, intérieure,  se  dirigeant  vers  chacun  des  quatre  an- 
gles. C'étoît  probablement  des  biphores  ou  des  diphyes, 
qui   avoient  été   embarrassés  par  les  tentacules  de  la  por- 

pite. 

Les  porpites  sont  des  animaux  essentfellement  pélagîens , 
comme  les  méduses,  et  qu'on  ne  trouve ,  en  effet,  qu'en  haute 
mer.  Elles  nagent  et  se  dirigent  absolument  comme  elles  par 
les  contractions  du  limbe  de  leur  ombrelle  ;  mais  il  parolt 
qu'elles  ne  sont  pas  immergées,  mais  seulement  à  la  super- 
ficie de  l'eau.  Quoique  je  n'aie  jamais  eu  l'occasion  de  voir 
ces  animaux  à  la  mer,  et  que  les  observateurs,  et  entre  au- 
tres M.  Bosc,  assurent  positivement  cb  fait,  on  ne  voit  réel- 
lement pas  trop  pourquoi  il  ne  leur  seroit  pas  possible  de 
s'immerger  complètement  comme  les  méduses.  Pour  les  vé- 
lelles,  qui  en  sont  si  voisines,  on  peut  concevoir  qu'elles 
aient  besoin  d'être  à  la  surface,  puisqu'elles  sont  pourvues 
d'une  sorte  de  voile;  mais  cela  n'a  pas  lieu  pour  les  porpites. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  on  ne  connoît  rien  autre  ^hose  sur  l'his- 
toire naturelle  des  porpites  ;  on  sait  seulement  qu'il  s'en 
trouve  dans  les  mers  des  pays  chauds  et  même  dafas  la  Médi- 
terranée en  grande  abondance.  Les  zoologistes  en  ont  décrit 
plusieurs  espèces.  M.  de  Lamarck,  par  exemple,  en  définit 
quatre;  mais  je  doute  qu'elles  soient  suffisamment  distinctes. 
En  effet ,,  ce  sont  des  animaux  difficiles  à  observer  a  l'état  vi- 
vant et  qui  s'altèrent  avec  la  plus  grande  facilité.  Ils  perdent 
surtout  très- aisément  leurs  tentacules,  quand  on  les  met 
dans  l'esprit  de  vin, 

La  P.  NUK  :  P.  nuda;  Médusa  porpitay  Linn.^  Gmel. ,  page 
5i5a,  n.*  1  ;  Amaiùt»^  academ»^  4,  p.  aSS,  t.  3,  fig,  7-^9*^ 
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et  Enc.  méth.,  pi.  90,  £g.  3  —  5*  Corpt  orbiculaire,  aplati 
et  presque  nu. 

De  rOcéaa  des  grandes  Indes. 

Il  est  évident  que  cette  prétendue  espèce  n'est  caractérisée 
que  d'après  le  disque  gélatineux,  que  l'on  compare  à  une 
pièce  de  monnoie  ou  au  cyclolite  numismal.  C'est  encore 
ce  qui  a  fait  que  Linné  et  plusieurs  auteurs  l'ont  regardée 
comme  le  type  des  nummulites;  opinion  que  l'examen  le 
plus  superficiel  suffisoit  pour  détruire,  comme  l'a  très -bien 
&it  voir  M.  G.  Cuvier ,  dans  une  note  insérée  dans  l'ancien  Bul- 
letin par  la  société  philomatique.  Mais  si  ce  disque  a  appar- 
tenu à  une  porpite  de  l'Inde,  comment  sait-on  qu'elle  diffère 
de  la  porpite  rapportée  par  Pérou ,  et  dont  il  va  être  ques- 
tion tout  à  l'heure. 

La  F.  AFFENDicuuâE  ;  P.  appendiculata  ^  Bosc,  Hist.  des  vers, 
vol.  2,  page  i55,  pi.  18,  fig.  5,  6.  Corps  orbiculaire,  gla- 
bre, blanc ,  avec  trois  appendices  bleus  sur  ses  bords,  un  en 
avant  et  deux  en  arrière. 

De  rôcéan  atlantique. 

M.  Bosc ,  qui  a  établi  cette  espèce ,  a  eu  bien  raison  de 
penser  qu'elle  pouvoit  avoir  des  tentacules  comme  les  autres; 
car  il  est  indubitable  par  sa  figure  et  sa  description,  que 
c*est  une  porpite  très -incomplète  et  presque  réduite  à  son 
disque  gélatineux,  qu'il  a  observée.  D'ailleurs,  qu'est-ce' que 
des  appendices  antérieurs  et  postérieurs  dans  un  animal  ra- 
diaire  qui  n'a  pas  d'anus  P 

La  P.  CLANDiFÈRE  :  P.  glandifera,  de  Lamk.;  Holothuria  nùda^ 
Linn.,  Gmel.,  page  3 145,  n.^  22  ;  Holoth.  denudata,  Porskal, 
Fauna  arah, ,  page  io3,  n.^  14,  et  Jcoti.,  tab.  26,  fig.  II; 
Enc.  méth. ,  pi.  90, -fig.  6,7,  que  M.  de  Lamarck  définit 
P.  bleue  rayonnée  :  les  tentacules  du  disque  nuls;  les  rayons 
portant  des  glandes  sur  trois  rangs. 

De  la  Méditerranée.  ' 

C'est  d'après  la  description  de  Forskal,  que  nous  avons 
rapportée  plus  haut,  que  cette  espèce  est  établie;  mais,  réel- 
lement, c'est  encore  d'une  manière  incomplète  et  même 
inintelligible.  Qu*est-ce  que  des  rayons  portant  des  glandes 
sur  trois  rangé  P  Forskal  parle  bien  de  tentacules  portant 
des  tubercules,  qu'il  regarde  comme  des  glandes,  mais  non 
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pas  de  raydtfs.  Or,  ce  caractère  est^îl  suffisant  pour  distinguer 
cette  espèce  de  la  Méditerranée  de  celle  de  Tlnde.  Cela  &  est 
rien  moins  que  certain.  , 

La  P.  CHEVELUE  :  P.  giganleu ^  Péron  et  Lesueur,  Voyage, 
1  ,  pi.  3i,  £g.  6.  Porpite  comme  chevelue  par  des  tentacules 
longs,  très-^fins  à  la  périphérie,  et  pourvue  en  dessous  de 
suçoirs  très -nombreux. 

De  rOcéan  atlantique. 

Voilà  .encore  tout  ce  qu'on  savoit  de  cette  espèce,  et  ces 
caractères  sont  ceux  du  genre,  comme,  Breynius,  Forskal^ 
Pavoient  dit,  et  comme  je  Pal  observé  moi -même. 

En  définitive,  je  ne  voudrois  pas  assurer  qu'il  n'y  aitqu^une 
seule  espèce  de  porpite;  mais  il  est  à  peu  près  certain  que 
les  quatre  espèces  définies  par  M.  de  Lamarck,  ne  sont  q^ue 
la  même.  (De  B.) 

PORPOISSE.  {Mamm.)  Voyez  Porpeis«e.  (Desm.) 

PORPUS.  {Mamm,)  Voyez  Porpèisse.  (Des^.) 

PORPYTE.  (Fo5s.)    Dans  le  Journal  de   physique  (tom. 
48,  page  216),  Deluc  a  donné  le  nom  de  P.orpjte  des  pertes 
du   Rhône  au  polypier  auquel  M.  de  Lamarck  a  donné  celui 
à'orbulite  lenticulaire.  Voyez  Orbulite.  (D.  F.) 
.  PORRA.  {Bot.)  Voyez  Poaao.  (Lem.) 

PORRÉ.  {Bot^  Nom  lai^guedocien  di^  porreau  ou  poireau  ^ 
selon  Gouan.  (J.) 

PORRION.  {Bot.)  Voyez  Poreau.  (J.) 

PORRO  ou  PORRA.  {Bot.)  A  l'article  Laminaria.  de  ce  Die- 
tionnaire  nous  avons  mentionné  cette  plante  comme  une  es- 
pèce de  ce  genre.  M.  Lamouroux,  d'accord  avec  nous,  la 
conserve  dans  le  même  genre  et  lui  donne  le  nom  de  Lami' 
naria  porroidea;  mais  M.  Bory  de  Saint- Vincent  lui  trouve  des 
caractères  suffisans  pour  en  constituer  un,  auquel  il  donne  le 
nom  de  Durvillœa,  et  à  l'espèce  celui  de  durÂllœa  uUliSy  en 
Phonneur  de  M.  J.  d'Urville,  qui  a  observé  cette  plante  mariVie 
en  immense  quantité  dans  les  parages  des  iles  Malouines.  Le 
voyageur  Chamisso  l'a  également  trouvée  abondamment  dans 
les  mers  antarctiques,  et  la  désigne  par  Fucus  antarcticus. 

Depuis  long- temps  ce  thalassiophyte  est  connu  parles  navi- 
gateurs, et  les  premiers  marins  espagnols  lui  donnèrent  le 
mom  de  Porro ,  conservé  par  Legeatil  dans  son  voyage*  C'est 
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sur  la  càie  du  Chili,  à  Cailao,  qu'il  commence  a  se  rencon- 
trer, et  se  retrouve  jusqu'à  cinq  cents  lieues  plus  au  nord. 
L,cs  navires  qui  reviennent  des  Philippines,  reconnoîssent  à 
son  apparition  le  terme  de  leur  voyage  et  la  fin  de  tout 
danger,  en  quoi  cette  plante  leur  eêt  fort  utile.  M.  d'Urville 
pense  qu'elle  fonrniroit  un  excellent  engrais  pour  les  terres 
des  lies  sur  les  côtes  desquelles  on  le  rencontre  abondam* 
ment. 

.  La  vésicule  sphérique  qui  surmonte  le  stipe,  long  de  plus 
de  deux  cents  pieds,  et  qui  se  couronne  de  rameaux  et  de 
frondes  fructifères,  lancéolées,  très-alongées ,  fortement 
dentées,  formeroit  le  caractère  générique  du  Durvi/Zo^a ,  re- 
connu par  Lamouroux  dans  ces  derniers  temps;  mais  si  Ton 
conserve  ce  genre,  ^oo  nom  devra  être  Vrvillea,  par  égard 
à  Torthographe  du  nom  de  Testimable  botaniste  voyageur 
auquel  il  est  dédié,  et  qui  est  celle-ci,  d'Urville.  (Lem.) 

FORRUM.  {Bot.)  Nom  latin  du  porreau  ou  poireau.  Let 
anciens,  et  Tournefort  après  eux,  le  distinguoient  de  Tail  et 
de  Toignon  à  cause  de  la  forme  cylindrique  et  alongée  de 
son  bulbe;  mais  Linnsus  a  réuni  avec  raison  ces  trois  genres 
en  un  seul,  sous  )è  nom  d'aUium.  Daléchamps  dit  qu'on  a 
nommé  lexrouscari,  porrioii,  à  cause  de  quelque  ressem* 
hlAuce  avec  le  porreau.  Le  porreau,  suivant  C.  Bauhin,  est 
le  prason  de  Dioscoride.  (J.  ) 

PORT  [Habitus].  (Bol.)  On  entend  par  ce  mot  l'aspect 
qu'offre  un  végétal  à  la  première  vue.  Cest  par  le  port  seul 
que  les  anciens  naturalistes  groupoient  les  êtres,  et  c'est 
encore  par  cette  espèce  de  vue  générale  qu'on  devine  leurs 
rapports  naturels.  Linné  donne  une  extension  bien  plus 
grande  au  sens  de  ce  mot»  Poilr  lui,  le  port  est,  dans  les 
végétaux  d'une  même  feuille  et  du  même  genre ,  une  cer- 
taine conformité  dans  toutes  les  parties.  (Mass.) 

PORTE  -  AIGUILLONS.  {Entom.)  M.  Latreille  a  nommé 
ainsi  une  section  des  (lyménqpjtères,  par  opposition  aux  léré- 
brads.  Voyez  HYMÉj^oi^èR^.  (C.  D.) 

•.  PORTE -BARBE,  Pilojpogon.  (Bot.)  Genre  delà  famille 
des  mousses,  trés-voisin  du  didjmodQn ,  avec  lequel  il  avoit 
été  confondu  par  Hooker  ;  Bridel  le  caractérise  ainsi  :  Péris- 
tome  nmple,  à  seize  dents  presque  accouplées,,  filiformes; 
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coiffe  dimidiëe  ,  ayant  sa  base  ciliée,   c*est-à- dire,  garnie 
de  poils  en  façon  de  barbe ,  d'où  le  nom  du  genre. 

Une  seule  espèce  rentre  dans  ce  genre,  e*est  le  Filo^ogon 
gracilis ,  Brid.,  Bryolog.  univers.,  pi.  5  ;  Didymodon  gracile, 
Hook. ,  Musc,  exot» ,  pi.  5 ,  £g.  6.  Mousse  recueillie  par  MM. 
de  Humboldt  et  Bonpland  sur  le  mont  Quindiù ,  dans  la  ré- 
gion tempérée  des  Andes  de  Cundinamara.  Elle  forme  des 
touffes  épaisses;  ses  tiges  rameuses,  longues  de  trois  à  quatre 
pouces,  sont  simples  ou  peu  rameuses,  droites,  garnies  de 
feuilles  alongées ,  subulées,  terminées  chacune  par  un  poil 
long,  coloré,  marqué  d'une  large  nervure  médiane.  Les  fleurs 
mâles  et  femelles  sont  terminales.  L'urne  estsubcyliiidrique, 
régulière,  portée  sur  un  pédicelle  rougeàtre.  (LemL) 

PORTE- BEC.  (Entom.)  M.  Latreîlle  nomma  ainsi  la  famille 
des  coléoptères  rhinocères.  (C.  D.) 

PORTE-  CHAPEAU.  {Bot.)  Nom  vulgaire  du  paliure  austraL 
(L.  D.) 

PORTE -COLLIER.  {Bot.)  CestVosteospermum  monili/orme, 
Linn.  (Lem.  )  ' 

PORTE-CORNE.  {Mamm.)  Voyez  Rhinocéros.  (F.  C.) 

PORTE  -  CRÊTE.  (  Erpét.  )  Nom  d'une  espèce  d'iguane 
d'Amboine.  (Desm.  ) 

PORTE-CRIN  ou  COLLERETTE,  Chœtophora.  {Bot.)  Bridel 
forme  dans  la  famille  des  mousses,  près  et  aux  dépens  du 
Leskia,  un  genre  qui  n'en  diffère  essentiellement  que  par 
la  coiffe  en  forme  de  mitre,  couverte  de  poils  nombreux  et 
filamenteux  -,  la  capsule  offre  en  outre,  à  son  col,  de  nom- 
breux poils.  M.  Desvaux  a  cru  devoir  changer  le  nom  de  ce 
genre  en  celui  de  calyplrochœta ^  qui,  au  lieu  de  signifier 
porte -poil  ou  crin,  en  grec,  comme  le  nom  donné  par  Bri- 
del ,  rappelle  que  la  coifi*e  est  velue  -,  ces  changemens  de  nom , 
loin  d'être  avantageux  à  la  science,  lui  nuisent  en  embarras- 
sant la  nomenclature. 

Le  Leskia  cristata,  Hedw.,  Sp.  musc.^  pi.  49,  ûg.  1  — 7, 
est  seul  rapporté  au  ehœtophora.  Il  a  un  port  différent  dès 
autres  espèces  de  leskia  -,  sa  tige  est  un  peu  rameuse ,  d'abord 
droite,  puis  recourbée  en  panache  ou  crête,  garnie  de  feuilles 
distiques,  imbriquées,  larges,  lancéolées,  réfléchies  et  diver- 
sement tortillées  à  leur  extrémité;  les  pédicelles,  longs  d'un 
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pouce  et  velus,  portent  des  urnes  semblables  à  de  petites 
bouteilles  arquées  et  pendantes.  Cette  mousse  a  été  décou- 
verte dans  les  îles  de  la  mer  du  Sud.  (Lem.) 

PORTE- CROIX.  (Entom.)  Noms  vulgaires  de  quelques  in- 
sectes, d'un  Criocbae,  d'un  Ptinb,  etc.,  qui  ont  sur  lés  ailes 
la  figure  d'une  croix*  (CD.) 

PORTErCROIX.  (Erpét.)  Nom  spécifique  d'une  Couleuvre, 
décrite  dans  ce  Dictionnaire,  tome  XI,  page  212.  (H«  C.) 

PORTE- ÉCUELLE.  {Ichthyol.)  Ce  nom  a  été  donné  aux 
lépadogastres ,  à  cause  de  la  forme  singulière  de  leurs  na- 
geoires ventrales.  (Desm.) 

PORTE -ÉPERON.  {Omith.)  Cet  oiseau,  autrement  épe- 
ronnier,  en  allemand  spomer ,  forme  la  quatrième  famille  du 
dix -neuvième  genre  de  Meyer  :  c'est  le  fringilla  calcaratay 
Pallas,  et  le  fringilla  lapponiea  y  Gmeh  (Ch.  D.) 

PORTE-ÉPINE.  (Mamm.)  On  nomme  quelquefois  ainsi  le 
porc -épie  (F.  C.) 

PORTE-ÉPINE.  (Ichthyol.)  Nom  spécifique  d'une  Daubade, 
Voyez  ce  mot.  (H.  C. ) 

PORTE- GLAIVE.  {Ichlhyol.)  Voyex  Istiophorb.  (H.C.) 

PORTE- GOITRE  et  CRETINETTE  ;  Oncophorus ,  Bridel. 
{Bot,)  Ce  genre  de  la  famille  des  mousses,  à  péristome 
simple,  que  Bridel  établit  dans  sa  Bryologie  universelle  qui 
vient  de  paroitre,  étoit  autrefois  une  division  du  genre  Di' 
cranum  de  cet  auteur  ;  mais  la  forme  de  la  capsule,  qui  est 
inégale  et  posée  sur  un  gonflement  ou  sorte  de  goitre,  ou 
d'apophyse  basilaire,  est  un  caractère  qui  lui  a  paru  suffiv- 
aant  pour  Factoriser  à  amener  cette  séparation.  Tous  les 
autres  caractères  étant  commun  à  ces  deux  genres,  ou  n'exis- 
tant pas  dans  toutes  les  espèces  de  ces  genres,  on  peut  dire, 
que  cette  séparation  ne  sauroit  être  approuvée. 

Bridel  décrit  seize  «spèces  d'oncoplioriis ,  desquels  douze 
croissent  en  Europe ,  et  les  autres  dans  l'Amérique  septen- 
trionale ,  à  la  Nouvelle -Hollande  et  à  Pile  Bourbon  :  elles 
ressemblent  pour  le  port  aux  mousses  du  genre  Dicranum. 
Dans  quelques  espèces  la  tige  est  simple ,  comme ,  par 
exemple,  dans  les  oncophorus' cerviculatus  eijlavidus  (Dicra" 
num  cerviculatum  ^  Hedw.,  etjlandum,  Swrartz);  mais  dans  le 
plus  grand  nombre    cette  tige  est  fourchue  ou  rameuse, 
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comme,  par  exemple,  dans  les  oncophorus  stramîfer,  potycar-^ 
fos,  uu  dicranum  strumtferum  et  poljcarpum  de»  auteurs:  elle» 
croissent  presque  partout  dans  les  montagnes  des,  parties 
moyennes  et  boréales  de  TEurope  et  de  TAmérique  septen- 
trionale. (Lem.) 

PORTE-IRIS.  {Arachnod.)  L^abbë  Dîcquemare  a  dît  quelque 
chose  sous  ce  nom  propre  générique  dans  le  Journ.  de  phys., 
tom.  6  ,  p.  ?3i ,  et  tom.  14  ,  p.  485  ,  de  deux  espèces  de  Béroè's 
des  côtes  du  Havre,  dont  les  cils,  décomposant  la  lumière, 
lui  ont  offert  Taspect  du  prisme  solaire  ou  de  Tiris.  (De  fi.) 

PORTE- LAMBEAUX,  (Omith.)  L'o^eau  ainsi  n 0*11  m é  est 
le  martin  porte -lambeaux  ,  gracula  carùnculata  ^  dont  la  des- 
cription se  trouve  au  tome  XXIX  de  ce  Dictionnaire,  p.  263* 
(Ch.  D.) 

PORTE- LANCETTE.  (JchihyoL)  L'acanthure  chirurgien  a 
reçu  ce  nom.  (  Desm.  ) 

PORTE -LANTERNE.  {^Entom.)  Nom  vulgaire  d'une  Fdl- 

GOHE.    (C.   D.) 

PORTE -LENTILLE.  (Bo^)  Ce  sont  les  champignons  du 
genre  Nidularia.  Voyez  ce  mot,  (  Lem.)  * 
'  PORTE- LYRE.  {Ornith.)  M.  Vieillot  a  donné  le  nom  de 
porte-lyre  ,  tyriferi ,  à  la  famille  par  lui  établie  dans  Tordre  des 
oiseaux  sylvains,  pour  y  placer  le  Menure,  dont  la  descrip- 
tion se  trouve  dans  ce  Dictionnaire,  t.  XXX  ,  p.  48.  (Cb.  D.) 

PORTE-MASSUE.  {Bot.)  Voyez  Corynéphore.  (Poir.) 

PORTE-MÏROÎR.  {Enlom.)  Certains  iom^jKx  d'Amérique, 
et  d'autres ^de  l'Inde  ont  été  ainsi  appelés,  parce  que  leurs 
ailes  présentent  une  tache,  dépourvue  d'écailles  luisantes^ 
comme  une  feuille  de  mica  ou  de  talc.  (Desm.) 

PORTE- MITRE  D'OR.  {Ornith.)  Un  des  noms  vulgaires  du 
chardonneret, /ringi/Za  carduellis,  Linn.  (Ch.  D.) 

PORTE- MORT.  {Entom.)  Nom  françois  des  NécROPHORBs. 
(C.  D.) 

PORTË-MUSC.  {Mamm.)  Nom  de  l'espèce  de  chevrotain 
qui  donne  le  mUsc.  (F.  C. ) 

PORtE-NOI}^.  {Bot.)  C'est  à  la  Guiane  le  nom  d'un  arbre, 
caryocar  nuciferd,  Linn.,  dont  le  fruit,  gros  comme  une  tête 
d'enfant ,  contient  quatre  noyaux  ou  noix  que  Ton  y  mange. 
(Lem.) 
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PORTE-PLUMKT.  (Malacoz.)  Geottroy  ^  danft  SM  petit  o\u 
vrage  sur  les  coquillages  des  environs  de  Paris,  nomme  ainsi 
le  joli  mollusque  dont  Muller  et  Draparnaud  ont  fait  le 
genre  Valvée,  à  cause  de  la  singulière  disposition  de  la 
branchie,  qui,  dans  son  ëtat  d'extension,  sort  comme  un 
plumet  de  sa  cavité.  (De  9.) 

PORTE* QUEUE.  (Entom.)  tf<m  vulgaire  de  quelques  pa- 
pillons dent  les.  ailes  inférieures  se  prolongent  en  pointe^ 
tel  que  le  porte-^queue  du  fenouil,  du  bouleau,  etc.  (C.  D.) 

PORTE- SCIE.  (Entom.)  Nom  donné  par  M.  Latreilleaux 
UaoFRZâTEs,  famille  d'insectes  hyménoptères.  (C.  D.) 

PORTE-SCIE^  (Ma^aco2.)  11  paroi I  qu'on  désigne  quelquefoi» 
sous  ce  nom  les  pînnes  ou  jambonneaux.  (De  B^. ) 

PORTE- SOIE.  (Omith.)  Nom  du  coq  et  de  la  poule  à 
duvet  du  Japon.  (  Ch.  D.) 

PORTE-TUBE.  (Conchjy^L)  Nom  marchand  sous  lequel  on 
désigne  quelquefois  la  coquille  fossile  que  Bruguières  et  M.  de 
Lainarck  ont  regardée  comme  une  espèce  de  rocber.  Murex 
tuhifer ,  et  dont  Denys  de  Montfort  a  fait  le  type  de  son  genre 
TvpHis.  (  Db  B.  )     ' 

PORTE -VE^GETTE.  {îchîhjol.)  Nom  vulgaire  du  hali$te9 
hiêpidut  de  Lifinesus.  Voyez  Monaganthb.  (H*  C.) 

PORTELAINE,  Lasicrrhiza*  {Bol.)  Le  geâre  de  plantes  pur 
blié  p2ir>M.  Laga^tt,  en  1811,  sous  le  nom  de  Lasiorrhizay  et 
par  M.  DeCandolle ,  en- 1812 ,  sous  le  nom  de  Chabrœa;  ap-* 
partient  à  Fordre  d^s  Syilanfhéré^s ,  à-  notre  tribu  naturelle 
des  Nassauviées ,  et  à  la  section  des  Nassau viées-Trixidées , 
dans  laquelle  nous  Pavons  placé  entre  les  deux  genres  Mar^ 
trasia  et  LeucheAœ.  (Voyez  notre  tableau  des  Nassauviées, 
tom.  XXXIV,  pag.  2ô5 ,  209,  23o.) 

Nous  avons  observé  les  caractères  de  ce  genre  sur  les  troia 
espèces  indiquées  ou  décrites  dansilè  présent  article ,  et  notam* 
ment  sur  la  première,  qui  est  leiype  du  genre,  et  dont  non» 
avons  soigneusement  analysé  deux  calathides  sèches,  pour 
faire  la  description  générique  suivante. 

Calathide  incouronnée,  radiatiforme ,  multifiore,  labfati« 
flore ,  androgyniflore.  Pérîcline  inférieur  aux  Benrs  exté* 
rieures,  formé  desquames  subunisériées ,  à  peu  près  égales^ 
appliquées,  oblongues,  coriaces  ififérieuremcnt,  foliacées  su<» 
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^périeuremeot.  ClînantheplaniuAcule,  inappendiculé.  Ovaires 

oblongs,  subçylindracés,  hérissés  de  papilles  piliform es  $  ai- 
grette longue ,  presque  caduque ,  composée  de  squamellules 
iinisériées ,  égales ,  ûliforcaes ,  barbées  ,  à  peine  entregrefifëes 
à  la  base.  Corolles  toutes  uniformes,  mais  graduellement.plus 
grandes  (par  la  lèvre  extérieure)  du  centre  à  la  circonfé- 
rence de  la  calathide  :  tube-large,  membraneux,  point  di^ 
tinct  du  limbe;  lèvre  extérieure  grande,  étalée,  colorée, 
ovale,  trid entée  au  sommet;  Tii^térieure  plus  courte  et  plus 
étroite,  petite,  roulée,  décolorée,  subulée,  le  plus  souvent 
indivise  en  apparence,  mais  toujours  réellement  partagée  jus* 
.qu'à  sa  base  en  deux  lanières  cirrhi formes.  Étamines  par- 
faites dans  toutes  les  fleurs,  même  eixtérieures  .-  61ets. larges, 
linéaires,  membraneux;  articles  anthérifères  courts,  épaissis, 
subglobuleux,  calleux;  loges  courtes;  appendices  apicilaires 
longs,  linéaires,  aigus,  entregfeflfés ;   appendices  basilaires 
longs,  subulés,  membraneux.  Styles  de  Nassau viée,  k  base 
globuleuse. 

Nous  connoisspns  trois  espèces  de  Lasiorrhham   \ 
PoRTELAiNE  POURPRE  :  Lasiorrhiza  purpuTcaj  H.  Cûss.;  Chabrœa 
parpurea,,  Decand.;.  Perdicium  purpureum  ,  VahL  Nous  avons 
décrit  cette  espèce,  dans  notre  article  QHABaifiA  (tom.  VllI , 
pag.  46  )  9  auquel  nous  renvoyops  nos  lecteurs, 

PoRTELAiNE  A  FEUILLES  DE  CETERA CH  ;  Losiorrhiza  ceteTachî* 
folia,  H.  Cass..  Cest  une  plante .  herbacée ,  à  racine  proba- 
blement yivace;  la  tige  est  scapifornie,  simple,,  dressée, 
haute  d'environ  six  pouces ,  très -laineuse;  les  feuilles  radi- 
cales ont  quelque  ressemblance  extérieure  avec  celles  du 
ceUrach  qfflcinarum,  Decand.  ;  elles  sont  longues,  avec  le  pé- 
tiole, de  près  de  deux  pouces  et  demi,  molles,  membra* 
neuses,  plus  ou  moins  laineuses  sur  les  deux  faces,  surtout 
sur  la  face  inférieure;  leur  pétiole ,  Ipng  d^environ  un  pouce, 
est  étroit,  linéaire,  membraneux;  le  limbe,  long  d'environ 
quinze  lignes,  large  d'environ  six  lignes,  est  ovale-oblong, 
obtus  et  arrondi  au  sommet,  découpé  plus  ou  moins  profon- 
dément et  régulièrement  sur  les  deux  côtés  en  lobes  opposés, 
à  peu  prés  égaux,  très -p entiers,  ordinairement  arrondis;  la 
tige  porte  environ  deux  feuilles  très  -  distantes ,  bractéi- 
formes,  sessiles,  oblongues,  entières,  et  elle  ofifre  en  outre, 
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près  dii. sommet ,.  plusieurs  bractées  rapprochées 9  longues, 
étroites,  linéaires,  lancéolées  ou  subulées,  tcè» -haineuses;  la 
calathide  est  solitaire  au  sommet  de  la  tige  scapiforme;  elle 
est  grande ,  multiflore ,  radiatiforme  ;  son  péricline  ^  très- 
inférieur  aux  fleurs  extérieures ,  est  formé  de  squames  à  peu 
près  égales,  subunisériées ,  linéaires,  aiguës,  foliacées,  co- 
riaces à  la4Hise,  très -laineuses  extérieurement,  i^abres  inté- 
rieurement ;  le  clinanthe  est  nu  ;  les  ovaires  sont  obovoïdes- 
ob^jDgS'^  Mrisaés  de!,  papilles  ;  leur  aigrette  est  longue ,  blanche, 
pluiAeilse  ;  composée  de  squamellules  unisériées ,  égales ,  ûIÎp 
formes ,  .bi^bées;  qui  paroissent  un  peu  entregreffées  à  la  base  ; 
les  corolles  extérieures  ont  le  tube  long,  et  la  lèvre  extérieure 
étalée,  longue,  lai^e,  tridentée  au  sommet;  leur  lèvre  inté- 
rieure, incomparablement  plus  petite  que  Textérieure  et 
roulée  en  vrille,  est  }ongue,  étroite,  mince,. membfiasieusé, 
diaphane,  paroissant  indivise,  quoique  toujours  divisée -pres^ 
que  jusqu'à  sa  base  en  deux  lanières  linéaires,  immédiate* 
ment  ;*apprQchées ,  comme  cohérentes  ou  collées  par  les  bords^ 
mais  se.sé|»arant  quand  on  les  tiraille  ;  les  étamines  etie  fltyle 
offrent  la  -structure  propre  aux  Nassauviées, 

Nous  avons  fait  cette  description,  en  Septembse  iSsS, 
sur  un  éehantilton  sec  ^  alors  innommé ,  recueilli  par  M* 
d'Urville  dans  les  îles  Malofidnes ,  et  donné  à  M.. Desfontaines 
par  ce  savant  voyageur.  La  couleur  des  corolles  étoitit^pp 
altérée  dans  cet  échantillon^  pour  nous  permettre  de  la  dé- 
terminer. 

PoaTELAiNE  visQUBUSE  :  Lasiérrhiza  vke0$a^  H.  Csu».  Le  Collet 
de  la  racine  est  entouré  par  les  bases  desséchées  des  anciennes 
feuilles}  la  tige  ^st  gr$le,  sca^iferme^  haute  de  trois  pouces, 
très -laineuse,  surtout  au  sommet^,  les  feuilles  jradicales  30nt 
longues. d'environ  quinze  lignes,,  y  compris  le  pétiole,  qui  est 
long  de  neuf  lignes,  très- large,  membraneux,  multinervé, 
éfréci  supérieurement;,  le  li9ibe,:long  de  six  lignes,  large  de 
irpis"  lignes  y  est  ovale -oblong,  plus  ou  .moins  profondément 
découpé  sur  les  deux  côtés  en  lobes  (iirrondis ,  envers  ;  la  face 
inférieure  est  presque  glabre;  la  supérieure  est  héri&sée , 
surtout , sur  ^es  bor(|s,  de  petifs  poils- glanduleux,,  prob^le» 
ment  visqueux  ;  la  tige  scapifoçipe  porte  une.  feuille  seçsile, 
analogue  du  reste  w^f-  radicales,  et  deux  ou  trois  bractée* 
43.  '  6 
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sessiles,  ovales* lancéolées,  presque  entières,  rapprocliées  de 
la  calathide,  qui  est  solitaire  et  terminale. 

Nous  avons  fait  cette  description ,  chez  M.  Desfontaines , 
sur  un  échantillon  sec,  innommé,  rapporté,  comme  le  pré- 
cédent, des  îles  Malouines  par  M.  d^Urville*  Cette  plante, 
beaucoup  plus  petite  que  l'autre  ,  nous  paroît  en  différer 
par  des  caractères  bien  sufBsans  pour  constituer  une  espèce 
distincte. 

M.  Lagasca  a  nommé  ce  genre  Lasiorrhiza ,  parce  que ,  dit- 
il,  toutes  les  espèces  qui  le  composent  portent  de  la  laine 
sur  le  collet  de  leur  racine.  Quoi  qu'il  en  soit ,  le  nom  d^  La* 
siorrhiza  nous  semble  devoir  être  préféré  à  celui  de  Chahrœa , 
1  .^  parce  que  le  La$ioi¥hiza  fut  publié  un  an  avant  le  Cha^ 
hrœa;  2."*  parce  que  M.  De  CandoUe,  en  attribuant  au  Cha- 
hrœa une  couronne  féminiflore,  a  fait  une  erreur,  que  lif. 
Lagasca  n'avoit  point  commise  en  décrivant  les  caractères  gé- 
nériques du  Lasiorrhiza ,  qu'il  a,  au  contraire,  expressément 
rapporté  à  la  Polygamie  égale.  Remarquez  que  cette  erreur 
est  beaucoup  plus  grave  qu'elle  ne  le  paroi t,  car  elle  tendroit 
à  faire  rapporter  le  genre  dont  il  s'agit  à  une  tribu  naturelle 
autre  que  celle  à  laquelle  il  appartient  réellement,  parce 
que  toutes  les  Nassauviées  ont  la  ealathide  incouronnée,  an- 
drogyniflore^  tandis  que  les  Mutisiées  ont  la  ealathide  pres- 
que toujours  couronnée. 

Le  nom  de  Rhittactina  devroit  prévaloir  sur  ceux  de  Lasior'^ 
rhiza  et  de  Chahrœa,  si  la  description  de  ce  genre,  publié 
par  Willdenow  en  1607,  n'étoit  pas  tellement  insufiSsante, 
que  M.  Kunth  le  fait  correspondre  au  Dumêrilia ,  tandis  que 
nous  le  rapportons  au  Lasiorrhiza  ;  parce  que  Willdenow  dit 
le  clinantbe  nu  ^  reeeptaculum  nudum  )• 

M.  Lagasca  place  lé  Lasiorrhiza  enirie  le  Leucheria ,  qui  »t 
de  la  tribu  des  Nassauviées ,  et  le  Doliohlasium ,  qui  appar^ 
tient  probablement  aux  Mutisiées.  M.  De  Candoîle  range  le 
Chahrœa  entre  le  Dumêrilia,  qui, appartient  aux  Nassauviées, 
et  le  Chœtanthera,  qui  se  rapporte  aux  Mutisiées. 

M.  Lagasca  attribue  au  Lasiorrhiza  deuk  espèces:  i.*'  le  Per- 
dieium  purpureum  t  qu'il  déclare  avoir  observé;  2.*  le  Perdi' 
cium  hrasiliensê ,  qu'il  paroît  n'avoir  point  vu.  M.  De  Cendolle 
dit  que  le  Chahrœa  comprend  le  Perdisium  purputeum ,  décrit 
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et  figuré  dans  son  Mémoire,  et  peut-être  d^autres  espèces 
de  Perdicium^  qu'il  faudroit  examiner;  mais  il  attribue  au 
^enre  Trixis  le  perdioium  brasiliensc,  sur  lequel  nous  n'avons 
point  d'opinion ,  parce  que  nous  ne  l'avons  pas  vu.  Ainsi , 
jusqu'à  présent,  nous  ne  pouvons  admettre  avec  assurance, 
dans  le  genre  Loêiorrhiza ,  que  le  peràieium  purpureum  et  les 
deux  espèces  nouvelles  que  nous  venons  de  décrire.  (H.  Cass.) 

PORTENSCHLAGIA.  (Bot.)  Ce  genre,  de  M.  Trattenick, 
doit  être  réuni  à  l'olivetier,  tlœodtndrum^  dont  il  ne  diffère 
que  par  le  nombre  des  parties  de  la  fructification,  réduit  à 
quatre  au  lieu  de  cinq.  (J.) 

PORTËSIA.  (Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylédones,  à  fleurs 
complètes ,  polypétalées ,  de  la  famille  des  méliatées,  de  l'off- 
tandrie  monog^ynie  de  Linnœus,  offrant  pour  caractère  essen- 
tiel :  Un  calice  fort  court,  à  quatre  deots;  quatre  pétales 
connivens;  im  tube  central  formé  par  la  réunion  des  fil^mens 
des  étamines,  divisé  en  buit  découpures  à  son  sommet;  chaque 
découpure  supportant  une. anthère;  un  ovaire  ov^ale;  un  style 
court,  épais;  un  stigmate  en  tête  ;  une  capsule  velue,  coriace, 
à  deux  loges,  à  deux  valves,  à  deux  semences. 

PoRTSsiA  ovALS  :  Fottt&ia  ova£a,  Cavan.  ^  Diss. ,  7 ,  tab.  12 1 5  ; 
r.amck.,  IlL  gen»,  tab.  3o2,  fig.  1  ;  Triehilia  pallida,  Willd.^ 
Spea.y  3,  pagw  553.  Cet  arbre  est  chargé  de  rameaux  garnis 
de  leuilles  alternes^  pétiolées,  ailées  avec  une  impaire,  com- 
posées de  foHoles,  au  nombre  -de  cinq  à  sept,  ovales-lancéo* 
lées>,  plus  larges  vers  leur  sommet,  glabres,  entières,  presque 
sessiles,  aiguës  ou  quelquefois  obtuses;  les  inférieures  plus 
petites  que  les  supérieures;  la  foliole  terminale  beaucoup 
plus  grande>;  les  fleurs  sont-  disposées  en  grappes  axillaires , 
agglomérées,  à  peine  longues  d'un  pouce;  chaque  fleur  est 
pédiceliée  et  munie  d'une  petite  bractée  a  la  base  du  pédi- 
celle  ;  le  fruit  consiste  en  une  capsule  fpirt  petite ,  ovale ,  acu- 
minée,  revêtue  d'un  duvet  roussàtre,  tomimteux.  Cet  arbre 
croft  à  la  Jamaïque,  et  à  Saint-Domingue. 

PoRTEsiA  MUCRONÉE  :  PorUsia  muûroTuUa^  Cavan»,  loc»  cit», 
tab.  216;  Lamck.,  IlL  gen»,  tab.  3o2,  fig.  2;  Triehilia  hetero^ 
phylla,  Willd. ,- Spec. ,  loc»  eit*  Cette  espèce  a  des  rameaux 
alternes,  de  couleur  cendrée,  garnis  de  feuilles  pétiolées,  al- 
ternes, ailées,  composéiis  de  trois  ou  cinq  folioles  pédicellées. 
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glabres,  ovales,  mucronëes  au  sommet,  très-en tîcpcs",  traver* 
, sées  par  une  seule  nervure  rameuse;  point  de  stipules.  JLes 
fie^rs  sont  disposées  en  grappes  courtes,  axillaires,  terminales; 
les  caHces  fort  courts,  à  quatre  dents;  les  corolles  jaunâtres; 
les  pétales  ovales,  concaves;  le  stigmate  est  en  massue.  Cette 
plante  croît  à  Tîle  de  Madagascar.  Ce  genre  a  été  consacré 
par  Cavanilles  à  la  mémoire  de  Desportes,  médecin-botaniste 
de  Saint- DoTningne.-  (Poir.) 

PORTIGALI-MVULI.   {Bot.)  Nom  brame  de  V&uphorhia 
tirucallu  (J.) 

PORTLANDIA.  [Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylédones,  à 
fleurs  complètes,  monopétalées ,  de  la  famille  des  rubiacéés, 
de  la  pentanârie  monogjnie  de  Linnaeus,  offrant  pour  caractère 
essentiel  .*  Un  calice  à  cinq  divisions  profondes;  une  corolle 
en  entonnoir;  le  tube  long  et  ventru  ;  le  limbe  à  cinq  lob'es; 
cinq  étamînes,  quelquefois  quatre  ou  six;  les  anthères  droites, 
très-longues;  un  ovaire  inférieur;  un  style;  un  stigmate  ob- 
tus; lé  fruit  est  une  capsule  anguleuse,  à  deux  valves,  à  deux 
loges  polyspermcs. 

PoRTLANDiA'A  GRANDES  FLEURS  :  Portlanàia  gTanàifiova,  Linn., 
Syst,  pL)  Lamck. ,  IlL  gen.,  tab.  162;  Jacq.,  Amer,,  tab.  44; 
Smith,  leon»  piot.,  1 ,  tab.  6.  Très-bel  arbrisseau,  remarquable 
par  la  grandeur,  la  beauté  et  Todeur  agréable  de  ses  Qeurs, 
assez  semblables  à  celles  du  datura  speeiosa  :  il  s'élève  à  la  bau- 
teûr  de  six  pieds,  sur  une  tige  droite  et  lisse,  divisée  en  ra- 
meaux opposés,  garnis  de  -  feuille»  opposées ,  pétiolées,  lan- 
céolées, presque  elliptiques,  longues  de  six  à  sept  pouces;  les 
pétioles  sont  courts,  munis  à  leur  base  de  deux  grandes  stipules' 
élargies,  acùminées,  fort  caduques  ;  les  fleurs  sont  axillaires, 
presque  tei^minales,  opposées,  solitaires,  un  peu  pédonculées: 
elles  ont  les  divisions  du  calice  grandes,  ovales,  souvent  colo- 
rées ;  la  corolle  est  longue  de  cinq  à  six  pouces,  blanche,  tui- 
bulée  ;  le  tube  à  cinq  plis  anguleux  ;  les  lobes  du  limbe  .droits , 
un  peu  aigus;  cinq  étamines;  les  anthères  souvent  contour«- 
nées  en  spirale.  La  capsule  estoblongue  ,  à  cinq  angles,  cou- 
ronnées par  les  divisions  du  calice  :  elle  renferme,  dans  deux 
loges,  des  semences  comprimées,  imbriquées,  un  peu  arron- 
dies. Cette  plante  croît  à  la  Jamaïque,  dans  les  terrains  pier- 
reux et  calcaires.  Son  écôrcé  est  tré»<-.amère. 
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PoRTLANDiA  A  QUATRE'  éTAMiNBs  :  Porllondia  ^trUnàra ,  Linn. 
'fils,  SuppL  Arbrisseau  dont  les  feuilles  sont  glabres,  pétiolées, 
opposées,  trés-rapprochées  àrextrémtté  des  rameaux,  ovales, 
elliptiques,  munies  à  leur  base  de  larges  stipules  acuminées; 
le^  fleurs  sont  axillaires,.  solitaires,  pédonculées;  l'ovaire  est 
inférieur,  presque  tétragone,  couronné  par  les  quatre  dents 
courtes  et  subulées  du  calice;  la  corolle  est  blanche,  plus 
longue  que  le  calice  ;  le  tube  presque  quadrangulaire  ;  le 
limbe  à  quatre  lobes;  les  anthères  sont  longues,  linéaires,  non 
âaîHaates.  Cette  plante  croit  à  l'ile  des  Sauvages,  dans  la  mer 
Pacifique, 

PoRTLANDiA  A  CORTMBES;  Porllûndia  corymhosa,  FL  Fer. y  tab. 
igro,  fig.  A.  Arbrisseau  très- glabre,  qui  a  la  tige  droite, 
haute  de  quinze  à  dix-^uit  pieds;  Técorce  cendrée,  très- 
amére;  les  rameaux  étalés;  les  feuilles  opposées,  ovales,  lan- 
céolées, aiguè's,  très-entières,  luisantes  en  dessus,  longues  de 
trois  à  quatre  pouces  ;  les  pétioles  courts  ;  les  stipules  4 
demi  circulaires,  acuminées,  persistantes;  les  cerymbes  ter- 
minaux: les'pédioelles  munis  de  petites  bractées  subulées;  le 
calice  une  fois  plus  court  que  le  tube  de  la  corolle ,  à  cinq 
découpures  courtes ,  aiguës ,  subulées  ;  la  corolle  Manche , 
quatre  fois  plus  longue  que  le  calice;  le  limbe  à  cinq  lobes 
étalés,  puis  rabattus;  une  capsule  brune,  turbinée,  un  peu 
comprimée,  à  deux  lobes,  à  dix  nervures;  les  semences  jau- 
nâtres. Cette  plante  croît  dans  les  Andes  du  .Pérou.  (Poïr.) 

POKTULA.  {Bot.)  Dîllenius  donnoit  ce  nom  au  glauooides 
de  Miehéli-  ou  thabrœa  d'Adanson,  qui  est  le  feplis  de  Lin- 
nsens  dans  la  famille  des  lythraîres  ou  salicariées*  (  J.) 

PORTULACAk  (  But.)  Nom  latin  du  genre  Pourpier.  (L.  D.) 

POATULACARIA.  {Bot.)  Cette  plante  avoit  d'aberd  été 
désignée  par- Linné  sous  le  nom  de  claytohia  portttlacâria , 
LÀmk.,  Ht.  gerUy  tab«  144,  fig.  2.  Jacquin.en  a /ait  un  genre 
particulier,  qu'il  <a  nommé  Poriulacaria  afra,  Coll.,  1,  pag. 
1 62 ,  tab*  22',  et  auquel  il  donne  jpiour  caractère  essentiel  :  Un 
calice  à  deux  folioles  ;  cinq' pétales;  cinq  étamines  ;  trois  styles; 
"une  capsule  à.  frpis  valves,  à  une  loge  monosperme.  C'est  un 
arbrisseau  de  deux  ou  trois  pieds,  dont  la  tige  est  épaisse, 
presque  arborescente,  divisée  en  beaucoup  de  rameaux,  qui 
forment  une  cime  paiiiculée  :  ces  rameaux  sont  articulés, 


«6  POR 

composes  d^une  substance  charnue,  qui  environne  un  corps 
ligneux  de  peu  d'épaisseur;  ils  sont  garnis  de  beaucoup  de 
feuilles  assez  petites,  charnues,  opposées,  succulentes,  arron- 
dies, presque  en  coin,  un  peu  hiisatttes,  d'un  vert  tendre f 
les  fleurs  sont  petites,  couleur  de  rose,  placées  le  long  des 
jeunes  rameaux.  Cette  plante  croit  en  A&ique;  On  la  cultive 
au  Jardin  du  Roi.  (Poia.) 

PORTULACÉ£S.  {Bot.)  Cette  famille  de  plantes ,  qui  tire 
son  nom  du  pourpier ,  portulaca ,  fait  partie  de  la  classe  des 
péripétalées  ou  dicotylédones  polypétalea,  à  étamines  insé- 
rées au  calice.  Elle  réunit  les  caractères  suivans  :   . 

Un  calice  d'une  seule  pièce ,  divisé  par  le  haut.  Pétales  en 
nombre  défini,  insérés  au  calice,  alternes  avec  ses  divisions, 
lorsque  le  nombre  de  celles-ci  est  égalb  Quelquefois  ces  pé- 
tales sont  réunis  en  une  corolle  monopétale  ^  quelquefois  ils 
n'existent  pas.  Étamines  en  nombre  défini  ou  indéfini ,  éga- 
lement insérées  au  calice.  Un  ovaire  simple  et  libre,  le  plus 
souvent  uniloculaire ,  surmonté  d'un  style  et  d'un  ou  plu- 
sieurs stigmates,   contenant  un  ou  plusieurs  ovules,  portés 
sur  un  placentaire  central;   quelquefois  divisé  en  deux  à 
cinq  loges ,  remplies  d'un  ou  plusieurs  ovules ,  et  surmonté 
dé  plusieurs  styles  ou  stigmate^  en  nombre  égal  à  celui  des 
loges.  Fruit  capsulaire  à  une  ou  plus  rarement  à  plusieurs 
loges ,  contenant  une  ou  plusieurs  graines  attachées  à  un  pla- 
centaire central.  L'embryon  dicotylédone  courbe ,  roulé  au- 
tour d'un  corps  périspermique  central:,  farineux  ou  charnu. 

Les 'plantes  de  cette  famille,  ordinairement  un  peu  char- 
nues, sont  des  herbes  pu  des  arbrisseaux,  rarement  de  petits 
arbres.  Les  feuilles  sont  opposées  ou  alternes,  ordinairement 
charnues.  La  di^osition  des  .fleurs  varie. 

On  peut  diviser  les  portulacées  en  deux  sections  :  la  pre- 
mière, caractérisée  par  un  fruit  uniloculaire,  renferme  les 
genres  Portulaca;  Claytonia;  ÇypseUa  de  M.  Turpin;  Talinum; 
Fwiqitièta  de  M.  Kunth  ;  Calendarium  du  même  ;  Montia  ;  Ba- 
copa;  Rokejeha  de  Forskal,  que  M.  Delile  droit  devoir  être 
repoussé  dans  la  classe  des  Hypopétalées ,  poés  du.  Gjypso- 
\  phila. 

Un  fruit  à  plusieurs  loges  distingue  la  seconde  section, 
dans  laquelle  on  place  les  genres  Trianthema,  Umeum^  Gi- 
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sehia,  Portulaearia  de  Jacquin,  MiUuâ  4e  Loureîro,  Bronnia 
de  M.  Kunth^ 

Les  portulacëes  restent  toujours  dans  la  classe  des  përipd^ 
talées.  Elles  avoient  d^abord  été  placées  entre  les  cactes  ou 
nopalées  et  les  ficoïdes.  Dans  une  plus  nouveUe  distribution 
elles  sont  rapprochées  des  paronychiées,  qui  leur  ont  même 
enlevé  quelques  genres,  et  suivies  des  saxifrages.  Leur  place 
ancienne  entre  les  deux  précédentes  est  mieux  occupée  par 
la  famille  des  loasées  plus  récente. 

Plusieurs* genres  qui  leur  étoient  associés  primitivement, 
mieux  examinés  dans  la  suite ,  ont  été  reportés  à  d'autres  fa- 
milles. Le  Turnera  est  maintenant  uni  aux  loasées  ;  le  Tamarix 
sera  le  type  d'une  famille  distincte  ;  le  SeUranthus ,  le  Mniof 
Tum  et  le  Gyninocarpus  font  pn^tie  desparonychiées,  à  la  suite 
desquelles  on  laisse  avec  doute  le  Telephium  et  le  Corrigiala* 

(J-)  - 

FORTUMNE,  Porlumnuu  {Crust.)  Genre  de  crustacés  dé- 
capodes brachyures ,  fondé  par  M.  Leach ,  et  que  M.  Latreille 
a  nommé  Bialyonichus.  Voyei  l'article  Mai^cost&acés,  tome 
XXVIIl,  page  216.  (Desm.)  ' 

FORTUNE,  Portunus.  {Crust.)  Grand  genre  de  crustacés  dé- 
capodes brachyures ,  établi  par  Fabricius ,  et  duquel  on  a  re- 
tiré dans  ces  dernières  années  plusieurs  espèces,  pour  en 
former  les  types  de  genres  nouveaux.  Voyez  Farticle  Mala- 
cosT&Acés,  tomeXXVlII,  page  217.  (DessI.) 

FORTUNE.  (Foss.)  Dans  l'Histoire  naturelle  des  crustacés 
fossiles,  M.  Desmarest  a  signalé  deux  espèces  de  ce  genre 
à  l'état  fossile. 

Fo&TUJNB  iBDConoNTB  :  PoHunus  leucodon,  Desm*,  loc»  cil,, 
pi.  6 ,  fig.  1  —  3  ;  Crabe  pétrifiée ,  Davi|^ ,  Catalog. ,  tom.  3  , 
pi.  3  ,  fig.  G.  Carapace  assez  unie  en  dessus,  ayant  les  bords 
latéro -antérieurs  à  huit  dents;  pinces  grosses,  ayant  leurs 
doigts  munis  y  du  côté  interne,  de  tubercules  arrondis,  dont 
les  postérieurs  sont  les  plus  gros,  et  de  couleur  blanche t 
longueur,  deux  pouces  neuf  lignes;  largeur,  trois  pouces 
dix  lignes»  C'est  Fun  des  plus  grands  crustacés  fossiles  con- 
servés dans  les  cabinets.  Il  en  existe  des  échantillons  dans 
la  collection  du  Muséum  d'histoire  naturelle  de  paris  et  dans 
celle  de  M*  de  Drée,  qui  ont  été  rapportés  de  Siam,  d'autres 
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de  Manille  et  d*autres  des  Philippines.  Ils  sont  toujours  plus 
ou  moins  fracturés  et  incrustés  dans  un  calcaire  argileux 
assez  dur  ;  et  quelquefois  ils  sont  accompagnés  de  coquilles  du 
genre  Pirène. 

PoRTUNE  d'Héricart;  Poriunus  Hericarlii,  Desm.,  loe  cit.j 
pi.  5,  fig.  5.  Carapace  à  régions  légèrement  senties  ;  cinq 
petites  épines  sur  le  bord  i nter-orbi taire ,  cinq  autres  sur 
chaque  bord  latéro'*- antérieur,  et  une  forte  pointe  aux  angles 
latéraux  de  la  carapace  :  longueur  et  largeur  deux  pouces 
trois  lignes. 

Cette  petite  espèce,  dont  on  ne  possède  que  des  carapaces 
d'un  beau  blanc  eè  de  nature  calcaire,  parfaitement  isolées, 
a  été  trouvée  par  M.  le  Vicoiîite  Héricart  '  Ferrand  dans  le 
sable  des  carrières  degrés  d'Étrepilly,  à  deux  lieues  au 
•  nord  de  Meaux',  avec  des  coquilles  marines,  et  notamment 
des  écrites.  (D.  F.) 

FORULA.  {Bot,)  Quelques  plantes  marines  ulvacées,  inter- 
ifiédiaires   entre -les  ulva  et  les  calcula,  forment  le  genre 
Fort/^a- de  RafiiÉeique',  qui,  ne  différant  pas  assez  de  l'util,  ne 
sauroit  être  adopté.  (Lem.) 
■   FÔRUS.  {MinJ)  Ce  nom  a  trois  acceptions. 

Thédphraite  et  PHnel'ont  employé' pour  désigner  une  pierre 
setnblable  au  marbre  de  Paro^  par  la  blancheur  et  la  dureté, 
mais  moins  pesante.  Sans  la  circonstance  de^la  moindre  du- 
reté, et  s'il  étoit  possible  de  déterminer  avec  quelque  vrai- 
semblance les  piei^esdont  les  aticiens  ont  parlé ,  on  pour- 
roit  pré^uinèr  que*  le  pbrus  étoit  un  gypse  saccaroîde  ;  car  il 
n'y  a  que  cette  pierre  qui,  étant  semblable  au««iiltirbne  de 
Faros,  e^  de  couleur  blanche,  soit  moins  pesante  qn^  lui. 

Gerhard,  dans' se%  Essais 'sur  la  fusion  des -minéraux ,  a 
donné,  je  ne  sais  pourquoi,  le  nom  de  Porùs  au  calcaire 
spathique.  "  • 

Enfin  la  ponce*  a  été  nommée  quelquefois  .pori/s  igneus. 
Voyez  Ponce.  (B.) 

'  PORVÀTTI-POU.  {Bot.)  Nom  brame  du  Isjude-maram  des 
Malâbares,  jû$ticîa  picta  de  la' famille  des  acanthacées.  (J.  ) 

PORZANE.  {Ornith.)  Ce  nom  a  été  donné  à  des  hydro- 
gallines  ou  gallinuîes,  et  à  des  râles.  La  marouette  est  le  ralliii 
forzana,  Linti.  ('Ch.  1>,) 
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"  POSCHtou  POSTv(Jcfc%o/0  Po^on  du  genre  Gremille. 
Voyez  ce  mot  (Desm.  ) 

P05ID0NIA  {Bot.) 'y  Aim.  bot.,  4,  pag.  96.  Cest  la  même 
plante  que  le  Cautinia  oceanicd  de  De  Çandolle,  le  Kernera  de 
Willdenow.  Voyez  Cagxim^(.Poia.) 

POSITIFS  [CAHACTÈaBS.]  {BoL)^  iÏTés  de  la  présence  d'un 
organe  :  son  absepce  en.  fournit  de.  négatifs.  Voyez  Thiûorib 

»>NDAMENTALE.  (MaS8*) 

POSOPOSO.  (Bot.)  Nom  que  porte  aux  Philippines  ,  sui- 
vant Pétiver,  une  eapéee.de  papayer,  cariça  posoposa,  (J. ) 

POSOQUËRI,  Posoqueria.  (Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylé- 
dones,* à  fleurs, complètes I  monopétalées,.de  la  famille  des 
Tttbiacées^  delapenéandrie  mono^nieie  Linnas us,  offrant  pour 
caractère  essentiel  ;  Un  calice  persistant ,  turbiné ,  à  cinq  dents  ; 
une  corolle  à  long,  tube  ;  le  limbe  à  cinq  lobes  réfléchis;  cinq 
étamines  saillantes;  un  ovaire  inférieur;  un  stigmate  courte  à 
deux  lobes  ;  une^osse  baie,  succulente,  à  deux  loges  ;  des  se- 
mences anguleuses. 

-  PosoQueRi  A  LONGUES  fLBURS  :  Posoqucria  longijlora,  Aubl., 
Guia\i.,  1^  tab*  5i;  Lamck.,.  ÎIL  gen,^  tab.  ]63;  Cyrtantkus ^ 
Schreb.;  PosaqueriadrupcLcea,  Gaertn.  flls,  Carp.,  tab.  193.  Ar- 
brisseau de  cinq  à  six  pieds,  dont  la  tige  est  revêtue  d'une  éçorce 
verte  et  lisse, Je  bois  dur  et  blanc;  les  rameaux  sont  grêles, 
noueux,  opposés,  garnis  à  chaque  nœud  de  deux  feuilles  op- 
posées, pétiolées,  glabres,  entières,  ovales,  obloagues,  aiguës^ 
un  peu  sinuées  à  leurs  bords,  longues  de  sept  pouces,  larges 
de  deux  pouces  et  demi;  deuy  stipules  roides,  larges,  aiguè's; 
les  fleur» '.aix  ou  huit ,.  réunies- en  une  sorte  de  corymbe 
terminal:  chacune  es!  pédicellée ,  munie  de  bractées  écail- 
leuses;  la  corolle  efttblaAche;  le  tube  fortement  recourbé  et 
pendant,  long  d'un  pied^  hérissé  de  poils  blancs  à  son  orifice; 
les  filamens  sont  courbés  en  arc,  le  cinquième  plus  court;  le 
fruit  est  une  baie  jaune ,  de  la  grosseur  d'un  œuf  de  poule ,  Cou- 
ronnée par  les  dents  du  calice;  sa  substance  est  douce,  suc- 
culente,, bonne  à  manger,  contenant  environ  une  douzaine 
4le. semences,  placées  les  unes  sur  les  autres  dans  uiie  pulpe 
<rouge.  Cette  plante  croît  sur  le  bord  des  grandes  ^rivières 

dans  la  Guiane»  (PoirO 

POSSI  -  POSSL  ( Bot. )  Voyez  Pitada.  (  J.) 


./ 
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POSSIRA  (Éùt.);  Swartia^  Willd.  Genre  déplantes  dicoty- 
lédones, à  fleurs  complètes,  de  la  famille  des  légumineuses  j  de 
la  polyandrie  monog^ie  de  Linnœus,  offrant  pour  caractère 
essentiel  :  Un  calice  à  quatre  divisions;  un  seul  pétale;  douze 
à  vingt-six  étamines  libres:  un  ovaire  pédicellé,  supérieur; 
le  style  court;  le  stigmate  obtus;  une  gousse  bivalve,  unilo- 
culaire;  les  graines  peu  nombreuses. 

FossiRA  A  T&ois  FEUILLES  :  Possira  triphylloSf  Gmel.,  Syst»;  Pas^ 
sira  arhorescens,  Aubl.,  Guian.,  2,  tab.  355;  Lamck. ,  JIL  gen.^ 
tab.  461 ,  flg.  1 ,  vulgairement  Bois  a  flèche*  Cet  arbrisseau  a 
la  tige  élevée  à  la  hauteur  de  sept  à  huit  pieds;  son  écorce 
lisse  et  grisâtre  ;  son  bois  dur ,  jaunâtre  ,  compacte  ;  les 
branches  tortaeuses,  étalées;  les  feu^les  alternes,  pétiolées, 
composées  de  trois  folioles  sessiles,  minces,  glabres,  inégales^ 
entières,  ovales,  aiguë's;  les  pétioles  munis  d^une  membrane 
courante,  et  à  leur  base  de  deux  petites  stipules  aiguës;  les 
fleurs  axillaires,  disposées  par  bouquets  sur  des  pédoncules 
garnis  à  leur  base  de  deux  petites  bractées,  ainsi  qu^à  cha- 
cune de  leurs  divisions;  le  calice  composé  de  deux  ou  quatre 
folioles  arrondies,  très-caduques.  Il  n'existe  qu^un  seul  pétale 
jaune,  large,  arrondi  et  frangé  ;  plusieurs  des  étamines  sont 
ïplus  courtes,  avec  àes  anthères  stériles;  le  fruit  esi  une  gousse 
coriace,  renfermant- trois  ou  quatre  semences  anguleuses,  at- 
tachées par  un  cordon  ombilical  frangé  à  un  placenta  situé 
au  fond  des  valves.  Cette  plante  croît  dans  les  forêts  de  la 
Guiane.  Elle  porte  le  nom  de  lois  àfièche^  à  cause  de  Tusage 
que  les  naturels  du  pays  font  de  cet  arbrisseau,  en  armant  le 
bout  de  leurs  flèches  avec  un  morceau  de  son  bois  taillé  en 
pointe.  Ses  semences  sont  d'un  goût  très -désagréable  et  fort 
acres.  Aublet  rapporte  que,  pour  en  avoir  seulement  goûté 
une,  ses  lèvres  se  sont  aussitôt  enflammées  et  enflées. 

Possira  a  feuilles  simtles  î  Possira  simpUx,  Swarts;  Rittera 
simplex,  y ahl^  Sjymb,,  2,  pag.  60.  Plante  de  FAmérique  mé- 
ridionale, dont  les  rameaux  sont  bruns,  parsemés  de  points 
épars  et  blanchâtres;  les  feuilles  simples,  pétiolées,  glabres, 
alternes,  ovales,  entières,  longues  de  trois  pouces,  obtuses; 
les  pétioles  courts,  ^un  peu  ailés;  les  stipules  droites ^  roides, 
sétacées ,  munies  de  deux  dents  à  leur  sommet  ;  les  fleurs 
axillaires ,  disposées  en  corymbé^  terminaux  ;  les  pédoncules 
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beaucoup  plus  courte  que  les  feuilles*  Le  calice  est  glabre,  co- 
riace, épais,  à  quatre  découpures  oblongues;  le  grand  pétale 
arrondi ,  une  fois  plus  long  que  le  calice  ;  les  éfamines  sont 
nombreuses,  de  la  longueur  de  la  corolle;  l'ovaire  est  pédi- 
celle,  lancéolé,  comprimé.' 

PossiAA  A  DOUZE  ÉTAMiNEs  : Possira  dodeoûndra,  Poir.,  Encycl.s 
Ritiera  dadtcandra^  Vahl,  Symh,^  2,  tab.34;.Lamck.,IZi.gen., 
tab.  461 ,  fig.  2*  Cette  espèce  est  beaucoup  plus  petite,  plus 
délicate  dans  toutes  ses  partîtes  que  la  précédente  :  elle  s'en 
distingue  par  ses  douze  étamines,  par  deux  tubercules  sur  le 
pétille  ;  ses  rameaux  sont  pubescens  à  leur  partie  supérieure; 
les  feuilles  alternes ,  pétiolées,  ovales,  aiguès,  arrondies  à  leur 
base,  longues  de  deux  pouces;  les  fleurs  sont  disposées  en 
grappes  axillaires,  plus  courtes  que  les  feuilles;  les  pédon» 
cules  filiformes,  renflés  à  leur  sommet,  munis  de  deux  brac- 
tées sétacées,  ainsi  que  les  pédicelles;  le  calice  est  partagé  en 
quatre  folioles  glabres ,  oblongues  ;  le  pétale  fort  petit  ;  Xeé 
étamines  sont  une  fois  plus  longues  que  le  calice;  les  anthères 
globuleuses.  Cette  plante  croît  dans  TAmérique  méridionale. 

Fossi&AA  GRANDES  FLEURS  :  Possira  grandiflora,  Poir.,  EncycL, 
Sup. ;«S(varh'a  graruif/lora^  Willd»,  Spfc,  a,  pi.  1220;  Rittera 
grandiflora,  Vahl,  EgU,  2,  p.  37,  et  PL  amer»,  dec.  1 ,  tab. 9. 
Cette  espèce  se  rapproche  du  possira  simpUx  :  elle  s'en  dis« 
tingue  par  ses  feuilles  plus  minces,  plus  étroites,  plus  aiguës; 
les  fleurs  plus  grandes,  ordinairement  au  nombre  de  trois  sur 
chaque  pédicelle;  les  rameaux  sont  glabres,  de  couleur  brune; 
les  feuilles  glabres,  ovales,  alongées,  veinées 9  un  peu  ondu- 
lées; les  pétioles  munis  k  leur  sommet,  de  deux  dents  peu 
sensibles;  les  stipules  sétacées;  les  pédoncules  axillaires,  plus 
courts  que  les  feuilles  ;  les  pédicelles  longs  d'un  pouce  ;  les 
bractées  fort  petites;  le  calice  est  coriace ,  divisé  en  deux ,  trois 
ou  quatre  lanières  ovales,  inégales,  trois  fois  plus  courtes  que 
la  corolle;  le  seul  pétale  onguiculé,  arrondi,  long  d'un  pouce 
et  demi,  à  obglet  très-court;  les  étamines  sont  nombreuses, 
plus  courtes  que  la  corolle  :  il  y  en  a  quinze  plus  longues 
que  les  autres;  l'ovaire  est  pédicelle,  lisse ,  comprimé  ;  le  stig- 
mate aigu;  la  gousse  longue  de  deux  pouces,  à  une  ou  deux  se- 
mences. Cette  plante  croit  à  l'ile  de  la  Trinité. 

Possira  aué  :  Possira pinnata,  Poir.,  Encycl. ,  Sxtppl,-,  Rittera 
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pinnatd,  Y^hl,  Egl.^  ?  /pag.  38;  S<varfiapmnato»  IVilld.,  Spea» 
Cette  plante  a  des  rameaux  glabres,  cylindriques;  des  feuilles 
alternes,  longues  d'un  pied,  ailées  avec  une  impaire,  compo- 
sées de  deux  paires  de  folioles  opposées,  glabres,  longues  de 
sept  pouces,  elliptiques,  entières,  acuminées;  les  grappes  gé- 
minées, longues  d'un  demi- pied f  les  pédoncules  anguleux, 
chargés  d'un  duvet  léger  et  grisâtre  ;  le  calice  d'abord  globu- 
leux,  de  la  grosseur  d'un  pois;  le  pétale  arrondi ,  onguiculé ,  de 
moitié  plus  long  que  le' calice;  leÀ  étamines  nombreuses,  dont 
deux  opposées  aux  pétales,  plus  longues  que  les  autres;  une 
gousse  pendante,  pédicellée,  longue  de  six  pouces.  Cette 
plante  croît  à  l'île  de  la  Trinité.  (Poir.) 

POSSUM  ou  OPOSSUM.  (Mamm.)  Ce  nom  a  été  donné  plus 
particulièrement  comme  nom  d'espèce,  au  didelphe  quatrc- 
œil.  (F.*C.) 

POST.  (IchthyoL)  Un  des  noms  de  la  perche  gotijoniiière. 
Vayez  Gremille.  (  H.  C.  ) 

POS-TA-RISK.  (Ornith.)  Voyez  Pestàsisch.  (Ch.  D.) 
'  POSTILLON.  {Ornith.)  On  trouve  sous  ce  mot ,  dansTEn- 
cyclopédie  méthodique  (chasses),  Vindicstlion  vague  d'un  oiseau 
qui  fréquente. les  bords  des.  mers  du  Kamtschatkà,  et  qui  est 
ditavoirle  pluQiage  noir,  et  le  bec ,  ainsi  que  lespiçds,  rouges, 
circonstances  propres  à  le  faire  supposer  un  huîirier,  hasma- 
lopus  ostralegus,  Lrnn.  ;  mais  le  Manuel  du  naturaliste ,  ouvrage 
aussi  superficiel  que  le  premier,  ajoute  à  l'article  de  cet  oi- 
seau, que  c'est  une  espèce  de  pétrel,  et  il  cite  la  dénomina- 
tion latine  de  columha  groenlandica  hatavorum.  (Ch*  D.) 

POT- VERT.  (  ConchyU  )  Le  sabol  marbré ,  turho  matmorO' 
lus^  a  quelquefois  reçu  ce  nom  vulgaire.  (Desm.) 

PQTALIA.  {Bot,)  Genre  de  plantes  dicotylédones,  à  fleurs 
complètes,  monopétalées ,  très- voisin  de  la  famille  des  gen^ 
tianées,  de  la  déeandrie  monogynie'de  Linnceus,  offrant  pour 
caractère  essentiel  :  Un  calice  turbiné,  à. quatre  divisions; 
une  corolle  monopétale;  le  tube  très- court;  le  limlft  à  dix 
divisions  profondes;  dix  étamines;  un  style;  un  stigmate  pelté; 
une  capsule^  en  forme  de  cerise,  un  peu  charnue,  à  trois 
loges;  les  semences  nombreuses. 

PoTALiA  AjifÈftE  :  Fotaliu  amara,  Aubl. ,  Guian. ,  i ,  tab.- 1  ôi s 
Lamck.,  Jli.  gtn.,  tab.  348;  Nicandra^  Scbreb.,  Gen.  Cette 
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plante  est  très-amére  dans  toutes  ses  parties;  ses  jeunes  tige» 

distillent  une  résine  jaune,  qui,  exposée  au  feu«  répand  une 

odeur  suave^  approchant  de  celle  du  benjoin.  Ses  tiges  sooi 

droites,  simples,  noueuses,  dures,  presque  ligneuses,  de  la 

grosseur  du  doigt,  garnies  de  feuilles  simples ,  opposées,  par- 

ticulièremeivt  les  supérieures ,  oblongnes ,  rétrécies  à  leur  base, 

un  peu  pointues  à  leur  sommet,  traversées  par  une  nervure 

saillante^  longues  d'un  pied  et  demi,  larges  de  cinq  pouces; 

le  pétiole  est  court ,  dilaté  à  sa'base  en' une  gaine  qui  embrasse 

là  tige  ;  les  fleurs  sont  terminales,  portées  sur  un  pédoncule 

commun ,  ordinairement  trichotome ,  enveloppé  par  une  gaine 

à  sa  base  ;  chaque  fleur,  pédiçellée,  opposée  et  garnie  de  deux 

écailles  à  sa  base,  a  le  calice  épais,  d'un  jaune  doré;  la  corolle 

plus  courte  que  le  calice,  blanche,  à  dix  divisions  profondes, 

appliquées  les  unes  sur  les  juitres.;  les  anthères  verbes;  le  fruit 

est  ovale,  charnu,  à  six  côtés,  de  la  grosseur  d'une  cerise. 

Cette  plante  croît  dans  les  grandes  €oréts  de  la  Guiane.  On 

emploie  ses.  feuilles  et  ses  jeunes  rameaux  en  tisane  pour  les 

maladies  vénériennes  :  elle  est  vomitive  à  forte  dose.  (Poia.)^ 

POTAMËËS..(fiot.)  Famille  de  plaates  toutes  aquatiques» 

dont  le  potamogeton  fait  partie.  L'énumération  des  caractères 

qui  le  distinguent,  est  nécessaire  pour  déterminer  la  place 

quVUe  doit  occuper  dans,  la  série  générale.   Ces  caractères 

sont  le&  suivans  : 

Fleurs  hermaphrodites  ou  didines*  Calice  divisé  pl|is  ou 
moins  profondément  en  plusieurs  segn^ens,  ou  non  existant 
et  remplacé  par  une  spathe  ;  corolle  nulle  ;  plusieurs  ovaires 
en  nombre  défini  (  un  seul  dans  le  posidonia  et  le  naias  ) , 
sessîles  sur  un  réceptacle  commun  au  fond  de  la  fleur,  ou 
portés  sur  un  pivof  central,  élevé  en  forme  de  spadice; 
chaque  ovaire  surmonté  d'un  style  quelquefois  non  existant 
et  4i'un  stigmafe  simple  ;  étamines  en  nombre  défini ,  insérées 
au  réceptacle  ou  sur  le  pivot  dans  les  fleurs  i;iermap  h  redites^ 
placées  séparément  dans  les  diciiues  soit  sur  le  même  pied 
soit  sur  des  pieds  différens;  les  ovaires  changés  en  capsules 
Indéhiscentes,  uniloculaires  et  m^Onospermes  ( tétraspermes 
dans  un  naias) i  graine  renversée,  insérée  au  sommet  de  la 
loge  et  pendante  ;  embryon  dénué  de  périsperme ,  roonoco- 
tylédone ,  ayant  la  radicule  dirigée  inférieuvement  vers  le 
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point  opposé  a  Pombilic  de  la  graine  ;  le  cotylédon  droit  on 
recourbé  contre  la  radicule ,  et  le  point  de  la  gemmule  ou  de 
la  germination  latéral  dans  l'embryon  droit,  placé  sur  la 
courbure  dans  Fembryon  recourbé. 

Les  plantes  de  cette  famille  sont  des  herbes  aquatiques , 
quelques •> unes  marines,  la  plupart  habitant  les  eaux  douces* 
Les  feuilles  sont  simples ,  alternes  ou  plus  rarement  opposées* 
hes  fleurs  sont  axillaires  ou  terminales ,  solitaires  ou  en  épis* 
C'est  Ventenat  qui ,  le  premier ,  dans  son  Tableau  du  règne 
végétal,  en  1800,  a  établi,  sous  le  nom  de  fluviales,  cette 
famille,  dont  il  a  tracé  les  principaux  caractères.  11  y  rappor- 
toit  les  genres  Potamogeton ,  Ruppia ,  ZarUchellia ,  Zostera,  dans 
lesqujels  Gacrtner  avoit  antérieurement  indiqué  l'absence  du 
périsperme  dans  la  graine  et  l'unité  du  cotylédon  dans  l'em- 
bryon. Richard,  dans  son  Analyse  du  fruit,  en  1810,  a  sim- 
plement rappelé  la  même  sous  le  nom  de  potamophiles  à 
l'occasion  de  quelques  caractères  importans ,  en  citant  les 
mêmes  genres  et  y  ajoutant  le ,naias.  Il  a  donné,  en  18179 
dans  les  Annales  du  Muséum,  une  analyse  détaillée  de  leur 
embryon,  laquelle  avoit  été  aussi  présentée  en  1816  dans  le 
même  recueil  par  M.  Mirbel. 

'C'est  en  réunissant  ces  diverses  notions,  qu'on  a  pu  tracer 
le  caractère  général  de  la  famille,  qui  sera  peut-^tre  encore 
susceptible  de  quelque  révision,  si  certains  genres  sont  mieux 
observés ,  ou  si  d'autres  plus  nouveaux  doivent  y  être  réunis , 
quoique  difi'érant  en  quelques  points. 

On  n'a  pu  conserver  à  cette  série  le  nom  de  fluviales, 
parce  que  plusieurs  de  ses  genres  n'habitent  pas  les  rivières 
et  croissent  dans  la  mer  ou  dans  des  eaux  stagnantes*  On  a 
aussi  préféré  au  nom  potamophiles  celui  de  potamées,  qui 
est  plus  court  et  exprime  mieux  l'idée  simple  et  unique 
d'une  plante  associée  au  Potamogeton,  genre  principal  de  la 
série.  (J.) 

POTAMEIA.  (  Bot»  )  Ce  genre ,  observé  h  Madagascar  par 
M.  du  Petit -Thouars,  ne  diffère  du  Cenarrhenet  de  M.  La- 
billardière  dans  la  famille  des  protéacées,  que  par  un  calice 
urcéolé  et  des  glandes  plus  arrondies.  (J.) 

POTAMICA.  (Bot.)  Plante  de  l'île  de  Madagascar,  à  tige 
ligneuse,  à  feuilles  alternes,  linéaires- lancéolées;  les  fleurs 
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petites,  axillalres^  globuleuses,  paniculëes,  M.  du  Petît-Thouars 
{Nov,  gen,  Madag.,  n.^  16)  en  a  fait  un  genre  particulier ,  de 
la  famille  des  laurinées,  de  la  tétrandrie  monogynie  de  Linnœus, 
offrant  pour  caractère  essentiel  :  Un  calice  urcéolé ,  à  quatre 
lobes;  point  de  corolle;  quatre  étamines;  lesfilamens  courts, 
élargis,  insérés  sur  les  lobes  du  calice;  quatre  glandes  rondes 
à  la  base  de  Fovaire;  un  ovaire  simple;  un  style  presque  nul; 
un  drupe  ovale ,  monosperme ,  rétréci  à  sa  base ,  renfermant 
ua  noyau;  l'embryon  dépourvu  de  périsperme;  la  radicule 
inférieure  et  latérale*  (Poir.) 

POTAMIDA.  (Omith,)  Nom,  en  grec  moderne,  de  la  fau- 
vette babillarde,  motacilla  curruca^  Linn.  (Ch.  D*) 

FOTAMIDE ,  Potamida.  {ConchyU)  M.  Brongniart  a  distingué 
sous  ce  nom  les  espèces  de  cérites  don.t  le  canal  est  eourt, 
droit,  et  qui  vivent  à  Fembouchure  des  rivières,  comme  le 
C.  palustre,  qui  entre  dans  le  genre  Pirène  de  Denys  de 
Montfort.  (Db  B.) 

POTAMIDË.  (Foss.)  M.  Brongniart ,  qui  a  établi  ce  genre , 
lui  a  assigné  les  caractères  suivans  :  Coquille  lurriculée,  ouver^ 
turt  presque  demi  " circulaire ,  comme  pincée  à  la  hase  de  la  colu^ 
'ynelle  et  terminée  par  un  canal  très " court,  qui  est  à  peine  échan* 
cré;  point  de  gouttière  à  V extrémité  supérieure  du  hord  droit,  mai* 
la  lèvre  externe  dilatée. 

Les  potamides  ont  un  très  -  grand  rapport  avec  les  céri- 
tes ;  mais  le  nombre  des  espèces  -  de  ces  dernières  est  si 
considérable  que  ,  si  Ton  peut  saisir  quelques  caractères 
qui  servent  aie  diminuer,  on  ne  doit  pas  rejeter  ce  moyen 
de  rendre  plus  facile  la  détermination  de  cette  nombreuse 
famille. 

Les  potamides  diffèrent  des  cérites  proprement  dites,  en 
ce  que  l'ouverture ,  au  lieu  d'être  oblongue ,  est  presque 
demi -circulaire,  sans  obliquité,  et  qu'elles  ne  portent  pas 
de  gouttière  à  l'extrémité  supérieure  du  bord  droit. 

PoTAMiDE  DE  Lamarcr  :  Potamides  Lamarchii ,  Brongn. ,  Ann*  ' 
du  Mus.  d'hfst.  nat. ,  tom.  i5  ,  pi.  22,  fîg.  2  et  3:  Cérite  tu- 
berculée  (Brard).  Cette  coquille  porte  trois  rangées  très* 
distinctes  de  tubercules,  à  peu  prés  égaux,  sur  la  partie 
supérieure  de  chaque  tour  de  spire  ;  la  partie  inférieure , 
qui  n'est  visible  qu'au  dernier  tour,  est  marquée  de  trois 
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ou  quatre  sillons  profoùds»  On  coi|ipte  quatorze  tours  de  spire  j 
longueur,  quatorze  lignes. 

Cette  coquille  a  beaucoup  de  rapports  avec  le  cerithium  ra-^ 
dula,  figuré  par  Lister  au  nombre  des  coquilles  fluviatiles* 
Elle  a  aussi  quelque  ressemblance  avec  le  bulimus  auritus.  de 
Bruguières ,  qui  est  de  l'intérieur  de/  TAfrique.  On  trouve 
cette  espèce  aux  environs  de  Paris,  dans  les  silex  opaque» 
qui  recouvrent ,  »  la  descente  de  Longiumeai:!^,  le-  banc  de 
sable  sans  c<)quilles.  £lle  a  laissé  dans  ces  silex  le.  moule  de 
^a  cavité  intérieure  et  extérieure;  elle  y  est  a<;coinpagiiée 
de  limnées  renflées^ de  Umnéf^s  ovoïdes,  de.  gy.rogqnites  et  de 
tiges  articulées* 

Très -souvent  le  tét  a  disparu,  .mais  q^elquefois  il  s'est 
conservé  avec  des  couleurs  roussàtres  ou  brunâtres,     i 

On  trouve  encore  cette  espéce^dans  la  forêt  de  Montmo- 
rency, au-dessus  de  Saint- Leu*  M»  Brongniart .Ta  encore, 
rencontrée,  accompagnée  de  corps  organisés  terrestres  oii 
d'eau  douce,  à  Aurillac,  département  du  Cantal,,  et  à  No- 
nette  près  d'Issoire,  département  du  P}iy-de*D6me. 

Potamides  ventricosus  ;  Sow.,  Min,  coiu^Tu ,  voL  4 ,  fig.  ^Say 
tab.  341 ,  fig.  1.  Cette  espèce  porte  sept  à  huit,  tours  de  spire 
arrondis,  chargés  chacun  de  trois  petites  côtes  transverses, 
qui  portent  de  plus  grosses  côtes  longitudinales  :  langueur,  six 
lignes.  On  trouve  cette  espèce  dan^s  un  banc  de  glaise  dans 
l'île  de  Wight  en  Angleterre. 

M»  Sowe/rby  a  encore  donné,  dans  le  même . ouvrage ,  la 
description  des  Potamides,  acutus^  P.  çinctas,.P.  cancavus,  P« 
duplex,  P.  margaritaceus,  P,  plioaJtuSj  P*  pqlUus  et  P.  rigidus , 
ainsi  que  les  6gures  pi.  338,, 339,  340  et  341  ;  mais  cet  auteur 
présente  une  partie  de  ces  espècies.avec  le  doute  qu'elles  ap- 
partiennent à  ce  genre. 

On  trouve  à  Villiers  et  au  Breuil ,  près  Je  Mantes-la- 
Ville,  des  moules  de  potamides  très-alongées.  Elles  sont  ^- 
sociées  dans  un  calcaire  avec  des  individus  du  cjçlosfoma 
mumia.  On  trouve  aussi  des  espèces  de  ce  genre  dAus  un 
banc  de  marne  argileuse  de  la  butte  Montmartre,,  à  Aix  ea 
Provence,  dan*  des  marnes  calcaires,  compacte^ ^  dvec  des 
cyclades,  et  près  de  Rambouillet.  (D.  F.) 
POTAMIPHE,  Potamiphus.  (Chétop.)  Genre  de  versa  tuyaux, 
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-de  la  famille  des  antiphitrifes,  suivant' son  aûtear ,  et  que 
M.  Rafînesque-Schmaltz  a  établi  (Journ,  de  phys.,  Juin  1819, 
p.  425).  Les  caractères  qu*il  lui< assigne,  sont  :  Corps  cylin* 
dracé,  rugueux,  pourvu  de  quelques  appendices  latéraux  plats; 
tête  entourée  par  une  aile  circulaire  ;  tube  sabuleux ,  cylin- 
dracé,  perforé  aux  deux  extrémités,  operculé  en  avant.  L^espéce 
qui  lui  sert  de  type  vit  dans  TOhio  et  d!&  que  trois  quarts 
de  pouce  de  long  ;  son  corps  est  gris ,  sa  tête  nuire ,  Faile 
hy^aline  ;  les  appendices  sont  obtus  et  au  nombre  de  quatre 
paires  ;  le  tube  est  atténué  régulièrement  ;  Topercule  est  ré^ 
niforme ,  mobile ,  membraneux  et  strié.  M.  Rafinesque  ajoute 
que  cet  animal  ressemble  un  peu  aux  mollusques  pleurop- 
tères,  probablement  ptéropodes  -,  ce  qui  nous  fait  douter  que 
ce  soit  un  véritable  chétopode.  (De  B.) 

POTAMÛBIA.  (CrusL)  M.  Leach  a  ainsi  modifié  le  nom 
de  potamophilus,  proposé  par  M.  Latreille,  pour  un  genre 
de  crustacés.  (Desm.  ) 

POTAMOGETON.  {Bot.)  Nom  latin  du  genre  Potamot,(L.  D.) 

FOTAMON.  {Crust,)  Nom  donné  par  M.  Savigny  au  genre 
de  crustacés,  établi  par  M.  Latreille  sous  le  nom  de  Telphuse. 
"(  Desm.) 

POTAMOPHILE,  Potamophilus.  {Crust.}  M.  Latreille  avoit 
d^abord  donné  ce  nom  au  genre  de  crustacés  décapodes  bra- 
chyures,  que  depuis  il  a  appelé  Telphuse.  (Desm.)  . 

POTAMOPHYLLE ,  Polamoph/lla.  (Bot.)  Genre  de  plantes 
monocotylédones,  à  fleurs  glumacées,  de  la  famille  des  grami» 
nées,  de  Vhexandrie  digynie  de Linnœus,  offrant  pour  caractère 
essentiel:  Des  fleurs  polygames  ou  monoïques;  un  calice  bi- 
valve, uniflore,  très -petit;  une  corolle  bivalve,  mntique;  sa 
valve  extérieure  pourvue  de  cinq  nervures,  Pintérieure  de  trois; 
deux  écailles  à  la  base  de  l'ovaire;  six  étamines;  deux  styles, 

PoTAMOPHYLLE  A  PETITES  FLEuas  ;  Fotamophylla  parvifiora ,  Rob. 
Brown,  Noc  HolL,  1,  p.  211.  Ses  tiges  sont  simples  ou  mé- 
diocrement rameuses,  hautes  de  trois  à  cinq  pieds,  réunies  en 
gazons  touffus,  occupant  très-souvent,  dans  les  eaux,  leur  lieu 
natal,  un  très-vaste  espace;  les  feuilles  sont  alternes,  étroites', 
un  peu  roulées  en  dedans:  leur  gaine  porte,  à  son  orifice^ 
une  membrane  alongée,  déchiquetée;  les  fleurs  sont  disposées 
en  une  panicule  droite,  étalée ^  elles  sont  polygames  et  trés- 
43/  7 
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louve&t  moaoïques;  les  supérieures  sont  miles  ou  hermapliro» 
dites;  les  autres  femelles  :  dans  celles-ci  les  stigmates  sont 
beaucoup  plus  grands,  et  les  étamlues  avortées;  dans  les  unes 
et  les  autres  le  calice  est  bivalve,  uuiflore,  très -petit;  la 
corolle  bivalve,  mutique,  membraneuse;  la  valve  extérieure 
munie  de  cinq  nervures,  rintérieure  de  trois;  l'ovaire, pourvu 
à  sa  base  de  deux  petites  écailles ,  porte  deux  styles  à  stig- 
mates plunieux  ;  les  éiamines  sont  au  nombre  de  six.  Cette 
plante  croît  à  la  Nouvelle-Hollande.  (Poïr.) 

POTAMOPHYTIS.  {Bot.)  Adanson  substitue  à  Velatine  de 
Linnsbus  ce  nom,  que  Buxbaum  donnoit  à  Velatine alsinastrum» 

{  J.  ) 

POTAMOS-IPPOS.   (Mamm.)   Nom  de  Phippopotame  en 

grec  dans  Aristote.  (Desm.) 

POTAMOT:  Polamogetoriy  Linn.  {Bot»)  Genre  de  plantes 
monocot^lédones,  de  la  famille  des  aiismacéeSy  Juss.,  et  de  la 
tétandrie  tétragyme  ^  Linn. ,  qui  présente  les  cftractères  suivans: 
Calice  de  quatre  folioles  arrondies,  caduques;  corolle  nulle; 
quatre  étamines  à  filamens  courts,  chargés  d^anthères  à  deux 
loges;  quatre  ovaires  ovales,  acuminés,  surmonté  chacun 
d'un  stigmate  obtus  et  sessile;  fruit  formé  de  quatre  petites 
noix  monospermes. 

Les  potamôts  sont  des  plantes  herbacées  qui  vivent  toutes 
au  sein  des  eaux,  où  leurs  tiges  sont  flottantes,  garnies  de 
feuilles  alternes ,  assez  souvent  opposées  dans  la  partie  supé- 
rieure ;  leurs  âeurs  sant  rapprochées  les  unes  des  autres  et 
disposé^es  en  épis  pédt).nculés  et  le  plus  souvent  axillaires.  On 
en  connoît  quarante-cinq  espèces,  dont  dix- neuf  croissent 
naturellement  en  France.  Ces  plantes  ne  présentent  que  très- 
peu  d'intérêt ,  nous  nous  bornerons  a  en  décrire  seulement 
quelques-unes. 

*  Feuilles  ovales ,  oblongues  ou  lancéolées. 

PoTAMOT  NAGBANT ,  Vulgairement  Épi  d'eau  :  Poêamogeton  nor 
éans,  Linn.,  5p.,  182  ',FL  Dan,^  t.  io25.  Ses  ti^s  sont  longues, 
articulées,  rameuses,  garnies  inférieurement  de  feuilles  ob* 
longues-lancéolées,  et,  dans  leur  partie  supérieure ,  de  feuilles 
ovales-oblongues,  aigu(fs\  arrondies  et  un  peu  en  cœur  À  leur 
basC)  flottantes  au-dessus  de  la  suiface  de  l'eau*  Elles  aeoi 
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munies,  à  leur  base,  de  stipules  grandes,  lancéolées,  enga!^ 
nantes.  I^s  fleurs  sont  d'un  blanc  sale,  disposées  en  un  épi 
cylindrique,  serré,  long  d'un  k  deux  pouces,  porté  sur  un 
pédoncule  axillaire.  Cette  plante  croît  en  France  et  en  Eu- 
rope, dans  les  étangs,  les  lacs  et  les  eaux  dormantes.  Les  Po- 
tamogeton  heterophjrllum ,  Willd.  ;  P.JluUans,  Willd.,  et  P. 
variifoUum,  Thore,  diffèrent  peu  de  l'espèce  précédente  et 
n'en  sont  peut-être  que  des  variétés* 

PoTAMOT  pERFoné  :  Polomogeton  pcrfoliatum  ^  Linn.,  5p, , 
1S2;  FL  Dan. ,  t.  196.  Sa  tige  est  grêle ,  rameuse ,  entièrement 
submergée ,  garnie  de  feuilles,  ovales,  un  peu  en  cœur  à  leur 
base  et  amplexicaules ,  assez  écartées  les  unes  des  autres.  Les 
fleurs  sont  verdàtres,  disposées,  dix  à  quinze  ensemble,  en 
épis  ovales-oblongs ,  portés  sur  des  pédoncules  axillaires.  Cette 
espèce  n*est  pas  rare  ^  dans  les  rivières  et  dans  les  étangs. 

FoTAMOT  LUISANT  :  Potamogtton  lucenSyh.j  Sp,,  i83;  F/.  Dan.j 
t.  196.  Ses  tiges  sont^ longues,  articulées,  rameuses,  garnies 
de  feuilles  alternes,  ovales  -  lancéolées ,  luisantes,  transpa- 
rentes ,  rétrécies  à  leur  base  en  un  court  pétiole ,  et  munies 
de  stipules  aussi  longues  que  les  entrenœuds.  Ses  fleurs  sont 
verdàtres ,  disposées  en  épis  oblongs ,  portées  sur  des  pédon- 
do ncules  axillaires.  Cette  plante  croit  dans  les  étangs  et  les  ri- 
vières dont  le  fond  est  argileux. 

PoTAMOT  sERR^;  Potamogetou  densuni,  Linn.,  5p.,  182.  Ses 
tiges  sont  longues ,  menues  ,  dichotomes  à  leur  partie  supé- 
rieure, garnies  de  feuilles  sessiles,  ovales-lancéolées ,  opposées, 
ondulées,  rapprochées  les  unes  des  autres.  Ses  fleurs  sont  ver- 
dàtres ,  réunies ,  au  nombre  de  quatre  à  six ,  en  un  épi  court 
et  axillaire.  Cette  plante  est  commune  dans  les  fontaines  et 
dans  les  ruisseaux. 

PoTAMOT  caépu;  Potamogeton  crispum^  Linn.,  5p.,  i83.  Ses 
tiges  sont  longues,  rameuses,  garnies  de  feuilles  oblongues, 
sessiles,  alternes,  ondulées,  crépues  00  finement  denticulées 
en  leurs  bords.  Ses  fleurs  sonjt  verdàtres,  disposées,  au^  nom^ 
bre  de  cinq  à  huit,  en  un  épi  ovale.  Cette  espèce  croit  dan« 
les  fossés  aquatiques  et  les  petites  rivières. 

**  JFeuilles  linéaires. 

PotAMov  cojKF&iMift  :  PQtamùgfion  çompmsum,  Linn.,  Sp», 
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i85;  FL  Dari.^  tl  2oS.  Ses  tiges  sont  menues,  comprimées v 
rameuses,  garnies  de  feuilles  linéaires,  sessîles,  planes,  lui- 
santes, un  peu  transparentes,  terminées  en  pointe  presque 
obtuse.  Ses  fleurs  sont  verdàtres,  rapprochées,  quatre  à  six 
ensemble ,  en  un  épi  court.  Cette  plante  se  trouve  dans  les 
étangs  et  dans  les  ruisseaux  où  Teau  coule  lentement. 

FoTAMOT  GRAMiNé  :  Potamogeton gramineum ^  Linn.,  5p.,  184; 
FL  Dan. ,  t.  222.  Ses  tiges  sont  très- grêles,  rameuses,  garnies 
de  feuilles  linéaires,  alternes,  munies  de  stipules  moitié  plus 
courtes  qu'elles  et  embrassant  exactement  la  tige.  Les  fleurs  sont 
verdàtres,  disposées  en  épi  court,  épais;  il  leur  succède  des 
fruits  assez  gros  comparativement  à  la  fluesse  du  reste  de  la 
plante.  Cette  espèce  croit  dans  les  eaux  stagnantes  et  les  ruis- 
seaux. 

PoTAMOT  fluet;  Potamogclon  pusUlum ,  Linn.,  5p.,  184*  Ses 
tiges  sont  foibles,  extrêmement  menues,  garnies  de  feuilles 
alternes  ou  opposées,  linéaires ^ filiformes.  Les  fleurs  sout 
verdàtres,  disposées  en  un  épi  alongé  et  souvent  interrompu. 
Cette  plante  croît  dans  les  étangs  et  les  eaux  stagnantes. 

PoTAMOT  marin;  Potamogeton  marinum  ,  Linn*,  À'p. ,  184.  Ses 
tiges  sont  filiformes ,  très- rameuses ,  garnies  de  feuilles  alternes 
ou  opposées,  filiformes,  munies  à  leur  base  d'une  gaine  blanche, 
et  scarieuse  sur  les  bords.  Les  fleurs  sont  disposées  en  un  épi 
très -interrompu.  Cette  espèce  croît  dans  les  eaux  stagnantes 
au  voisinage  des  bords  de  la  mer. 

Les  potamots  sont ^eu  utiles;  leurs  tiges,  entières,  cliar- 
gées  de  leurs  feuilles,  retirées  de  l'eau  et  séchées,  pourroie^it 
servir  à  etnballer  les  objets  casuels  en  faïence ,  porcelaine , 
verre ,  etc.  Le  plus  souvent  l€s  cultivateurs  qui  sont  dans  le 
voisinage  des  étangs  où  ces  plantes  sont  communes,  les  retirent 
avec  de  grands  râteaux ,  et  ils  les  laissent  en  tas  sur  le  rivage 
j.usqu'à  ce  qu'elles  soient  assez  pourries  et  consommées,  et  ils 
•s'en  servent  alors  en  guise  de  fumijer  pour  amander  leurs  terres; 
c'est  un  bon  engrais.  Dans  les  rivières  peu  profondes,  où  les 
potamots  sont  abondans ,  ils  embarrassent  en.été  le  cours  des 
eaux  et  gênent  la  navigation  ;  on  est  obligé  de  les  couper  à 
la  faux  le  plus  profondément  possible.  En  plaçant,  de  dis- 
tance en  distance,  horizontalement  sur  la  surface  de  l'eau  et 
jen  travers  des, rivières ,  de  grandes  perches  qui  en  barrent 
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le  courant,  les  plantes  coupées,  qui  s^en  vont  au  fil  de  l'eau  ^ 
se  trouvent  bientôt  arrêtées ,  et  on  peut  les  retirer  facile-' 
ment  avec  de  grands  crochets ,  à  mesure  qu'elles  sont  amas- 
sées, et  en  faire  du  fumier,  ainsi  qu'il  vient  d'être  dit.  (L.  D.) 

POTA]V,  {ConchyU)  Adanson  (Sénég.,  p.  76,  pi. '5)  décrit 
et  figure  sous  ce  nom  l'animal  qui  a  servi  à  l'établissement  de 
son  genre  Mantelet  ou  Péribole ,  et  que  Gmelin  a  nommé 
Conus  bullatus*  Il  ne  diffère  pas  de  sa  Bulla  cyprœa,  qu'il  avoi^ 
bien  soupçonnée  être  le  jeune  âge  d'une  porcelaine,  ce  qui 
a  été  à  peu  près  mis  hors  de  doute  par  Bruguières.  Voyez 
ee  mnt  et  Péribole.  (De  B.) 

POTA-PULLU.  {Bot.)  Espèce  de  souchet  du  Malabar,  cité 
et  figuré  par  Rhéede.  (J.) 

POTARCUS.  (Bot,)  Genre  de  la  famille  des  algues,  établi 
par  Rafinesque-Schmaltz ,  q^i'il  caractérise  ainsi  :  Substance 
flottante ,  plane,  mince ,  charnue, gélatineuse,  divisée  en  deux 
parties  distinctes;  l'inférieure,  homogène,  un  peu  celluleuse» 
la  supérieure  en  forme  d'épiderme  épais,  trè»-fînement  gr»» 
nuleux. 

Le  PoTARCus  BicoLOR ,  Rafiu.  (Joum.  phys..  Mai  1819,  p* 
107),  est  circulaire,  entier,  vert  en  dessus,  brunâtre  en  des- 
sous; à  cellules  extérieures  inférieurement  oblongues,  obtuses, 
éparses.  Cette  plante,  très-voisine  des  rifularia,  se  trouve  dans 
les  eaux  douces  des  États-Unis,  et  notamment  dans  l'Ohio. 
On  la  nomme  Goose-meat,  viande  d^oie,  à  cause  que  les  oiek 
sauvages  en  sont  très-friandes.  Elle  acquiert  jusqu'à  six  pouces 
de  diamètre.  M.  Bory  de  Saint- Vincent  soupçonne  le  potarcus 
très-voisin  de  ses  genres  Cahos ,  Heterocarpella  et  Heliereîla;  il 
a  aussi  des  analogies  avec  les  Palmella  et  les  Tremella,  tous 
genres  qui  maintenant  sont  considérés  comme  composés 
d'êtres  qui,  j>ar  leur  composition,  doivent  former  une  classe 
intermédiaire  entre  les  végétaux  et  les  animaux.  (Lem.) 

POTASSE.  {Chim,)  C'est  le  protoxide  du  métal  appelé 
potassium*  (  Ch.  ) 

POTASSE  NITRATÉE.  (Min.)  Voyez  Nitre.,(B.) 

POTASSE  SULFATÉE.  {Min.)  Ce  sel  se  montre  bien  rare- 
ment dans  la  nature.  On  ne  l'y  trouve  que  dans  deux  cir- 
constances; ou  dissous,  dans  quelques  eaux  minérales,  ou 
en  petites  masses  concrétionnées  dans  les  cavité»  des  laves. 


loa  POT 

Cette  oiFConstance  est  celle  qui  a  décidé  Haiiy,  et  qui  peut 
déterminer  les  minéralogistes  à  introduire  ce  sel  dans  le  sy»* 
téme  de  minéralogie. 

La  potasse  sulfatée ,  qui  n*a  pas  encore  de  nom  univoqu« 
et  trivial  9  est  dissoluble  dans  seize  fois  son  poids  d^eau  à  16 
deg.  cent.  Elle  a  une  saveur  amére  désagréable.  Elle  est  inal- 
térable à  l'air.  Sa  pesanteur  spécifique  est  dé  2,4.   Elle  est 

composée 

de  potasse.  «^ 54 

d'acide  sulfurique  .    •    •   •     46. 

Elle  cristallise  bien.  Sa  forme  primitive  est  un  rhomboïde 
aigu^  dans  lequel  l'incidence  de  deux  faces,  prises  vers  un 
même  sommet,  est  de  87^48'  (HaQy.) 

Sa  forme  la  plus  ordinaire  est  assez  remarquable  poui^ 
avoir  frappé  les  minéralogistes  anciens.  C'est  tantôt  un  dodé- 
caèdre bipyramidal  à  triangles  isocèles,  tantôt  un  prisme  à 
six  pans,  terminé  par  les  pyramides  de  ce  dodécaèdre.  Ce 
«ont  les  formes  de  quarz,  aux  angles  près;  aussi  Linnsus  avoit 
placé  le  nitre ,  le  sulfate  de  potasse  et  le  quarz  dans  la  même 
espèce,  en  nommant  celui-ci  mtrum  lapidosum,  quarzosumj 
ùctodeoaedrum ,  et  Sage ,  conduit  probablement  par  la  ressem^ 
l>lance  de  forme,  avoit  appelé  le  quarz  un  tartre  vitriolé 
(potasse  sulfatée)  naturel. 

La  potasse  sulfatée  des  laves  ne  s'est  encore  trouvée  qu'au 
Vésuve  en  petites  masses  mamelonnées,  blanchâtres ,  à  surface 
colorée  par  des  teintes  de  verdàtre  et  de  bleuâtre.  (B.  ) 

POTASSIUM.  {Chim,)  Corps  simple,  compris  dans  la 
deuxième  section  des  métaux.  Il  est  caractérisé  par  la  pro- 
priété de  produire  l'alcali  appelé  potasse,  lorsqu'il  se  com- 
bine avec  environ  le  cinquième  de  son  poids  d'oxigène. 

Le  potassium  a  un  éclat  métallique ,  semblable  à  celui  de 
l'argent  mat;  mais,  exposé  à  l'air,  il  devient  d'un  gris  livide, 
ainsi  que  cela  arrive  au  plomb.       \ 

Il  est  ductile.  On  peut  le  pétrir  et  le  couper.  Quand  on  le 
rompt,  il  présente  dans  sa  cassure  des  parties  brillantes,  qui 
sont  évidemment  cristallisées. 

A  la  température  de  1 5"*  il  pèse  0,86507^  l'eau  pesant  1 , 
suivant  MM.  Gay-Lussac  et  Thénard. 

A  5d^  centig.  le  potassium  entre  en  fusion.  On  fait  cette 
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expérience  en  le  ehauffant  au  milieu  de  Thuile  de  napbte 
dans  une  petite  cloche.  Le  potassium  peut  être  volatilisé  dans 
un  tube  de  verre  :  mais  il  faut  une  température  rouge. 
Il  est  bon  conducteur  de  l'électricité. 

Propriétés  chimiques. 

Le  pptassiumy  réduit  en  lames  minces,  plongé  dans  une 
atmosphère  d'air  sec  à  la  température  ordinaire ,  perd  son 
brillant;  il  devient  bleu,  puis  blanc  grisâtre.  Si  Ton  entre-' 
tieot  de  Toxigéne  dans  l'atmosphère  jusqu'à  ce  que  le  métal 
en  ait  absorbé  le  cinquième  de  son  poids ,  et  qu'alors  od  arrête 
l'opération  et  qu'on  chaufife  l'oxide  produit  dans  une  cloche 
de  gaz  azote,  posée  sur  le  mercure,  on  obtient,  suivant  M. 
Thénard,  du  protoxide  de  potassiuni  pur  ou  de  la  potasse 
anhydre.   . 

Si  on  presse  le  potassium,  en  ayant  soin  d'en  séparer  la 
couche  extérieure  qui  s'est  oxidée,  il  peut  s'enQammer  à  la 
température  de  i  o*  à  .  1 6**. 

Le  potassium,  chauffé  dans  l'air  sec,  brûle  vivement;  il 
absorbe  trois  fois  plus  d'oxigène  que  dans  la  combustion  lente* 
L'oxide  produit  est  jaune. 

Lies  résultats  sont  l^s  mêmes  avec  l'oxigène  sec  qu'avec 
l'air,  sauf  que  l'énergie  comburante  du  premier  est  plus  forte 
que  celle  du  second. 

Pour  opérer  la  combustion  vive  du  potassium ,  on  remplît 
une  petite  cloche  de  verre,  courbée  à  son  extrémité,  d'air 
ou  de  gaz  oxigène  sec;  on  fait  passer,  au  moyen  d'une  tige 
de  £er,  dans  la  partie  courbée,  une  petite  capsule  ovale  de 
platine  ou  d'argent,  et  on  porte,  au  moyen  de  la  même  tige, 
du  potassium  dans  la  capsule;  en  chauffant  ensuite  le  métal  avec 
une  lampe  à  alcool,  il  s'enflamme,  et  la  capsule  devient  rouge. 

Si  Ton  fait  passer  un*  morceau  de  potassium  ,  enveloppé 
de  papier,  dans  une  clpche  remplie  avec  du  mercure  et 
quelques  grammes  d'eau ,  ce  dernier  liquide  est  décomposé 
avec  une  grande  rapidité,  11  se  dégage  du  gaz  hydrogène,' 
sans  manifestation  de  lumière.  La  quantité  d'hydrogène  re- 
cueillie fait  voir  que  l'oxigène  qui  s'est  fixé  au  i^iétel,  a  pro- 
4ttit  du  protoxide  de  potassium  ou  de  la  potasse  ;  d'ailleui» 
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Feau  présente  foutes  les  propriétés  d*uBe  solution  alcaline; 
elle  verdit  le  sirop  de  violette ,  bleuit  Théinatine  et  neutra* 
lise  Facide  sulfurique,  etc. 

Si  l'on  projette  le  potassium  sur  de  l'eau  qui  est  en  contact 
avec  Tatmosphére,  ce  liquide  est  également  décomposé;  mais, 
à  mesure  que  l'hydrogène  se  dégage  ,  il  s'enflamme,  parce  que 
sa  température  est  élevée.  La  potasse  qui  se  forme  rougit  et 
produit  une  petite  explosion ,  en  se .  dissolvant  dans  l'eau 
quand  il  n'y  a  plus  de  potassium.  Le  calorique  qui  se  dégage 
est  dû  à  l'eau  décomposée ,  à  la  combustion  de  l'hydrogène 
et  à  la  combinaison  de  l'eau  avec  la  potasse.  L'hydrogène  qui 
enveloppe  le  métal ,  s'oppose  à  son  oxîgénation  par  l'air. 

Le  potassium  ,  placé  dans  l'air  contenant  de  la  vapeur 
d'eau  ,  s'y  altère  plus  vite  que  dans  l'air  sec  ;  dans  ce  cas 
il  se  produit  de  !a  potassé  hydratée ,  qui  se  change  prompte 
ment  en  sous-carbonate  ,  si  elle  a  le  libre  contact  de  l'atmo- 
sphère. 

Lorsqu'on  chauffe  le  potassium  dans  le  gaz  oxîde  de  car- 
bone ,  en  ayant  soin  de  laisser  toujours  la  surface  du  métal 
brillante  ,  au  moyen  d'une  tige  de  fer  avec  laquelle  on  Ta- 
gite,  il  y  a  décomposition  du  gaz;  il  se  produit  de  la  potasse, 
et  le  carbone  est  mis  à  nu. 

Le  potassium,  plongé  dans  un  flacon  rempli  de  chlore,  à 
la  température  ordinaire,  peut  y  brûler  avec  une  flamme 
rougeâtre ,  quand  on  a  la  précaution  de  l'agiter  de  manière 
qu'il  présente  toujours  au  gaz  une  surface  métallique.  Le  pro- 
duit est  du  chlorure  de  potassium. 

Le  potassium ,  mis  dans  une  cloche  contenant  de  l'eau  de 
chloi^e  et  une  atmosphère  de  ce  dernier ^  s'enflamme  et  se 
convertit  en  chlorure.      ( 

Le  potassium,  chauffé  avec  de  l'iodé  dans  un  tube  de  verre, 
s'y  combine.  Il  se  dégage  une  lumière  ,  dont  la  couleur 
bleuâtre  est  due  probablement  à  de  la  vapeur  d'iode. 

L'azote  est  sans  action  sur  le  potassium  ;  cependant  il  est 
susceptible  de  s'y  combiner  sous  l'influence  de  l'hydrogène. 

Le  potassium,  chauffé  dans  une  capsule  de  platine,  qu'on 
a  introduite  dans  une  petite  cloche  courbe  remplie  de  gaz 
nitreux,  se  fond,  devient  gris,  paroît  éclatant,  brûle  en 
lançant  des  étincelles ,  et  passe  au  jaune  chocolat^  Dans  tet 
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état  c'est  un  peroxîde  de  potassium ,  mêlé  d'une  quantité  plu» 
ou  moins  foible  d'hyponitrite  de  potasse.  Si  on  continue 
de  chauffer,  le  gaz  est  rapidement  absorbé,  et  la  matière 
devient  blanche  ;  c'est  alors  de  l'hyponitrite  presque  pur.  Le 
résidu  gazeux  est  formé  d'azote  et  de  deutoxide.  D'après  cela 
on  voit  que  dans  cette  opération  il  se  forme  d!abord  du  per- 
oxîde de  potassium,  qui,  en  cédant  de  Toxigène  à  du  gaz  ni- 
treux,  qu'il  absorbe,   le  convertit  en  acide  hyponitreux. 

l^e  potassium,  introduit  dans  une  cloche  qui  confient  du 
gaz.nitreux  et  del'eau,  s'enflamme  subitement.  U  ne  se  de^ 
gage  point  d'hydrogène;  beaucoup  de  gaz  nitre'ux  est  décom- 
posé. 

Le  protoxide  d'azote  se  comporte -comme  le  précédent; 
jnais  il  est  probable  que  la  formation  de  l'hyponitrite  n'a  lieu, 
que  parce  que  la  chaleur,  produite  au  commencement  de 
l'opération  par  la  suroxidation  du  métal,  réduit  du  pro«- 
toxide  d'azote  en  gaz  nitreux,  et  que  celui-ci  est  ensuite 
absorbé  par  le  peroxide. 

Le  protoxide  d'azote  et  l'eau  agissent  sur  le  potassium , 
comme  le  gaz  nitreux  et  l'eau. 

Le  soufre  chauffé,  au  milieu  du  gaz  azote  ou  de  la  vapeur 
de  naphte,  dans  une  petite  cloche  courbée  ,  avec  le  po- 
tassium ,  s'y  combine ,  en  dégageant  une  vive  lumière  et 
beaucoup  de  chaleur. 

L'arsenic  s'unit  très -aisément  au  potassium,  en  dégageant 
de  la  chaleur  et  de  la  lumière. 

Le  potassiuni,  chauffé  dans  l'hydrogène  arseniqué,  met 
tout  l'hydrogène  en  liberté  et  absorbe  tout  l'arsenic. 

Le  phosphore,"  chauffé  avec  le  potassium,  se  comporte 
comme  le  soufre  et  l'arsenic. 

Ce  qu'on  appelle  cixide  blanc  et  oxide  rouge  de  phos- 
phore, chauffés  avec  le  potassium,  donne  lieu  à  du  phos- 
phure  de  potassium  et  à  de  la  potasse. 

Le  potassium,  chauffé  au  milieu  de  l'hydrogène  phos- 
•pharé ,  se  convertit  en  phosphure ,  et  met  le  gaz  hydrogène 
en  liberté,  sans  en  absorber  sensiblement. 

he  bore  ne  s'unit  pas  au  potassium. 

On  ne  connoit  pas  de  carbure  de  ce  métal;  cependant 
,MM.  Gay-Lùssac  ^t  Thénard  pensent  que  cette  combinaison 
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existe.  Ils  se  fondent  sur  ce  que,  si  Ton  chaufife  fortement 
dans  un  tube  de  porcelaine  des  charbons  qui  ont  été  préala- 
blement imprégnéià  de  potasse  fondue,  ces  charbons  s'enûam- 
ment  ensuite  au  contact  de  Fair. 

L'antimoine s^ unit  au  potassium  en  dégageant  delà  lumière. 

Le  potassium  et  l'étain  s'allient  en  dégageant  un  peu.de  lu- 
mière. 

Suivant  MM.  Gay-Lussac  et  Thénard,  le  potassium,  chauffé 
avec  la  lampe  à  alcool  dans  une  cloche  de  verre  pleine  d'hy- 
drogène, absorbe  le  gaz  à  une  température  un  peu  inférieure 
à  la  chaleur  rouge ,  et  forme  un  bydrure  solide. 

M.  H.  Davy  dit ,  que  lorsqu'on  chauffe  le  potassium  dans 
le  même  gaz  à  une  température  insuffisante  pour  le  volati- 
liser, il  se  produit  un  cbmposé  qui  détone  par  le  contact 
de  l'air ,  si  toutefois  il  ne  s'est  pas  refroidi  ;  car  M.  H.  Davy 
ajoute  que  par  le  refroidissement  le  potassium  se  sépare  du 
gaz  hydrogène.  La  matière  détonante  ne  seroit-elle  pas  un 
mélange  de  vapeur  de  potassium  et  d'hydrogène? 

Le  bismuth  s'allie  bien  au  potassium. 

Le  fer  s'y  allie  également  quand  la  température  est  suffi'^ 
samment  élevée. 

Le  mercure  s'y  amalgame  en  dégageant  beaucoup  de  cha- 
leur. 

Le  plomb  s'y  allie  bien  et  le  zinc  difficilement* 

Le  sodium  forme  avec  lui  des  alliages  remarquables ,  dont 
nous  parlerons  au  mot  Sodium. 

Le  potassium  brûle  à  la  température  ordinaire  dans  la  va- 
peur acide  nitreuse ,  avec  une  flamme  rouge.  Pour  en  faire 
l'expéf ience ,  on  remplit  un  flacon  de  vapeur  nitreuse ,  en 
le  mettant  en  communication  avec  un  ballon  dans  lequel 
on  reçoit  le  produit  de  la  distillation  de  l'acide  nitrique  ru- 
tilant. On  a  un  £1  de  cuivre  que  l'on  fixe  dans  un  bouchon 
par  une  de  ses  extrémités  ;  l'autre  extrémité  a  été  façonnée  en 
cuiller  pour  recevoir  le  métal  qu'on  veut  brûler.  Le  bouchon 
a  une  ^chancrure  par  laquelle  on  passe  une  tige  de  fer  dans 
l'intérieur  du  flacon  pour  agiter  le  potassium. 

Il  est  probable  que  l'acide  nitreux  iiquic^  et  l'acide  nitri- 
que sont  décomposés  à  froid  par  le  potassium. 

Quand  on  met  un  peu  d'acide  nitreux  liquide  dana  une 
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cloche  contebant  de  la  vapeur  nitreuse  et  qu^on  y  projette 
du  potassium,  il  y  a  une  inflammation  sulbite.  Il  se  forme 
de  Thyponitrite  de  potasse ,  et  une  autre  portion  d'acide  est 
décomposée.  ^ 

L^acide  sulfurique  ,  liquide  à  froid ,  n'est  pas  décomposé 
par  le  potassium.  Quand  ce  métal  a  le  contact  de  Tair  et  de 
Tacide ,  il  forme  du  sulfate  de  potasse  et  il  y  a  inflamma- 
tion. Tous  les  acides  liquides  se  comportent  comme  le  sul* 
furique. 

A  froid  le  potassium  n'a^  que  peu  d'action  sur  le  gaz  acide 
sulfureux.  A  une  température  de  iSo^  à  aoo*"  il  s'enflamme 
dans  le  même  gaz.  Il  se  forme  du  sulfure  de  potasse ,  et  le 
résidu  gazeux  est  très-foible. 

L'acide  sulfureux  liquide  n'est  pas  décomposé  par  le  po- 
tassium ,  ou  du  moins  il  n'y  en  a  qu'une  portion  très-petite. 
Il  se  dégage  'de  Thydrogène,  et  il  se  forme  du  sulfate  de  po« 
tasse. 

Le  potassium  chaud  réduit  l'acide  arsenîque  et  l'acide  arae^ 
nieux  en  arsenic.  Il  se  forme  de  la  potasse ,  et  il  se  dégage 
une  vive  lumière. 

L'acide  phosphorique  vitreux,  chauffé  à  i5o°  ou  200**  dans 
tin  tube  de  verre  avec  du  potassium ,  est  décom.posé.  Il  se 
forme  du  phosphure  de  potasse,  qui  est  rouge  et  qui  dégage 
avec  Teau  un  ga;  hydrogène  phosphure ,  qui  ne  s'enflamme 
pas  spontanément» 

Le  potassium  jeté  sur  de  Tacide  phosphorique  liquide ,  et 
qui  est  en' contact  avec  Tair ,  s'enflamme.  Il  se  forme  du  phos- 
phate de  potasse. 

Un  phénomène  semblable  a  lieu  quand  on  le  projette  sur 
de  l'acide  phosphoreux  liquide. 

Lorsqu'on  chauffe  au-deissous  de  la  chaleur  rouge ,  dans  un 
tube  de  verre,  des  couches  alternatives  de  parties  égales  de 
potassium  et  d'acide  borique,  on  obtient  du  bore  et  du  sou»» 
borate  de  potasse. 

Le  gaz  acide  carbonique,  à  la  température  ordinaire, 
n'a  pas  d'action  sur  le  potassium.  A  une  chaleur  rouge- 
cerise  le  métal  y  brûle  à  la  manière  d'un  pyrophore.  L'a- 
cide est  décomposé;  il  se  dépose  du  charbdn.  il  se  forme 
àm  la  potasse  caustique  ^  qui  est  mêlée  d'un  peu  de  earbo» 
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nate/  et  on  trouve  du  gaz  oxîde  de  catbohe  dans  le  résidu 
gazeux. 

Quand  on  met  le  potassium  en  contact  avec  l'eau  et  le  gaz 
acide  carbonique,  le  potassium  rougit,  décrépite;  il  se  dé^ 
gage  de  Thydrogéne  ;  il  se  forme  du  carbonate  de  potasse  et 
très -peu  d'oxide  de  carbone. 

Les  acides  molybdique,  chromique  et  tungstique,^  chauffés 
avec  le  potassium,  donnent  lieu  à  un  dégagement  de  lu- 
mière, à  une  formation  dépotasse,  et  probablement  à  du 
molybdène,  du  chrome  et  du  tungstène  métalliques. 

La  matière  qu'on  obtient  avec  Facide  chromique  9  lors- 
qu'elle a  le  contact  de  l'air,  brûle  comme  un  pyrophore^ 
même  après  son  entier  refroidissement. 

Quand  on  fait  passer  du  potassium  dans  du  gaz  hydrochlo- 
rîque,  il  y  a  dégagement  de  gaz  hydrogène  et  formation  de 
chlorure  de  potassium.  Le  volume  du  gaz  hydrogène  est  la, 
moitié  du  volume  du  gaz  acide.  A  la  température  ordinaire^ 
cette  décomposition  a  lieu  sans  dégagement  de  lumière.  A 
chaud,  il  s'en  dégage  un  peu.  La  quantité  de  gaz  hydrogène 
développée ,  est  égale  à  celle  qui  seroit  dégagée  de  l'eau  par 
le  potassium  employé.  \ 

Le  potassium ,  en  contact  avec  le  gaz  hydrochlorique  et 
l'eau  saturée  de  ce  gaz,  devient  rouge,  dégage  de  l'hydro- 
gène et  se  convertit  en  chlorure. 

Le  potassium  ,  projeté  dans  l'acide  hydrophtorique  pur  et 
concentré,  produit  une  détonation  violente.  Quand  on  fait 
cette  expérience  avec  la  précaution  de  ne  mettre  le  métal  en 
contact  avec  la  vapeur  acide  que  peu  à  peu,  il  n'y  a  pas 
de  détonation  ;  l'on  obtient  seulement  du  gaz  hydrogène  et 
du  phtorure  de  potassium. 

Le  potassium,  fondu  dans  le  gaz  phtoroborique,  contenu 
dans  une  petite  cloche  courbée»  s'y  enflamme  rapidement* 
Quand  il  y  a  suffisamment  de  métal,  tout  le  gaz  est  absorbé. 
Le  résultat  de  l'opération  est  solide,  de  couleur  chocolat , 
sans  brillant  métallique»  11  a  peu  de  saveur  ;  il  se  fond  au 
rouge  cerise.  A  une  température  élevée,  il  brûle  à  l'air; 
à  20^  il  ne  brûle  pas.  Mis  en  contact  avec  l'eau  froide  ou 
bouillante,  il  iae  dégage  que  quelques  bulles  de  gaz  hydrogène* 
11  se  dissout  pour  la  plus  grande  partie»  La  solution  a  toute» 
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les  propriétés  du  phtorure  de  potassium.  La  partie  qui  ne  se 
dissout  pas  dans  Feau ,  est  du  bore. 

'  MM.  Gay-Lussac  etThénard  ont  vu  qu^en  chaufifant  le  po- 
tassium dans  le  gaz  phtorosilicique ,  il  se  dégage  de  la  lumière 
et  de  la  chaleur,  que  beaucoup  de  gaz  est  rapidement  ab- 
sorbé, et  que  le  potassium  est  changé  en  une  matière  solide, 
de  couleur  brune.  Ils  ont  observé  encore  qu'il  ne  i^este  pas 
de  gaz ,  si  le  potassium  est  en  excès.  Ils  ont  considéré  la  ma- 
tière brune  comme  co^mposée,  i.°  de  Jluate  acide  de  potasse 
el  de  silice  y  2.**  de  Jluure  de  potasse ,  3.**  dejluure  de  potasse  et 
de  silice. 

M.  Berzelius  a  répété  l'expérience  des  chimistes  françois 
de  la  manière  suivante  :  Il  a  introduit  dans  une  cornue 
de  lo  ponces  cubes  de  capacité,  une  petite  capsule  de  por- 
celaine ,  contenant  un  morceau  de  potassium  de  la  grosseur 
d'une  noisette.  11  a  fait  rapidement  le  vide  dans  la  cornue, 
puis  il  Ta  mise  en  communication  avec  un  réservoir  de  gaz 
phtorosilicique.  Le  potassium  a  blanchi,  puis  il  est  devenu 
brun  ,  et  enfin  noir  comme  du  charbon ,  et  il  a  produit 
mie  flamme  volumineuse  d^un  rouge  foncé.  Dès  que  l'action 
a  paru  terminée ,  M.  Berzelius  a  fait  le  vide  pour  empêcher 
qu'il  se  fermât  du  phtorure  de  potassium  et  de  silicium.  La 
matière  étoit  solide,  d'un  brun  foncé;  elle  répandoit  une 
odeur  d'hydrogène  quand  on  dirigeoit  dessus  l'air  qui  sort 
de  la  poitrine.  Mise  en  contact  avec  l'eau  ,  elle  dégageoit  de 
Thydrogène,  cédoit  à  ce  liquide  du  phtorure  de  potassium 
alcalin ,  et  il  se  déposoit  une  poudre  d'un  brun  marron.  La 
matière,  lavée  à  l'eau  froide  jusqu'à  ce  qu'elle  ne  donnât 
plus  d'hydrogène,  a  ensuite  été  soumise  k  l'action  de  l'eau 
bouillante.  Le  lavage  étoit  acide;  il  contenoit  de  l'hydro- 
phtorate  de  potasse  silice.  Les  lavages  ont  été  répétés  jusqu'à 
ce  que  l'eau  n'enlevât  plus  rien.  Le  résidu  étoit  le  silicium. 

Le  potassium,  chauffé  dans  l'acide  hydrosulfurique,  donne 
lieu  à  un  dégagement  de  lumière  et  de  chaleur.  Le  potassium 
se  combine  à  du  soufre,  et  de  l'hydrogène  est  mis  en  liberté. 
Mais,  ce  qu'il  y  a  de  fort  remarquable,  c'est  que,  suivant  les 
circonstances  où  se  fait  l'opération ,  il  y  a  une  quantité  d'a- 
cide hydrosulfurique,  plus  ou  moins  considérable,  qui  est 
j      absorbée  sans  altération  par  le  sulfure  de  potassium  produit. 

k 
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Le  potassium^  fondu  au  milieu  du  gat  ammoniaque,  con- 
tenu dans  une  petite  cloche  de  verre  courbée  et  dont  rori* 
ûce  plonge  dans  le  mercure ,  absorbe  peu  à  peu  le  gaz  et  se 
change  en  une  matière  d'un  vert  olivâtre  ,  très  ^fusible  ,  qui  est 
composée  à^azolure  de  potassi^im  et  d'ammoniaque.  Cette  matière , 
chauffée  convenablement,  laisse  dégager  son  ammoniaque  et 
se  réduit  à  vde  Tazoture  de  potassium  pur.  Pendant  Faction 
du  potassium  sur  l'ammoniaque  il  se  dégage  un  volume  d'hy- 
drogène qui  est  précisément  égal  à  celui  qu'on  auroit  ob- 
tenu ,  si ,  au  lieu  de  chauffer  le  potassium  dans  l'ammonia'» 
que,  on  l'eût  mis  en  contact  avec  l'eau. 

OxiDES    DE   POTASSIUM. 

Ils  sont  au  nombre  de  deux  :  le  protoxide  de  potassiuQi 
ou  la  potasse,  et  le  deutoxide  de  potassium,^  qui  est  jaune. 

M.  H.  Davy  avoit  cru  qu'en  faisant  chauffer  le  potassium  dans 
une  quantité  d'oxigène  insuffisante  pour  le  convertir  en  po- 
tasse ,  ou  bien  encore  en  chauffant  le  potassium  avec  du  verre , 
il  se  produisoit  un  oxide  moins  oxidé  que  ne  Test  la  potasse. 
MM.  Gay-Lussac  et  Thénard  avoient  également  pensé  que  ce 
même  oxide  se  formoit ,  quand  on  mettoit  du  potassium  dans 
un  petit  flacon  bouché  avec  du  Hége ,  et  ils  avoient  même  es- 
timé que,  pour  loo  de  métal,  il  y  avoit  lo  d'oxigène  absorbé. 
Aujourd'hui  on  regarde  généralement  la  matière,  dont  nous 
parlons  comme  un  mélange  de  potassium  et  de  potasse  plus  ou 
moins  hydratée. 

PaoTOxiDE  DE  POTASSIUM  :  Potasse  y  Alcali  végétal,  -. 

G.  Luss.  et  Thën.  B^erzelias. 

Oxigène 20 16,95..   20,4 

Potassium 100 85,o5..    loo.   ' 

On  retire  la  potasse  des  cendres  des  végétaux ,  qui  crois- 
sent dans  des  terrains  dépourvus  de  chlorure  de  sodium.  Cette 
matière  est  d'un  très-grand  intérêt  sous  le  rapport  de  la  science 
et  sous  celui  des  arts  -,  c'est  ce  qui  nous  a  engagé  à  entrer 
dans  quelques  détails  sur  la  manière  ,  dont  on  l'obtient  k 
l'état  de  potasse  du  commerce,  et  sur  les  procédés  au  moyen 
desquels  on  en  sépare  les  corps  auxquels  eUe  est  ordinaire- 
ment combinée  ou  mélangée. 

Les  végétaux  ne  donnent  pas  tous  la  même  quantité  de  pe- 
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fasse*  et  les  parties  d'un  même  végétal  en  donnent  des  quan- 
tités différentes,  lorsqu'on  les  brûle.  On  remarque ,  en  gêné* 
rai ,.  que  les  parties  ligneuses  sont  beaucoup  plus  pauvres  en 
alcali  que  les  parties  herbacées  ;  aussi  préfère-t-on  les  herbes 
aux  arbustes ,  et  les  arbustes  aux  arbres ,  et  dans  les  forêts 
on  ne  brûle  guère  que  les  rameaux  des  arbres.  La  fougère  y 
Thièble,  les  chardons,  les  tiges  de  maïs,  de  bourrache,  les 
fannes  de  pommes  de  terre,  les  marrons  d'Inde,  donnent 
beaucoup  de  potasse. 

La  meilleure  manière  de  brûler  les  végétaux  est  de  les 
placer  sur  une  aire  battue  dont  on  a  séparé  les  cailloux.  On  a 
soin  de  creuser  un  petit  fossé  autour  de  Taire,  afin  que  le 
feu  ne  se  propage  pas ,  en  brûlant  les  végétaux  qui  a  voisinent 
Fendroit  où  se  fait  la  combustion.  Il  ne  faut  pas  mettre  à  la  fois 
une  trop  grande  quantité  de  combustible  dans  le  foyer,  parce 
qu'alors  ii  s'établiroit  un  courant  d*air  rapide ,  qui  enlèveroit 
les  cendres ,  ou  bien  une  partie  de  la  matière  combustible 
brûleroit  difficilement. 

Les  cendres,  recueillies  et  transportées  dans  des  hangars, 
sont  mises  dans  des  tonneaux  dont  on  a  enlevé  un  des  fonds* 
On  passe  et  repasse  de  l'eau  sur  ces  cendres,  jusqu'à  ce  qu'elle 
marque  lo**;  ensuite  on  fait  écouler  les  lessives  dans  des 
chaudières  de  fer,  où  on  les  évapore. 

On  pousse  l'évaporation  à  siccité,  et  quand  la  matière  de* 
vient  mobile  sous  Tinstrument  qui  l'agite,  on  la  met  de  côté 
dans  des  barils  bien  fefmés;  cette  matière  est  appelée  salin: 
loo  parties  de  cendres  en  donnent  communément  lo  de  salin. 

I^e  salin  ne  diffère  de  la  potasse  du  commerce  que  parce 
qu^il  a  éié  moins  hien  desséèhé  qu'elle ,  et  qu'il  contient  une 
certaine  quantité  de  matière  organique  qui  a  échappé  à  l'ac- 
tion du  feu.  Pour  le  convertir  en  potasse,  il  ne  s^agit  que 
de  l'exposer  au  feu  d'un  fourneau  de  réverbère  ;  quand  on 
aperçoit  que  le  salin  est. bien  blanc ,  on  le  retire  du  fourneau. 

La  potasse  ainsi  obtenue  doit  être  tachetée  de  vert,  de 
rouge  ,  ou  blanche;  pour  la  conserver,  on  la  met  dans  des 
tonneaux  bien  fermés. 

La  potasse  n'est  pas  formée  pendant  la  combustion  des 
plantes  ;  elle  n'est  que  mise  à  nue ,  ou  plutôt  séparée  de 
plusieurs  acides  ^  auxquels  elle  étoit  combinée.  Cette  base 
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n'existe  point  à  Tétat  caustique  dans  le  vëgëtal  ;  elle  y  est  ot- 
dinairement  combinée  à  de  l'acide  nitwquc  et  à  des  acides 
organiques,  formés  d'oxigène  ,  d'hydrogène  et  de  carbone, 
qui  sont  destructibles  par  l'action  du  feu.  L'acide  carbonique, 
produit  par  la  combustion,  forme  un  sous  -  carbonate  avec 
l'alcali  mis  à  nu;  d'un  autre  côté,  dans  les  végétaux  il  y  a  du 
chlore,  de  l'acide  sulfurique,  qui  se  retrouvent  en  partie 
dans' les  cendres  ,•  et  comme  ils  forment  avec  le  potassium 
et  la  potasse  des  combinaisons  solubles ,  il  en  résulte  que , 
quand  on  vient  à  appliquer  l'eau  aux  cendres,  ils  sont  dis- 
sous avec  le  sous -carbonate  de  potasse.  Il  y  a  en  outre  dans 
les  cendres  des  matières  terreuses  et  ipétalliques,  qui  sont 
solubles  dans  la  potasse  et  qui  doivent  par  conséquent  se 
retrouver  dans  Talcali  obtenue  par  le  procédé  que  nous  avons 
indiqué. 

J'en  ai  dit  assez  pour  faire  voir  que  les  potasses  du  com- 
merce doivent  varier  dans  leurs  qualités.  Les  différences 
qu'elles  présentent  peuvent  se  rapporter  à  trois  causes  :  i.**  à 
Tétat  plus  ou  moins  caustique  de  l'alcali  ;  2.^  à  la  proportion 
de  l'alcali  plus  ou  moins  carbonate;  3.*^  à  la  nature  des  corps 
qui  l'accompagnent  et  à  leurs  proportions  respectives. 

La  causticité  d'un  alcali  est  due  à  ce  qu'il  contient  peu 
d'acide  carbonique;  les  potasses  qui  sont  dans  ce  cas,  ont  une 
saveur  très  -  forte  et  attirent  fortement  l'humidité  de  l'air. 
Ces  propriétés  n^indiquent  pas  toujours  la  meilleure  qualité  de 
potasse. 

La  quantité  d'alcali  vénale  qui  se  trouve  dans  la  potasse, 
se  compose  de  celle  qui  est  à  l'état  caustique,  et  de  celle  qui 
est  combinée  à  l'acide  carbonique.  Il  n'est  donc  pas  néce»> 
saire,  dans  l'essai  des  potasses,  de  reconnoître  la  proportion 
de  ces  deux  quantités. 

Quant  aux  corps  qui  accompagnent  la  potasse,  ce  sont  le 
chlorui;e  de  potassium  ,»  l'acide  sulfurique ,  le  peroxide  de 
fer ,  l'oxide  de  manganèse ,  l'alumine ,  la  silice  et  quelques- 
fois  la  chaux. 

Nous  allons  donner  le  moyen  de  déterminer  la  quantité 
d'alcali  vénale  contenue  dans  les  fiotasses  du  commerce ,  et 
ensuite  ceux  que  l'on  peut  employer  pour  déterminer  la  na^ 
tiire  des  corps  dont  nous  avons  fait  mentiom 
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Vue  quantité  d'alcali,  absorbant  constamment  la, même 
quantité  d'un  acide  donné  pour  être  neutralisée ,  c*est*à*dire 
pour  perdre  ses  propriétés  caractéristiques,  et  en  particulier 
sa  propriété  de  réagir  sur  lés  réactifs  colorés,  tels  que  le 
tournesol  rouge,  l'hématine,  la  couleur  des  violettes,  etc.; 
et  en  second  lieu^  Facide  qui  produit  cet  effet  éprouvant 
en  même  temps  la  même  neutralisation  dans  les  propriétés 
qu'il  a  de  rougir  le  tournesol  bleu,  la  couleur  des  violettes, 
de  rougir  ou  de  jaunir  Thémàtine,  il  s'ensuit  que,  si  l'on 
connoît  la  quantité  de  potasse  nécessaire  pour  neutraliser 
un  certain  poids  d'un  acide  donné ,  il  sera  facile  de  déter- 
miner la  quantité  de  potasse  vénale  contenue  dans  un  alcali 
du  commerce ,  lorsqu'on  aura  déterminé  le  poids  de  ce  même 
acide  donné,  qui  a  été  nécessaire  pour  neutraliser  une  quan- 
tité connue  d'un  échantillon  de  potasse  du  commerce. 

Préparation  de  V acide. 

L'acide  qu'on  emploie  pour  déterminer  la  proportion  de 
potasse  vénale,  proportion  qui  peut  se  composer  d'alcali 
caustique  et  d'alcali-  carbonate,  est  de  l'acide  sulfurique 
étendu  d'une  quantité  d'eau,lelle  que  i  litre  ou  looo  centi- 
mètres cubes  contiennent  loo  grammes  d'acide  sulfurique , 
d^une  densité  de  1,848.  {yaytz^  pour  la  préparation  de  l'acide, 
Ejjoi  des  soudes  du  commerce^  au  mot  Sodium.)  On  sait  que. 
100  grammes  de  cet  acide  contiennent  81, 68  djacide  sec,  qui 
neutralisent  .96,1 5  dépotasse,  ou  i4i,o3  de  sous-carbonate  sec. 

Lessivage  de  la  potasse* 

On, broie  dans  un  mortier  de  verre  10  gr«  de  potasse  du 
commerce^  si,celle*ci  étoit  en  morceaux ,-  comme  l'est  la  po- 
tasse d'Amérique,  on  la  concasseroit  d'abord  .dans  un  mortier 
de  fer  ou  de  bronze.  On  la  met  dans  un  ballon  de  1'/,  dé*> 
cilitre  à  a  délicitres  de  capacité;  on  verse  par -dessus  10b 
centimètres  cubes  d'eau.  On  agite  la  matière,  on  la  laisse  re- 
poser; quand  on  juge  que  la.  dissolution  est  achevée ,  et  que 
la  liqueur,  est  d'ailleurs  éclaircie ,  on  en  mesure  5o  centi- 
mètres cubes,  que  l'on  verse  dans  un  bocal  de  verre  pro- 
fond et.  d'un  diamètre  tel.  que  la.  liqueur  n'y  fasse  qu'une 
couche  de  o^^oS,  à  o"',o4  d'épaîaseur.  Après  qu'on  j  a  réuni 
43.  8  ' 
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Veau  qui  a  serri  k  laret  la  mesure  ,'  od  y  djdute  <t^elqltcsi 
gouttes  de  toumesoL  Les  5o  centimètres  cubes  de  lessive  re« 
présentent  5  grammes  de  la  potasse  qu'on  essaie^ 

NeutralUaiion. 

:  On  met  daps  un  tube  gradué  en  dixièmes  de  centimètre  un 
yolmoe  décide  étendu,  par  exemple  5o  centimètres  cubes 
(cette  quantité  neutralise  4°,8o7  de  potasse  ou  y^^oS  de  sous^ 
carbonate  sec);  on~ verse  peu  à  peu  Tacide  dans  la  potasse, 
en  ayant  soin  d^agiter  :  quand  on  juge  qu'on  est  près  d'at- 
teindre le  point  de  neutralisation ,  on  n'ajoute  plus  llacide 
^ue  par  dixième  de  centimètre,  en  ayant  soin  chaque  fois  de 
ti^Te  un  trait  avec  la  liqueur  sur  un  papier  de  tournesol ,  et 
cela  jusqu'à  ee  qu'on  ait  un  trait  décidément  rouge  :  alors  on 
retranche  du  volume  de  l'acide  employé  autant  de  dixièmes 
de  centimètre  qu'il  y  a  eu  de  traits  rouges  ^  moins  i  ;  on 
a  iw  volume  d'acide  V'« 

Pi^isque  5o  centimètres  cubes  du  même  acide  représen-» 
lent  &*  d'acide  à  SS^ ,  ou  4^,  84  d'acide  réel ,  qui  neutralisent 
4\^  de  potasse,  ou  7^,o5  de  sous- carbonate ,  on  fait  la  pro*» 
portion  suivante: 

5o  :  V"  ::  7,06  :  a:. 

X  égale  la  quantité  de  sous- carbonate  contenue  dans  5 
grammes  de  la  potasse  essayée. 

•  Pour  détersHner  la  proportion  de  l'acide  sulfuriqu^ ,  en 
verse  ,  dans  une  solution  de  5  gr.  de  la  potasse  qu'on  essaie^ 
lin  excès  d'acide  nitrique,  puis  de  la  dissolution  du  chlorure 
de  baiÛNi|i ,  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  fasse  plus  de  précipité  ;  Ta^ 
eide  sullùrique,  qui  étoit  uni  à  la  potasse,  s«  précipite  à 
l'état  de  svlfate  de  baryte»  On  sait  que  ^e  précipité  est  Ibraié , 
pour  iQO  parties,  de  3^4,57  parties  d'acide  sulfurifae,  et  de 
65,63  de  baryte.  On  fait  cette  proportion 

100  :  34,37  ::  la  quantité  àe  sul&te  obtenue  :  «^ 
'    P'un  outre  côté,  sachant  que  la  combinaisoit  d'acîde  sul» 
fiittquc  et  de  potasse-  contient ,  aoide  45,^3 ,  potasse  64,07 ,  on 
fait  celte  proportion , 

4^99^  :  ^Ay^rj  ::la  qwmtîté d'iK:idc sulfnriqiie  tVMvëe  danc 
Kcxpéitenoe  pfécédfAtr  :  tu 
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±  r^pirësenfe  la  quantité  de  potasse  qui  est  Combinée  à 
l'acide  sulfuriqUe  dans  la  potasse  que  Ton  analyse. 

Pour  dëterjminer  la  proportion  du  chlore,  on  fait  unt 
nouvelle  dissolution  de  5  grammes  de  la  potasse  qu^on  essjaie  : 
ou  y  Yet$e  du  nitrate  d^argent  $  le  chlore  est  précipité  à 
Tétat  de  chlorute  d'argent*  Le  poids  du  précipité  fait  con« 
noitre  le  chlore  qui  étoit  uni  au  potassium  ^  et  la  quantité 
du  chlore  fait  connoitre  celle  du  potassium  :  en  effet,  loo 
parties  de  chlorure  d*argent  contiennent  i^,5  de  chlore  ^ 
et  d'un  autre  c6té^  on  sait  que  886,3  de  chlore  saturent 
979^83  de  potassium.  '  - 

On  fait  des  proportions  analogues  à  celles  qii^on  a  faites^ 
pour  avoir  la  quantité  du  sulfate  de  potasse. 

Pour  déterminer  l<^s  proportions  de  la  silice»  de  Palumine, 
de  la  chaujc  et  des  oxides  de  fer  et  de  manganèse ,  on  délaie 
5o  grammes  de  potasse ,  oU  une  plus  grande  quantité,  dani 
t'eau ,  on  y  fkit  passer  de  l^acide  carbonique ,  puis  on  fait 
chauffer ,  et  on  filtre.  Le  précipité  doit  être  fondu  dam  uû 
creuset  d^argent  avec  trois  fois  son  poids  d^hy^rate  de  potasse  ; 
la  matière  Hindue  doit  être  délayée  dans  Peau,  sursaturée  d'sk 
cideliydrochlotique  ;  la  liqueur^  évaporée  à  siccité,  laisse  Ua 
l^fdu  qui  doit  être  repli»  par  Peau  ;  la  silice  n'est  pas  dis* 
soute»  On  filtre ,  et  on  précipite  par  l'ammoniaque  ^  l'almtititie 
et  les  o.yides  de  fer  et  et  manganèse*  La  chattx ,  reàtée  ea 
dissolution ,  est  précipitée  ensuite  par  Pozâlatc  d'amlB0Ai#i 
que.  Quant  ^  l'alumine  et  aux  oxides  de  fer  et  de  maaga* 
nèse,  en  les  traitant  par  l'eau  de  potasse,  on  dissout  l'aine 
mine ,  &  Pexelusion  des  oxides  mélailvques*  Le  peroxid#  d# 
fer  peiit  être  séparé  de  Poxide  de  manganèse  par  le  «icclnatt 
d'ammoniaque ,  après  qu'en  a  dissous  ces  oxid«9  dam  Paeid# 
hydrocklorique. 

M.  Vauquelin  a  retevum  que  les  potasses  4ont  laa  noms 
suivent  ^  étoient  afnsi  formées* 
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Faisons  aux  procédé»  suivis  pour  obtenir  l'hydrate  de  pa* 
tasse  à  Fétat  de  puretés 

Four  séparer  Tacide  carbonique  de  la  potasse ,  on  prend  4 
pgpt.  de  chaux  vive  %  1  o  part,  de  potasse  et  70  pai*t.  d*eau.  On, . 
éleint  la  chàux  avec  une  portion  de.Feau,  et  on  disMmt  la. 
potasse  dans  le  reste  du  liquide.  :  on  y  mêle  la  chaux,  puis 
on  abandonne  les  corps  ^4  heures  à  eux-mêmes,  en  les  agitant, 
fouvent  et  les- préservant ,  autant  qu'on  le  peut^  du  contact 
de  l'air  :  après  ce  temps  on  les  met  dans  une.ehaudiére  et  on  les. 
porte  à  TébuUition  pendant  5  minutes.  On  laissé  refroidir  la, 
liqueur  et  on  la  renferme  dans  des  flacons  ^  on  boujche  ceux-ci, 
et  quand  le  liquide  qu'ils  contiennent  est  bien ,  cluit ,  on.  le 
^éeatite,  on  le  fait  évaporer,  et  l'on  obtient  ainsi  la  potasse, 
çiiustiquç  sèche  ou:  la  pierre  à  cautère*  La  potasse  a  reçu  ce 
nom  de  l'usage  qu'on  en  fait  pour  ouvrir  les  cautères. . 

Black,  en  i756  ^  dpmaa  la  véritable  expjiçiation  de  ce  qui  s6 
passe  dans  la  réaction  de  la  chaux  sur  le  sous* carbonate  de 
potasse  ;  il  vit  que  lu  potasse  du  commerce ,  qui  avoit  été  re- 

1  II  faut  prendre  une'chaux  qui  ne  contienne  pas  d'alumine,  ce  qn'oa 
reconnoft  facilement  en  dissolvant  cette  substance  dans  Tacide  nitrique, 
en  précipitant  par  Taiùmoniaque  et  traitant  le  précipité  par  la  potasse 
à  l'alcool.  S'il  y  a  de  Talumine,  celle-ci  se  dissout  dans  ralcall,  et  <« 
moyen  du  sel  ammoniaque  on  la  précipite  de  H  diisoluiion* 


\ 
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gardée  comme  un  corps  simple ,  est  une  combinaison  d*acïde 
carbonique  et  de  potasse  ;  que ,  quand  on  verse  un  acide  sur 
cette  combinaison  ,  -  Facide  carbonique  en  est  chassé  arec 
(effervescence.  Or,  ayant  observé  que  la  potasse  ne  faisoit  plut 
d'effervescence  après  avoir  été  traitée  par  la  chaux,  il  ett 
conclut  que  cette  dernière  lui  avoit  enlevé  l'acide  carbonique  V 
et  ce  qui  le  convainquit  qu'il  en  est  ainsi,  .c'est  que  la 
chaux ,  qui  ne  faisoit  pas  d'effervescence  avant  l'opération , 
ien  faisoit  une  très -vive  après  avoir  bouillie  avec  la  potasse. 
Meyer  donna  une  autre  explication  :  il  prétendit  que,  quand 
on  exposoit  la  pierre  à  chaux  à  un  grand  feu,  il  «'y  combinoit 
un  acide  caustique  Çacidum  pingue  eausticum) ,  et  que ,  quand 
on  venoit  à  inettre. cette- chaux  en  contact  avec  la  potasse, 
la  chaux  lui  cédoit  son  oauslicunu  La  théoHe  de  Black  ayant 
été  universellement  adoptée,  Meyer  abandonna  la  sienne 
•pour  celle  de  son  rivaU  .  .  .... 

lit  potasse  caustique  sèche  contient  du, chlorure  de  pota^ 
sium  et  du  sulfate  de  potasse ,  et  un  peu  d*acide  carbonsque 
qu'elle  a  absorbé  pendant  l'évàporation ,  et  qui  s'est  combiné 
k  une  certaine  quantité  d^ alcali.  Comme  ces  combinaisons  ne 
sont  pas  solubles  dans  l'alcool  .à  40%  on  met,  dans.ee  li*> 
quide ,  la  potasse  rendue  caustique  par  la  chau^  et  .réduite 
en  poudre  ;  on  l'y  laisse  séjourner  pendant  un  temps  suffisant 
pour  quç  la  plus  grande  partie  de  la  matière  soit  dissoute» 
Alors  on  décante  le  liquide  avec  un  siphon  ;  on  le  verse. daoi 
une  cornue  munie  d'une  alonge  et  d'un  ballon;  on  distille^ 
Quand  la  liqueur  de  la  cornue < a  pris  de  la  consistance,  on  la 
Terse  dans  une  capsule  d'argent,  on  l'expose  à  un  feu  vif  pour 
évaporer  les  dernières  portions  d'alcool  ;  sur  la  fin  il.  se  forme 
une  couche  charbonneuse,  qu'il  faut  enlever  avec  soin  au 
moyen'  d'une  cuiller  d!argent  ou  de  platine«  Cetjte  n^tière 
provient  de  la  décomposition  de  l'alcool  ;  quand  la  potasse 
présente  un  bain  bien. liquide  et  bien  clair,  on  la  coule  dans 
des  plateaux  d'argent  ou  de  platine.  Berthollet  est  l'auteur 
de  ce  procédé. 

L'alcool  qu'on  recueille  à  la  distillation  ne  peut  être  enft*< 
ployé  qu'à  traiter  de  nouvelle  potasse,  car  il  a  une  odeur  et 
une  saveur  qui  anncmcent  que  ce  liquide  a  subi  quelque  alté^ 
ration  dans  sa  composition*    ■ 
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Propriétés  de  thydrate  de  potasse. 

\a  potasse  préparée  par  le  procédé  précédent  est  appelée 
fotasse  à  l'alûool;  elle  contient  de  Te^u  qu  on  ne  peut  en  sé- 
parer parla  seule  action  de  la, chaleur,  ainsi  que  Bérthollet 
et  Mi  Darcet  l'ont  reconnu  les  premiers.  Pour  s^en  convain- 
cre ,  il  suffît  de  cbauffer  un  petit  morceau  d'hydrate  de  po* 
tasse  dans  une  cloche  remplie  de  gaz  acide  sulfureux;  à  me* 
sure  que  le  gaz  est- jibsorbé ,  il  y  a  de  Teau  qui  ruisselé  sur 
)e9  parois  de  la  cloche. 

L'hydrat^  de  potasse  est  formée  de. 

BerthoUX.    G.  Lum.  et.Tfaéii.  Beraelius* 

£au«.  •<^'..* ,   i3,64 •  2o«« 16 
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Rien  de  plus  aisé  que  de  déterminer  la  proportion  de  l'eau 
contenue  dans  l'hydraté  de  potasse.  Que  l'on  convertisse  e9 
cotasse  une  quantité  de  potassium  avec  les  précautions  conve« 
9aUet  pour  ne  rien  perdre  ;.  que  l'on  prenne  100  parties  de 
cetie  potasiie ,  dissoutes  dans  l'eau  ;  qu'on  les  neutralise  ensuite 
par  l'acide  sulfurique  foible;  qu'on  fasse  évaporer  l'eau  et 
iëcfacr  le  résidu,  on  aura  id4)94  ^^  sulfate  de  potasse  an« 
liydre. 

Maintenant,  si  l'on  fait  la  même  opération  avec  100  parties 
d'hydrate  -de  potasse,  on  obtiendra  i55,4  de  sulfate  sec  : 
or,  d'après  la  première  expérience, 

si  184994  contiennent  100  de  potasse  , 
^55,4     doivent  eu  contenir  84; 
ooBséquemment  les  100  p.  d'hydrate  de  potasse  contenoieUt 
16  parties  d'eau. 

L'hydrate  de  potasse  est  blanc,  cassant.  Suivant  Hassen- 
iratz,  sa  pesanteur  spécifique  est  de  i,7q85  ;  celle  de  l'eau 
étant  1» 

Il  n'a  pas  d'odeur*  Il  est  beaucoup  plus  corrosif  que  la  po- 
tasse rendue  caustique  parla  chaux  ;  c'est  pourquoi  il  ne  seroit 
pas  aussi  propre  qu'elle  à  ouvrir  des  cautères  :  l'hydrate  les 
ferdit  beaucoup  trop  grands. 

Il  ne  conduit  pas -Félec  tri  cité. 

Quand  il  est  chauffé  dans  on  creuset  d'argent,  il  se  vok* 
tilise  en  fumées  blanchea^  qui  sont  très-àcres  à  respirer. 
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Expi»së  à  Fair  sec ,  il  n'en  éprouve  pas  d*altërat!oii ,  seu^ 
lement  il  absorbe  un  peu  d'acide  carbonique.  Quand  Fat^- 
.mosphèrç  est  humide ,  il.  en  attire  promptemeni  ^rbuniidité 
et  l'acide  carbonique. 

L'bydrate  de  potasse ,  dissous  dans  Teau  et  ensuite  suffis 
aaounent  évaporé,  cristallise  en  aiguilles  ou  en  lames*  Mi 
Proust  a  trouvé  que  loo  parties  de  ces  cristaux,  fondues  dans 
un  creuset  d'argent,  se  réduisent  à  70  parties ,  lesqueliea  re^ 
tiennent  encore  14  parties  d'eau,  que  la  chaleur  n'en  peut 
chasser.  M.  Berzelius  appelle  eau  de  cristallisation  ,  celle  qui 
est  chassée  par  Faction  de  la  chaleur^  et  tau  d^h^draUUwny 
celle  qui  ne  peut  l'être  que  par  les  actions  réunies  de  la  cha- 
leur et  des  acides.  / 

L'hydrate  de  pbtesse  dégage  beaucoup  de  chaleur,  lorsqu'om 
le  met  en  contact  avec  une  petite  quantité  d'eau.  Danst^ttl? 
circonstance  l'eau  est  solidifiée. 

L'hydrate  de  posasse  cristallisé,  mis  en  contact  avec  Fean, 
produit  au  contraire  du  froid,  par  la, raison  qu'un  solide 
absotbe  toujourk  de  la  chaleur  pour  devenir  liquide.  D'après 
cela  il  est  tout  naturel  que  le  mélange  de  4  parties  à-hf* 
drate  de  potasse  cristallisée  ^t  de  i>  partie  de  neige  produisfent 
encore  plus  de  froid  que  quand  on  emploie  Feau  à  Fétat  !»> 
quide. 

La  potasse  se  combine  avec  tous  les  acides  inorganiques , 
excepté  les  hydracides,  sans  éprouver  aueun  changement.  > 

L'eau  d^  potasse  dissout  les  oxides  d'étaîn,  Foxide  d'or, 
les  oxides  d^antimcdne,  l'alumine ,  la  glucine. 

Parties  égales  d'hydrate  de  potasse  et  de  soufVe,  exposées 
à  une  température,  qui  ne  is'élève  pas  |usqu'au  rouge  ^  don- 
nent, suivant  M.  Gay-Lussac,  un  véritable  sulfure  de 'po- 
*tasse  ou  d'iyxide  de  pfttassiiim ,  de  même  quf en  faisant  arriver 
du  chlore  dans  de  Feau  de  potasse  très-foible*,  on  obtieilt 
du  chlorure  de  potasse.  Le  sulfure  de  potasse,  dissous  dans^ 
l'eau ,  produit  de  Fhyposulfite  de  potasse,  mais  pas  de  sulfate. 

Le  phosphore  qu'on  fait  passer  sur  de  la  potasse  chauffée 
iiu  rouge ,  forme  un  phosphure  de  potasse.  Pour  faire  réagit* 
ces  corps  ,  on  prend  un  tube  de  verre  vert ,  lufé  à  l'exté- 
rieur; on  met«u  fond  du  phosphore  sec,  coupé  en  petits 
morceaux*;  on  l'y  fait  fondre  :  quand  il  est  figé ,  on  achève 


de  remplir  le' tube  avec  êe  Tfaydrate  de  potasse  j  on  cliaufiTe 
alors  au  rouge  ,  en  ayant  le  soin  de  préserver  le  phosphore 
de  Taction  de  la  chaleur;  puis  on  vaporisé  ce  dernier  corps.^ 

LorsquW  met  une  solution  de  potasse,  concentrée  dans 
une  cornue  qui  communique  avec  un  appareil  propre  à  la 
préparation  de  l'hydrogène,  afin  d'expulser  Fair  atmo^h€ri- 
que  des  vaisseaux ,,  et  qu'ensuite  on  élève  à  un  foible  degré 
la  température  de  la  potasse,  et  qu'on  y  laisse  tomber  un 
bàtqn  de  phosphore ,  qu'on  a  placé  dans  le  col  de  la  cornue 
avant  l'opération,  on  obtient,  suivant  M.  Gay-Lôssac,  du 
.phosphate  et  de  l'hypophosphite  de  potasse*  L'oxigéliatioii  du 
iphosphore  se  fait  aux  dépens  de  l'oxigéné  de  l'eau. 

L'eau  de  potasse  concentrée,  chauffée  avec  de  l'arsenic, 
donne  lieu  à  un  dégagement  d'hydrogène  arseiiiqué.  Il  se 
forme  en  même  temps  de  l'arseniate  de  potasse» 

Cas  où  la  potasse  est  décomposée* 

Lorsque  Vhydrate  dé  potasse  est  soumis  à  l'action  de  l'élec- 
tricité vôltaïque ,  il  est  décomposé  ;  l'oxigène  de  l'eau  et 
cel^ii  de  la  potasse  vont  au  pôle  poisitif ,  tandis  que  le  potas- 
sium et  l'hydrogène  vont  au  pôle  négatif.  Le  dégagement  de 
Thydrogène  n'est  sensible  qu'autant  qu'on  fciit  usage  d'une 
/or(e  batterie.  Voici  là  manière  d'opérer:  On  expose  un 
morceau  d'hydrate  de  potasse  à  l!air  pendant  uiï  temps  suffi- 
sant, pour  que  sa  surface  s'humecte  et  devienne  ainsi  ca- 
pable de  conduire  l'électricité.  Oh  le  place  sur  une  iame 
.de  platine  isolée,  qui  communique,  au  moyen  d un  fil  de 
platine,  avec  le  pôle  positif  d'une  pile  de  260  plaques  de 
6  à  4*  pouces  carrés.  On  met  eniuite  en  contact' avec  la 
surface  supérieure  de  la  potasse  ,  ua  fil  de  platine  qui 
communique  avec  le  pôle  négatif  de  la  même 'pile,  et  on 
aperçoit  bientôt  des  globules  brillabs  de  potassium,  qui  vien- 
nent s^y  rasembler  :  on  peut  les  enlever  avec  une  petite 
cuiller  de  platine  et  les  jeter  dons  du  naphte.  C'est  par  ce 
procédé  que  sir  H,  Davy,  décomposa,  le  premier,  la  potasse  en 
J807. 

Au  lieu  de  prendre  un  morceau  d'hydrate  de  potasse,  on 
peut -employer  une  foHe  solution  de  cet  alCali;  on' ia  verse 
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dàAs  un  verxe  avec  du  mercure  ;  on  met  celui- ci  en  eom» 
mii&katkm  av-ec  le  fil  négatif  de.  la  pile,  tandis  qu^on  fait 
•plonger  le  fil  positif  dans  la  liqueur  alcaline.  On  obtient 
par  ce  moyen  un  amalgame  de  potassium. 

Le  fer  décompose  Thydrate  de  potasse  >  ainsi  que  MM*  Gay- 
Lussac  et  Thénard  Font  observé  les  premiers.  Voici  le  pro- 
cédé qu'ils  ont  suivi  : 

On  prend  un  'canon  de  fusil  bien  décapé  intérieurement^  oa 
le  courbe  de  manière  à  lui  donner  cette  forme  ^^^^^^^  » 
et  qu'entre  les  deux  points  de  courbure  il  y  ait  environ  aS 
centimètres  d'intervalle.   On  couvre  cette   dernière  partie 
d'un  lut  infusible,  qu'on  étend  même: un  peu  au-delà  des 
points  de  courbure»  ejt  on  en  remplit  l'intérieur  avec  des 
tournures  de  fer  décapéea,  et. qui  ont  été  battues  dans  um 
jAiortier  de  fonte;  ensuite  ou  dispose  le  canon  dans  un  four- 
neau à  réverbère  de  s 8  centimètres  de  diamètre  intérieur  de 
la  manière'  suivante  :  la  partie  du.  canon  pleine  de  tournure» 
de  fer  doit  être  presque  seule  comprise  dans  l'intérieur  du 
fourneau ,  et  par  conséquent  les  deu^  bouts  doivent  en  sortir; 
mais  il  fout  que  le  plus  petit  n'en  sorte  que  de  5  centimètres 
au  plus  en  s'inclinant,  et  que  le  plu%  grand  en  sorte  au  moins 
de  S  décimètres  en  se  relevant.  Dans  celuî-ci  on  met  31  à  4  onoai 
d'alcali,  fondus  à  une  température  rouge,  et  on  y  adapte  uft 
tube  de  verre  plongeant  dans  le  mercure  $  on  adapte  a  l'autre 
bout  une  alonge,  termifiée  par  un  tube  recourbé,  qu'on  peut 
à  volonté  faire  plonger  datis  le  mercjire. 

L'appareil,  ainsi  disposé,  et  tout  étant  d'ailleurs  bien  luté, 
on  fiiit  rougir  f<Nrtemeint  le  canon  de  fusil ,  en  excitant  In 
•combustion  au  moyen  d'un  soufflet  de  forge.  Lorsque  le 
tube  est  extrêrneBsent  rouge  ,  on  fond  peu  à  peu  ralcali^ 
•  qui,  par  ce  moyen,  est  mis  successivement  en  pontact  avec 
le  fer,  et  se  convertit  presque  entièrement  en  métaL 

Dans  cette  opération  il  se.  dégage,  en  même  temps  que  le 
métal  se  volatilise ,  beaucoup  de  gaz  hydrogène,  qui. provient 
de  l'eau  de  l'hydrate.  Ce  g4z  contient  souvent  de  la  vapeur 
de  potassium^  Au  moment  où  l'alcali  est  décomposé,  les  ma- 
tières répandent  une  lumière  verte.  Si  le  canon  n'est  pas  obs- 
-trué  par  le  potassium  qui  se  condense  à  Textrémité,  vers  la- 
.  quelle  il  se  porte ,  les  gaz  se  dégagent  par  le. tube. plongé  dans. 
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le  mercure  qui  est  le  plus  prés  de  ceite  extrémité  ;  dans  le  cas 
contraire ,  les  gaz  se  dégageroient  par  le  tube  de  verre  qui  est 
placé  à  Pautre  extrémité  du  canon  de  fusil.  On  est  averti  que 
l'opération  touche  à- sa  fin ,  quand  le  dégaglsment  des  gaz  cesse. 
-Alors  on  laisse  refroidir-  Fappareil ,  et  ensuite  on  coupe  Tex- 
Irémitédu  tube  où  le  potassium  s'est  condensé,  prés  de  l'en- 
droit où  elle  sortoit  du  fourneau.  C'est  dans  cette  extrémité 
et  en  grande  partie  dans  l'alonge  qu'on  trouve  le  métal.  Ce- 
lui qui  passe  dans  l'alonge  est  très -pur;  celui  qui  reste  dans 
le  canon  ne  l'est  pas.  On  le  purifie  en  le  fondant  et  le  com- 
primant dans  le  naphte.  Pour  cela  on  se  sert  avec  beaucoup 
de  succès  d'une  petite  éprou vette  de  verre  et  d'une  tige  cy- 
liodrique  de  ftr  bien  sèche  ,  dont  le  diamètre  est  presque 
iégal  à  celui  de  TéprouvetCe.  A  peine  le  métal  est -il  fondu  , 
^u'en  le  comprimant  avec  la  tige ,  on  le  fait  jaillir  en  mor- 
ceaux très-briUans  et  très -purs,  qu'on  laisse  refroidir  et 
qu'on  peut  réunir  en  un  seul  par  la  compression  et  la  fusion. 
Ainsi  réuni,  le  métal  se  conserve  très -bien  dans  de  l'huile 
àe  naphte* 

Le  charbon  ^éooQspose  la  potasse.  C'est  ce  que  Curaudais 
a  démontré  le  premier  de  la  manière  suivante.  Il  a  chauffé 
#0  feu  de  forge  nn  mélange  de  potasse  et  de  charbon ,  oon* 
4enti  dans  un  canon  de  fusil;  il  a  plongé  ensuite  une  baguette 
de-  fer  froide  dans  le  canon  et  l'en  a  retiré  promptement, 
il  était  recouvert  de  globules  de  potassium ,  qui  s'y  étoient 
condensés.  Dans  cette  opération  l'oxigène  de  l'eau  et  celui 
de  la  potasse  se  dégagent  à  l'état  d'oxide  de  carbone ,  et  le  po- 
tassium se  volatilise.  Si  on  ne  plongeoit  pas  un*  corps  froid  dans 
le  canon ,  sur  lequel  1^  vapeur  de  potassium  se  condensât ,  et  si 
on  laissoit  refroidir  les  corps  dans  le  canon  de  fusil ,  il  pour* 
roit  arriver,  dans  le  cas  su  moins  où  il  ne  seseroitpas  dégagé 
beaucoup  d'oxide  de  carbone  hors  du  tube,  que  l'on  ne  re- 
trouvât pas  de  potassium ,  p^r  la  raison  qu'à  une  température 
inférieure  à  c0lle  où  le  chaprbon  décompose  la  potasse,  le  po- 
Imsium  enlève  Toxigène  k  l'oxide  de  carbone. 

Le  chlore  qu'on  fait  passer  siii^  de  la  potasse  chauffée  au  rouge 
dans  un  tube  de  porcelaine  ,  en  dégage  un  volume  d'oxigéne 
qui  est  la  moitié  du  volume  du  chlore  qui  se  combine  au  potas* 
sium.  Le  chlore  décompose  ^nmême  temps  l'eau  d'hydratatioiu 
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Le  chlore  qu'on  fait  passer  dans  de  Teau  de  potasse  foible , 
B^  unit;  looo  centimètres  cultes  d^eau  ne  doivent  pas  conte- 
nir plus  de  loo  grammes  d'hydrate;  mais  Si  la  solution  est 
concentrée,  il  en  résulte  du  chlorure  de  potassium  ^t  du 
chlorate  de  potasse.  ,     t      . 

L'acide  hydrochlorique ,  versé  sur  Thydrate  de  potasse ,  le 
décompose  à  froid.  Il  en  résulte  de  Teau  et  du  chlorure  de 
potassium. 

L'iode  en  vapeur  (iécompose  la  potasse.  Ce  résultat  est 
d'autant  plus  digne  de  fixer  l'attention,  que  la  soude,  les 
oxides  de  plomb  et  de  bismuth ,  sont  l^s  seuls  oxides  non 
réductibles  par  la  chaleur,  qui  soient  décomposés  |>ar  l'iode* 
L'iode,  mis  en  contact  ayec  la  potasse  dissoute  dans  l'eau ^ 
donne  lieu  à  de  l'iodure  de  potassium ,  qui  se  dissout,  et  a 
de  Piddate  de  potasse ,  dont  la  plus  grande  partie  se  dépose. 
Le  soufre  en  vapeur  qu'on  fait  passer  sur  de  la  potasse 
carbonatée,  qui  ne  contient  pas  d'eau,  la  décompose.  Il  se 
dégage  dii'  gaz  carbonique.  Il  se  produit  du  sulfure  de  pO" 
tasslum  et  du  sulfate  de  potasse.  On  conçoit  que  l'acide  sul* 
furique  est  produit  par  l'oxigèoe  de  la  portion  de  potasse 
qui  cède  soi\  potassium  à  une  portion  de  soufre. 

On  obtient  des  résultats  analogues  en  chauffant ,  au  rouge 
cerise,  dans  un  creuset  parties  égales  de  potasse  hydratée  et 
de  soufre.  La  matière  se  boursoufl9e  à  cause  du  dégagement  de 
Veau  :  elle  se  fond  ;  si ,  après  (fu'elle  présente  une  fonte  bien 
tranquille ,  on  la  coule  sur  une  plaque  de  fonte  légèrement  hui« 
lée  ,  on  a  \efoie  de  soufre  des  anciens,  qui  n'est  qu'un  mélange 
de  sulfure  de  potassium  et  de  ^ulikte  de  potassç^  dont  la' 
dissolution  dans  l'eau  a;  été  appelée  sulfure  hydrogéné  de  pO" 
^asse.  On  yo\t  donc  qu'à  une  température  élevée  *le  soufre 
agit  sur  la  potasse  comme  le  font  l'iode  et  le  chlore,  quand 
celui-ci  arrive  à  froid  dans  une  Solution  alcaline  concentrée* 
L*aeide  bydrosulfurique  qu'on  fait  passer  sur  de  la  potasse 
rouge  ,de  i5eu ,  la  décompose  ;  il  en  résulte  de  l'eau  et  du 
sulfure  de  potassium. 

Il  Éifeêt  pas  encore  démontré  que  le  phosphore  en  vapeur 
se  comporte  avec  la  potasse  comme  la  vapeur  de  soufre ,  c'est- 
à-dire,  qu'à  une  température  élevée  ces  corps  donnent  lieu 
à  du  phosphure  de.  potassiâm  et  à  du  phosphate  de  potas^^ 
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La  potasse  existe  non  «seulement  dans  les  plantes ,  comme 
nous  Tarons  dît  plus  haut,  mais  encore  dans  les.  animaux* 
Plusieurs  savans  pensent  qu'elle  se  forme  dans  les  organes 
des  êtres  vivans;  mais  cette  opinion  n'est  pas  fondée,  puis* 
qu'il  t%i  bien  démontré  aujourd'hui  que  cet  alcali  fait  pajv 
lie  d'un  grand  nombre  de  minéraux,  et  que,  quand  on  aie 
soin  de  faire  végéter  des  graines  dans  des  corps  dépourvus 
de  potasse,  et  de  ne  les  arroser  qu'avec  de  l'eau  ,pure,  les 
plantes  qui  se  développent  ne  contiennent  pas  plus  de  potasse 
qu'il  n'y  en  avoit  dans  les  graines  d^oii  elles  proviennent. 

Usages. 

La  potasse  esi  un  des  agens  le  plus  fréqi^emment  employés 

dans  les  laboratoires  de  chimie -et  dans  les  ateliers;  elle  entre 

dans  la  composition  du  cristal,  de  plusieurs  verres  communs  , 

du  savon  mou,  et  de  plusieiixs  sels  qui  sont  d'un  grand 

.usage* 

Histoire. 

Jusqu'en  18071a  potasse  avoit  été  comptée  aîi  nombre  des 
corps  simples.  H.  Davy  la  décomposa  à  cette  époque  par  l'élec- 
tricité voltaïque  ;  MM.  Gay  r  Lussac  et  Thénard  la  décompa- 
sèrent  par  le  fer;  et  Curaudau  la  décomposa  par  le  charbon. 

DeUTOTCIDE  de  P0TAS3IUM. 

GaTr  Lussac  et  Théoard.  Berzelius. 

Oxigene . . ,  • .  •     (So..  ••••••   37,98.* ..     6i,a3 

potassium.....   100 62,o;2«...   loo* 

Préparation. 

On  l'obtient  en  chauifant  le  potassium  dans  l'air  atmosphé- 
rique, ou  y  ce  qui  vaut  mieux  encore ,  dans  le  gasoxigène  :  le 
métal  doit  être  placé  dans  une  capsule  d'argent. 

Le  potassium  se  convertit  en  peroxide  à  la  température  or* 
dinaire  dans  l'oxigène  sec. 

Lorsqu'on  n'a  pas  de  potassium  à  sa  disposition ,  on  peut 
préparer  du  deutpxîde  eii  tenant  de  l'hydrate  de  potasse  en 
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lîisioii  dans  un  creu$et  d'argent  placé  d'imè  telle  manière 
que  l'air ,  ou  ,'ce  qui  est  préférable ,  de  Toxigéne  pur  puisse 
y  pénétrer  ;  mais  il  est  difficile,  par  ce  procédé,  d'obtenir  un 
deutoxide  qui  ne  soit  pas  mélangé  de  protoxide. 

Propriélés. 

Il  est  jaune ,  moins  fusible  que  l'hydrate  de  potasse  ;  en  se 
refroidissant  il  cristallise  en  lames. 

L'eau  le  décompose  \  il  passe  à  l'éfat  de  protoxide  j  qui  se 
dissout  9  et  il  se  dégage  de  l'oxigène  et  de  la  chaleur* 

Le  deutoxide  de  potassium ,  chauffé  dans  le  gaz  hydrochlo* 
arique;  donne  de  l'eau,  du  chlorure  de  potassium  et  du  gas 
oxigéne.  *    ' 

Le  deutoxide  de  potassium,  chauffé  dans  le  gaz  acide  carbo* 
nique,  laisse  dégager  de  l'oxigène  et  se  convertit  en  sous-oar» 
bonate* 

Ce  qui  distingue  spécialement  le  deutoxide  de  potassium 
du  protoxide ,  c'est  Ténergie  qu'il  exerce  sur  les  combusti- 
bles ou  plutôt  sur  les  corps  oxigénables.  Four  faire  les  expé* 
riences  qui  démontrent  cette  énergie ,  on  opère  de  la  manière 
suivante.  Si  la  matière  oxigénable  est  solide ,  on  la  mêle 
avec  le  deutoxide  de  potassium  dans  une  capsule  de  platine , 
qu^on  introduit  ensuite  dans  une  petite  cloche  courbée  pleine 
de  gaz  azote  et  placée  sur  le  mercure.  Si  la  matière  oxigé- 
nable est  gazeuse,  on  introduit  la  capsule  contenant  seule- 
ment le  deutoxide ,  dans  une  petite  cloche  courbée  pleine 
de  la  matière  oxigénable  gazeuse  -,  on  chauffe  ensuite  la  cap- 
sule avec  une  lampe  à  alcool. 

Le  soufre ,  chauffé  avec  le  deutoxide  de  potassium ,  brûle 
vivement  -,  il  se  produit  du  sulfate  de  potasse  et  quelquefois 
du  sulfure»  Il  faut  i  volume  de  \leutoxide,  contre  '/,  volume 
de  soufre. 

L'acide  sulfureux  est  absorbé  rapidement  à  chaud  par  le 
deutoxide  de  potassium  ;  il  se  dégage  de  la  lumière  un  peu 
d'oxigène.  Si  le  gaz  a  été  préalablement  desséché,  il  ne  se  dé- 
gage pas  de  vapeur  d'eau* 

Le  deutoxide  de  potassium  ne  décompose  pas  le  protoxide 
d'azote,  même  à  cl^aud  :  il  n'en  est  pas  de  même  du  deu* 
toxide  d'azole;  il  se  produit  de  la  vapeur  nitreuse  et  dç  Fhj- 
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po&iârilé  de  potassé,  quand  on  chauffe  le  peroxide  M  miiieit 
du  deutoxide  d'atote. 

Volumes  égaux  de  deutoxide  de  potassûim  et  d*arsenk  ré^ 
duît  en  poudre,  chau£Pés,  dégagent  beaucoup  de  lumière,  il 
se  produit  de  Farseniate  de  potasse* 

1  volume  de  deutoxîde  He  potassium  etX  Volume  de  phos^ 
phore,  chauffés  ensemble,  dégagent  beaucoup  de  chaleur 
et  de  lumière.  Il  se  produit  du  sous- phosphate  de  potasse  ^ 
qui  est  difficile  à  dissoudre  dans  l'eau. 

1  volume  de  deutoxide  et  '/,  volume  de  i:harbon,  chau^ 
lés,  dégagent  de  la  lumière  :  il  se  forme  du  sous- carbonate 
de  potasse.  Pour  en  faire  Texpérience,  on  peut  d'abord  in<« 
troduire  une  capsule'  de  platine  dans  la  cloche  courbée,  y 
introduire  ensuite  le  deutoxide,  puis  du  charbon  fortement 
calciné  et  réduit  en  poudre*  On  introduit  le  charbon  au 
moyen  d'une  petite  pince  recourbée,  dans  chaque  branche  dcf 
laquelle  on  a  pratiqué  une  cavité  hémbphérîque;  les  deux 
cavités  se  correspondent  de  manière  qu'elles  forment  une 
sphère  creuse  quand  les  deux  branches  de  la  pince  sont  ap* 
pliquées  Tutne  contre  Pautre* 

Volumes  égaux  de  deutoxide,  de  potassium  d'antimoine 
ou  d'étain,  chauffés,  donnent  lieu  à  un  dégagement  de  cha- 
leur et  de  lumière ,  et  à  de  Pantimoniate  ou  du  stonnate  de 
potasse* 

Le  deutoxide  de  potassium ,  chauffé  dans  Thydrogène  f 
donne  de  l'eau  et  de  l'hydrate  de  potasse* 

£n  répétant  l'expérience  avec  de  l'acide  hydrosulfurique 
fiu  de  l'hydrogène  phosphuré ,  on  obtient  de  l'eau ,  du  sulfure 
dé  potassium  et  du  sulfate  de  potasse ,  ou  du-  phosphure  de 
potassium  ^  et  du  phosphate  de  potosse. 

Le  gaz  ammoniaque  est  décomposé  par  le  deutoxide  de  po- 
tassium ;  il  se  produit  de  Teau  .-  de  la  potasse  et  du  gaz  azote 
sont  mis  à  nn. 

Le  cuivre,  le  bismuth ,  le  fer,  le  plomb,  le  zinc,  chauffés 
avec  le  deutoxide  de  potassium ,  à  volumes  égaux ,  réagis-* 
sent  I  les  métaux  sont  oxidés  et  de  la  potasse  est  mise  à 
nv.  Le  zinc  et  te  cuivre  sont  les  seuls  de  ces  métaux  qui  dé* 
gagent  de  la  lumière* 
-  Le  potassium ,  chauffé  avec  le  deutotid^  de  potassium ,  en 
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yyopttrlioB  coaveiiable ,  dégage  une  vive  lumière  :  il  se  pr(H 
duit  du  protoxide  de  potassium. 

La  résilie ,  le  bois,  Falbumiiie  dessëcbëe,  chauffes  avec  le 
deatoxide  de  potassium^  prennent  feu. 

HUlaireé 

Le  deutoxide  de  potassium  a  été  découvert  par  MM.  Gay* 
Lussac  et  Thénard;  nous  ]eur  avons  emprunté  tous  les  détails 
de  cet  article. 

CfiLoaiTiiB  j>£  70TASSICM  :  Sél  fétrtfiige  y  sel  digestif  de 

Sylvius,  seimarin  régénéré» 

Cofnposiiion» 

Ber2eUus< 

Chlore. 47)4<^ 

Potassium .«   62,54. 

Préparation. 

On  peut  le  préparer  en  neutralisant  la  potasse  par  Taclde 
bydrochlorique  :  la  liqueur  évaporée  lentement,  donne  des 
cristaux  cubiques,  qui  se  superposent  souvent  de  manière  à 
former  un  prisme  quadrangulaire  à  base  carrée,  ou  qui 
se  juxtaposent  en  table  ou  en  prisme  quadrangulaire  trè»» 
court. 

Propriétés. 

Il  est  incolore  ,  il  cristallise,  en  cube,  il  se  fond  à  un^ 
chaleur  rouge  et^e  volatilise  ensuite. 

11  a  une  saveur /raiche,  qui  diff'ère  de  celle  du  chlorure  de 
sodium  par  une  légère  amertume. 

Suivant  M.  Gay- Lussac,  100  p.  d'eau  en  dissolvent,  à  la 
température  de  zéro,  29,21,  et  à  la  température  de  109,60 
$9,26  p.;  5o  gr.  de  chlorure  réduits  en  poudre  fine^  mis,  avec 
sjio  gr.  d'eau,  dans  ttn  VBse  de  verre  du  poids  de  id&  gr.  et 
d'une  capacité  de  320  c.  c. ,  produisent  1 1*^,4  de  frokl.  L'expé* 
riefice  répétée  avec  le  cfaievttre  desotllum  ne  donne  qu'un  froid 
de  1%  9* 

Il  eqt  extrAmeouBt  peu  àoLubl^  dans  ralcoiH  to^eeu^é^ 
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Il  est  susceptible  de^ former  des  eUomres  doubles  avee  m» 
assez  grand  nombre  de  chlorures  métalliques*   . 

Il  n'est  point  décomposé  par  Voxigène* 

Il  est  décomposé  complétemeat  par  l'acide  niirique  bouil- 
lant. Il  paroit  qu'il  se  produit  d'abord  de  l'acide  hydrocblo- 
rique  et  de  la  soude;  que  celle-ci  s'unit  à  une  portion  d'acide 
nitrique^  tandis  que  l'autre  portion  de  cet  acide,  en  réagis- 
sant siir  l'acide  hydrochlorique ,  donne  lieu  à  de  l'acide  ni- 
treux ,  à  du  chlore  et  à  de  l'eau.  * 

Il  est  décomposé  complètement  par  l'acide  sulfurique  hy- 
draté :  on  obtient  de  l'acide  hydrochlorique  et  du  bisulfate 
de  potasse. 

On  obtient  des  résultats  analogues  avec  tous  les  acides  fixes  ^ 
lorsque  ceux-ci  agissent  concurremment  avec  l'eaué 

Phtorure  de  potassium. 
Voyez  tome  XXIl,  page  268. 

lODURE  DE   POTASSIUM. 

Iode. . . • .4  « .. •  3 124 
Potassium. ..«  i ..     979985. 

Préparation» 

On  l'obtieiit  en  faisant  passer  de  Viode  Sut  de  l'hydrate 
de  potasse ,  ou  en  faisant  évaporer  à  sec  dé  l'hydriodate  oe 
potasse. 

Il  est  fusible,  volatil.' 

Il  est  déliquescent  ;  sa  solution  est  neutre  aux  réactifs  co- 
lorés. 

A  une  température  rouge  l^oxigène  ne. lui  fait  éprouver  au- 
cun changement. 

AzOfURE  Dfi  POTASSIUM  ET  AzOTDRE  t>£  POTASSIUM  AMMONIACAL. 

Kous  avons  vu  "comment  on  obtient  l'azoture  de  potassium- 
ammoniacal,  en  faisant  fondre  le- potassium;  dans  du  gaziam* 
aoniaque. 

Ce  composé  est  lamelleux,  opaque  et  d'ua  vert  olivâtre; 
|eté  dans  un  creuset  chauffé  au  rouge  obscur,  il  s'enflamme 
aubitoinantvll  formé  avec,  les  aciées^des  seis-à'lMise  de  potasse 
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et  d^ammoniaque;  il  se  conserve  dans  le  naphfe  au  moins 
pendant  quelques  heures. 

Quand  on  le  met  en  contact  avec'  l'eau,  celle-ci  ne  dis^- 
sQut  que  de  la  potasse  et  de  l'ammoniaque,  et  pendant  la 
réaction  des  corps  il  ne  se  dégage  aucun  gaz.  Ce  résultat 
est  facile  à  concevoir,  si  Ton  se  rappelle  que  le  potassium  , 
fondu  dans  l'ammoniaque ,  sépare  de  la  portion  •  d'ammo- 
niaque, qu'il  décompose,  un  volume  d^hydrogéne  égal  à  celui 
qu'il  auroit  dégagé  de  l'eau;  et  en  outre  ,'qu'il  absorbe  l'azote 
de  cette  portion  .d'ammoniaque  qu'il  a  décomposée  :  consé-- 
quemment,  lorsqu'on  mettra  l'azoture  -de  potassium  ammo^ 
niacal  dans  l'eau,  l'oxigéne  de  l'eau  décomposée,  qui  se  ûxera 
au  potassium,  mettra  en  liberté  la  proportion  d'hydrogène 
nécessaire  pour  former  de  l'ammoniaque  avec  l'azote,  qui 
étoit  uni  au  potassium.  , 

Quand  on  chauffe  l'azoture  de  potassium  ammoniacal  dans 
une  petite  cloche  de  verre  courbée,  il  se  fond  et  l'ammo- 
niaque s'en  dégage;  une  partie  est  réduite,  en  hydrogène  et 
en  azote.  Le  résidu  est  l'azoture  de  potassium. 

Ce' Composé  est  noirâtre,  infasible. 

Chauffé  dans  un  tube  de  platine,  il  est  réduit  en  potas- 
sium et  en  gaz  azote. 

Mis  dans  l'eau ,  il  ne  produit  pas  d'effervescence  ;  mais  une 
portion  du  liquide  est  décomposée  :  il  se  fonne  de  la  potasse 
et  de  l'ammoniaque. 

Sulfure  de  potassium. 

Il  existe  un  grand  nombre  de  sulfures  de  potassium  ;  M.  Ber- 
zelius  en  compte  sept,  que  nous  décrirons  d'après  lui.  Nous 
traiterons  dans  un  article  spécial  de  l'action  de  l'eau  sur  ces 
composés. 

PROTOSULFUAB  DE  POTASSIUM. 

Composition  et  préparation» 

Berzelius. 

Soufre 41 

Potassium. . . .  • 1  oo. 

Ce  sulfure  correspond  au  sulfate  neutre  de  potasse ,  e'est-à- 
,dire  que,  si  le  soufre  et  le  potassium  s'oxigènent  de  mani^ére  a 

43.  9 
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fonner  de  l'acide  sulfurîque  et  de. la  potasse,  le  résultat  est  du 
sulfate  neutre  de  potasse.  On  peut  le  préparer  en  faisant  pas- 
ser de  rhydrogéne  sur  du  sulfate  de  potasse  chauffé  au  rouge 
dans  un  appareil  convenable ,  où  Fair  ne  peut  s'introduire* 
Le  même  sulfure  se  produit  encore  lorsqu'on  décompose  le 
Sulfate  de  potasse  par  le  cbari>on  ;  mais  il  est  di£Bcile  de  l'ob« 
tenir  pur.  Si  l'on  opère  dans  des  vaisseaux  de  verre ,  cette 
matière  est  attaquée  ;  si  l'on  opère  dans  des  vaisseaux  de  pla-> 
tine,  une  portion  de  ce  métal  s'i^llie  au  potassium ,  et  le  pro- 
tosulfure est  mêlé  avec  un  sulfure  inférieur* 

Propriétés* 

Le  sulfure  de  potassium ,  préparé  dans  le  verre,  a  une  belle 
couleur  de  cinabre  pâle  ;  sa  cassure  est  cristalline* 

Quand  on  le  chauffe ,  sa  couleur  devient  de  plus  en  plus 
foncée  ;  il  se  fond  au-dessous  de  la  chaleur  rouge  en  un  liquide 
noir. 

Quand  il  est  chauffé  avec  le  contact  de  l'air,  il  ne  s'enflamme 
pas  ;  cependant  il  devient  incandescent  à  sa  surface  dans 
quelques > parties,  qui  se  convertissent  alors  en  sulfate  de  po- 
tasse* 

Il  ^9i  déliquescent  ;  sa  solution  dans  l'eau  est  jaune  ou  in- 
colore ,  suivant  qu'elle  est  concentrée  ou  étendue. 

Il  est  complètement  soluble  dans  l'alcool. 

Sa  dissolution  dans  ce  liquide,  et  même  dans  l'eau,  s'opère 
sans  qu'il  y  ait  un  dégagement  de  chaleur  bien  sensible. 

D£UT0SUI.FUaB  DE  POTASSIUM* 

Composition. 

Soufre 82 

Potassium. 1  oc. 

Il  contient  deux  fois  ûutant  de  soufre  que  le  protosulfure. 
M.  Berzelius  Ta  obtenu  en  chauffant  graduellement  jusqu'au 
rouge  le  sous -carbonate  de  potasse  avec  une  quantité  de 
soufre  moindre  que  celle  nécessaire  pour  décomposer  la  to- 
talité du  sel  :  la  proportion  du  sous-carbonate  au  soufre  étoit 
de  37  à  5. 
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Taitosulfdile  de  potassium. 

Composition. 

Soufre laS 

Potassium ioo« 

Il  contient  trois  fois  autant  de  soufre  que  le  protosulfure^ 
M*  Berzeiius  Ta  obtenu  en  exposant  un  mélange  fait  dans  la 
proportion  de  celui  qui  a  donné  le  deutosulfure,  à  une  cha- 
leur suffisante  pour  qu^il  se  fondit  sans  ébullition  ou  dégage- 
ment de  gàz* 

T]âTaOSDLFDRE  DE  POTASSIUM. 

Composition  et  préparation. 

Soufre.  •• 145,5 

Potassium.  • 1 00. 

M.  Berzeiius  a  obtenu  ce  sulfure  en  dirigeant  un  courant 
de  gaz  acide  hydrosulfurique  sur  du  sulfate  de  potasse  con-» 
t'enu  dans  un  appareil  de  verre ,  où  il  étoit  chauffé  au  rouge 
par  une  lampe  d'argent  à  alcool.  Il  s'est  dégagé  de  la  vapeur 
d'eau  et  du  soufre  :  lorsque  le, dégagement  eut. cessé,  M.  Ber- 
zeiius continua  de  chauffer  les  matières  pendant  un  quart 
d'heure. 

Propriétés, 

A  Tétat solide  il  est  transparent ,  d'un  rouge  vineux;  à  Tétat 
liquide  il  est  noir. 

11  est  très- solublé  dans  l'eau. 

A  froM,  Tacide  hydrochlorique  le  rend  laiteux  et  en  pré- 
cipite une  poudre  blanche ,  sans  en  dégager  d'acide  hydro- 
sulfurique. 

Pentosulfure  de  potassium. 

Soufre 164 

Potassium 1  oc. 

M.  Berzeiius  l'a  obtenu  en  réduisant  le  sulfate  de  potasse 
par  le  sulfure  de  carbone. 

Sextosolfcae  de  potassium. 

Soufre , 1 84,5o 

Potassium 100. 
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M.  Berzelius'l'a  préparé  en  chauffant  le  sulfure  précédent 
avec  du  soufre,  dans  un  appareil  où  il  entretenoit  un  cou- 
rant diacide  hydrosulfurique  :  celui-ci  n'agit  qu* en  éloignant 
Toxigène  du  sulfure;  il  sort  de  l'appareil  comme  il  y  est  entré* 

Ebdomosulfdhe  de  potassium. 

Soufre 2o5 

Potassium i  oo« 

Suivant  M.  Berzelius  on  obtient  ce  sulfure  lorsqu'on  chauffe 
le  sous- carbonate  de  potasse  avec  un  excès  de  soufre  jusqu'à 
ce  qu'il  ne  se  dégage  plus  d'acide  carbonique* 

Action  de  Veau  sur  les  sulfures  de  potassium  ;  propriétés  de  leurs 
dissolutions  nommées  Sulfures  hydrogénés  de  potasse. 

Tous  les  sulfures  de  potassium  sont  solubles  dans  l'eau; 
mais  s'y  dissolvent  <-  ils  sans  éprouver  d'altération ,  ou  bien  y 
a-t-il  une  décomposition  d'eau  P  C'est  ce  qu'il  eêt  bien  diffi- 
cile de  décider. 

Paotosulfure  de  potassium  et  Eau. 

En  admettant  qu'il  y  ait  décomposition  d'eau ,  lorsque  le 
sulfure  de  potassium  se  dissout  dans  ce  liquide,  l'oxîgène  doit 
se  porter  sur  le  potassium,  et  l'hydrogène  sur  le  soufre,  de 
manière  qu'il  en  résulte  un  hydrosulfàte  neutre  de  potasse.  Nous 
ignorons  la  raison  qui  a  déterminé  M.  Berzelius  à  appeler  ce 
même  composé  sous-hydrosulfate  de  potasse. 

Cette  solution  ne  noircit  pas  le  mercure;  quand  on  y  verse 
de  l'acide  sulfurique ,  de  l'acide  hydrochlorique ,  foîbles ,  etc. , 
il  se  dégage  du  gaz  acide  hydrosulfurique ,  et  il  ne  se  dépose 
point  de  soufre.  En  un  mot,  elle  jouit  de  toutes  les  propriétés 
que  nous  avons  reconnues  à  Vhydrosulfate  de  potasse  neutre. 

Lorsque  cette  sQlutîon  concentrée  est  mise  en  digestion 
avec  du  soufre  réduit  en  poudre  fine,  l'on  finit  par  obtenir 
une  liqueur  qu'on  peut  considérer,  d'après  M.  Berzelius, 
comme  formée  de  hydrosulfate  dépotasse  neutre -\-  une  quantité 
de  soufre  quadruple  de  celle  contenue  dans  Vacide  hydrosulfurique. 
Le  mercure  enlève  à  cette  liqueur  tout  le  soufre  qui  excède 
la  composition  de  l'acide  hydrosulfurique  ;  l'acide  sulfurique 
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foible ,  etc. ,  qu'on  y  veirse ,  en   précipite  du  soofre  et  en 
dégage  de  Tacide  hydrosulfupique. 

Suivant  M.  Berzelius  on  obtient  encore  une  liqaeur  sem- 
blable à  la  précédente ,  en  faisant  digérer  le  soufre  en  poudre 
dans  le  bihydrosulfate  de  potasse;  dans  ce  cas  le  'soufre  ex- 
pulse la  moitié  de  Facide  hydrosulfurique. 

SoftSULFUKES   DE   POTASSIUM   ET   £aU« 

Lorsqu'on  met  en  contact  avec  l'eau  un  sulfure  de  potas- 
sium, plus  chargé  de  soufre  que  ne  Test  le  protosulfure,  il 
•eroit  très- facile,  en  admettant  la  décomposition  de  Teau, 
de  représenter  la  nature  de  ces  dissolutions ,  s'il  ne  se  dé- 
composoit  que  la  proportion  d'e^u  strictement  nécessaire 
pour  changer  tout  le  potassium  et  une  partie  du^soufre  en 
un  hydrosulfate  neutre  ;  mais  il  n'en  est  point  ainsi ,  Foxi- 
gène  de  Feau  décomposée  étant  plus  que  suffisant  pour  oxider 
le  potassium  ;  il  y  en  a  une  partie  qui  forme  avec  du  soufre 
de  Facide  hyposulfureux ;  d'un  autre  côté,  Fhydrogéne  de 
l'eau  décomposée  est  insuffisant  pour  convertir  le  soufre  non 
acidifié  en  acide  hydrosulfurique;  enfin,  pendant  l'acte  de 
ces  dissolutions  il  ne  se  dégage  aucun  fluide  aériforme. 
De  là  il  résulte  que ,  dans  Fhypothèse  de  la  décomposition  de 
l'eau  f  les  dissolutions  aqueuses  des  sursulfures  de  potassium 
peuvent  être  représentées  par  hjrposulfile  de  potasse  -+-  hjfdro^ 
sulfate  de  potasse  H-  soufre  y  ou  par  h^'posulfite  de  potasse -h- 
potasse  ~H  soufre  hydrogénée 

Telles  sont  les  manières  dont  on  a  enviée  généralement 
la  nature  de  ces  liqueurs ,  auxquelles  on  a  donné  le  nom  de 
sulfures  hydrogénés  de  potasse»  Nous  allons  noua  en  occuper 
d^nne  manière  spéciale. 

Sulfures  HYDaoGéNés  de  rOTAsiE» 
Préparation* 

On  peut  4es  obtenir  par  trois  procédés  généraux. 

1  .*  En  préparant  d'abord  des  sursulfures  de  potassium ,  soit 
directement  avec  le  soufre  et  le  potassium  »  soit  en  chaufiant 
parties  égales  de  sous- carbonate  et  de  soufre,  et  en  dissol- 
vant ensuite  ces  sursulfures  dans  Feau.  On  peut  substituer  au 
sous- carbonate  de  potasse  Fhydrate  de  potasse. 
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Dans  le  premier  cas  le  sulfure  hydrogéné  est  mêlé  d^hy- 
posulfite.  > 

Dans  le  second  cas,  si  le  mélange  de  soufre  et  de  potasse , 
ou  de  son  sous-carbonate ,  a  été  fortement  chauffé,  le  sulfure 
hydrogéné  est  mêlé  d'hypoâulfite  et  de  sulfate  ;  si  le  mélange 
n'a  été  exposé  qu'à  une  chaleur  voisine  du  rouge  obscur  , 
le  sulfure  hydrogéné  ne  contient  pas  de  sulfate. 

2.*  En  faisant  digérer  ou  bouillir  du  soufre  dans  Thydiro- 
sulfate  ou  le  bihydrosulfate  de  potasse. 

3.^  En  chauffant  de  Teau  de  potasse  avec  du  soufre. 

Lorsque  le  soufre  est  en  excès,  on  obtient,  suivant  M. 
Berzelius,  la  même  liqueur  que  quand  on  dissout  à  saturation 
du  soufre  dans  de  Thydrosulfate  ou  du  bihydrosulfate  de  po* 
tasse,  avec  cette  différence  cependant,  que  Foxigéne  pro- 
*venant  de  Peau  dont  Thydrogène  a  formé  de  Tacide  hydro* 
sulfurîque  ou  du  soufre  hydrogéné,  a  constitué  de  Tacide 
hyposulfureux  avec  une  portion  du  soufrer  M.  Berzelius  a 
vu  que  la  quantité  de  potasse  qui  sature  l'acide  hyposulfu- 
reux ,  étant  représentée  par  i ,  la  quantité  qui  est  unie  au 
soufre  hydrogéné  est  représentée  par  3 ,  en  sorte  que  l'acide 
hyposulfureux  contient  trois  fois  autant  d'oxigéne  que  la  base 
qu'il  neutralise. 

Le  inéme  savant,  ayant  cherché  à  convertir  le  soufre  sous 
l'influence  de  Teau  alcaline  en  acide  sulfureux  ou  en  acide 
sulfurique,  n'a  jamais  pu  y  parvenir,  quelque  jpetite  que  fût 
la  quantité  de  soufre  employée.  Il  a  vu  également  que  pout 
une  proportion  de  potassium  qui  se  trouve  dans  le  sulfure  hy- 
drogéné pur,  il  ne  peut  y  avoir  au-dessus  de  lo  proportions 
de  soufre ,  de  même  que  l'on  ne  peut  unir  par  la  voie  sèche 
à  une  proportion  de  potassium  plus  de  lo  proportions  du 
même  corps. 

Propriétés* 

Les  sulfures  hydrogénés  de  potasse  sont  jaunes.  Ils  ont  une 
saveur  alcaline  et  une  odeur  d'acide  hydrosulfurique.  Ils 
sont  vénéneux  quand  oik  les  prend  k  l'intérieur. 

Exposera  Pair 9  ils  se  troublent,  parce  qu^uae  |»ortion  de 
leur  hydrogène  étabt  brûlée,  du  soufre  est  mis  à  nu.  S'ils 
y  sont  exposés  pendant  ua  temps  suflSsant,  ils  se  décolorent 
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entiéremeiit 9  donnent  un  abondant  dépbt  de  soufre,  et  il 
reste  dans  les  liqueurs  de  Thyposulfîtc,  qui  peut  être  mêlé 
de  sous-carbonate. 

L'oxigène  agit  comme  Fair  ;  mais  son  action  est  plus  prompte. 

Quand  on  veut  se  servir  du  sulfure  hydrogéné  de  potasse 
pour  absorber  Foxigène  de  Pair,  il  faut  faire  la  solution  à 
froid,  autrement  il  y  auroit  de  l'azote  absorbé.  C'est  pour 
cette  raison  que  Schéele  a  porté  à  0,27  la  quantité  d'oxigéne 
contenue  dans  l'air.  Il  faut  donc  toujours  se  servir  d'une  so- 
lution de  sulfure  faite  à  froid ,  lorsqu'on  veut  analyser  l'air 
par  ce  moyen ,  la  solution  étant  saturée  d'arote ,  elle  ne  peut 
en  absorber  de  nouveau» 

Les  acides,  tels  que  le  sulfurique,  l'hydrochlorique ,  éten- 
dus, qui  dégagent  des  bydrosulfates ,  du  gaz  acide  hydro- 
suif uiîqne  ,  en  s'emparant  de  leurs  bases ,  versés  dans  les 
sulfures  hydrogénés,  en  dégagent  un  peu  d'acide  hydrosul- 
furique  et  séparent  une  matière  qui  est  du  soufre  retenant 
de  l'hydrogène  ou  de  l'acide  hydrosulfurique.  C'est  cette 
matière  qu'on  a  appelé  soufre  hydrogéné.  On  est  toujours  sûr 
de  l'obtenir,  en  suivant  le  procédé  de  Proust:  on  prend  un 
flacon  à  l'éméri,  capable  de  contenir  lonce  d'eau  seulement; 
on  y  verse 'un  volume  d'acide  hydréchlorique  à  10^,  égal  au 
y,  de  sa  capacité ,  et  par  dessus  1  volume  égal  de  sulfure 
hydrogéné  :  on  ferme  le  flacon  ;  on  agite  ,  en  ayant  soin 
de  soulever  légèrement  d^  temps  en  temps  le  bouchon,^ 
pour  que  l'acide  hydrosulfurique  y  devenu  libre,  sorte  du 
flacon. 

M.  Berzelius  est  porté  à  croire  que  le  soufre  peut  s'unir 
.  à  l'hydrogène  en  autant  de  proportions  qu'il  s'unit  au  potas- 
sium ,  sauf  les  proportions  qui  constituent  le  tétrosulfure ,  le 
sex-tosulfure  de  potassium ,  et  que  ces  soufres  hydrogénés  ne 
peuvent  exister  d'une  manière  stable  que  quand  ils  sont  unis 
avec  les  bases ,  dé  sorte  que ,  quand  on  cherche  à  les  en 
isoler ,  ils  se  réduisent  en  acide  hydrosulfurique ,  en  soufre 
hydrogéné  liquide  et  en  soufre.    . 

L'acide  hydrosulfuHque  qu'on  fait  passer  dans  le  sulfure 
hydrogéné  j  en  précipite  du  soufre. 

L'alcool  ne  précipite  pas  les  sulfures  hydrogénés  de  potasse; 
il  les  dissout.  Si  Ton  dissout  dans  l'alcool  du  sulfure  de  po- 


i36  POT       \ 

tasse,  £Edt  en  chauffant  le  soufre  avec  le  sous -carbonate  de 
potasse ,  on  obtient  une  solution  de  sulfure  hydrogéné ,  qui , 
étant  exposée. à  Pair,  laisse  cristalliser  de  Thyposulfite  à  sa 
surface.  Il  ne  se  précipite  pas  d'abord  de  soufre,  parce  que 
ce  corps  reste  en  solution  dans  Talcool;  mais  après  que  ce  li- 
quide en  est  saturé,  le  dépôt  a  lieu. 

Le  mercure ,  agité  avec  un  sulfure  hydrogéné ^  absorbe  tout 
le  soufre  qui  t9,t  en  excès  à  la  composition  de  l'hydrosulfate 
neutre  et  de  Thyposulfite  de  potasse.  Ces  deux  sels  restent 
dans  la  liqueur. 

Uoxide  de  mercure  ,  agité  dans  un  sulfure  hydrogéné,  ab- 
sorbe la  plus  grande  partie  de  Thydrogèoe  sulfuré.  Il  est  ré- 
.duit  par  Thydrogène  ,  et  ensuite  sulfuné  par  le  soufre  qui 
étoit  combiné  à  cet  hydrogène.  En  ne  mettant  qu^une  petite 
quantité  de  cet  oxide,  on  obtient  une  dissolution  qui  ne 
contient  presque  plus  que  du  soufre  et  de  Talcali,  ainsi  :que 
'M.  Proust  l'a  prouvé.  Un  excès  de  cet  oxide  décompose  tout 
le  sulfure  ,dans  cette  circonstance. 

Arseniure  de  potassium. 

,  ■  '  •  • 

L'arsenic  s^unit  au  potassium  en  un  grand  nombre  de  pro* 
portions;. mais. il  est  probable  quHl  n'existe,  qu'un  petit  nom- 
J)re  de  composés  définis  qui  correspondent  aux  arseniates  de 
potasse. 

1  mesure  de  potassium  et  3  mesures  d'arsenic  ont  donné  à 
MM.  Gay-Lussac  et  Thénard  un  composé  d'un  brun  marron, 
sans  éclat  métallique,  qui,  mis  en  contact  avec  l'eau,  a  dé- 
gagé du  gaz  hydrogène  arseoiqué ,  et  a  donné  lieu  à  une  pro- 
duction de  potasse  et  d'hydrure  d'arsenic  en  flocons  bruns. 

Le  potassium,  allié  à  une  proportion  suffisante  d'arsenic, 
produit  un  alliage  brillant. 

PhOSPHURE   de   POTASSIOÂf. 

Le  phosphore  s'unit  au  potassium  en  plusieurs  proportions; 
mais  jusqu'ici  elles  n'ont  point  été  déterminées  d'une  manière 
précise. 

Le  phosphure.  obtenu,  en  chauFant  du  phosphore  en  ex<- 
ces  avec  <iu  potassium,  est  d'une  couleur  rouge -brune  de 
chocolat,  sans  éclat  métallique  :  mis  en  contact  avec  Peau, 
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il  se  dégage  de  Thydrogène  phosphurë,  qui  n'est  pas  toujours 
spontanément  inflammable. 

SlUCIURES  DE  FOTASSIUM. 

'     •  -     • 

M.  Berzelius  a  obtenu  deux  ^iUciures  de  potassium,  en 
exposant  à  une  température  élevée  le  silicium  et  le  potassium. 

Le  silicîure  avec  excès  de  potassium  est  d'un  brun  gris 
foncé,  entièrement  soluble  dans  Teau. 

Le  siliciure.de  potassium,  avec  excès  de  silicium ,  s^ob tient 
en  chauffant  très -fortement  le  siliciure  précédent. 

Antimoniube  de  potassium. 

MM.  Gay-Lu8S9C  et  Thénard  disent  que  Tantimoniure  de  po- 
tassium 9  obtenu  en  chauffant  suffisamment  i  mesure  de  potas- 
sium avec  4  d'antimoine,  est  sous  forme  de  culot;  qu*ilest  un 
peu  moins  blanc  que  l'étain ,  cassant ,  à  grains  fins,  fusible,*  qu'il 
produit  une  très-vive  effervescence  avec  l'eau,  et  qu'il  résulte 
de  la  réaction  des  corps  de  l'hydrogène  qui  se  dégage ,  de  la 
potasse  qui  se  'dissout ,  et  de  l'antimoine  métallique  qui  se 
précipite* 

M.  Vauquelin  a  remarqué  qu'en  chauffant  l'oxide  d'anti- 
moine avec  le  charbon  et  la  potasse ,  on  obtient  un  antîmo- 
iiiure  de  potassium  ;  et  M.  Serullas  a  fait  sur  le  même  sujet  des 
observations  très-intéressantes.  Il  a  vu ,  par  exemple ,  que  l'émé- 
tique,  fortement  chauffé  dans  un  creuset  lu  té  avec  soin,  laisse 
un  résidu  qu'il  considère  comme  un  carbure  de  potassium  et 
d'antimoine.  Ce  composé  peut  être  conservé  dans  des  flacons 
à  large  goulot  :  lorsqu'on  jette  sur  cette  matière  quelques 
gouttes  d'eau,  sur-le-champ  il  se  fait  une  explosion  plus  ou 
moins  forte ,  suivant  la  quantité  de  matière  qui  se  décompose  ; 
des  globules  d'antimoine,  qui  s'enflamment  dans  l'air,  sont 
lancés  de  toutes  parts.  Suivant  l'auteur,  l'eau  est  décomposée 
par  une  portion  de  potassium;  de  là  résulte  une  élévation  de 
température  qui  détermine,  aux  dépens  de  l'oxigène  de  l'air , 
la  com}>us.tion  de  l'hydrogène  ,  du  reste  du  potassium ,  de 
l'antimoine  et.  (Kii  .charbon.  On  e^t  toujours  sûr  de  réussir  à 
obtenir  ce  produit,  si  l'on  ajoute  à  loo  p«  d'émétique,  que 
l'on  calcine,  1%  p.  de  charbon  ordinaire.. Il  faut  porphyriser 
les  corps  ensemble,  afin  de  les  mêler  intimeuxent. 
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Stannu&e  de  potassium. 

MM*  Gay*Lussac  et  Thënard  ont  obtenu ,  en  chauffant  2  me- 
sures de  potassium  avec  7  mesures  de  limaille  d'étaîn ,  un 
stannure  un  peu  moins  blanc  que  Tétain ,  cassant,  faisant  une 
très -vive  effervescence  avec  Teau  et  donnant  alors  de  Vhy 
drogène ,  de  la  potasse  et  de  Tétain  métallique. 

Un  alliage  fait  avec  moins  d'étain  que  le  précédent ,  s'en- 
flamme ordinairement  dans  Fair ,  surtout  si  on  essaie  de  le 
pulvériser. 

HvDRUaE  PE  POTASSIUM. 

Cette  combinaison ,  qui  a  été  obtenue  par  MM.  Gay-Lussac 
et  Théoard ,  en  chauffant  le  potassium  dans  légat  hydrogène, 
à  une  température  voisine  du  rouge  obscur,  est  grise,  sans 
aspect  métallique ,  infusîble.  A  froid  elle  ne  s'enflamme  pas 
dans  Tair ,  ni  dans  Toxigène^  mais  à  chaud  elle  y  brûle  vive- 
ment. 

Mise  en  contact  avec  de  Teau  dans  une  cloche  posée  sur  le 
mercure ,  elle  dégage  un  volume  d'hydrogène  qui  est  à  celui 
que  le  potassium  qu'elle  contient  auroit  dégagé  du  même 
liquide  ::  5  :  2. 

Jetée  sur  Teau  qui  est  en  contact  avec  Fair ,  elle  produit 
une  flamme ,  comme  le  fait  le  potassium  pur. 

Elle  est  décomposée  par  une  chaleur  rouge. 

A  froid  le  mercure  s'empare  'de  son  pota.'#ium  et  met  l'hy- 
drogène en  liberté. 

MM.  Gay-Lussac  et  Thénard  croient  qu'il  existe  un  sou»- 
hjrdrure  d  e  potassium. 

Quant  à  l'existence  d'un  gaz  hydrogène  potassié ,  elle  n'est 
pas  démontrée;  il  est  possible  qu'on  ait  pris  pour  elle  un 
simple  mélange  de  vapeur  de  potassium  et  de  gaz  hydrogène. 

"Bismuth  et  Potassium. 

MM.  Gay-Lussac  et  Thénard  ont  allié  ces  métaux  en  les  chauf- 
fant dans  un  tube  de  verre  étroit ,  effilé.  Il  y  avoit  1  mesure 
de  potassium  vau  fond  du  tube  et  4  mesures  de  bismuth  en 
poudre  pa^- dessus. 

Cet  alliage  est  cassant,  très -fusible. 
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II  fait  effervescence  avec  l'eau ,  il  se  dégage  de  rhy^lrogèee, 
il  se  forme  de  la  potasse  et  il  se  dépose  du  Jlûamuth* 

Fer  £1  Potassium. 

Quand  on  décompose  la  potasse  hydratée  par  la  tournure 
de  fer,  on  obtient  un  alliage  de  fer  et  de  potassium,  qui  est 
souvent  assez  mou  pour  qu'on  puisse  le  couper  avec  des  ci- 
seaux. Cet  alliage  a  la  forme  de  la  tournure  de  fer  et  fait 
effervescence  avec  Feau. 

Mercure  et  Potassium. 

MM.  Gay-Lûssac  et  Tliénard  ont  décrit '{Plusieurs  amalgames 
de  potassium.  (Voyez  tome  XXX,  pag.  96.) 

Plomb  et  Potassium. 

1  Mesure  de  potassium  et  4  mesures  de  plomb ,  chauffées 
ensemble ,  ont  donné,  à  MM.  Gay-Lussac  et  Thénard  un  alliage 
très- fusible  et  très-  cassant ,  qui  fait  effervescence  avec  Peau  ; 
il  se  produit  alors  de  la  potasse,  et  il  se  dépose  du  plomb. 

Zinc  et  FoTAssiuit. 

Les  mêmes  savans  ont  vu,  qu'en  chauffant  i  mesure  de 
potassium  et  4  mesures  de  zinc  en  limaille,  il  se  volatilise 
environ  les  trois  quarts  du  potassium,  et  que  le  quart  restant 
forme  avec  le  zinc  un  alliage  fusible  au  rouge -cerise,  cas- 
sant, grenu,  ayant  la  couleur  du  zinc  divisé,  faisant  une  vive 
effervescence  avec  l'eau ,  et  donnant  de  la  potasse  et  un  dépôt 
de  zinc. 

SoDipM  «î  Pqtavium* 


Ces  métaux  s'allient  en  toutes  proportions ,  soit  qu'on  les 
chauffe  au  milieu  du  naphte ,  soit  qu'on  les  presse  l'un  con- 
tre l'autre  dans  un  petit  tiibe  d^  verre  bien  desséché.  Voici 
les  observations  prineipales  que  MM.  Gay-Lusiac  et  Thénard 
ont  faites  sur  ces  alliages. 

Ils  sont  tous  plus  fusibles  que  le  sodium;  mais,  suivant  les 
proportions  respectives  des  métaux  qui  les  constituent,  ils 
sont  jltus  ou  moins  fusibles  que  le  potassium  :  tous  sont  vola« 
tils,  cristallisables.  Exposés  à  l'air,  ils  se  changent  en  sous- 
carbonate,  et,  comme  le  potassium  s'altère  plus  rapidement 
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que  le  sodium,  Texposîtion  à  Taîr  est  un  moyen  de  purifier 
le  sodium  du  potassium  quUl  peut  contenir.  > 

1  p.  de  potassium  et  3  p.  de  sodium  forment  un  alliage  fluide 
à  zéro.  Si  Ton  augmente  la  proportion  du  sodium ,  il  perd  de 
sa  fusibilité  ;  si  Ton  augmente  celle  du  potassium  jusqu'à  un 
certain  point ,  la  fusibilité  augmente  ^  Falliage  de  lo  parties 
de  potassium  et  de  i  p.  de  sodium  est  liquide  à  séro  et  plus 
léger  que  le  naphte,  et  celui  de  3o  p.  de  potassium  et  de  i  p* 
de  sodium  n'est  fusible  qu'au-dessus  de  zéro. 

Etat. 

On  conçoit  bien  que  le  potassium  ne  peut  exister  dans  la 
nature ,  au  moins  dans  les  couches  supérieures  de  la  terre  » 
qui  sont  plus  ou  moins  pénétrées  d'eau.  On  ne  connoit  dans 
la  nature  que  du  chlorure ,  de  l'iodure  de  potassium  et  des 
sels  de  potasse. 

Préparation. 

On  peut  se  procurer  le  potassium  en  décomposant  la  potasse 
par  l'électricité,  le  charbon,  et,  ce  qui  est  préférable,  par 
la  tournure  de  fer,  en  suivant  le  procédé  de  MM.  Gay-Lussac 
et  Thénard  ,  que  nous  avons  rapporté  plus  haut  :  Brunner  a 
publié  un  procédé  qui  est  encore  plus  simple  que  ce  dernier.  Il 
consiste  à  chauffer  très -fortement,  dans  une  espèce  de  cor- 
nue de  fer  forgé,  un  mélange  dé  sous- carbonate  de  polasse 
et  de  charbon  ;  le  potassium  se  volatilise  et  se  condense  dans 
le  récipient.  Pour  l'obtenir  dans  le  dernier  état  de  pureté, 
il  est  nécessaire  de  le  distiller  dans  une  petite  cornue  de 
verre ,  afin  d'en  séparer  du  charbon. 

Usages. 

.    Le  potassium  n'a.  été  .  employé  jusqu'ici  que  pour  enlever 
l'oxigène  aux  corps  qui  le  retiennent  fortement* 

Histoire. 

Il  fut  découvert  par  H.  Davy,  en  1807  ,  et  étudié  avec 
beaucoup  de  soin  par  MM.  Gay-Lussac^ et  Thénard,  et  c^est 
surtout  leurs  recherches  qui  nous  ont  servi  de  guide  dant. 
l'histoire  de  ce  métal.  (Ch.) 
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POTE.  (Bot.)  Nom  languedocien  du  tbjat,  selon  Gouan. 

(J.) 

POTÉE  D'ÉTAIN.  (  Chim.  )  C'est  de  l'étain  presque  tou- 
'Jours  allié  avec  du  plomb  que  Ton  a  calciné ,  et  qui  a  été 
ensuite  lavé ,  de  manière  à  eu  séparer  la'  plus  grande  partie 
du  métal  qui  a  échappé  à  la  combustion.  Uoxide  d'étain  de 
la  potée  est  le  peroxide.  Cette  matière  est  employée  pour 
polir  le  verre ,  certains  bois ,  etc. ,  etc.  ( Ch.)  \ 

POTÉE  DE  montagne:  {Min.)  On  donne  ce  nom  à  pres^ 
que -toutes  les  poussières  terreuses,  naturelles,  assez  fines  et 
assez  dures  pour  être  employées  comme  matières  à  polir; 
telles  sont  le  tripoli  pulvérulent  (vulgairement  terre  pourrie) , 
le  tripoli  schistoïde  {Polierschi^er)j  quelques  silex  pulvéru- 
lens,  etc.  (B. } 

POTELÉE.  (Bot,)  Un  des  noms  vulgaires  de  la  jusquiame, 
tiré  de  sa  capsule ,  qui  a  la  forme  d'un  petit  pot  fermé  par 
un  couvercle.  (J.) 

POTELET.  {Bot.)  On  donne  ce  nom,  dans  quelques  can- 
tons ,  à  la  jacinthe  des  bois.  (  L.  D.  ) 

POTELLO.  (Bot.)  Un  des  noms  italiens  du  bolet  comestible» 
Voyez  Potiron.  (Lem.) 

POTELOT.  (Min.)  C'est  le  MoLVBDèNE  sulfura.  { B.  ) 

POTENTILLA.  {Bot.)  Ce  nom  étoit  donné  par  Anguillara 
à  la  barbe-de-chèvre  et  à  la  reine  des  prés,  spircea  aruncus 
et  spircea  ulmaria;  par  Matthiole,  Daléchamps  et  autres  an- 
ciens à  l'argentine»  Linnasus,  le  conservant  à  cette  dernière, 
a  réuni  à  ce  genre  le  quinquefolium  et  le  penlaphjrlloides  de 
Toumefort,  ainsi  que  les  fraisiers  du  même,  à  réceptacle 
non  charnu.  Voyez  Potentille.  (J.) 

POTENTILLE;  Potentilla,  Linn.  (Bot.)  Genre  de  plantes  di- 
cotylédones polypétales,  de  la  famille  des  rosacées ^  Juss»,  et 
de  Vioosandrie  pofygyr^ie ,  Linn. ,  qui  présente  les  caractères 
suivans:  Calice  monophylle,  à  dix  divisions  alternativement 
plus  jgrandes  et  plus  petites;  corolle  de  cinq  pétales  ouverts,- 
arrondis,  portés  sur  le  calice;  é lamines  au  nombre  de  vingt 
ou  environ ,  plus  courtes  que  la  corolle ,  insérées  sur  le  calice  ; 
ovaires  nombreux,  supères,  très-petits,  réunis  en  tête,  sur- 
montés chacun  d'un  style  filiforme,  de  la  longueur  des  éta- 
mines,  et  terminés  par  un  stigmate  obtus;  graines  nues^  nom- 
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hreuses,  acuminëes,  portées  sur  un  réceptacle  sec,  arrondi 9 
.  environné  par  le  calice  persistant. 

Les  potentille^  sont  des  plantes  herbacées ,  très-souvent  vi« 
vaces ,  rarement  des  arbustes ,  elles  ont  feuilles  alternes ,  près* 
que  ailées,  digîtées  ou  ternées,  munies  de  stipules  à  leur  base, 
et  leur»  fleurs  sont  portées  sur  des  pédoncules^  axillaires ,  ou 
souvent  disposées  en  une  sorte  de  corymbe  terminal.  On  en 
connoît  aujourd'hui  cent  et  quelques  espèces,  dont  plus  de 
trente  croissent  naturellement  en  Europe.  Ces  plantes  n'offrent 
que  très- peu  d'intérêt  sous  le  rapport» de  leurs  propriétés, 
quoique  le  nom  générique  qu'elles  portent  paroisse  dériver 
de  ce  qu'on  leur  a  attribué  des  vertus  puissantes  ;  car ,  selon 
Linné  (^Fhilos*  hot.^  166),  po^en^iUa  vient  de  potentia  viriumm 

*  JFeuilles  ailées  ou  presque  ailées. 

PoTENTiLLE  FRUTESCENTE;  Polentilla  fi-uticosa,  Linn.,  5p.,  70g* 
Sa  tige  est  ligneuse >  haute  de  deux  à  trois  pieds,  divisée  en  ra- 
meaux nombreux,  garnis  de  feuilles  ailées,  composées  de  cîaq 
à  sept  folioles  oblongues,  veines,  surtout  en  dessous;  ses  fleurs 
sont  jaunes,  pédonculées,  disposées,  dans  les  aisselles  des 
feuilles  supérieures  et  à  l'extrémité  des  rameaux ,  en  une  sorte 
de  corymbe  lâche.  Cette  espèce  crott  dans  les  Pyrénées,  en 
Angleterre,  en  Sibérie,  dans  le  Canada  :  on  la  cultive  dans 
les  jardins,  comme  plante  d'ornement;  elle  fleurit  en  Juillet 
et  Août. 

PoTENTiLLE  ANs^aiNE^  vulgaircmcnt  Argentine  :  Potentilla  an^ 
serina,  Lînn.,  Spé,  710;  Bull.,  Herb.,  t.  157.  Ses  tiges  sont 
rameuses,  rampantes,  longues  d'un  à  deux  pieds,  garnies  de 
feuilles  ailées,  composées  de  treize  à  quinze  et  quelqufois  jus* 
qu'à  vingt-une  folioles  ovales  -  oblongues ,  dentées  en  scie, 
vertes  en  dessus,  blanches  et  soyeuses  en  dessous;  ses  fleurs 
sont  jaunes,  axillaires,  solitaires,  portées  sur  de  longs  pédon- 
cules.'Cette  plante  est  commune  dans  les  pâturages  un  peu 
humides  et  sur  les  bords  des  champs. 

Cette  pofentille  a  une  saveur  légèrement  stiptique;  elle  est 
un  peu  astringente  et  elle  a  passé  autrefois  pour  vulnéraire: 
on  l'a  conseillée  contre  le  crachement  de  sang,  les  pertes 
utérines,  les  fleurs  blanches,  la  diarrhée,  la  dyssenterie,  la 
jaunisse;  efle  a  aussi  été  recommandée  comme  fébrifuge  et 
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comme  lithontriptique;  mais  aujourd'hui  elle  n'est  plus  que 
bien  rarement  employée  par  les  médecins.  On  préparoit  au- 
trefois dans  les  pharmacies  une  eau  distillée  d'iirgentine ,  qui 
passoit  pour  avoir  la  propriété  d'effacer  les  taches  de  rous- 
seur et  de  remédier  aux  effets  du  hàle  sur  la  peau  :  cette  eau 
est  déjà  depuis  assez  long- temps  tombée  en  désuétude.  Ça 
Ecosse,  on  mange  les  feuiUes.  de  l'argentine  9  apprêtées  de  di- 
verses manières,  comme  herbe  potagère.  On  prépare  aussi, 
en  Angleterre,  ses  racine»  comme  alimentaires;  elles  ont  une 
saveur  assez  analogue  au  panais^  Ray  a  observé  que  les  cochpns 
recherchoientces  racines  et  qu'ils  le&mangeoient  avec  avidité, 
après  avoif  fouillé  la  terre  avec  leur  groin  pour  les  trouver. 

PoTENTiLLE  DE  Pensylvanîe  ;  PotentUUi  pensylvomcaj  Linn. , 
Mant>*y  76.  Sa  racine  est  vivaee,  pivotante;  elle  produit  une 
tige  droite,  haute  d'un  à  deux  pieds,  toute  couverte,  ainsi 
que  les  feuilles,  surtout  en  dessous,  d'un^duvet  court  d'un 
blanc  cendré;  ses  feuilles  sont  ailées,  les  inférieures  pétiolées, 
composées  de  neuf  à  onze  folioles  oblongues,  profondément 
dentées  :  les  feuilles  caulinaires  ne  sont  composées  ijUe  de 
sept,  de  cinq,  ou  même  dans  le  haut,  4e  trois  folioles,  et  elles 
sont  munies ,  à  leur  base,  ^e  deux  grandes  stipules  lancéolées. 
Les  fleurs  sont  jaunes,  pédonculées,  rassemblées,  au  sommet 
de  la  tige,  et  des  rameaux ,  en  corymbe  terminal.  Cette  espèce 
est  originaire  du  Canada  et  de  Pensylvanie,  et  elle  se  trouve 
maintenant  au  bois  de  Boulogne  près  de  Paris,  comme  si  elle 
y  étoit  spontanéCj^ 

PoTEx^TitLE  0ES  KOCRBRs  :  Potentilla  rupestHâ ,  Linn. ,  5p.,  7 1 1  ; 
Jacq. ,  FL  Aust,^  1. 1 14.  Ses  tiges  sont  droites,  hautes  d'un  pied 
ou  environ,  chargées  de  quelques  poils  et  peu  rameuses;  les 
feuilles  inférieures  et  les  radicales  sont  ailées,  composées  de 
cinq  à  neuf  folioles  ovales,  dentées;  les*  supérieures  sont  sim- 
plement ternées.  Les  fleurs  sont  blanches,  terminales,  dispo- 
sées en  corymbe-  lâche.  'Cette  espèce  croît  dans  les  lieux  pier- 
iceux  des  montagnes,  dans  les  Alpes,  les  I^rénées,  et  en  Al- 
lemagne, en  Sibérie,  etc. 

**  Feuilles  digitées;  réceptacle  glabre. 

PoTENTiLLE  i^LUE  :  PoUntUla  hirta,  Linn.,  Sp»,  712  ;  Ail.,  F/. 
pcd.,  n.^  2^4761  tab.  71,  fig.  1.  Sa  tige  est  droite,  presque 
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simple  ou  peu  rameuse,  haute  de  dix  pouces  à  un  pied,  hé** 
rissée  de  poils ,  ainsi  que  les  feuilles,  qui  sont' digitées ,  com- 
posées, dans  la  partie  inférieure  de  la  tige,  de  sept,  et  dans 
la  supérieure,  de  cinq  folioles  oblongues,  Cunéiformes,  bor- 
dées de  dents  très-profondes.  Les  fleurs  sont  jaunes ,  disposées 
en  corymbe  lâche.  Cette  espèce  croît  dans  les  lieux  pierreux 
du  Midi  de  la  France ,  dans  les  Alpes  et  les  Pyrénées ,  en 
Italie,  etc. 

PoTENTiLEB  ARGENt^B;  PotenHlld  aTgtnUa,  Linn.,  Sp,^  713; 
FU  Dan,,  tab.  865.  Cette  espèce ,  qui  est  connue  sous  le  nom 
vulgaire  dé  quinte-feuille  argentée  ,'a  une  tige  redressée ,  haute 
de  huit  à  douze  pouces,  cotonneuse,  garnie  de  feililles  com- 
posées de  cinq  folioles  oblongues,  cunéiformes,  profondément 
incisées,  d'un  vert  assez  foncé  en  dessus,  blanches  et  coton- 
neuses en  dessous.  Ses  fleurs  sont  jaunes,  assez  petites,  dispo- 
sées, au  sommet  de  la  tige  et  des  rameaux,  et  formant  dans 
leur  ensemble  un  corjrmbe  très-lâche.  Cette  plante  croit  dans 
les  lieux  secs  et  sablonneux ,  sur  les  bords  des  champs  et  des 
bois,  en  France,  en  Suisse,  en  Allemagne,  etc. 

PoTENTiLLE  PHiNTANNiÈRE  :  PotcAtilla  vema,  Linn.,  5p.,  712  ; 
FI.  Dan.,  U  114.  Ses  tiges  sont  rameuses  dès  leur  base,  cou-' 
chées,  pubesceutés ,  garnies  inférieurement  de  feuilles  com- 
posées de  cinq  folioles  ou  digitations  cunéiformes,  dentées 
à  leur  sommet,  et,  dans  leur  partie  supérieure,  de  feuilles 
simplement  ternées.  Ses  fleurs  sont  jaunes,  assez* petites ,  ter- 
minales. Cette  espèce  est  commune  dans  les  pâturages  secs  et 
découverts ,  au)c  bords  des  bois  et  des  chemins ,  en  France 
et  dans  toute  FEurope. 

PoTENTiLLE  DOKÈE :  Potentilla  aurea ,  Linn.,  5p.,  712;  Flor. 
Dan. y  tab*  114.  Ses  tiges  sont  redressées,  hautes  de  trois  à  six 
pouces,  pubescentes,*  simples  oii  peu  rameUvses,  garnies  de 
feuilles  .composées  de  cinq  folioles  ou  digitations  oblongues, 
dentées  à  leur  sommet,  presque  glabres,  mais  bordées  de  cilS 
nombreux  blancs  et  soyeux;  ses  fleurs  sont' d'un  jaune  d'or,' 
axillaires  ou  terminales.  Cette  espèce  croît  dans  les  montagnes 
alpines,  en  France,  en  Suisse,  en  Allemagne,,  en  Italie,  etc. 

***  Feuilles  digUées;  réceptacle  velu. 

PoTENTlLLE  RAMPANTE,   VUlgaîrCmCnt  QujNTE-FEUILLEj   Po^Cn- 
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tUlareptans^  Lino.»  Sjp*»  714.  Sa  racine  est^al^ogëe,  dela'gros-^ 
seur  du  petit  doigt ,  vivace,  noirâtre  en  dehors,  rougeàtre 
en  dedans,  divisée. en  quelques  fîbres  plus  menues;  elle  pro* 
(luit  plusieurs  tiges  simples  ou  peu  rameuses,  longues  d'un  à 
deux  piçds,  couchées  et  rampantes,  sur  la  terre,  prenant  ra- 
cine à  leurs  articulations,  et  garnies  de  feuilles  composées 
de  cinq  folioles  oyales*oblongues,  obtuses,  cunéiformes  a  leur 
base,  dentées,  presque  glabres,  et  vertes  des  deux  côtés.  Ses 
fleurs  sont  jaunes,  larges  de  dix  lignes  ou  environ,  solitaires 
sur  des  pédoncules  axillaires.  Cette  espèce  est  commune  dans 
les  champs  et  sur  le3  bords  des  chemins,  en  France  et  dans 
le  reste  de  TËuropcSa  racine,  est  la  seule  partie  dont  on  fasse 
usage  en  médecine;  elle  est  astringente,  et  Chomel  a  beau** 
coup  préconisé  son  emploi  dans  la  diarrhée  et  la  dyssenterie  ; 
on  Ta  aussi  regardée  comme  fébrifuge  :  elle  entroit  autrefois 
dans  la  thériaque  et  dans  le  baume  vulnéraire.  Cette  racine 
pourroit  servir  au  tannage  des  cuirs.  Les  ^çstiaux  mangent 
ses  fenilles. 

•    •  • 

PoTEN TILLE  CAULESCBNTE.:  PoterUilUi  caulescois ,  Lînn.,  Sp.,  7 1 3  ) 
Jacq. ,  FZ.  Aust,,  tab.  220.   Sa  tige  est  haute  de  six  à  huit 
pouces,  redressée,  garnie  de  feuilles  composées  de  cinq  fo- 
lioles .ovales-oblongues,  dentées  à  leur  partie  supérieure,  ré- 
trécies  en  coin  à  leur  base,  bordées  de  cils  blancs  et  soyeux; 
ses  fleurs  sont  blanches,  nombreuses,  rapprochées  au  sommet 
des  tiges  en  corymbe  bien  garni.  Cette  poten tille  croît  entre 
les  fçn tes  des  rochers  dans  les  Pyrénées  et  dans  les  Alpes  de 
la  France,  de  la  Suisse  «  de  F  Autriche,  etc. 
.    PoTENTiLLE  LUISANTE  ;  PoUzUUla  iritida,  Linn. ,  Sp,  ,714$  Jacq. , 
FL  Aust.» ,  .App» ^  t.  26.  Sa  tige  est  droite,  velue,  haute  seu- 
lement d'un  à  trois  pouces,  garnie  de  feuilles  composées  de 
cinq  ou  seulement  de  trais  folioles  ovales-oblongues,  simple- 
ment dentées  à  leur  sommet,  toutes  couvertes,  des  deux  tàtés^ 
de  poils  blancs  et  joyeux;  sa  fleur  est  blanche  ou  quelquefois 
un  peu  rougeàtre,  termipale,  grande  pour  la  petitesse  de  la 
plante*  Cette  espèce  croit  entre  les  rochers,  dans  les  Alpes 
du  Dauphiné,  de  la  Savoie,  du  Piémont,  de  TAu triche,  etc. 

PoTENTiLLE  A  FEUILLES  nVtCHiMiLLE;  PotcntHla  alchemiUoides , 
Ls^peyr*,  Mépi.  de  Tacad.  deToul.,  1 , 1. 17^  pag«  212^  Sa  tige 
«Si redressée 9  haute  de  six  k  huit  pouces  ^  un  peu  rameuse  dans 
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sa  partie  sapérienre,  chargée  d^un  davet  mou  et  blanchfttre; 
ces  feuilles  ioni  composées  de  cinq  folioles  ovales- oblon^ es, 
dentées  à  leur  sommet,  glabres  et  vertes  en  dessus,  toutes 
couvertes  en  dessous  de  poils  couchés  et  d*ua  blane  argenté  ; 
ies  fleurs  sont  blanches,  terminales,  disposées  en  nn  corymbe 
assez  garni*  Cette  potentille  croît  dans  les  fente»  de#  r»chers 
des  Pyrénées* 

****  Feuilles  trifoliées^ 

Potentille  orandiflore  ',  Potentilla  grandîjiora  ,  Linn. ,  Spm  s 
71 5.  Sa  tige  est  droite,  presque  simple,  haute  de  cinq  à  huit 
pouces,  pubescente,  garnie  de  feuilles  toutes  coniposées  de 
trois  folioles  ovales-oblongoes ,  profondément  dentées,  un  peu 
Velues  ;  ses  fleurs  sont  )aunes ,  disposées  en  petit  nombre  au 
sommet  des  tiges;  leurs  pétales  sont  une  fois  plus  grands  que 
le  calice.  Cette  espèce  croit  dans  les  pâturages  des  Alpes  et 
des  Pyrénées,  en  Suisse ^  en  Sibérie. 

Potentille  a  tige  Taès-couRTE;  Potentilla  suhacaults,  Linn», 
5p.,  71 5.  Ses  tiges  sont  couchées,  à  peine  de  la  longueur  des 
feuilles  qui  sont  formées  de  trois  folioles  oblongues,  coton^ 
neuses  et  blanchâtres  en  dessus  et  en  dessous  ;  ses  fleur»  sont 
jaunes,  pédoncule^,  peu  nombreuses.  Cette  potentille  croit 
dans  les  fentes  des  rochers  des  Alpes,  du  Dauphiné,  de  la 
Provence,  du  Piémont;  en  Espagne,  en  Sibérie,  etc. 

Potentille  neigeuse;  Potentilla  nhea,  Linn.,  5p.,  715.  Sa 
tige  est  un  peu  redressée,  haute  de  trois  à  cinq  pouces;  ses 
feuilles  sont  presque  toutes  radicales,  composées  de  trois  fo-* 
lloles  ovales,  profondément  dentées,  velues  en  dessus,  toutes 
couvertes  en  dessous  d'un  duvet  d'un  blanc  de  neige;  ses  fienrs 
sont  jaunes,  terminales,  peu  nombreuses.  Cette  plante  croit 
dans  les  Alpes  du  Dauphiné,  de  la  Suisse;  en  Laponie,  en 
Sibérie. 

Potentille  de  Vaillant  :  Potentilla  VaUlandi,  Nestler,  Monog* 
de  potent^,  jS  ;  Potentilla  splendèm ,  Decaad.,  FI.  franc. ,  4 ,  pag. 
467  ;  Fragaria  sterilis  amptissimo  fiUo  ^  flore ^  pttalisfiorum  cor* 
datis,  VailL,  Bot,  paris,\  55,  tab«  10,  fig.  i.  Sa  tige  est  cou' 
chée ,  rampante,  garnie  de  feqilles  longuement  pétiolées,'  com- 
posées de  trois  folioles  ovales-oblongues,  dentées  à  leur  som- 
met ^  velues  en  dessùs|  soyeuses  et  blanchâtres  en  dessous;  ses 
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fleurs  sont  blanches ,  portées,  une  ou  deux  ensemble ,  sur  des 
pédoncules  aussi  longs  que  les-  feuilles^  et  munis  eux-mêmes 
d'une  petite  feuille.  Cette  espèce  se  trouve  dans  les  pâturages 
secs  aux  environs  de  Paris,  d*Orléans,  de  Bordeaux,  dans  les 
Pyrénées,  etc.  (L.  D.) 

POTERIOCRINITES,  {Foss.)  Dans  Pouvrage  qui  porte  pour 
titre,  A  natural  history  of  thc  mnoidea^  M.  Miller  a  donné ,lç 
nom  de  poteriocrinitea  à  un  genre  de  la  famille  àe%  etfcrines , 
auquel  il  assigne  les  caractères  suivans  :  Animal  crinoïdal, 
avec  une  colonne  ronde,  composée  de  nombreuses  jointures 
légère»,  ayant  dans  leur  centre  un  canail  alimentaire  rond  et 
articulé  dans  ses  surfaces ,  qui  portent  des  stries  rayonnantes; 
Ixs  bras  qui  sortent  des  côtes  auxiliaires  sont  ronds  et  placés 
sur  la  colonne  à  des  distances  irrégulières.  ]^  bassin,  formé 
de  cinq,  jointures  à  cinq  pans>  supporte  cinq. pièces  hexagones 
entre  les  côtes  et  cinq  épaules,  ayant  sur  Pune  des  entre-côtes 
une  pièce  entre  les  épaules,  et  un  bras  partant  de  chacune  de 
ces  dernières. 

M.  Miller  a  reconnu  deux  espèces  de  ee  genre  ;  le  Poterio* 
crimte$  crasius  et  le  PoteriocrimUs  tenuis,  qui  se  trouvent  dans 
les  couches  anciennes  près  de  Bristol  en  Angleterre ,  et  il  en  a 
donné  les  figures  dans  Pouvrage  ci  «dessus  cité.  On  trouve  aussi 
une  figure  de  la  première  de  ces  espèces  dans  les  Mémoires  de 
la  société  géologique  de  Londres,  vol.  5,  pi.  5 ,  fig.  2* 

Ces  corps  ne  nous  sont  pas  assez  connus,  pour  que  nous 
puissions  entrer  dans  de  grands  détaib  à  leur  égard;  mais 
nous  pensons  qu'ils. ont  été  adhérens  par  leur  base,  comme 
tous  ceux  de  la  famille  des  encrines,  et  que  ce  qu'on  a  pris 
pour  le  canal  alimentaire ,  n'est  que  le  vide ,  ou  trou ,  qui 
traverse  toutes  les  articulations,  et  qui  a  pu  servir  de  passage 
au  Hgaœent  qui  s^étendoit  jusqu'à  la  base. 

Nous  possédons  une  base  d'enctinife  qui  est  presque  dé  la 
grqsseur  de  la  tête ,  et  dans  laquelle  ee  trou  se  fait  apercevoir 
jusqu'au  point  où  elle  se  trouve  divisée  en  espèces  de  racines. 
(Ô-F.) 

POTERIUM.  (Bot.)  Ce  nom  étoit  donné  par  Matthiole  et 
Clusîus  à  une  plante  légumineuse ,  variété  de  Vastragalus  tr(k- 
gacantha,  et  C*  Bauhîn  lui  ajoutoit  comme  espèce  voisine 
un  arbrisseau  épineux  >  de  la  famille  des  rosacées  ^  auquel 
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Linnœus  a  con&ervë  ce  nom  comme  gënërîque  :  c'est  son  po- 
terium  spinosum^  auquel  il  a  joint  comme  congénères  quel* 
ques  autres  plantes,   nomipëes  pimpindla  par  les  anciens. 

Voyez    PiMPINELLA   et'PiMPRENELLE.'    (  J.  ) 

POTFISK.  (Mamm.)  Voyez  Pott- fisc  h.  (F.  C.) 

POTHA.  {Bot.)  A  Ceîlan  on  nomme  ainsi  une  plante  aroïdc^ 
qui  est  devenu  le  type  du  genre  Pothos  de  Lînnœus.  (J.  ) 
'    POTHEL.  (Bof.)Thevet,  cîté  parDaléchamps  et  C.  Bauhîn, 
nomme  ainsi  le  sycomore , ^cus  sycomortts,'{J») 
'     POTHON.  (Bot.)  Voyez  Campàna  azdra.  (J.) 

POTHOS.  (Bot.)  Genre  de  plantes  monocotylédones,  à  fleur» 
incomplètes,  de  la  famille  des  aroïdes^  de  la  tétrandrie  mono- 
gynie  de  Lînnœus,  offrant  pout  caractère  essentiel  :  Une  spathc 
siinple;  un  spadice  épais;  chargé  de  fleurs;  point  de  calice; 
quatre  pétales;. quatre  étamiiies  ;  un  ovaire  tronqué;  point 
de  style  ;^  lin  stigm:ate  ;  une  baie  à  une  ou  plusieurs  semence». 

PoTHos  A  GRANDES  FEUILLE^  :  Potkos  grandifoUa y  Jacq.,  Coll.  y 
4,  pag.,  121  ,  et  le.  rar,,  2  ;  Lamck.,  lil,  gen,,  tab.  738;  Dra^- 
eontium 'eotdatam ,  Auhl, y  Guian.,  pag.  856;  Plum.,  Amer», 
tab.  5i ,  €g.  1 ,  «t  tab.  63.  De  la  racine  de  cette  plante  sortent 
un  grand  nombre  de  feuilles  gïâbrés,  entières,  en  cœur,  on- 
dulées à  leurs  bords,  aiguës',  fermes,  coriaces,  luisantes, 
longues  d'un  pied  et  demi,  sur  un  de  large,  marquées  de  sept 
nervures  ;  les  pétioles  sont  de  l'épaisseur  du  doigt,  presque 
aussi  longs  que  les  feuilles.  Du  centre  des  feiiilies  s'élève  une 
hampe  cylindrique ,  plus  longue  qUe  les  pétioles,  terminée 
par  un  spadice  presque  droit,  subulé,  couvert  de  fleurs  her- 
maphrodites très-serrées,  ayant  la  spathe  longue  de  quatre  à 
cinq  pouces,^  verte,  coriace,  lancéolée,  aiguë,  un  peu  roulée 
en  spirale;  les  pétales  blancs ,  oblongs,  concaves,  courbées  en 
voûte  à  leur  extrémité  supérieure.  Cette  plante  croît  en  Amé- 
rique, dans  les  environs  de  Caracas,  sur  les  montagnes  boi- 
sées, au  pied  desarbres. 

PoTHos  A  FBoiLLEs  BN  CŒUR  :  Potkos  cordata^  Aubl.,  Guian., 
loc,  cit,;  Burm.,  Amer.,  tab-  38.  Les  racines  de  cette  plante 
sont  composées  de  nœuds  imbriqués,  d'oiï  s'échappent  un  grand 
nombre  de  fibres  simples^  les  feuilles  sont  toutes  radicales, 
amples,  simples,  profondément  ëchancrées  en  cœur  à  leur 
hfae^  entières  ;  acumioëès^  supportées  par  de  très- longs  pé- 
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fioles  élargis  à  leur  base;  les  li4|iiipes  sont  axîllaires^deux  et 
trois  fois  pltis  courtes  que  les  pétioles,  terminées  par  ua  spa-. 
dice  court,  un, peu  încUiié,  laucéolé,  muni  d'une  spathe  fort 
petite;  les  fleurs  sont  petites;  les  fruits  un  peu  arrondis, 
bleuâtres,  très- serrés.  Cçtte  plante  croît  dans  les  contrées 
chaudes  de  TAmérique. 

PoTHos  VIOLET  :  PoÛios  violoçca,  Sw.,  FL  Jnd.  ^ccid,,  a 70; 
Draeonlium  scandens,  Aubl«,  loc»  cit,;  Plum«,  Amer,,  tah.y/id^ 
Ses  racines  sont  longues,  épaisses,  simples ,  filiformes  et  blan- 
châtri&s';  elles  produisent  plusieurs  tiges  hautes  de  deux  ou 
trois  pieds,  radicantes,  glabres,  épaisses,  noueuses^  garnies 
de  feuilles  alternes,  pétiolées,  entières,  ovales,  lancéolées, 
ponctuées,  munies,  à  la  base  des  pétioles,  de  stipules  vagi* 
nales,  roussàtres,  membraneuses;  les  hampes  sont  axillaires, 
droites,  de  la  longueur  des  pétioles,  terminées  par  un  spa- 
dice  long  d'un  demi-pouce,  enveloppé  par  une  spathe  ovale, 
concave,  de  moitié  plus  courte  que  le  spadice;  quatre  valves 
triangulaires,  émoussées,  représentent  la  corolle;  lesfilamens, 
élargis  en  forme  de  pétales^  de  couleur  blanchâtre,  envelop- 
pent l'ovaire:  celui-ci  est  arrondi,  surmonté  d'un  stigmate 
bifide  :  le  fruit  est  une  baie  de  couleur  violette ,  contenant 
quatre  semences  oblongues.  Cette  plante  croit  au  pied  des 
arbres,  sur  les  hautes  ^pntagnes  de  la  Jamaïque. 

PoTHOs  GRIMPANT  :  Pothos  scandcns ,  Linn.;  Rumpb.,  Amb,y 
5,  tab*  184,  ûg»  1,2  et  5;  Anaparva,  Bhéed.,  Malab,y  7,  tab. 
40.  Cette  espèce  aune  tige  grimpante ,  qui  s'attache  aux  arbres 
par  les  petites  racines  de  ses  articulations;  ses  feuilles  sont 
alternes,  glabres,  lancéolées,  striées,  aiguës,  très-entières|. 
les  pétioles  courts,  membraneux,  assez  semblables  à  ceux  des 
oranges;  la  fructification  est  réunie  eu  une  tête  globuleuse 
sur  un  spadice  latéral,  pédoncule,  réfléchi,  enveloppé  d'une 
spathe  courte,  en  çapuchoç.  Cette  plante  croit  dans  les  Indes 
et  à  la  côte  de  M^abar. 

PoTHOS  A  FEEJiiXEs  LAKcÉotÈEs  :  Potlios  lanceolota,  Linn.,  S^it* 
pL;  Arum,etc,i  Plum.,  Amer»,  47,  tab.  61,  et  Fi/ic,  tab.  206* 
De  ses  racines  sortent  plusieurs  feuilles  longues  d'un  pied  et 
demi  sur  trois  pouces  de  large,  fermes,  épaisses,  étroites, 
lancéolées,  glabres,  d'un  beau  vert;  les  pétioles  charnus,  longs 
d'environ  un  pouce  ;  du  milieu  des  feuilles  sortent  plusieurs 
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POTINÇOBA.  (Sot.)  Kson  cite  sous  ce  nom  une  herhe  du 
Brésil,  qui  çst  le  pulg,era  des  Portugais.  £lie  croit  dans  les 
lieux  humides  et  marécageux  ;  sa  tige,  garnie  de  nœuds  et  de 
feuilles,  semblables  à  celles  du  saule,  est  terminée  par  un 
épi  alongé  et  gr.éle ,  couvert  ^e  fleurs  blanches ,  auxquelles 
succèdent  des  graines  triangulaires^  et  luisantes;  sa^  racine, 
mâchée ,  est  acre,  et  brûlante.  On  ^reconnoit  aisément  que  c'est 
une  espèce  de  persicaire ,  comme  l'annonce  l'auteur  lui-m^e, 
qui  lui  attribue  ^es  mêmes  vertus  indiquées  dans  celles  de 
nos  climats.  Marcgrave  confirme  cette  assertion,  en  disant 
qae  Verya  pulgera  des  Portugais  est  un  hydropiper,  (  J.  )     * 

POTIRON.  (Bot.)  Voyez  Courge  a  gros  fruit.  (J.) 
,  POTIRON.  {BoL)  Ce  nom  est  donné  vulgairement  au  bolet 
comestible,  à  peine  décrit  dans  ce  Dictionnaire,  à  l'article 
Agaric^  tom.  I,  pag.  285  :  on  lui  donne  aussi  les  noms  de 
Bruguetj  Cèpe^  Ceps  y  Qyrole,  Bolè,  Forchin;  c'est  le  Potello,  Cep- 
paUllo  seuro ,  Ghezzo , .  Pinuzzo  buono^  Porcino  des  Italiens.  Ce 
champignon  reste  dans  le  genre  Boletus  tel  que  MM»  Pries  et 
Pefsoou  l'ont  établi;  c'eçt  le  Bohtus  bulbosus^  Schaefif.,.  Fung., 
pi.  1^4  et  i35;  le  Boletus  escuUntu$,  -Friesy  Syst^  mjrcoL;  Pers., 
JdjcoU  eur.y  2 ,  pag.  i5i  ;  le  Boletus  solidus ,  Sowerb.,  pi.  419; 
le  Boletus  edi4lis,  Bull.,  Champ.,  pi.  4914.  Ce champigoon  a  un 
stipe  compacte ,  charnu ,  brunâtre,  ovale,  semblable  à  un 
gros  bulbe  ou  oignon;  mais  qui  quelquefois  est  alongé  et  loug 
de  quatre  àcinq  pouces;  le  chapeau  est  fort  ample,  hémisphé- 
rique d'abqrd  ,  puis. dilaté,. glabre,  luisant,  de  couleur  fauve 
ou  baie,  ou  roussâtre,  ou  blai^chètre .,  et  même  couleur  d-e 
feu  sur  les  bords;  les  tubes,  à  moitié  libres ,  sont  très-petits, 
arrondis,  d'abord  blancs  $  et  bientôt  après  d'un  jaune  ver» 
dàtre.  Cette  espèce,  commune  partout  dans  les  bois,  est  plus 
fréquente  en  Juillet,  Août  et  Septembre. 

M.  Persoon  rapporte  ce  qui  suit  à  l'espèce  qui  nous  occuper 
cependant  cette  partie  est  un  extrait  de  ce  que  dit  Paulet  de 
son  eèpe  franc  à  tête  rousse  (Trait.,  2  ,  pag.  366),  qu'il  donne 
pour  le  holetus  boifinus,  Linn.  M.  Persoon  penseroit  dojac  que 
le  rapprochement  de  Paulet  n'est  p£^s  juste  :  la  vérité  e&t,  que 
Paulet  décrit  le  potiron  sous  le  nom.  dé  cèpe  franc  à  tête  twire 
{loc,  cit,y  pag,  368^ pi.  ^67,;  fi<g.  1  -r- 4),. qu'il  (e  donne  pour  le 
baUlus  bulbusus^  Schaefif^,  et  qu'il  fait  remarquer  qu'on  Papprête 
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des  mêmes  manières*  Sa  saveur  très -agréable  fait  recherchée 
cette  plante  dans  beaucoup  de  pays ,  et  on  la  mange  de  diverses 
façons,  soit  avec  du  poivre,  c'est* à- dire  à  la  poivrade,  ou 
cuite,  apprêtée  de  diverses  manières,  soil  en  fricassée  de  pou- 
let, ou  grillée  avec  du  beurre  ou  de  Fhuile,  du  poivre,  du 
sel ,  des  fines  herbes ,  de  la  chapelure  de  pain  ;  on  en  fait  aussi 
des  beignets  et  d'excellentes  crèmes  :  on  l'accommode  avec 
des  oignons  roussis^  et  enfin  des  mêmes  manières  que  le  cham- 
pignon de  couche  {agaricus  edulia)»  £n  Hongrie  on  prépare 
avec  ce  champignon  des  coulis  très-estimés ,  et  à  cet  effet  on 
le  conserva  en  le  faisant  passer  au  four  ou  à  l'étuve  ;  pn  le 
fait  revenir  dans  l'eau  tiède ,  et  on  se  sert  de  cette  eau ,  dans 
laquelle  on  met  bouillir  des  croûtes  de  pain  :  après  un  te^nps 
sufiisant  on  passe  le  tout,  et  l'on  a  un  coulis  épais,  de  con- 
sistance de  purée,  auquel  on  ajoute  les  champignons,  qu'on 
a  mis  cuire  à  part  dans  le  beurre  avec  l'assaisonnement  con- 
venable. 

Ces  champignons  étant  faciles  à  confondre  avec  quelques 
espèces  pernicieuses,  demandent  à  être  cueillis  avec  précau- 
tion. Avant  de  les  employer,  on  est  dans  l'usage  de  les  passer 
à  l'eau  bouillante,  de  les  essuyer  ensuite  et  de  s'assurer  avant 
tout  qu'il  ne  change  pas  de  couleur.  (Lem.) 

POTIRONS  et  CÈPES  POTIRONS  ou  EN  TOUPIE,  (Bo4.)  On 
trouve  nommé  ainsi,  dansPaulet,  un  groupe  de  champignons, 
qui  n'est  qu'un  démembrement  du  genre  Boletus,  Linn.,  et 
des  auteurs  modernes  ;  il  y  ramène  un  grand  nombre  d'es- 
pèces, et  entre  autres  le  holetus  hoyinus^  Linn.,  et  le  bulhosusy 
Schasff.,  qu'il  décrit  amplement  sous  les  noms  de  cèpes  francs 
à  UU  rousse  et  à  tète  notre;  nous  en  avons  fait  le  su)et  de 
l'article  Potiron,  qiii.est  le  potiron  par  excellence.  (Voyez  ce 
mot  plus  haut.) 

Nous  avons  donné  à  l'article  Cèpe  ,  les  caractères  de  ce 
groupe.  (Voyez  Chpe-Potiaon ,  tom.  VII,  pag.  401.) 

Paulet  en  décrit  quatre  espèces. 

Le  PoTiaojï  roux,  Paul.,  TraiL,  2,  pag.  527,  pi.  lyS,  fig. 
1  et  2,  est  un  champignon.de  trois  à  quatre  pouces  de  hau- 
teur; son  chapeau  est  d'un  roux  vif  ou  couleur  de  marron 
cktlrr  son  stipe  .et  s^  tubes  sont  gris  verdoyant;  le  chapeau 
€&t  hémisphérique.,  d'un  k  deux  pouces  d'épaisseur;  sa  iù^hair 
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né  change  pas  de  couleur  quand  on  la  coupe;  le  stipe  a  deux 
à  trois  pouces  de  diamètre  à  sa  base,  qui  est  renflée,  et  deux 
pouces  à  son  insertion,  avec  le  chapeau.  Ce  champignon  est 
de  bonne  qualité  et  peut  être  mangé  sans  crainte.  Paulet  fait 
remarquer  qu^il  est  facile  de  le  confondre  avec  dci  espèces 
voisines  qui  sont  dangereuses,  et  s'étend  assez  longuement  sur 
les  effets  de  ces  derniers  et  sur  les  moyens  de  les  reconnoître* 
Autant  que  nous  pouvons  en  juger  par  la  synonymie  donnée 
par  Paulet ,  le  potiron  roux  seroit  une  variété  du  holetus  hO' 
vinus ,  Linn.,  Fries^  etc. 

Le  Potiron  gris  et  vineux  ou  POignon  dblouf,  Paul.,  foc. 
eit.y  pi.  176,  fîg.  1  et  2.  Selon  Paulet  ce  seroit  le  boletus  luci» 
dus  de  Schseff.,  Fung,  bav.y  pi.  107,  et  aussi  le  champignon 
représenlé  pi.  37,  fig.  F  de  l'ouvrage  de  Steerbeck ,  que  Pau* 
let  place  avec  les  cèpes  dits  pains-de4oup.  C'est  une  espèce  qui 
exhale  l'odeur  d'hydrogène  sulfuré,  et  dont  la  chair  bleuit  et 
rougit  par  le  contact  de  l'air.  Elle  est  très -suspecte;  elle  a 
un  chapeau  gris  saie  en  dessus  avec  des  taches  brunes,  et  le 
dessous  d'un  rouge  de  vin;  le  stipe,  en  forme  de  toupie,  est 
lavé  d^une  couleur  de  feu,  de  îaune  et  de  blanc,  il  a  cinq 
pouces  de  hauteur.  Toute  la  plante  représente  une  boule. 
Le  chapeau  a  quatre  pouces  de  diamètre  et  le  stipe  autant 
de  hauteur.  Paulet  indique  cette  plante  à  Saint-  Cloud  et  à 
Montmorency,  mais  on. la  trouve  partout  en  Europe.  (  Voyes 
Boletus  luriduSf  Pries ^  Syst,  mycoL,  1  ,  pag.  391  ;  Pers.,  MjeoU 
€ur.y  a,  pag.  i3a.)       v 

Le  Potiron  blanc,  Paul.,  Zoc.  ci^,  pi.  177 ,  ûg.  C.  Il  est  blanc; 
haut  de  quatre  pouces,  son  chapeau  en  a  deux  ou  trois  de 
diamètre;  la  tige  est  d'un  blanc  de  lait,  et  sa  partie  tubercu- 
leuse d'un  blanc  de  différente  nuance.  La  chair  ne  change 
pas  de  couleur  à  Pair.  Ce  champignon  se  trouve  à  Senart. 

Le  Potirox^  livide,  Paul.,  loc.  cit.,  pi.  176,  fig.  2  et  5.  Il  a 
une  taille  un  peu  moins  forte  que  celle  de  l'espèce  précédente; 
il  est  de  couleur  livide  ou  olivâtre  ;  très-régulier  dans  sa  forme. 
Sa  chair  prend  différentes  teintes  par  le  contact  de  l'air.  Ce 
xshampignon  croît  à  Vincennes;  il  paroi t  suspect»  (Lem.) 

POTKUDIJPALA.  (Bot.)  On  nomme  ainsi  à  Ceilan  une 
plante  amaran tac ée,  rapportée  primitivement  à  Vachyranêhes^ 
ensuite  à  VUleeebrum ,  et  qui  est  maintenant  Vœraa  lanata*  (  J.) 
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POTÔROO:  Poforotf5,  Desm.;  Hypsiprymnus,  lilig.  (Mamm.) 
C'est  sur  l'espèce  de  kanguroo  rat  qtie  M.  Desmarest  a  établi 
ce  genre  qui  réunit  les  phalangers  aux  kanguroos  proprement 
dits  ;  et ,  fondé  originairement  sur  une  seule  espèce ,  il  en 
comprend  aujourd'hui  au  moins  trois ,  mais  on  n'a  encore 
que  des  notions  très- bornées  sur  ces  animaux. 

Les  potoroos  ont  la  physionomie  générale  des  kanguroos  y 
mais  leur  système  de  dentition  se  rapproche  beaucoup  de  ce- 
lui des  phalangers  à  dents  simples.  Us  ont  les  mêmes  inci- 
sives, les  mêmes  canines,  et  les  mêmes  màchelières;  seule- 
ment leur  fausse  molaire  à  chaque  mâ^choirè  est  longue ,  com- 
primée en  forme  de  coin,  et  légèrement  dentelée.  Les  or- 
ganes du  mouveme:nt  sont  exactement  ceux  des  kanguroos ,  et 
il  en  est  de  même  des  organes  des  sens  et  de  ceux  de  la  généra- 
tion. Ainsi  c'est  dans  les  dents  qu'est  leur  caractère  distinctif, 
mais  il  est  accompagné,  comme  à  l'ordinaire^  de  modifica- 
tions dans  le  canal  intestinal;  l'estomac,  partagé  par  un  étran» 
glement,  est  boursouflé  comme  le  gros  intestin. 

Les  espèces  connues  sont  de  l'Australasie. 

Le  Kangu&oo  bat  :  PotoTius  murinus ,  Phillips ,  Voyage  k 
Botany-Bay,  p.  247 ,  pi.  47;  Macropus  minor,  Sbaw,  tom.  1  , 
p.  5i3.  De  la  grandeur  d'un  lapin,  et  d'un  gris  un  peu  plus 
foncé  aux  parties  supérieures  du  corps  qu'aux  parties  infé- 
rieures. 

Les  naturels  le  nomment  potoroo. 

Le  PoTORoo  DE  White  ,  Gaimard ,  Voyage  de  M.  Frcycînet. 
Cette  espèce  a  environ  un  pied  du  bout  du  museau  à  l'origine 
de  la  queue,  qui  a  également  un  pied.  Sa  couleur  est  d'un 
brun  fauve  en  dessus,  et  blanche  en  dessous. 

Les  autres  espèces  ne  nous  sont  indiquées  que  par  des  tètes ^ 
dont  les  caractères  sont  très-marqués,  et  qui  annoncent  que 
ce  genre  doit  encore  s'enrichir,  et  que  de  nouvelles  recherches 
sont  nécessaires  sur  ces  singuliers  animaux.  (F.  C.) 

POTOT.  {Mamm.)  Cest  te  même  nom  que  potto ,  mais  trans- 
porté par  les  Nègres  en.  Amérique,  et  appliqué  par  eux  au 
Kînkafou.  (F.  C.) 

TOTT-FÏSCH,  BOTVISCH.  (Mamm.)  Dans  quelques  dia- 
lectes germaniques ,  ces  noms  s'appliquent  au  cachalot  ma-v 
crocéphale ,  et  peut-être  aussi  au  physetère  cylindrique.  (F.  G.) 
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FOTTIA»  (Bot.)  Ehrhard  avoit  ainsi  nommé  le  genre  de 
mousse  maiotenânt  appelé  Gymnostomum  (v4>y«z  ce  mot).  Il 
y  comprenoit  les^G»  Oi^atum,  eurvirostrum,  oircumcissum,  inUr' 
médium  et  pyriforme,  (Lem.) 

POTTO.  (Maiîiro,)  Bosman  parle  sous  ce  ftomj  d'une  es- 
pèce quadrumane  qui  n'en  e%i  pas  mieux  connue  pour  cela  y 
quoiqu'il  en  donne  même  la  figure.  Il  a  des  rapports  avec  les 
galagos.  (F.  C.) 

POTURON  et  PATURON.  {Bot.)  Nom  vulgaire  de  l'agaric 
élevé ,  agarious  procerus,  décrit  à  l'article  Fonce;  il  est  nommé 
ainsi  parce  qu'on  le  rencontre  dans  les  pâtures  ou  pâturages. 
Il  est  plus  communément  appelé  coulemelle  et  grande  coulemelle. 
Voyez  pATOaoN.  (Lem.) 

POT-WAL-FISCH.  (Mamm.)   Voyez  Pott-fisch.  (F.  C.) 

POU.  [Conchyl.)  Ce  nom  a  souvent  été  donné  comme  une 
dénomination  générique  à  plusieurs  coquilles  qui  vivent  fixées 
sur  les  animaux  marins;  ainsi,  sous  le  nom  de  Fou  de  baleinb 
on  entend  deux  espèces  de  balanides ,  d'abord  lelepas  diadema, 
Linn.,  et  surtout  celle  dont  M.  de  Lamarck  fait  son  genre 
Tubicinelle;  de  même  qu'on  appelle  Pou  de  tortue  une  autre 
espèce,  qui  vit  sur  les  tortues,  et  dont  M.  le  docteur  Leach 
a  fait  son  genre  Chélonobie.  C'est  la  coronule  des  tortues  de 
M.  de  Lamarck.  Tous  ces  animaux  ne  sont  cependant  pas 
parasites  à  la  manière  des  poux ,  qui  vivent  aux  dépens  des 
individus  sur  lesquels  ils  se  trouvent,  mais  ils  y  sont  seulement 
fixés  comme  sur  un  support  ;  la  tubicinelle  s'enfonce  proba- 
blement par  l'accroissement  de  la  baleine  dans  son  tissu  der- 
moïde.  (De  B,) 

POU,  Pediculus,  (Enlom,)  C'est  le  nom  tsop  connu  d'un 
genre  d'insejctes  aptères  et  sans  mâchoires ,  dont  le  corselet 
et  la  tête  sont  distincts,  dont  la  bouche  consiste  en  une  sorte 
de  bec  ou  suçoir  d'pne  seule  pièce ,  et  qui  ont  en  outre  six 
pattes  et  deux  antennes.  Us  appartient^ ent  par  conséquent 
à  la  famille  des  rhin aptères  ou  parasites. 

Quoique  le  nom  latin  pediculus  soit  celui  dont  se  sont  servi 
Pline  et  d'autres  auteurs,  il  n'a  été  employé  comme  propre 
à  indiquer  un  genre  d'insectes,- que  par  Rédi  et  ensuite  par 
Linnœus.  11  paroit  évident,  par  quelques  passages  de  Plaute^ 
de  Tite-Live  et  d«  Festus,  que  ce  mot  a  été  d'abord  employé 
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Itidiffëremment  comme  celui  de  pe$,  dont  il  est  un  diminutif. 
Le  nom  grec  correspondant  est  (p8e/p6ç,  d'où  Von  a  emprunté 
le  terme  de  phthirisîase,  maladie  pédiculaire,  ^btifttl^  signi- 
fiant pediculis  scateo. 

Le  caractère  du  genre  peut  être  indiqué  comme  il  suit  i 
Corps  aplati,  à  segmens  distincts  ;  pattes  égales  en  longueui^ 
à  derniers  articles  en  crochet  :  cinq  articles  aux  antennes* 
Nous  avons  fait  représenter  une  espèce  de  ce  genre  dans  l'at- 
las de  ce  Dictionnaire ,  sur  la  planche  53.  Les  figures  i  et 
2  représentent  l'espèce  qui  vit  sur  la  tête,  vue  en  dessus  et 
en  dessous;  la  figure  i  &,  la  patte  antérieure  très-grossie,  et  1& 
figure  1  a,  un  cheveu  sur  lequel  sont  attachées  trois  lentes  ou 
œufs  de  pbux  prêts  k  éclore. 

Il  est  facile,  d'après  les  circonstances  que  nous  allons  indi- 
quer, de  distinguer  ce  genre  de  tous  ceux  que  comprend  la 
même  famille,  comme  on  peut  le  voir  dans  le  tableau  synop- 
tique inséré  à  l'article  Rhinaptères.  D'abord  lea  sarcoptes  et 
les  tiques  ou  ixodes  ont  huit  pattes.  Parmi  les  genres  qui  ont 
six  pattes ,  il  y  en  a  trois  dans  lesquels  elles  sont  de  longueur 
inégale  :  ainsi  dans  les  puces ,  ce  sont  les  postérieures  qui  sont 
plus  longues  et  propres  au  saut,-  dans  les  smaridies,  ce  sont 
les  pattes  antérieures  qui  soi^t  les  plus  alongées;  et  dans  les 
leptes,  ce  sotit  les  intermédiaires.  Le  genre  des  poux  estdone 
lé  seul  parmi  ceux  dont  les  espèces  n'ont  que  six  pattej,  qui 
les  aieilt  eÀ  même  temps  de  même  longueur.  -     :: 

Les  poux  paroissent  destinés  à  se  nourrir  uniquement  sur 
la  peau  des  animaux  à  mamelles,  dont  ils  sucent  les  humeurs. 
Plusieurs  espèces  de  ce  genre  paroissent  même  vivre  sur  une 
seule  et  unique  race.  L'homme ,  par  exemple,  en  nourrit  trois 
espèces.  Ily  a  parmi  les  poux,  des  mâles  et  des  femelleç;  ces 
dernières  sont  plu^  grosses,  parce  que  souvent  leur  abdomen 
est  rempli  d'œufs.  On  lesreconnoît  en  outre,  panrexjue  cette 
partie  se  termine  par  une  sorte  d'échancrure  sembiai)le  à  celle 
que  représente  l'individu  que  nous  avons  fait  âgii^r.  Les 
mâles,  au  contraire ,  d'après  les  observations  de  Lemveilihoëefc, 
en  1696,  sont  plus  petits,  et  portent  à  l'extrémité  ^e..  l'ab- 
domen une  sorte  d'aiguillon ,  qui  a  été  aussi  décrit  pa#Degéer9 
et  les  individus  de  ce  sqxe  ont  l'abdomen  arrondi. 

Les  femelles ,  après  l'accouplement ,  qui  les  rend  fécondes 
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pour  un  grand  nombre  d'œufs,  fixent  ces  œufs,  qu^on  nomme 
UnteSj  sur  les  poils  du  corps  et  des  vétemensi  Ib/s'ouvrent  à 
Tépoque  où  le  germe  qu41s  renferment  a  pris  le  développe* 
ment  nécessaire,  par  Tune  des  extrémités,  il  y  a  une  sorte 
d^opercule  qui,  après  l'exclusion  de  Tinsecte,  se  referme  par 
•a  propre  élasticité.  L'insecte  éclos  subit  plusieurs  mues ,  mais 
non  une   métamorphose  complète.  Leuwenhoëck  a  calculé 
qu'une  femelle  pond  au  moins  cinquante  œufs  en  six  jours; 
que  ces  œufs  éclosent  au  bout  de  six  autres  jours,  et  que  les 
petits  qui  en  proviennent,  ont  pris  tout  leur  accroissement, 
s'accouplent  et  pondent  au  bout  de  dix-huit  jours;  de  sorte 
qu'il  r.  supputé  qu'avec  toutes  les  circonstances  favorables 
pour  leur  propagation ,  deux  femelles  de  poux  pourront  en 
soixante  jours  avoir  produit  dix-huit  mille  petits^ enfans* 

C'est  cette  prodigieuse  multiplication  qui  explique  la  rapi- 
dité avec  laquelle  ces  insectes  se  propagent;  mais  on  a  peine 
i  croire  cependant-  la  plupart  de  ces  histoires  de  maladies 
pédiculaires  rapportées  dans  les  auteurs  depuis  Mouffet,  qui 
cite  les  célèbres  exemples  d'individus  qui  ont  péri  pour  ainsi 
dire  dévorés  par  ces  insectes,  depuis  Pharaon,  roi  d'Egypte, 
Hérode ,  Sylla ,  Philippe  IL 

Les  poux,  comme  la  plupart  des  autres  insectes,  sont  dé- 
fruits par  un  grand  nombre  de  substances  qui  les  font  périr; 
telles  sont  les  préparations  de  mercui'e,  de  soufre,  d'anti- 
moine; les  poudres  et  les  décoctions  de  plantes  ou  de  semences 
de  quelques  végétaux  acres,  telles  que  celles  d'aconit,  de 
ataphysaigre,  de  tabac ,  de  coque  du  Levant  ou  ménisperme,  de 
îusquiame. 

Les  principales  espèces  de  ce  genre  sont  les  trois  qui  vivent 
turle  corps  de  l'homme,^  et  qui  sont  : 
1.^  Le  Pou  su  CORPS,  Pédiculus  humanuSm 
Car*  Coript blanc,  étiolé,  avec  les  yeux  brunâtres;  incisions 
de  l'abdonen  à  bords  dentelés. 

C'est  Vaipèce  qui  se  trouve  sur  les  vétemens  et  les  parties 
couvertes  éti  corps  chez  les  individus  qui  négligent  les  soins 
de  propreté. 

a.*  IMTou  DE  LA  TÊTE,  P.  capitis. 

Car.  Corps  gris ,  coloré  de  brunâtre  j  4  incisions  de  l'abdomen 
arrondies. 
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C*eat  IVspèce  qui  vit  dans  les  chejeux ,  surtout  chez  les 
enfiins  ;  elle  détermine  sur  la  tête  des  excoriations  et  des 
croûtes ,  et  c'est  au  milieu  des  humeurs  qui  suintent  lie  ces 
sortes  de  gales,  que  Tinsecte  paroit  se  développer  et  hal^tter 
de  préférence. 

S,**  Pou  DU  PUBIS  on  Mo&PiON,  Pedieulus  ^uhis. 

Car,  Corps  arrondi,  plus  plat  et  plus  large,  k  abdomen 
comme  fendu  en  arrière;  corselet  très-court  ;  à  pattes  recour- 
bées  en  dessous. 

Cette  espèce  s'attache  uniquement  aux  poils  du  pubis,  des 
aisselles,  delà  barbe ,  des  sourcils.  Elle  vit  eh  grand  nombre  sur 
les  mêmes  individus,  se  communique  très-aisément  et  pullule 
avec  une  rapidité  extrême*  Elle  périt  par  suite  de  frictions  lor 
cales,  faites  avec  la  pommade  mercurielle. 

Rédi  a  décrit  et  donné  la  figure  d'un  grand  nombre  d*autres 
espèces  de  ce  genr«,  qui  vivent  sur  les  animaux  ;  tels  sont  ceux 
du  cochon,  du  buffle»  du  cerf,  du  bœuf,  du  cheval  ^  de  Fane, 
du  chevreuil,  du  chameau,  du^elier  d'Afrique  »  eic,  (C.  D.) 

POU  D'AGOUTI.  (Entom.)  Voyez  Brûlot.  (Desm.) 

POU  AILÉ  ou  VOLANT.  {Entom.)  On  a  donné  ce  nom 
tantôt  à  des  Hippobosques,  telles  que  celles  du  cheval,  à  celles 
des  hirondelles  ou  Oanitbomyzes  et  à  quelques  espèces  de 
Taoî^.  (CD.) 

POU  DE  BALEINE.  (Chétop.  et  Crust.)  Ce  nom  a  été  donné 
tantôt  aux  balanes  qui  se  fixent  sur  la  peau  des  baleines ,  on 
aux  crustacés  des  genres  Cyame,  Cymothoé,  oji  des  genres 
voisins ,  quelquefois  aussi  à  des  insectes ,  tels  que  les  pycno- 
gonons.  (Desm.) 

POU  DU  BOIS.  {Entom.)  C'est  le  nom  donné  aux  larves  et 
aux  neutres  des  Termites,  et  aux  Psoques  en  particulier,  au 
PuLSATEUR  et  au  Devin  {Fatidicu&).  (CD.)  » 

POU  DES  CHIENS.  (Entom.)  Voyez  Tique  des  chiens.  (C  D.) 

POU  DES  INSECTES.  (  Entom.  )  Voyez  Mite.  (  C  D.) 

POU  DE  MER.  (  Crust.  )  Ce  nom  est  particulièrement  ath> 
tribué  aux  cymothoés  et  crustacés  des  genres  voisins  par  les 
naturalistes  du  Nord  et  par  les  Allemands.  (Desm.)* 

POU  DE  MER.  {ConchyL)  Ce  nom  se  donne  aussi  à  une  pe« 
tite  espèce  de  porcelaine,  C.  pedieulus  y  Linn.  (De  B.) 

POU.  DE  MER  D'AMBOINE.  {CruU.?)  M.  Latreille  dit. 
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que  ce  nom  désigne  une  espèce  de  crustacés  qui  nous  est  in* 

connue,  et  que  l'on  mailge  dans  quelques  parties  de  l'Inde  , 

au  on  rappelle  fotoh.  (Desm.  ) 

•    POU  DU   MOUTON.  (ErUom.)  Voyez  Hippobosque,  n.**  2. 

(CD.) 

POU  DES  OISEAUX.  (Entom.)  Ricin.  (C.  D.) 

POU  DE  PHARAON.  (Entom.)  Voyez  Pdce  PBNéTKANTE, 
Chique.  (CD.) 

POU  DES  POISSONS.  (Entom.)  Ce  nom  est  quelquefois 
appliqué  à  des  espèces  decaliges'ou  à  Targuie,  qui  vivent  en 
parasites,  attachés  aux  parties  molles  des  poissons.  (Desm.) 
-    POU  PULSATEUR.  (Entom.)  Voyez  Psoque.  (CD.) 

POU  DES  QUADRUPÈDES.  (Entom.)  Voyez  Poe.  (Desm.) 

POU  DE  RIVIÈRE.  (Crust.)  Vayez  Pou  de  poissons.  (Desm.) 

POU  DE  SARDE  de  Nicholsoii.  (Crust.)  Ce  paroit  être  un 
insecte  du  genre  Cyihothoé  ou  des  genres  voisins.  (  Desm.) 

POU  SAUTEUR.  (Entom.)  Voyez  Poouee.  (C  D.) 

POU  DES  TORTUES.  (Chétop.  et  Entom.)   Les  tortues  de 
mer  ont  des  balanes  sur  leur  carapace ,  qui  prennent  ce  nom. 
Celles  de  terre  sont  attaquées  par  une  espèce  de  chique  ou 
de  mitte  du  genre  Ixode,  Latr.  (Desm.) 
'    POU  VOLANT.  (Entom.)  Voyez  Pou  ailé.-.  (C  D.) 

POUACRE.  (OrnitJi.)  Ce  nom  vulgaire  a  été  donné  au  bi- 
horeau  commun,  ardea  macukUa,  Gmel.,  dans  son  |eune  âge; 
et  le  pouacre  de  Cayenne,  ne  semble  être  également  qu^un 
jeune  bihoreau  de  cette  contrée,  ardea  gardeni,  Gmel.  (Ch.  p.) 

POUARATA.  (Bot.)  Le  metrosideros  spectabilU  est  ainsi 
nommé  dans  un  herbier  de  Pile  d'Otaïti.  (J.) 

POUC  (Mamm.)  Voyez  Poucb.  (F.  C.) 

POUCE.  (Anat.  et  Phjs.)  Voyez  Squelette,  Relation  [Moii- 
vemens  de].  (F.) 

POUCE-PIED.  (Malentoz.)  Nom  François  employé  par  M.  de 
Lamarck  pour  le  genre  Pollicèpe  ;  ce  qui  vient  de  ce  qu'on 
a  comparé  ces  anatifes  au  pouce  du  pied  de  Phomme. 
Voyez  PoLLicEPE  et  Anatife.  (De  B.) 

POUCE-PIED.  (Foss.)  M.  Graves,  qui  a  déjà  rendu  de  si 
grands  services  à  la  science  par  ses  découvertes,  a  trouvé 
dans  la  couche  du  calcaire  grossier  de  Chaumont  (Oise), 
quelques  valves  détachées  d'une  espace  de  ce  genre  ;  mais 
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tes  valves,  qui  ne  se  sont  îusqu^à  présent  rencontrées  qu'en 
petit  nombre,  n'ont  pas  suffi  pour  établir  les  caractéiies  de 
cette  espèce. 

M.  Bronipiiart  a  aussi  rapporté  d'IgnarQerga,  en  Scanie,  des 
débris  qui  paroissent  appartenir  à  ce  genre ,  et  qui  ont  été 
trouvés  dans  une  couche  craîeuse.  (D*  F») 

POUCH.  {Mamm*)  Nom  que  les  Russes  donnent^,  suivant 
Rzaczynski  ^  à  une  espèce  de  rat ,  plus  grand  que  le  rat.^omes- 
tique,  qui  paroît«yoir  avec  lui  de  nombreux  rapports»  (F.  C.) 

POUCHARI.  {Ornith*)  Ce  nom, et  celui  de  bouchari  sont 
vulgairement  donnés  à  la  pie-*griècbe  grise,  lanius  excubUorg 
Linn.  (Ch.  D,}      , 

POUCHËT.  [ConùhyL)  Âdanson  (Sénég.»  p-  iB ,  pU  i)  décrit 
et  figure  sous  ce  nom  une  espèce  d*iiélice,  H*  muralU,  Linn., 
Gmel.  (DeB.) 

POUCHIRL  (ÈoL)  Nous  possédons  sqiis  ée  nom,  dans  nos 
collections,  une  graine  alongée,  recouverte  d*une  peau  mince 
et  divisée  en  deux  lobes  aplatis  d'un  côté,  convexe  de  l'autre. 
Ces  lobes  sont  fermes  et  leur  cassure  présente  de  l'analogie, 
avec  celle  de  quelques  graines  de  plantes  guttifères,  qui^ 
comme  celle  dupoudiiri ,  sont  dénuées  de  périsperme.  On  ne 
sait  pas  quel  est  le  végétal  qui  la  produit.  Elle  a  encore  quel-^ 
que  rapport  avec  la  graine  de  PicHgatM  (voyez  ce  mot) ,  dont 
on  ne  connoit  pas  mieux  l'origine  ;  mais  elle  n*a  point  sa  sa« 
veur  ni  son  odeur  aromatique.  (J.) 

POUCHON.  {Qrnith.)  Nom  donné  à  une  espèce  de  hibou 
dans  les  îles  Sandwich.  (Ch.  D*) 

POUDINGUE.  {Min.)  Pudding-Stone  des  Anglois.  Les  pou- 
dingues  sont  des  roches  composées  principalement  de  parties 
arrondies,  assez  grosses,  non  cristallisées,  plus  ou  moins  rou-^ 
lées  et  agglutinées  par  ui^e  pâte  de  diverse  nature* 

La  pâte  ou  le  cimçnt,  ainsi  qqe  les  galets ,  pouvant  être  de 
dififérente  nature  sans  changer  le  nom  spécifique,  on  se  borne 
à  en  faire  des  variétés  et  sous -yariétés ,  parmi  lesquelles 
on  cite  assez. généralement,  comme  exemples  ou  types,  les 
variétés  suivantes: 

1.  Poudingue  anagéi<I(^ue.    Galets  cfe  roches   primitives, 
réunis  par  un  schiste  o\i  par  un  calcaire  saccaroïde.  Lespou^» 
dingues  de  Trient  en  Valais,,  sur  le  revêts  méridional  du  col 
43.  11 
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de  Balme;  ceux  de  Valorsiae  en  Sàroie,    de  Clausthal  au 
Harz,  eic. 

2.  Poudingue  PÉTaosiLicEux.  Galets  de  toutes  sortes  de  roches 
réunies  par  un  ciment  de  pétrosiiex.  La  roche  dite  brèche 
de  Cosseyr  en  Egypte. 

3.  Poudingue  argiloïde.  Galets  de  quarz  réuni  par  un  ci- 
ment argiloïde.  C^est  une  des  grauwaclces  de  Clausthal. 

4*  Poudingue  OPHiTEux.  Galets  de  diverses  natures,  réunies 
par  une  pâte  ou  ciment  de  serpentine.  De  la  vallée  de  Bruche , 
département  du  Bas -Rhin. 

6.  jPouDiNGUE  poLYGÉNiQUE.  Toutes  sortes  de  roches  réduites 
en  galets 9  réunis  par  un  ciment  calcaire;  dePéboulement  du 
Rigi  sur  le  village  de  Goldau  en  Suisse;  les  bords  du  lac  de 
Genève  près  Vevay,  canton  de  Vaud.  C'est  le  Nagelfluhe  des 
Allemands. 

6.  Poudingue  calcaire.  Noyaux  et  ciment  calcaires  difTé- 
remment  colorés,  et  susceptibles  de  recevoir  le  poli.  Des  ruines 
d'Alexandrie. 

7.  Poudingue  siliceux.  Noyaux  on  jgalets  dé  silex  cimentés  par 
iun  grès  homogène,  analogue  à  celui  des  paveurs  des  environs 
de  Nemours,  à  Fentrée  dé  la  forêt  de  Foittainebleaù  ;  de 
Wimmelsbourgdansle  MansMd,  de  la  vallée  dePÉgarement 
entre  Memphis  et  la  mer  Rouge. 

8.  Poudingue  7 ASFi QUE.  Noyaux  dVigathe,  de  jaspe ,  réunis 
par  une  pâte  de  jaspe.  Le  caillou  de  Rennes. 

9.  Poudingue  pâAMMitiQUE.  Noyaux  ou  galets  de  silex  colorés, 
engagés  dans  un  ciment  de  psammite.  C'est  le  puddingstone 
par  excellence  des  Angloîs,  celui  qui  a  vain  le  nom  à  res- 
pecte. Le  type  se  trouve  <îa«s  le  cointé  d'Herfort  en  Angleterre. 

Les  p&udingu  es  présentent  souvent  assez  de  consistance  pour 
pouvoir  être  sciés,  taillés  et  polis;  èeluî  delà  vallée  de  Cos- 
seyr dans  la  Haute 'Egypte,  «si  connu  dés  marbriers  italiens 
sous  le  tfom  à&  brecciaverde  d'Egitto ,  et  que  les  nôtres  nomment 
bpèche  universelle,  est  une  des  plus  belles  roches  dont  on 
jiuisse  faire  usage' <}ans  la-décrrration.  Les  Égyptiens  en  ont 
exécuté  de  grands  et  magnifiques  sarcophages,  entre  autres, 
oti^ui  qui  est  actuellement  à  Londres,  et  que  Ton  connoît 
aous  la  dénomination  du  tombeau  de  Cléopâtré.  Les  plus 
petites  masses  cwfiTï-isoiii  irès*e^fhiiéés'dïïn3  ^c^comtnerce. 
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surtout  quand  elles  présentent  beaucoup  de  noyaux  de  roches 
différemment  colorées.  M.  Rosière,  qui  a  étudié  cette  belle 
roche  en  place  à  Cosseyr  même,  y  a  reconnu  neuf  à  dix  va- 
riétés de  granité,  et  cinq  ou  six  de  porphyre,  non  compris 
une  roche  verte  qui  a  les  plus  grands  rapports  avec  le  pétro^ 
silex,  et  qui  domine  assez  souvent*  C'est  même  ce  qui  a  Mt 
donner  à  ce  poudingue  le  surnom  de  breccia  verde  en  Italie^ 
On  trouve  en  Corse,  entre  Corte  et  Venaco,  un  poudingue 
composé  de  galets  granitiques,  réunis  par  un  grès  également 
granitique,  et  cette  belle  roche,  quia  des  rapports  arec  celle 
de  Cosseyr,  reçoit  aussi  un  fort  beau  poli. 

JLe  poudingue  du  Rigi,  devenu  célèbre  par  le  désastre 
causé  par  l'éboulement'  de  ses  bancs  qui  ont  couvert  le  vil- 
lage de  Goldau  en  Suisse  (1807),  reçoit  aussi  un  très-beam 
poli,  et  Ton  remarque  parmi  les  galets  dont  il  est  composé , 
des  fragmens  d'une  roche  arénacée,  ce  qui  indique  une  suc- 
cession d'événemenset  debouleversemens  fort  extraordinaires. 

Un  poudingue  assez  célèbre  encore,  et  qui  se  rapportera 
la  variété  siliceuse ,  est  celui  qui  se  trouve  en  couches  épaisses 
dans  Fintérieur  de  l'isthme  de  Suez ,  à  la  montagne  Rouge ,  et 
dans  la  vallée  de  l'Égarement  qui  conduit  de  l'ancienne  Mem- 
phis  à  la  mer  Rouge.  Ce  .poudingue,  qu'il  ne  faut  pas  con- 
fondre avec  celui  de  Cosseyr,  est  composé  de  galets  de  jaape 
jaune  et  brun ,  connu  sous  le  nom  de  caillou  d'Egypte,  réuni 
par  un  grès  quarzeux  lustré,  excessivement  solide.  Cetijie 
roche  a  été  très -souvent  employée  par  les  Égyptiens  pour  la 
sculpture  de  certaines  statues  colossales,  telle  que  celle  de 
Memnon  et^de  beaucoup  d'autres. 

Sans  vouloir  entrer  ici  dans  les  détails  géogoostiques .  re- 
latifs au  gisement  et  it  la  formation  des  poudingues,  nous 
ferons  cependant  remarquer  que  l'on  doit  distinguer  deux 
sortes  de  noyaux  bien  différens  dans  les  roches  agrégées; 
car  les  uns  ont  appartenu  à  des  roches  préexistantes  qui  ont 
été  brisées ,  et  qu'un  long  transport  a  voit  arrondies  avant 
qu'un  ciment  vînt  les  réunir  et  leur  donner  une  nouvelle 
consistance;  tandis  que  les  autres  appartiennent  à  des  silex 
ou  à  des  jaspes  qui  ont  iié  formés  tels  que  nous  les  voyons 
dans  les  poudingues,  et  qui  ne  doivent  leur  forme  arrondie 
à  aucun  transport,  puisque  leurs  couches  colorées  sont  co9- 
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centriquet,quMls  sont  pourvus  d'une  espèce  de  croûte  exté? 
rieure,  et  que  Ton  remarque  quelquefois  dans  leur  centre 
de  petites  géodes  tapissées  de  cristaux*  Les  poudingues  siliceux 
de  Memphis  et  celui  du  Herfortshire  sont  dans  ce  cas  ;  tandis 
que  ceux  du  Rigi  etde  Cosseyr  sont  du  nombre  des  poudingues 
dont  les  galets  ont  été  arrondis  mécaniquement  et  non  pas  à 
la  suite  d'une  formation  analogue  à  celle  des  agathes» 

Il  ne  faut  pas  confondre  les  poudingues  avec^les  brèches, 
qui  sont  aussi  des  agrégats  composés  de  fragmens  de  roches 
préexistantes,  réunis  par  un  ciment  quelconque  :  elles  s'en 
distinguent  essentiellement  en  ce  que  leurs  fragmens  sont 
généralement  anguleux ,  et  ne  paroissent  point  avoir  subi  de 
transport  éloigné;  il  y  a  même  des  brèches  qui  semblent  avoir 
été  formées  sur  la  place  même  qu'elles  occupent ,  puisque  les 
fragmens  anguleux  appartiennent  à  la  roche  qui  les  supporte. 
Ce  fait  est  extrêmement  commun  dans  les  filons. 
/  Les  brèches  les  plus  communes  et  les  mieux  tranchées  sont 
les  variétés  suivantes  : 

B&ècHS  QUARZEUSE.  Fragmcns  quarzenx  et  pâte  serpentineuse: 
des  cols  de  Servière  et  de  Gueyrière  dans  le  Briançonnoîs. 

Bk^chb SILICEUSE.  Pâte  quarzeuse,  hyaline  ou  améthyste,  et 
fragmens  d'agathe  rubanée,  très-bien  caractérisés  :  deBAch^itz 
en  Saxe. 

BaàcBE  siLicéo-cALCAiRE.  Fragmcus  calcaîrcs ,  réuuis  par  une 
pâte  siliceuse  et  l'inverse.  A  pâte  siliceuse  :  des  bords  du  lac  de 
Genève.  A  pâte  calcaire  :  de  VîUers- Bocage  en  Normandie. 

Bràchb  SCHISTEUSE.  Éclats  de  schistes  et  de  phylla^es  réunis 
par  un  ciment  argîloïde.  Vallée  de  Barège,  Coutance,  etc. 

BakcBE  scBiato- CALCAIRE.  Fragmens  de  schiste  réunis  par  un 
ciment  plus  ou  moins  calcaire.  Le  mur  delà  couche  de  houille 
que  l'on  exploite  à  Litiy  près  Bayeux ,  département  du  Cal- 
vados. 

Brèches  calcaires.  Fragmens  de  marbre  différemment  co* 
lorés ,  réunis  par  un  ciment  calcaire.  La  brèche  violette ,  la 
brèche  africaine,  et  une  foulé  d'autres  qui  reçoivent  le  poli, 
Jtt  qui  sont  employés  par  les  marbriers.  (Voyez  Chaux  car* 
bonat^e.  Marbre.) 

Brèches  volcaniqubs.  Des  fragmens  de  roches  volcanisées, 
féunis  par  des  cimens  calcaiccf ,  argileux  ou  ferrugineux. 
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A  Rome 9  en  Sicile,  en  Auvergne,  et  dans  la  plupart  des 
volcans  éteints  ou  brûlans.  Ces  brèches  volcaniques  passent 
insensiblement  aux  breccioles  et  aux  PépétiNs.  Voyez,  ce  der- 
nier mot.  (BaAao.)  / 

POUDINGUE.  (lehthfoL)  Selon  M.  Bosc,  ce  nom  a  été 
quelquefois  donné  au  spare  rayonné.  (Desm.) 

POUDINGUE.  {Conehyl,)  Le  cône  rubigineux,  conus  ruhi" 
ginosus ,  a  reçu  ce  nom  de  commerce.  (  Desm.  ) 

POUDRE  A  CANON.  {Chhn.)  Voyez  tome  XXXV  ,  p.  5u 
(Ch.) 

POUDRE  FULMINANTE.  (OUm.)  Voyez  tome  XXXV, 
page  62.  (Ch.) 

POUDRE  DE  FUSION.  (Chim.)  Voyez  tome  XXXV,  p.  63, 
(Ch.) 

POUDRE  DE  MINE.  {Chim.)  Voyez  tome  XXXV,  page  56. 
(Ch.) 

POUDRE  A  MOUCHE.  (Min.)  Cest -à- dire  propre  à  foire 
mourir  les  mouches  :  c'est  Tarsenic  métallique,  ou  même  Far^ 
senic  natif  testacé-,  pulvérisé  et  délayé  avec  de  Peau.  (B.) 

POUDRE  D'OR,  POUDRE  POUR  L'ÉCRITURE.  (Min.) 
C'est  le  mica  d'un  jaune  d'or ,  en  très-petites  paillettes ,  qu'on 
emploie  pour  dessécher  l'écriture. 

L'or  retiré  des  terrains  meubles  par  le  lavage  et  qui  est 
souvent  en  parties  très-petites,  porte  aussi  le  nom  de  Poudre 
d'or.  (B.) 

POUDRE  DE  PROJECTION.  (Chim.)  Nom  donné  par  les 
alchimistes  à  une  poudre  qu'ils  prétendoient  ^voir  la  pro- 
priété de  changer  en  or  ou  en  argent  le  plomb^  le  fer,  le 
cuivre,  etc.,  sur  lesquels  on  la  projetoit  lorsque  ces  derniers 
métaux  étoient  liquéfiés.  (Ch.) 

POUDRE  DE  TRAITE.  {Chim.)  Voyez  tome  XXXV,  p.  56. 
(Ch.) 

POUDRE  AUX  VERS.  {Bot.)  C'est  l'absinthe  pontique  et 
quelques  autres  espèces  voisines  réduites  en  poudre.  (L.  D.) 

POUDRE.  (  Mamm.  )  Ce  nom  a  été  donné  par  Vicq-d'Azyr 
dans  son  S'igsthrae  anatomique  des  animaux,  à  la  guenon  blanc- 
nez.  (Desm.) 

POUERRY-FER.  (Bo^)  Nom  provençal  de  Vallium  vineaie^ 
que  Garidel  dit  être  un  poireau  sauvage.  Les  pauvres  habi» 
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tons  de  la  campagne  le  substituent  en  hiver  dans  leucs  aUmens 
au  poireau  cultivé.  (J«) 

•  POUFIGNON.  (Ornith.)  Ce  nom,  d'après  le  Nouveau 
Dictionnaire  d'histoire  naturelle,  est  donné  -  aux  pouillots 
dans  le  département  de  la  Somme.  (Ch.  D.) 

POUGOULL  (Bo^)  Nomdu  cecropia -pe^ato  dans  la  Guiane, 
selon  Barrère.  Il  dit  que  le  suc  laiteux ,  qui  en  découle  lors- 
qu'on le  coupe ,  est  ttés-caustique,  et  cause  des  inflammations 
et  des  ulcères  à  ceux  sur  lesquels  il  rejaillit.  Plumier  le  re- 
gardoit  comme  un  figuier,  dont  il  a'un  peu  le  port,  et  on 
lui  a  aussi  donné  le  nom  de  figuier  venimeux.  (J.) 

POUGOUNÉ,  (  Mamm.  )  Nom  malabare  d'une  espèce  de  Pa- 
aADOxunE.  Voyeî  ce  mot.  (F.  C.) 

POUILLOT.  {Bot.)  Voyez  Pouliot.  (L.  D.) 

POUILLOT.  (Ornith.)  On  a  déjà  parlé  de  ces  oiseaux  sous 
le  mot  Becs-fins,  tome  IV  de  ce  Dictionnaire,  page  267; 
nais  on  reviendra  sur  le  même  article  au  mot  Roitelet.  (Ch.  D.) 

POUITINGUA.  (Omith,)  Ce  nom  est  donné,  par  les  natu- 
rels de  la  Fia  ta,  au  tyran  Carnivore  ou  bentaveo,  tyranmts 
éamivoTiUy  Vieill.,  qne  les  Espagnols  de  la  même  contrée 
appellent  hienteveo.  (Ch.  D.) 

POU-KANDEL.  \boL)  Petit  arbre  du  Malabar,  cité  par 
Rhéede  et  n.oouné  siri^candeolo  par  les  Brames,  Sa  figuré  et 
sa  description  le  font  rapporter  au  genre  Mgicerasde  Gasrtner, 
dont  Rumph  décrit  et  figure  aussi  trois  espèces,  Hei-h*  Amb,, 
S^  t.  77 ,  82,  83.  Rhéede ,  Rumph  ,  Gœrtner  et  Willdenow 
disent  leurs  plantes  polypétales.  M»  Rob.  Brown  décrit  ce 
genre  comme  monopétale,  à  corolle  hjrpogyne,  et  il  le  place 
à  la  suite  des  myrsinéés  ou  ardisiacées.  Le  caractère  donné 
par  M.  Kœnig,  dans  les  Ann,  of,  botan*,  1,  i3i,  t.  3,  est 
conforme  à  celui  de  M.  Brown.  (J.) 

POURIOUBOU.  (Omilh.)  Pigeon  de  l'île  d'Otaïti.  (Ch,  D.) 

POUL.  (Omith.)  Ce  nom  et  celui  de  souci  sont  donnés  au 
roitelet  à  huppe  jaune.  (Voyez  Roitelet.)  Le  poul  de  Pensyl- 
Tanie  se  rapporte  à  l'espèce  du  roitelet  rubis.  (Ch.  D.)  * 

POULA-CIAPINA.  {Omith.)  On  appelle  ainsi  la  foulque 
ou  m o relie ,  yù^ica  atra  ^  aterrima  et  œthiopSj  Gmel. ,  dans  le 
Piémont ,  où  la  poule  d'eau  commune, /(/lica  chloropus,  Linii.) 
•et  appelée  poula  d'em*  (  Ch.  D.  ) 
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.  POULAILLE.  (  OrnUh.  )  Ce  vieus^  mot  étoit  aufrefoU  em- 
ployé pour  désigner  la  volaille.  (Ch.  P.)       . 

POULAIN,  Equula.  {îckthyol.)  M..  Cuvier  4  donné  ce  nom 
i  un  genre  de  poissons  holobrançhes  tboraciquei ,  de  la  fa* 
mille  des  leptosomes.  Il  offre  les  caractères  suiraps  : 

Caiopes  situés  sous  les  nageoms  peeUnralef.;  aorps  très^mwe 
et  presque  aussi  haut  que  long;  yeux  latéraux;  dents  distinctes f 
larges ,  non  crénelées  ;  nageoire  dorsale  unique ,  entière ,  sans  ai* 
guillons;  une  rangée  d'épines  de  chaque  côté  de  l'anale  et  de  la 
eaudalç;  écailles  petites  ;  bout  de  la  ligne  latérale  caréné  ;  musean 
très'protractile ;  dents  en  velours  ;  deux  ^ines.  au-dessus  deehaqu^ 
ml;  eràae^  formant  un  triangle  alongé  au^deyant  de  la  dorsale  el 
hassin  constituant  un  houeliçr  eoneat^  en  avant  des  catopes* 

Il  e^t  facile  de  diati«^fter  1«»  Poolains  desHoxACANTHSd, 
des  Pi^EMîVADEs,  des  PoMACAKiàE»,  dets  Anabas,  dev  Epiiiri^s> 
46$  CBéïopoN»,  des  Platax,  des  CsEtHoNs^  etc»  »  qui  c^iit  ie« 
dents  rondes  et  minces  ;  des  Ciuéiooxniaiàs ,  des  Afi9i9^m^\ 
des  P&iONvaEs  »  des  Aaei^BJis ,  deâ  AcAmBUass ,  à^  G4r?UA99T 
BONS ,  des  AoAN7tfoiBOBfis  ^ .  qui  ont  les  dents  içi!f  m^iéi^s.;  des  N>^ 
SONS  et  des  Sidians,  qui  les  ontsilr  un,8€^  ^9m%i  de»  Zi^» 
qui  ont  la  nageoire  dborsale  échanjci^e^  des  Gals  et  des  Cl* 
UAïass,  qui  ont  deux  nageoires  dorsales*  (Voyez  ces  divers 
noms  de  genre»,  et  LEPT0so3ffss>etXHoaAGiQUESf) 

Une  seule  espèce  est  ji^sqiu'à  présejit  )>ien  signalée  dans  ce 
genre;  c'est 

Le  Poulain  :  Equula  pulgaris,  >Nab.  ;  Seomher  ^qfiulaf  Fcfsk;; 
Cœsio  6Pquulus,  Lacép*;  Centri>gaster  fquula^lÀnmmtis.  Une>£e|St 
^ette  calleuse  et  une  bosse  osseuse  «« -devAiil  des  çi^tPpes; 
dente  menues,  flexibles  et  domme/sétaeées s  oag^^isre  tc%Mdi^l>e 
bilobée  ;  écailles  petites  »  i&rgeatées;  taille  de  «ept  .4  huit 
pouces.  .      ,*.  ...T  "  -  •-' 

Ce  poisson  a  été  observé  par  Forskal  daoskfé  tners  d'Araibio» 

M.  Cuvier  soupçonne  qu'il  pourroit  bien  âAr»  lie  même  qw 
le  clupeg.  fasciuta  de  Lacépede  et  que  -.le^^aQmler  ^efiluli^ 
de  Bloch^  ou  Uiognathe  de  X>acépède,  afiwLque  Is.Zws.insir 
diatof*  (H.C*)  .        .    >i .  rr 

POULAIN.  (  Mamm.  )  Nom  du  jeune  cheval  ^rdcspuislie^îmi)* 
ment  de  sa  naissance  jusqu'à  ce  qn^il  ait  iacqUis-son«.diévelo^ 
pement.  (F.  C.)  ^  .      .»    .  -     ..  %:     :..di..: 
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FOULA -POU.  (Soi.)  Nom  de  VŒrua  lanata^  genre  d'A« 
ina)rantacées ,  dans  un  herbier  de  Pondichëry.  (J.) 

POULARDE.  (  Omith^  )  C'est  une  poule  à  laquelle  qb  a 
retranché  les  ovaires,  pour  donner  plus  de  délicatesse  k  sa 
chair.  (Ch.  D.) 

POULCHÉ*  (Bot.)  Nom  d'une  liqueiir  spiritueuse,  faite  au 
Mexique  avee  le  suc  extrait  du  maguey^  espèce  de  pitte, 
Ofgave.  (J.) 

POULE.  {Omilh»)  Voyez,  sous  le  mot  Faisan,  Thietoire 
naturelle  du  coq.  Le  nom  de  poule  a  été  donné  à  beaucoup 
d'oiseaux,  dont  plusieurs  sont  étrangers  à  ce  genre,  et  pour 
éviter  desconfasions,  on  a  cru  convenable  de  faire  iei  divers 
rapprochemens  synonymiques,  comme  il  y  en  a  au  mot  Coq* 
La  peirUade  a  été  désigmée  sous  les  dénominations  depou^  o/H- 
eainë  ou  d'Afrique,  âe  poule  de  Barbarie,  poule  perlée,  poule 
d'Egypte f  poule  étrangère;  de  Guinée,  de  Jérusalem^  de  lyhie, 
de  Mauritanie,  de  la  Mecque,  deNumidie  ou  numidique,de  Pha^ 
taoni  de  Tunis f  —  La  poule  bleue,  ItipouUdeDamieUe,  \9l poule 
du  Delta,  sont  des  pàulès  eulltaiei ^  porphyrione  ou  talèves^  •— 
F'oule  d'tfau  proprement  dite  (voyez  HVdrooallinb).  —  Poule 
d^eoM  de  Barbarie  (voym  Rai.e);'-^  Foûte  d^eau  perlée  (voyez  Râle 
makouette).  t—  Poule  d'eau  éperonnét  (voyez  Jaqawa).  -^  Poule 
d^eaû  noire  (voyez  Foulque)*  "^rr  On  a  donné  à  des  tétras  les  noms 
de  poule  de  hoi^^  dè^  bruyère,  de  %oùieau,  des  coudriers ,' de  Li'- 
moges,  poule  ^  fraise,  poule  grise ^  poule  moresque,  poule  noir^ 
de  Moscoinej  poule  saus^age  ou  rustique^  —  Poule  du  bon  Dieis 
(petite) ,  nom-  vulgaire  du  troglodyte  dans  le  pays  de  Caux, 
—  Poule  faisande^iyoytz  F  au  av).^^  Poule  gloussante;  ce  nom , 
qui  se  trouve  dans  les  Voyages  de  Dampier ,  paroft  désigner 
des  hérons  erabiers.  —  PouUhitppéé  delà  NouvetU-Guinée ,  c'est 
le  pigeofi  couronné  de  Banda,  —  Poule  de  marais ,  nom  donné 
au  lagopède  d'Ecosse  et  quelquefois  à  la  foulque.  -*-  Poule  de 
iwer  *s  Ouil|«mM  dans  Albin  (voyez  aussi  Okaitsok).  —  Poule 
de  nage  =±s  Lagopède.  •— '  Poule  palourde  ou  palourde  :  c'est  un 
nom-' donné  par  des  marins  a  des  oiseaux  friands  du  foie  de 
morue.  —  Poiile  péteuse  =^  Agami.  —  Poulç  du  port  Egmont  = 
Goéland ibopun*'—  Foule  rouge  du  Pérou  =  Hocco  du  Pérou 
48ns  Aibin.  —  Poule  sauvage  du  Brésil  s  Magoya  dans  IHDf- 
ni^halogie  de  Salerne.  (Ch.  P.) 
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POULE.  {Bot.)  Divers  champignons  ont  reçu  ce  nom ,  entre 
autres  plusieurs  clavaires  nommées  aussi  gaUinoles  (voyez  Cla-^ 
VAi&Bs).  La  pottU-^^hois  ou  couveuse  est  un  polyporus  décrit  i 
l'article  PoLYpORus,  n.**  6.  (Lem.) 

POULE  ou  POULETTE.  (Coneïi^Z.)  Dénomination  employée 
communément  dans  le  dernier  siècle  pour  désigner  les  diffé* 
rentes  espèces  de  térébratules ,  dont  Linné  faisoit  des  ano^ 
mies.  (De  B.) 

POULE  GRASSE.  {SoU)  Nom  vulgaire  de  la  lampsane  com- 
mune^ de  la  tiâche  cultivée  et  de  deux  espèces  d'ansérines 
ou  chénopodes»  (L.  D.  ) 

POULE  GRASSE,  BLANCHETTE.  (Bot.)  Noms  vulgaires 
de  la  mâche,  valerianella j  que  l'on  mange  en  salade*  (  J.) 

POULE  DE  MER.  {IchthyoL)  Plusieurs  poissons  ont  reçu 
ce  nom ,  notamment  le  zée  forgeron ,  le  labre  tanche  et  le 
gadetacaud.  (Dbsm.) 

POULE-QUI-POND.  (Bot.)  Un  des  noms  vulgaires  de  la 
morelle  mélongène.  (L.  D.) 

POULE  SULTANE.  (  Coiurh^L)  Les  auteurs  de  catalogues 
de  coquilles  du  dernier  siècle  désignoient  ainsi  une  coquille  de 
la  Nouvelle-Zélande ,  qui  paroi t  être  une  espèce  de  bulime^ 
et  en  effet  les  conchyliologistes  modernes  ont  donné  ce  nom 
spécifique  k  une  espèce  de  ce  genre ,  mus'  qui  provient  de 
la  Gulane.  (  De  B.) 

POULE ,  PÉREMPOULÉ.  (Bot.)  Noms  d'une  espèce  d'^rroa, 
genre  d'Amarantacées ,  inscrits  dans  un  ancien  herbier  de 
Pondichéry.  (J.) 

POULET.  {Anat.  et  P^<.)  Voyez  SystIsme  de  la  oéNÉRA* 

TION.  (F.) 

POULET.  (Omith.)  Dénomination  du  jeune  coq.  (On.  D.) 

POULET  DE  BOIS.  (  Orrdûi.  )  Un  des  noms  vulgaires  de  1» 
huppe.  (Ch.  d.  ) 

POULET  DE  LA  MÈRE  CAREY.  (Ornith.)  Nom  donné 
par  des  navigateurs  anglais  à  une  espèce  de  pétrel ,  qui  parolt 
être  le  fuêhranta  huessos.  (  Ch«  D.  )  ' 

POULETTE.  (Onu7h.)  Jeune  poule;  Belon  appelle  la  poule 
d'eau  proprement  dite  pouleUe  ^'eau*  (  Ch.  D.  ) 

POULETTE.  (Fo5s.)  On  donne,  quelquefois  ce  nom  aux  té« 
rébratules  fossiles,  (D.  F.) 
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FOULI.  {Mamm.)  Nom  languedocien  du  poulain  et  aussi 
de  Fanon  9  selon  l'abbé  de  Sauvages.  (Dbsm.) 

FOULI.  (Bot,)  Nom  brame  du  trichosanthes  cueumerina,  de 
la  famille  des  cucurbitacées.  (  J.) 

POULl-GALI.  (Bot.)  Nom  brame  du  Kanobn-Kara  du  Ma- 
labar. Voyez  ce  mot.  (J.) 

POULINE  ou  POULICHE.  {Mamm.)  Jeune  jument  dans 
rage  où  la  croissance  n'est  pas  complète.  (  Desm.  ) 

POULINIÈRE.  (Mamm,)  Le  nom  de  jument  poulinière  est 
donné  à  la  jument  en  état  de  gestation.  (Dbsm*) 

POULIOT.  {Bot.)  Nom  vulgaire  d'une  espèce  de  menthe  et 
de  la  i^rmandrée  cotonneuse.  (L.  D.) 

POULIOT  DE  MER.  {Bot.)  Nom  donné  aux  environs  de 
Montpellier,  selon  Gouali,  aU  teucrium  capitatum.,^  dont  une 
variété  est  nommée  polium  maritimum  par  C.  Bauhin.  (  J.  ) 

POULIOT-THYM.  (Bot,)  Nom  vulgaire  de  la  menthe  djw 
chaQipf.  I.e  menthO'  etritina  est  nommé  pouliot  cervin  par  Da«- 
léchamps.  (  L.  D.  ) 

FOULLAZES»  [Omiùh.)  Ce  nom  est  donné  par  Acosta  au 
vautour  urubu*  (Cb.  D.) 

POULNÉE.  {OrmÈk.)  Le  Tuom  de  poulnée  ou  celui  de  co- 
lombinf  est  donné  à  la  fiente  de  pigeon.  (]>csm.) 

POULPE ,  Oetopusy{Malaeoz,) Nous av^ns  vu^nu  mot Polyps» 
comment  cette  dénomination,  employée  d'nne  manière  fort 
convenable  par  Aristote ,  Pline  et  tous  les  anciens  naturalistes, 
pour  désigner  de  gros  animaux  mollusiiues,  doni  1^  tête  est 
pourvue  de  plusieurs  longs  tentacules,  servant  jusqu'à  un 
certain,  point  de  pieds  ou  de  bras,  ayant  été  appliquée  mal 
à  propos  par  les  naturalistes  du  dernier  siècle  aux  hydres  d'eau 
douce ,  eette  de^ioiilination  de  jpolypes  est  restée  à  ce  dernier 
gNre ,  et  à  une  grande  partie  de  la  classe  qu'ils  contribuent 
à  former  dans  le  type  des  actinozoaires ;  en  sorte  que,  lors^ 
que  les  progrés  de  la  subdivision  méthodique  des  animaux  ont 
fùrcé  de  diviser  le  grand  genre  Sèche  dje  Linné  en  plusieurs 
sections,  M.  Schneider  et  M.  de  Lamarck,  qui  l'ont  fait  les 
premiers,  ont  été  obligé  de  doaaer  un  autre  nom  aux  polypes 
d' Aristote,  celui  d'OctOBos,  que  le  dernier  de  ces  naturalistes  a 
cependant  traduit  pur  la  dénomination  fi^nçoise  de  Poulpe,  qui 
n'est  qu'une  contraction  dumotgi^ec.  Mnsîùàone^  dans  Tétai 
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*ctu€l  de  la  science,  on  comprend  sous  le  nom  de  Poulpe  un 
genre  de  Malacozoaires  céphalophores  bîsexuels,  dé  Tordre 
des  Cryptodibranchès  de  M.  de  Blainville  oii  des  Céphalo- 
podes de  MM.  Cuvier  et  de  Lamarck ,  que  Ton  peut  carac- 
tériser ainsi  :  Corps  plus  ou  moins  globuleux,  sans  expansion 
natatoire  du  manteau,  ni  corps  protecteur  dorsal,  avec  une 
tête  fort  grosse,  pourvue,  autour  de  là  bouche,  de  quatre 
paires  seulement  d'appendices  tentaculaires  très  -  considéra- 
bles, garnis  d'un  ou  deux  rangs  de  ventouses,  dont  le  bord 
est  constamment  musculaire. 

L'organisation  des  poulpes  a  les  plus  grands  rapports  avec 
celle  des  calmars  et  avec  celle  desséches,  comme  Tavoit  très- 
bien  senti  Linné,  puisqu'il  avoit  réuni  ces  animaux  sous  ce 
dernier  nom.  Leë  différences  principales  portent  sur  l'appa- 
reil locomoteur,  qui,  dans  les  poulpeà,  est  beaucoup  plus 
dans  lés  appendices  tentaculaires  que  dans  le  tronc  propre*» 
ment  dit« 

La  forme  générale  du  corps  des  poulpes  est  réellement 
assez  singulière,  et  rappelle  un  peu  celle  de  certaines  es- 
pèces de  pol}rpes.  On  peut,  en  effet,  y  distinguer  un  corps 
ou  masse  abdominale  et  un  céphalothorax  ou  tête,  séparés 
l'un  de  l'autre  par  un  étranglement  assez  marqué.  La  masse 
abdominale  est^  eh  général;  assez  petite,  comparativement 
à  Fautre,  et  le  plus  souvent  à  peu  près  globuleuse;  le  man- 
teau ou  la  peau  qui  l'enveloppe  forme,  comme  dans  tous 
les  animaux  de  cet  ordre ,  une  sorte  de  bourse  ou  de  sac , 
qui  n'est  ouvert  par  une  fente  transverse  que  dans  la  moitié 
inférieure  de  son  bord  antérieur;  mais  ce  sar,  plus  ou  moins 
tubeîrculeux ,  à  parois  constamment  molles  et  Oexibies  par*- 
tout ,  sans  jamais  être  soutenu  par  une  pièce  solide ,  ne  pré- 
sente aucun  repli  qui  en  augmenteroit  l'étendue,  etpourroit 
servir  à  la  natation  comme  des  espèces  de  nageoires ,  ce  qui 
a  lieu  dans  les  calmars  et  dans  les  sèches.  Le  céphalothorax 
est,  au  contraire,  bien  plus  développé  proportionnellement 
que  dans  ces  deux  derniers  genres,  quoiqu'il  présente  tou- 
jours ce  singulier  caractère,  que  les  bords  du  véritable  thorax 
se  sont  fortement  portés  en  avant ,  de  manière  à  comprendre 
la  tète  entre  eux  ,  et  à  former,  par  la  réunioil  des  deux  coûtés, 
un  yaste  cntdnnoir  oblique ,  au  milieu  et  dans  le  fond  du*- 
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quel  se  trouve  l'orifice  buccal.  Le  bord  antérieur  de  cet 
entonnoir  est  divisé  en  quatre  paires  de  longues  lanières 
coniques ,  entièrement  musculaires ,  garnies  à  leur  face  interne 
de  nombreuses  ventouses  sur  un  ou  sur  deux  rangs,  et  dis- 
posées symétriquement,  en  augmentant  un  peu  de  la  paire 
inférieure  à  la  paire  supérieure.  Au-dessous  de  ce  céphalo- 
thorax est  un  autre  organe ,  également  musculaire ,  un  véri- 
table entonnoir  ;  la  base  en  arriére  correspondant  à  l'ouver- 
ture du  manteau ,  et  le  sommet  tronqué ,  se  portant  bien 
plus  en  avant  au-dessous  de  la  tête  que  dans  les  sèches  et 
dans  les  calmars^  enfin,  de  chaque  c6te  de  la  tête  enveloppée 
se  voit  aussi,  comme  dans  ces  derniers  genres,  un  œil  très- 
développé,  saillant  et  sans  paupières.  Au  fond  de  l'entonnoir, 
formé  par  la  réunion  des  lanières  tentaculaires ,  se  trouve  un 
orifice  arrondi,  percé  dans  une  sorte  de  lèvre  circulaire, 
par  lequel  sortent  les  deux  mâchoires  en  forme  de  bec  de  per- 
roquet. 

La  peau  des  poulpes  est  mince ,  molle ,  quelquefois  assez  tu- 
berculeuse, mais  ne  présentant  pas  toujours  la  singularité  des 
taches  colorées  en  rouge ,  continuellement  en  mouvement  de 
contraction  et  de  dilatation  que  nous  avons  remarquées  ches 
les  calmars ,  et  qui  se  prolonge  même  après  la  mort  de  ces 
animaux.  Elle  est  appliquée  et  en  partie  confondue  avec 
la  couche  musculaire  placée  immédiatement  au  -  dessous  : 
cette  couche  est  réellement  fort  épaisse  et  composée  de  fibres 
transverses  seulement  ;  c'est  elle  qui  constitue  principalement 
le  sac  abdominal  ou  le  manteau.  Comme  il  n'y  a  pas  d'ex- 
pansion latérale,  les  fibres  musculaires  ne  forment  pas  de 
plan  particulier  po/ur  s*y  porter  en  dessus  ou  tn  dessous* 
On  remarque  cependant  de  chaque  côté  en  dessus  une  sorte 
de  raphé  longitudinal ,  indiquant  l'endroit  où  ces  fibres  nais- 
sent dans  les  sèches;  mais  il  n'y  a  en  cet  endroit  aucune 
trace  d*un  cartilage  qui  seroit  le  rudiment  de  l'os  de  la 
sèche  ou  de  la  plume  du  calmar,  qui  d'ailleurs  est  toujours 
médian,  unique  et  complètement  sans  adhérence  avec  le  derme 
qui  le  produit.  Ce, raphé,  qui,  avec  celui  du  côté  opposé, 
forme  une  sorte  d'ovale  à  la  partie  médiane  du  dos-,  est  seu- 
lement le  point  de  terminaison  des  fibres  transvçrses  infé* 
rieures  ptuJs  longues  et  des  fibres  supérieures*  La  couche  de 
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fiblrei  longitudinales  existe  en  partie  au-dessous  de  la  trans» 
Térsale  ;  mais  elle  ne  se  développe  e^entîellement  que  pour 
les  mouvemens  de  la  tête  et  de  ses  appendices*  En  dessus  on 
trouve  deux  paires,  de  muscles  longitudinaux ,  qui ,  s'attachant 
au  bord  antérieur  et  supérieur  de  la  couche  transverse  du 
sac ,  vont  se  porter^  en  passant  sur  la  nuque ,  en  dedans  des 
yeux,  à  la  racine  de  la  paire  dorsale  de  tentacules,  l'un  en 
dedans  et  l'autre  en  dehors.  A  leur  côté  externe  est  le  muscle 
extenseur  du  tentacule  suivant,  qui  se  trouve  entre  le  pré- 
cédent et  le  muscle  extenseur  des  tentacules  latéraux,  qui 
vient,  en  effet,  de  la  partie  latérale  du  bord  du  sac.  Au- 
dessous  de  cette  couche  de  muscles  longitudinaux  en  est  une 
autre,  formant  un  seul  muscle  épais  et  considérable,  qui 
vient  de  la  partie  intérieure  et  antérieure  du  sac,  et  qui  va 
se  fixer  dans  toute  retendue  de  la  face  postérieure  du  >car^ 
tilage  de  la  tête.  Enfin,  encore  plus  profondément  est  un 
autre  muscle  membraneux  à  fibres  longitudinales  ,  qui , 
provenant  du  raphé  latéro  -  dorsal ,  embrasse  les  côtés  de  la 
masse  viscérale,  et  va  se  fixer  à  la  base  et  en  arrière  de 
Tentonnoir,  dont  il  est  un  puissant  rétracteur  en  arrière, 
en  même  temps  qu'il  doit,  comme  le  précédent,  raccourcir 
fortement  tout  le  sac  abdominal.  En  dessous  de  la  masse  cé- 
phaliquese  trouve  d'abord  un  petit  muscle  qui,  du  manteau 
à  sa  face  inférieure-,  va  à  la  racine  du  tentacule  inférieurs 
puis  un  autre,  beaucoup  plus  épais,  qui  vient  à  peu  près 
de  la  même  région ,  mais  plus  en  dessus ,  et  qui  se  ter- 
mine par  une  languette  à  la  racine  du  même  tentacule ,  et 
en  plus  grande  partie  à  la  face  inférieure  du  cartilage  ce- 
phalique. 

Le  tube  excréteur  ou  entonnoir,  composé  essentiellement 
de  fibres  annulaires  ou  transverses  très  -  épaisses  ,  a  aussi 
ses  muscles  propres:  d'abord  un  muscle  rétracteur  en  arrière, 
dont  il  a  été  parlé  plus  haut,  puis  en  avant  de  lui  un  muscle 
plus  considérable,  qui  se  porte  presque  verticalement  du 
dos  du  sac  aux  côtes  de  la  base  du  tube  ;  troisièmement 
un  autre  faisceau ,  plus  étroit,  qui  est  entre  les  deux  couches 
de  muscles  longitudinaux  du  col ,  et  qui ,  de  la  ligne  dorsale , 
se  porte  obliquement  d'arrière  en  avant  sur  les  côtes  de 
l'entonnoir;  enfin ^  un  quatrième,  encore  plus  grêle,  attaché 
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à  la  partie  inférieure ,  presque  médiane  du  cartilage  cépha-r 
lique ,  et  occupant  le  bord  antérieur  du  tube. 

Les  appendices  tentaculaircs  sont  eux-mêmes  entièrement 
musculaires,  et  composés  d^une  couche  de  fibres  longitudi* 
nales  extérieures,  assez  minces,  si  ce  n'est  à  leur  base  qui 
les  attache  au  cartilage  céphalique,  et  dans  tout  le  reste 
de  leur  épaisseur  de  ûbres  divergentes  de  leur  centre,  ou 
mieux  d'une  espèce  de  canal  fibreux,  qui  renferme  le  sys- 
tème nerveilx  et  vasculaire  à  la  face  interne  de  la  couche 
longitudinale.  Les  ventouses  n'en  sont  presque  qu'une  con- 
tinuation ;  elles  sont ,  en  effet ,  entièrement  musculaires  :. 
chacune  forme  un  petit  cylindre  court,  ou  une  sorte  de 
manielon  creux,  et  divisé  en  deux  cavités':  l'une,  profonde, 
est  séparée  de  l'autre  par  un  rebord  annulaire,  saillant  et 
crénelé  dans  sa  circonférence;  l'autre,  superficielle,  étalée 
e|i  soucoupe,  est  garnie  de  plis  disposés  en  étoiles»  Ce  ma- 
melon est  excavé  en  cupule  dans  la  moitié  au  moins  de  sa 
longueur ,  et  les  fibres  .musculaires  qui  ne  se  terminent  pas 
au  fond  de  cette  cupule,  vont,  en  s'irradiant  un  peu,  conie 
tituer  le  bord  ou  la  circonférence  à  peine  un  peu  denticulée 
de  la  ventouse ,  mais  sans  matière  cornée. 

Les  huit  appendices  sont  le  plus  souvent  réunis  à  leur 
base  par  une  membrane  qui  les  palme ,  et  qui  est  composée 
de  fibres  musculaires  transverses. 

L'appareil  digestif  des  poulpes  a  la  plus  grande  ressem- 
blance avec  ce  qu'il  est  dans,  les  sèches.  L'orifice  buccal , 
situé  au  fond  de  l'entonnoir,  formé  par  la  réunion  des  ap- 
pendices teataculaires,  est  percé  lui-même  au  milieu  d'une 
espèce  de  lèvre  circulaire.  La  massé  buccale ,  comme  dans  les 
sèches ,  ovale ,  globuleuse,  est  également  armée  de  deux  dents 
cornées,  très- fortes,  arquées  en  bec  de  perroquet,  et  dont 
l'inférieure  est  plus  large  que  la  supérieure,  qui  s'y  emboîte. 
Leur  racine  est  entourée  par  le»  fibres  circulaires  de  la  masse 
buccale ,  à  la  face  inférieure  de  laquelle  est  aussi  une  plaque 
linguale  comme  dans  les  sèches.  Au  sortir  de  la  cavité 
buccale,  l'œsophage,  qui  en  naît,  traverse  l'anneau  cé^ 
phalique  cartilagineux  ,  est  accompagné  à  droite  et  à  gau- 
che par  une  glande  salivaire ,  se  poursuit  dans  la  cavité  vis* 
eérale  unique,  cpllé  contre  l'aorte  au  dos,  e4  s'ouvre  dans 
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une  première  podie  stomacale  :  cette  poche  membraneuse , 
qui  peut  être  regardée  comme  une  sorte  de  panse ,  est  pyri- 
forme,  la  base  en  avant.  L'œsophage  s'y  insère  au-delà  de 
•son  fond ,  a  sa  partie  supérieure ,  par  un  petit  orifice  plissé. 
De  sa  pointe  en  sort  la  continuation ,  qui ,  après  un  trajet assee 
long,  s'ouvre  dans  un  second  estomac  à  parois  épaisses. 
Cette  espèce  de  gésier  est  collé  immédiatement  sous  la  peau  , 
du  dos,  et  contenu  dans  une  sorte  de  kiste  ou  d'enveloppe, 
qu'il  faut  inciser  pour  le  mettre  à  découvert.  Sa  forme  est 
ovale,  et  les  deux  orifices ,  très-rapprochés,  sont  l'un  et  l'autre 
à  l'extrémité  antérieure.  L'un  d'eux  communique  immédia- 
tement avec  un  troisième  estomac  membraneux,  recourbé 
en  forme  de  gros  cœcum,  dont  l'intérieur  présente  des 
plis  transversaux,  tombant  sur  une  côtç  ou  saillie  médiane. 
C'es^à  peu  de  distance  du  changement  insensible  de  cet  es- 
tomac ou  intestin  que  s*ouvre,  par  un  seul  pore  biliaire, 
le  canal  hépatique.  Ce  canal  et  son  orifice  sont  si  gros, 
qu'en  insufflant  l'intestin ,  on  gonfle  avec  facilité  le  foie 
lui-même.  Sa  forme  est  ovale,  plus  pointue  cependant  du 
côté  supérieur  ou  antérieur  que  de  l'autre,  qui  est  con^me^ 
tronqué ,  et  du  milieu  -duquel  sort  le  canal  excréteur  ;  à 
l'endroit  où  pénètre  l'artère  hépatique,  il  y  a  à  la  sur- 
face du  foie  un  petit  espace  ovale ,  où  il  a  une  couleur  plus 
blanche  que  le  reste.  L'intestin  forme  ensuite  un'  coude 
très- serré,  s'élargit  beaucoup  dans  les  deux  branches  du 
coude,  rapprochées  l'une  contre  l'autre.  A  l'intérieur,  dans 
la  continuation  de  cette  union,  est  une  cloisori  qui  n'est  per- 
cée que  d'un  trou  roiid,  fort  petit,  communiquant  dans 
le  rectum.  Le  canal,  en  effet,  est  droit  depuis  le  coude, 
et  se  dirige  d'arrière  en  avant  vers  la  partie  antérieure  ât 
la  cavité  branchiale ,  où  il  se  termine  par  un  anus  ovale  et 
complètement  sessile. 

C'est  à  peu  de  distance  de  l'anus  que  s'ouvre,  dans  Tintes* 
tin  lui-même^  le  canal  de  l'organe  de  la  dépuration  ou  du 
sac  de  l'encre.,  qui  est  du  reste  pvalç,  assez  petit,  et  collé 
au-dessous  du  foie;  tandis  que  dans  les  sèches  cet  organe 
est  beaucoup  plus  grand,  et  se  prolonge  bien  plus  en  arrière. 

L'appareil  de  la  respiration  est,  copinae  dans  les  sèches, 
formé  par. une  paire  de  grandes  branchies  symétriques ;pla*~ 


»76  POU 

eées  une  de  chaque  côté  dans  le  sac  Confie  par  le  manteau^ 
la  base. en  arrière  et  la  pointe  en  avant. 

L'appareil  circulatoire  ne  m'a  pas  non  plus  offert  de  diffé* 
renées  notables  avec  ce  qu'il  est  dans  les  sèches.  La  véincr  > 
cave  y  réunion  de  toutes  les  veines  qui  reviennent  du  corps, 
et  surtout  des  parties  antérieures,  se  bifurque  après  avoir 
reçu  la  veine  stoniachique ,  et  chacune  de  ces  bifurcations 
est  garnie  d'un  assez  grand  nombre  d'espèces  de  petites  éponges 
absorbantes  dans  la  cavité  viscérale  ;  après  quoi  elle  se  dilate 
en  une  poche  ovale ,  d'où  sort  l'artère  branchiale.  Celle-ci 
est,  en  effet,  produite  par  les  ramifications  successivement 
réunies  des  lobes  et  lobules  branchiaux  :  ç*e&t  aussi  de  ces 
parties  que  naissent  les  veines  branchiales  qui  occupent 
le  bord  opposé  de  la  branchie.  Chacune  d'elles  se  rend 
dans  une  oreillette  fusiforme,  dont  l'extrémité  interne ,  assez 
atténuée  pour  former  un  canal ,  va  s'ouvrir  de  chaque  côté 
du  cœur.  Celui-ci,  à  peu'  pr^s  médian,  subglobuleux  ou 
semi -lunaire  ^  est  libre  ou  sans  péricarde  :  de  sa  convexité 
postérieure  il  fournit  une  assez  petitç  aorte  qui  eu  voie 
des  ramifications  k  l'oviducte  ;  mais  c'est  de  la  face  supérieur^ 
que  naît  la  véritable  aorte ,  qui  se  porte  d'arrière  eh  avant 
le  long  du  dos,  fournissant  au  fur  et  à  mesure  les  artères 
gastrique,  hépatique,  dorsales,s^livaires,  jusqu'à  ce  qu'ayant 
traversé  l'anneau  œsophagien ,  elle  forme ,  comme  dans  les 
sèches,  à  la  racine  des  appendices  tentaculaires ,  un^  cou- 
ronne d'où  sortent  les  artères  qui  pénètrent  dans  le  centre 
de  chacun  d'eux,  en  se  continuant  jusqu'à  son  extrémité. 

L*appareil  de  la  génération  ressemble  égalemei^t  à  ce  qui 
existe  dans  les  sèches.:  dans  l'individu  femelle ,  l'ovaire  forme 
une  masse  ovale,  transversalement  située  assez  en  arrière 
dans  la  cavité  viscérale.  De  l'angle  antérieur  du  côté  gauche 
part  un  oviducte  assez  étroit,  qui,  après  un  renflement  plus 
pu  moins  considérable,  suivant  l'époque  de  l'année,  vient  se 
terminer ,  au  côté  gauche  du  corps  dans  le  sac ,  par  un 
petit  orifice  sessile. 

Dans  l'individu  mâle ,  le  testicule  occupe  la  même  place 
que  l'ovaire. 

Le  système  nerveux  ne  m'a  pas  paru  différer  sensiblement, 
du  moins  de  ce  qu'il  est  dans  les  sèches,  à  l'article  de&^ 
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f «i«Ilc8  noQS  donnerons  fous  les  détails  Convenables  sur  For* 
ganisation  de  cette  classe  de  malacozoaires. 

D'après  ce  qui  vient  d'être  dit  sur  Tc^rganisation  dei 
poulpes,  on  voit  que  ce  sont  desanimaujc  dont  les  sensations 
doivent  être  à  peu  pris  semblables  à  (telles  des  autres  ani^ 
maux  de  cette  classe,  mais  dont  le  mode  de  locomotion  doit 
être  différent;  En  effet ,  ils  ne  nagent  pas  avec  la  vitesse  et 
Télégance  des  sèches  et  des  calmars;  ils  le  font  plutôt  en 
tourbillonnant  d'une  manière  assez  irrégulière ,  la  iéie  ordi- 
nairement en  bas ,  et  en  ramant  à  Taide  de  leurs  longs  ap- 
pendices tentaculaires.  Par  contre  ils  peuvent  marcher  ou 
mieux  peut-être  se  traîner  sur  un  sol  résistant  au  fond  de 
l'eau  bu  même  à  sec  sur  lès  rivages  dans  lés  anfraptuosités 
des  rochers.  Pour  cela,  ils  attachent  l'un  de  leurs  bras,  préa- 
lablement fortement  étendu,  à  un  corps  solide,  et  s'en  ser- 
rent ensuite  pour  attirer  vers  ce  point  le  reste  de  leur  corps. 
On  a  aussi  supposé  que  ces  animaux  peuvent  marcher  la 
iété  en  bas,  et  au  moyen  de  leurs  huit  tentacules;  mais 
cela  est  nioins  probable.  Aristote  dit  cependant  assez  positi- 
vement que  c'est  le  seul  mollusque  qui  se  serve  de  sen  bras 
pour  marcher.  D'après  cela,  il  admet,  ainsi  que  Pline  et 
tous  les  auteurs  anciens,  que  cet  animal  sort  de  l'eau ^  et 
qu'il  vient  quelquefois  sur  la  terres  en  évitant  toutefois  les 
endroits  lisses:  Élien  et  Athénée  ajoutent  qu'il  peut  aussi 
monter  sur  les  arbres,  ée  qui  est  beaucoup  plus  douteux: 
en  effet,  qu'iroit^-il  y  chercher P  Ils  supposent  que  cessent 
des  fruits. 

Le  plus  ordinairement  les  longs  bras  des  poulpes  leur  ser- 
vent à  enlacer  leur  proie,  et  k  s'y  attacher  au  moyen  des 
nombreuses  ventouses  dont  ils  sont  armés  et  dont  l'action 
psi  aisée  à  concevoir.  En  effet ,  outre  la  petite  adhérence  due  à 
la  viscosité  que  ces  organes  produisent,  chaque  mamelon 
agit  absolument  comme  une  ventouse,  son  bord  étant  fixé, 
et  le  vide  pouvant  être  produit  par  la  contraction  des  fibres 
longitudinales  de  son  fond.  Or,  comme  le  nombre  de  ces 
ventouses  peut  aller  à  plusieurs  centaines,  on  conçoit  comment 
l'adhérence  des  poulpes  à  un  corps  est  si  forte,  qu'il  est 
presque  impossible  de  les  en  arracher  autrement  qu'en  cou- 
pant les  bras,  et  même  adhèrent-ili  encore  pendant  quelque 
43.  la 
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temps  après  la  mort.  Cette  adhéronee  paroit  produire  une 
rougeur  assez  vive  ;  mais  il  n'est  pas  probable  que  cela  aille 
îamais  jusqu'à  Finflammation. 

Les  poulpes  sont  des  animaux  extrêmement  carnassiers  > 
et  qui  vivent  surtout  dans  les  anfiractuosités  des  rochers ,  où 
ils  se  mettent  en  embuscade,  cachant  leur  corps  propre» 
ment  dit  dans  la  caverne  qu'ils  habitent,  et  n'en  laissant 
sortir  que  leurs  bras,  dont  ils  se  servent  pour  atteindre,  en- 
lacer et  attirer  leur  proie.  Ils  le  font  cependant  quelquefois 
plus  ouvertement  :  en  effet ,  Selon  dit  avoir  vu  un  poulpe 
se  battre  pendant  plus  d'une  heure  avec  un  crabe  dans  le 
port  de  Corcjre.  Aristote  dit  que  cet  animal  a  la  faculté  de 
changer,  de  couleur  et  de  prendre  celle  des  corps  qui  l'en* 
vironnent,  et  cela  pour  attrapperplus  facilement  les  poissons  t 
il  le  fait  aussi,  ajouta- 1- il,  quand  il  a  peur,  et  dans  le 
même  temps  il  jette  son  encre ,  dont  la  couleur  est  plutôt  rouge 
que  noire* 

Il  paroit  que  c^est  des  crustacés  que  les  poulpes  font  leur 
principale  nourriture ,  comme  l'avoit  déjà  observé  Aristote» 
En  effet,  sur  différens  points  de  nos  côtes  de  la  Manche  j'ai  en- 
tendu plusieurs  fois  les  pêcheurs  se  plaindre  du  tort  que  ces 
animaux  voraces  leur  font,  non-seulement  par  la  quantité  de 
crustacés  qu'ils  détruisent ,  mais  surtout  en  effrayant  ceux  dont 
ils  n'ont  pas  pu  s'emparer,  et  leur  faisant  quitter  les  parages 
qu'ils  habitoient  auparavant.  Les  poulpes  se  nourrissent  aussi  de 
mollusques  conchylifères ,  et  Pline  rapporte  à  ce  sujet  l'adresse^ 
qu'on  a  aussi  attribuée  aux  singes,  de  placer  une  petite  pierre 
entre  les  deux  valves  des  huîtres,  qu'ils  aiment,  dit- il,  avec 
avidité,  de  manière  à  empêcher  celles-ci  de  se  refermer^ 
et  à  pouvoir  ensuite  en  retirer  la  chair ,  ce  qui  le  fait 
S'écrier  :  tant  est  grande  l'intelligence  des  animaux ,  même 
les  plus  stupides!  Mais  comment  un  poulpe  prendroit-il 
line  petite  pierre,  et  la  placeroit-il  si  adroitement ,  en  sup- 
posant même  que  l'entrebâillement  de  l'huitre ,  continuelle- 
ment remplie  pas  les  cirrhes  tentaculaires  des  bords  de  son 
manteau ,  le  permit  P  On  reconnoît  l'habitation  d'un  poulpe 
aux  débris  de  coquillages  et  de  poissons  dont  il  a  mangé 
la  chair.  On  a  dit  aussi  que,  lorsqu^il  est  poussé  à  bout 
par  la  faim ,  il  ronge  ses  bras ,  qui  ont  la  singulière  pro- 
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prîëté  cle  repousser;  maïs  Aristote  et  Pline,  depuis,  ont 
plus  justement  attribué  le  fait,  qu^on  trouve  assez  sou- 
vent des  poulpes  qui  ont  quelques  appendices  de  moins 
(j'en  ai  observé  mdi-méme),  à  ce  que  les  congres  les 
leur  mangent.  Selon  dit ,  en  effet ,  avoir  vu  prés  d'Épidaure 
des  murènes  dont  Testomac  contenoit  des  bras  de  poulpe. 
Ces  poissons  ,  en  effet,  habitent  les  endroits  rocailleux, 
comme  les  poulpes*  Rondelet  dit  aussi  que  les  poulpes  aiment 
fort  les  branches  de  Folivier,  ainsi  que  celles  des  figuiers, 
et  que  ces  substances  peuvent  servir  d'appât  pour  les  prendre. 
J'ignore  si  cette  observation  lui  est  propre ,  mais  elle  semble 
assez  douteuse. 

Les^modemes  ne  paroîssent  pas  avoir  observé  complètement 
le  mode  d'accouplement  des  poulpes.  Cependant  Rondelet  as- 
sure qu'il  a  lieu,  comme  dans  les  sèches,  bouche  contre  bouche, 
en  s'enlaçant  avec  leurs  bras.  Aristote  dît  qu'on  distingue  le: 
mâle  de  la  femelle  à  la  forme  d'un  des  bras  où  les  pécheurs 
disent  qu'est  la  verge  ;  mais  il  paroit  qu'il  n'a  rien  confirmé  de 
ce  bruit  populaire,  et,  en  effet,  certainement  il  n'y  a  aucune 
espèce  d'organe  excitateur  dans  les  bras  des  poulpes.  Il  ajoute 
que  leur  accouplement  se  fait,  comme  celui  des  autres  mol- 
lusques ,  entendant  essentiellement  par  là  les  sèches  et  les  cal- 
mars; tandis  que  Pline  dit  qu'ils  se  joignent  i  l'aide  de  leur 
queue  pointue  et  fourchue ,  organe  dont  certainement  aucune 
espèce  de  poulpe  n'est  pourvue,  et  qui  est  sans  doute  la  même 
chose  que  le  pied,  plus  pointu  que  les  autres,  blanchâtre , 
fendu  à  son  extrémité,  placé  sur  l'épine  dont  parle  Aristote 
(Hitt. ,  lîv.  4 ,  chap.  1  ) ,  mais  qui  n'existe  pas  davantage  que 
la  queue.  D'après  ce  que  je' viens  d'apprendre  tout  nouvelle- 
ment de  M.  Laurent ,  professeur  d'anatomie  à  Toulon  ,  il 
paroitrbit  que  les  mâles  sont  bien  plus  nombreux  que  les 
femelles,' et  que  dans  l'accouplement  il  y  a  une  adhérence 
très-forte  entre  les  deux  individus;  en  effet,  les  pécheurs  de 
ce  pays  font  une  pêche  particulière  pour  les  poulpes, comme 
pour  les  sèches,  en  attachant  un  individu  femelle  vivant  au 
bout  d'une  corde ,  et  la  laissant  aller ,  le  mâle  alors  vient 
s'accoupler;  en  retirant  la  corde,  on  amène  les  deux  indi- 
vidus entrelacés.  II  ne  s'agit  que  de  répéter  cette  opération 
pour  pouvoir  s'emparer  successivement  de  tous  les  individus 
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InÂles  de  tout  le  canton.  Cette  péché  a  lien  au  milieu  du  prin», 
temps  sur  nos  c6te8y  et  cependant  c'est  en  hiver  que  le  rapprqu 
c^hement  des  sexes  a  lieu ,  suivant  Aristote ,  de  manière  que  la 
feme^e  dépose  ses  œufs  au  printemps  i  ils  forment  une  masse 
plus  ou  moins  considérable  ».  suivant  Fàge  de  Tindividu  ^  que  |e 
philosophe  grec  compare  aux  fruits  de  faune  ou  à  ceux  de 
la  vigne  sauvage.  Leur  nombre  est  épnsidérable ,  et  la  ma«se. 
unique  qu'ils  forment  est  beaucoup  plus  grande  que  la  partie 
dii  corps  dentelle  eit  sortie;  ce  qui  montre  que  ces  œuftsont 
dans  le  cas  de  ceux  de  beaucoup  d'autres  animaux  aquatiques , 
qui  se  gonflent  considérablementlorsqu'ils  ont  été  rejetés.  C'est 
toujours  dans  quelque  trou,  dans  quelque  anfractuosîté  dea^^ 
if^chers  que  Iç  poulpe  dépose  sea  osufs.  Aristote  avoit  défà 
fkit  cette  observation,  lorsqu'il  dit, que  le  poulpe  cherche 
un  lieu  commode  pour  j  déposer  set  œufs,  tel  que  l'inté- 
xieur  d'une  coquille,  le  £»nd  d'un  vase  ou  de  quelque  autre, 
cavité  à  la  paroi  desquels  il  les  suspend.  Il  ajoute  qpe  cet 
animal  couve  ses  œufs,  c'est-à-dire  qu'il  se  met  quelque- 
fois dessus f  et  que  quelquefois  il  se  place  à  l'entrée  du  trou^ 
oii  il  les  a  placés  en  disposant  ses  bras  pour  les  mieux  cou* 
viir.  Pendant  ce  temps  l'animal  maigrit,  parce  qu'il  ne  mange 
pas.  Il  faut,  dit* il  plus  loin,  ordinaire;ment  cinquante  jours 
pour  que  les  petits  poulpes  sortent  de  leurs  œufs.  Il  est 
probable  que  ces  œufs  étant  conformés  tout* à-fait  comme 
ceux  des  sèches,  les  petits  jouissent  de  toute  leur  faculté  en 
sortant  de  l'œuf  «  , 

.  On  ignore  au  juste  la  durée  de  la  vie  des  poulpes;  Aris^ 
tote  dit  d'une  manière  générale  qu'elle  n'est  pas  longue ,  et 
que  la  plupart  n'existent  pas  deux  ans;  qu'alors  ils  se  ramol"; 
lissent,  se  décomposent  et  s'anéantissent  pour  ainsi  dire: 
mais^il  n'est  guère  probable  qu'un  poulpe,  dont  l'œuf  est 
assez  peu  considérable,  puisse  en  deux  ans  atteindre  I^ 
taille  à,  laquelle  il  parvient.  Quant  à  la  raison  qu'Éiien 
donne  de  cette  brièveté  de  la  vie ,  l'épuisement  déterminé 
par  l'accouplement  dans  le  mâle,  et  le  nombre  d^  pontes 
dans  la  femelle,  elle  ne  vient  guères  à  Tappui  du  fai^. 

Il  paroit  à  peu  près  certain  que  les  poulpes  se  tiennent 
cachés  pendant  l'hiver;  les  pécheurs  n'en  rencontrent,  ea 
effet,  jamais  sur  nos  côtes  à  cette  épo^ue^  Les  anciens  disent 
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que  cela  dure  deux  moisi.   Commeiit  eependaat  Mmit-ce 
Tëpoquede  leur  accduplement  P  « 

'  Nous  avons  dit  plus  haut  ^ue  les  anciens  pensoient  que 
lorsqu^un  poulpe  ne  trouve  pas  de  nourriture,  il  est  réduit 
à  manger  ses  bras  pour  sâtisfiûre  sa  faim  ;  ils  ajoutent  que 
ce  qu'il  en  a  ainsi  dévoré,  repousse.  Ces  ainimaux  ont  la 
vie  trés^du:^e,  et. résistent,  en  effet,  à  des  blessures  extrè» 
mement  graves ,  pouvant  être  traversé  plusieurs  fois  par  le 
fer  sains  mourir. 

On  ignore  également  la  taille  à  laquelle  les  poulpes  peu- 
vent atteindre.  Où  trouve  bien  dans  les  récits  de  certains 
voyageurs ,  et  même  de  quelques  naturalistes,  qu'il  en  existe 
une  espèce  à  laquelle  on  a  donné  le  nom  de  farâfcen,  qui  atteint 
tine  grandeur  demeurée;  au  point  de  ressembler  à  une  lie 
quand  ell^  vient  à  la  surfiiee  des  eaux ,  et  de  pouvoir  faire 
sombrer  sotos  voiles  Itê  plus  grands  vaisseaux  qu^d  elle  s*at» 
tache  dans  leur  cordage.  Mais  on  peut  assurer ,  sans  crainte 
de  fte  tromper,  que  c'est  encore  une  exagération  de  ce  qu'ont 
dit  les  anciens,  et  surtout  Pline,  de  poulpes  qui,  d'après 
Trebius  ;  avoient  une  tête  de  la  grandeur  d'un  baril  de  quinze 
amphoees,  et  dont  les  appendices  tentaculaires,  qui  furent, 
ainsi  que  la  tête,  présentés  à  Luculliis,  ayoient  trente  pieds 
de  long,  étoient  noueuses  comme  des  massues,  et  si  grosses 
qtt'à  peine  un  homme  pouvoit-il  les  embrftsser;  les  suçoirs 
ressembloient  à  des  bassins ,  et  les  dents  étoient  proportion- 
nelles. Ce  qui  fut  conservé  du  corps  pesoit  sept  cent  livres. 
Ce  poulpe ,  pour  rendre  son  histoire  encore  plus  curieuse  f 
observé  à  Castera ,  dans  la  Bétique ,  étoit  accoutumé  de  sortir 
de  la  mer ,  pour  venir  dans  les  réservoirs  y  manger  les  sa- 
laisons P  La  '  continuité  de  ses  larcins  éveilla  la   colère  des 
gardiens  :  ils  établirent  des  palissades  fort  éleyées  ;  mais  vai- 
nement ,  ce  polype  réussit  k  les  franchir  en  se  servant  d'un 
aiiire  voisin,   en  sorte  qu'il  ne  pût  être  pris  que  parla 
sagacité   des   chiens ,   qui ,  Payant    éventé    une    nuit  qu^H 
retournoit  à  la  mer,   firent  accourir  les  gardiens,  que  la 
nouveauté  d^un  tel  spectacle  effraya.  En  effet,  l'animal  étoit 
'  d'une  grandeur  démesurée  ;  sa  couleur  étoit  changée  par  Fao^ 
tion  de  la  saumure^  et  il  répaiidoit  une  odeur  atroce.  Ccpeiir 
était  aptes  iin  combat  acharné  des  chiens  |  que  Ftiipe  Mod 
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avec  fouie  la  vigueur  de  son  style  poétique ,  et  à  Taide  des 
eiforts  d'hommes  armés  de  tridents,  on  parvint  à  le  tuer^ 
et  on  en  apporta  la  Xéi^  à  Luculius. 

Élien  rapporte  aussi  qu'avec  le  temps  les  polypes  devien- 
%tfii  d'une  grandeur  démesurée^  au  point  d'égaler  en  gran* 
deur  les  cétacés ,  et  à  ce  sujet  il  expose  une  histoire ,  à  peu 
près  semblable  à  celle  de  Trebius ,  d'un  poulpe  qui ,  ayant 
dévasté  les  magasins  des  marchands  ibériens,  fut  assiégé  par 
un  grand  nombre  de  personnes,  et  taillé  en  morceaux  à 
coups  de  hache,  absolument  comme  àt^  bucherbns  coupent 
les  grosses  branches  des  arbres. 

Aristote  dit  bien  qu'il  y  a  des  polypes  dont  les  bras  ont 
jusqu'à  cinq  coudées  de  long,  ce  qui  feroit  environ  six  pieds. 
Mais  cela  est  encore  bien  loin  de  ce  que  racontent  Trebius 
et  Éiien  des  leurs,  et  surtout  de  ce  que  les  auteurs  sep- 
tentrionaux disent  de  leur  fameux  'kreikta^  Denys  de  Mcmt* 
fort,  daits  ces  derniers  temps,  s'est  plu  à  rassembler  dans 
son  Histoire  des  mollusques  tout  ce  qui  avoU  été  écrit  avant 
lui  à  ce  sujets  mais  il  ne  s'est  pas  borné  là.  Grâces  à  son 
imagination,  ordinairement  assez  féconde,  il  est  arrivé  à 
un  tel  point  d'exagération,  que,  quoiqu'il  se  soit  vanté 
d'avoir  fait  croire  aux  naturalistes  tout  ce  qu'il  a  voit  voulu  : 
personne  n'a-  cependant  adopté  l'histoire  du  hràktn.  Je  dois 
pourtant  avouer  qu'aux  États-* Unis,  à  peu  près  à  la  même 
iépoque  où  l'on  parloit  avec  tant  d'assurance  du  colossal  ser- 
^  pent  de  mer,  qui  s'est  réduit  à  n'être  qu'un  tbon  de  dix  i 
douze  pieds  de-  long ,  on  a  voulu  aussi  ressusciter  le  fameux 
hraken,  mais  probablcfment  avec  aussi  peu  de' succès. 

Les  anciens  rapportent  que  les  poulpes  sont  les  ennemis^ 
des  locustes  et  des  homards,  qui  les  craignent  ^  et  que  les  mu<» 
rênes  les  poursuivent  eux-mêmes  et  leur^ ipangent  les  bras. 
Ils  disent  également  que  leur  morsure  est  plus  forte  que  celle 
des  sèches ,  mais  moins  vénéneuse.  Élien  ajoute  que  les  pé- 
cheurs disent  que  les  poulpes  sont  attirés  à  terre  par  le  fruit 
die»  .oliviers. 

Leâ  poulpes  ne  paroissent  pas  devoir  être  bien  nuisibles  à 
l'espèce  humaine ,  si  ce  n'est  par  la  destruction  des  crustacés 
qui  servent  à  sa  nourriture.  La  manière  dont  ces  animaux 
à^eotprtillent  à  Taide  de  leurs  bras  armés  de  ventouses,  et  la 


POU  i85 

force  avec  laquelle  ils  le  font,  est  cause  de  l'espèce  d'horreur 
qu^éprouve  un  homme  qui,  au  moment  où  il  nage  dans 
la  mer,  se  trouve  ainsi  enlacé;  mais  il  n'est  pas  probable 
qu'il  en  puisse  résulter  autre  chose  qu'un  peu  de  rougeur  y 
ou  tout  au  plus  d'inflammation  aux  endroits  de  l'application 
des  ventouses ,  surtout  s'il  y  avoit  eu  des  efforts  considé- 
rables pendant  la  vie  de  l'animal. 

Dans  plusieurs  pays  on  mange  certaines  espèces  de  poulpes: 
les  anciens  paraissent  les  avoir  assez  recherchés,  et  encore 
aujourd'hui,  dans  la  Méditerranée,  et  surtout  dans  les  Hea 
de  la  Grèce,  les  marins  en  mangent  beaucoup  ;  maïs  il  paroit 
que  leur  chair  est  toujours  beaucoup  plus  dure  que  celle 
dts  calmars ,  et  qu'rile  a  besoin  d'être  fortement  mortifiée 
et  même  frappée  à  coups  de  bâton  pour  la  rendre  plus  di- 
gestible; c^est  ce  que  font  les  matelots  grecs  pendant  une 
demi -heure  avant  de  faire  cuire  le  poulpe  qu'ils  viennent 
de  prendre. 

On  trouve  des  poulpes  dans  toutes  les  parties  du  monde; 
mais  probablement  surtout  dans  les  mers  des  pays  chauds.  Pé- 
rqn  et  Lesueur  en  ont  observé  dans  les  mers  de  la  Nouvelle- 
Hollande.  Le  poulpe  commun  paroit  exister  jusque  dans 
les  mers  de  Groenland ,  quoiqu'il  y  soit  être  assez  rare. 

La  distinction  des  espèces  n'est  pas  facile ,  et  l'on  s'en  est 
assez  peu  occupé  jusqu'ici.  Les  anciens ,  et  surtout  Aristote , 
en  avoient  cependant  distingué  au  moins  quatre  ;  mais  Linné 
le»  avoit  toutes  confondues  sous  le  nom  de  sepia  octopusé 
M.  de  Lamarck,  en  séparant  les  poulpes  des  sèches,  en  a 
déjà  caractérisé  trois  espèces,  parmi  lesquelles  il  n'a  établi 
aucune  division.  Nous  allons  faire  connoitre  toutes  celles 
que  nous  avons  pu  examiner ,  ou  qui  ont  été  signalées  par  les 
auteurs.  Malhei^'eusement  leurs  desi^riptlons,  et  surtout  celles 
que  M.  Rafinesquea  données  des  espèces  de  la  Sicile,  sont 
bien  incomplètes. 

Je  commencerai  par  faire  observer  quelles  sont  les  parties 
qui  m'ont  paru  fournir  les  meilleurs  caractères  distinctifs 
des  espèces ,  et  celles  dont  on  n'en  peut  tirer  aucun. 

La  proportion  entre  la  longueur  du  corps  proprement  dit, 
ou  mieux  de  la  masse  abdominale,  et'celle  des  tentacules 9  est 
généralement  assez  fixe. 
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Celle  des  paires  de  tentaculea  entre  elles,  m'a  p«ru  ausii' 
devoir  être  regardée  comme  offrant  une  fixité  suffisante 
pour  être  employée  avec  avantage^  II  faut  eepei^dant  noter 
qu'il  arrive  quelquefois  que  la  proportion  n'est  pas  exac- 
tepriei^t  semblable  de  chaque, côté,  ce  .qui:  peut  tenir  à  ce 
qu'un  des  tentacules  a  peut"* être  été  mangé,  et  a  ensuite 
repoussé,  mais  sans  atteindre  tout- à- fait  sa  grandeur  nor* 
znale. 

La  disposition  des  ventouses  ,  et  surtout  leur  existence 
sur  up  ou  deux  rangs,  sont  complètement  fixes;  quant  m 
^leur  nombre  total,  il  varie  non -seulement  sur  chaque  indi- 
vidu proportionnellement  à  sa  taille ,  comme  M.  Raniaui 
s!en  est  assuré  aussi  de  son  côté  pour  le  jpoulpe  musqué; 
.  inais  même  il  n'est  quelquefois  pas  exactement  semblable  à 
droite  et  à  gauche.  Je  n'ai  pas  besoin  d'«ajouter  qu'il  est  dif- 
férent poi^r  chaque  paire  de  tentacules,  puisque  ceux-ci  sont 
souvent  de  longueur  très- inégale. 

L'existence  et  la  largeur  de  la  membrane  qui  réunit  la 
}>ase  des  tentacules ,  m'ont  paru  assez  fixes  pour  être  employées 
comme  caractère  ;  aussi  quelquefois  elle  est.  complètement 
nulle ,  comme  dans  les  o<:ythoës,  et  d'autres  fois  elle  est  irè^ 
grande,  comme  dans  les  poulpes  vulgaires,  M«  Kanzani  dit 
cependant  avoir  observé  quelques  variations  sous  ce  rapport. 
Elles. m'ont  paru  réellement  peu  considérables,  et  bien 
plus,  î'ai  rcrmarqué  une  grande  fixité  dans  la  proportion  de 
cette  membrane  entre  Ita  deux  paires  supérieures,  inférieure 
et  latérale» 

L'origine  de  la  série  simple  ou  double  des  ventouses  immé* 
platement  autour  de  la  bouche,  ou  à  quelque  distance,  peul^ 
«ussi  être  einployée  avec  avantage. 

La  proportion  et  l'avance  plus  ou  moins  considérable  du 
tube  excréteur,  peut  aussi  fournir  des  caractères  d'assez 
grande  valeur. 

L'ouverture  ventrale  seulement,  et  quelquefois  latérale  du 
])ord  du  manteau,  doit  aussi  être  prise  en  considération. 

L'état  lisse  ou  plus  ou  moins  rugueux,  et  mênie  tuberculeux 
de  la  peau ,  ne  doit  pas  être  négligé. 

Quant  a  la  couleur,  elle  est  si  changeante,  même  sur  l'ani* 
hmI  vivant,  ^u'il  eit  asseï  difficile  de  croire  qu'elle  soit  d'une 
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))ieé  f  rende  valeur  lorsque  ranimai  cat  mort,  et  surtout  ton- 
^u^il  a  été  conservé  dans  TalcooL 

,  t^assons  maintenant  k  l'application  de  ces  observations  i 
la  distinctiofn  des  espèces. 

A.  Espèces  dont  lès  tentacules  palmés  ou  réunis  pa^ 
une  membrane  à  la  hase^  ont  une  double  rangée 
de  suçoirs,  commençant  immédiatement  autour  de 
la  bouche  ^les  Poulpes  proprement  dits). 

.^  Espèces  tuberculeuses  ou  granuleuse». 

Le  PootFB  moçarnox;  O.  rugosus.  S,  rugosa,  Bosc,  Aet.  $oe. 
nat»Far. ,  tv^v»  p«  94 ,  pL  5 ,  fig.  1,2*  Corps  ovale,  rugueux 
ou  granuleux  dans  toutes  les  parties  supérieures;  huit  tenta- 
cules assez  courts  9.  réunis  à  la  base  par  une  membrane  égale 
i  la ,  longueur  du  corps ,  et  garnis  de  ventouses  sur  deux 
rangs  serrés  cl  alternes:  longueur  du  corps,  deux  pouces. 

Cette  espèce,  incomplètement  caractérisée,  est  des  c6tea 
occidentales  de  T Afrique. 

.  Le  P.  CRANULEux  :  O.  gronulotus,  de  Lamarck,  Mém.  sur 
les  genres  Poulpe ,  Sèche  et  Calmar ,  dans  les  Mém.  de  la  société 
d^hist.  natur.  de  Paris»  tom.  1,  pag.  do.  Corps  granulé  par 
un  grand  nombre  de  tubercules  épais  sur  le  dos  ;  les  ven- 
touses très -serrées.      ^ 

Cette  espèce,  .dont  il  existe  un  individu  au  Muséum ,  est, 
suivant  M.  de  Lamarck,  plus  petite  que  le  poulpe  commun, 
auquel  elle  lui  paroi t  ressembler  assez  pour  pouvoir  n^en 
être  regardée  que  comme  une  variété.  Cela  nous  paroit  peu 
probable;  il  le  seroit  davantage  qu'elle  diffère  peu  de  la 
précédente. 

.LeP.FRAisé;  O,  appendiculalusy  Den.  dcMontf.,  Hist.  nat« 
des mqllusq. ,  tom.  3  ,  pag.  5 ,  pi.  27 ,  fl8 ,  et  Kœlreuter ,  2Vo«^. 
AcU  Pelrop,,  tom.  7  ,  pag.  821 ,  pi.  ii.  Corps  arrondi,  de  1a 
grosseur  d'un  œuf  de  poule,  et  pourvu  d'un  appendice  charnu 
en  forme  de  lozange  sur  le  dos;  tentacules  très-efiilés,  extré» 
mement  longs  (un  pied  six  pouces),  réunis  par  une  membrane 
très- haute  (deux  fois  le  corps), \  se  continuant  dans  toute 
Tétenriue  de  leur  face  dorsale  ;  trois  appendices  cutanés  en 
forme  de  bcirbillons  sur  «Irhaque  œil. 
Cette  espèce,  qui  parott  venir  des  mers  de  Tlndç,  n'est 
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connue  que  par  la  description  et  la  figure  dé  Kœlreuter.  Les 
lobes  cutanés,  qui  la  caractérisent,  seroient- ils  accidentels 
ou  dépendroient*ils  de  l'âge  ou  du  sexeP  En  effet,  sur  trois 
individus,  le  plus  petit  n'en  avoit  aucune  trace,  le  second 
n'en  avoit  que  sur  le  dos,  et  un  seul  avoit  les  tjroîs. 

Le  Poulpe  vahiolé;  O.  varioUUusy  Pérou*  Corps  très-grand; 
peau  couverte  de  tubercules  très -serrés  et  très -«ombreux; 
appendices  tentaculaires  extrêmement  longs,  très- épais,  ar- 
més dé  deux  rangs  de  ventouses  arrondies  et  aplaties  ;  cou* 
leur  d'un  brun  noir  :  longueur  totale,  6,60"  ou  près  de  deux 
pieds. 

Cette  grande  espèce  de  pctalpe  a  été  trouvée  par  Péron 
et  Loueur  abondamment  dans  les  ex^vations  des  roches 
qui  bordent  la  petite  tle  de  Dorre ,  dans  la  baie  des  Chiens 
Qinrins  à  la. Nouvelle  «Hollande.  Je  ne  lacoiinois  que  d'après 
une  note  de  M.  Péron,  qui  la  rapportoit  au  Pé  rugueux  de 
M.  Bosc. 

Le  P.  rusTOtEux;  0,pustulosus,  Pérou*  Corps  couvert  d'une 
peau  épaisse,  rugueuse,  d'un  brun  verdàtre;  appendices  ten- 
taculaires plus  épais  et  plus  courts  que  dans  l'espèce  précé- 
dente, et  armés  de  ventouses  plus  rares  et  plus  grandes  :  lon- 
gueur totale  f  o,38"  ou  environ  un  pied* 

C'est  encore  une  espèce  que  je  ne  connois  que  d'aprè» 
une  phrase  linnéenne  de  Pérou.  Elle  a  été  trouvée  dans  les 
mêmes  lieux  que  la  précédente.  Elle  paroi t  cependant  en 
différer  par  la  proportion  des  appendices  teiltaculairos  et  des 
ventouses.  Péron  fait  d'ailleurs  l'observation  qu'elle  exhale 
une  certaine  odeur  de  mu$c ,  cependant  nauséabonde  et  peu 
agréable.  Il  la  rapportoit  aussi  au  P.  rugueux  de  Bosc. 
.  Le  P.  GRENiT  r  O.  granosuSf  de  Blainv.  Corps  très-petit,  glo- 
buleux, un  peu  transverse,  finement  granulé  en  dessus  comme 
en  dessous  ;  appendices  tentaculaires  huit  fois  aussi  longs  que 
le  corps,  assez  peu  palmés  à  la  base  ,  allant  graduellement  en 
décroissant  depuis  la  première  paire  inférieure  jusqu'à  la 
quatrième  supérieure  ;  couleur  d'un  brun  rougeàtre  en  dessus , 
et  couleur  de  chair  sale  en  dessous  :  longueur  totale,  qua«* 
torze  à  quinze  pouces. 

J'ai  reçu  des  mers  de  Sicile  deux  individus  de  cette  es- 
pèce, qui  est  bien  certainement  distincte  du  poulpe  com- 
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mun.  En  efiet,  outre  les  caractère$  rapipoHës,  elle  eaC  tou- 
jours beaucoup  plus  petite.  11  me  paroit  fort  probable  que 
c'est  une  des  espèces  dont  Aristote  a  parlé  sous  le  nom  de 
fiolytœna  ou  de  Osœyle  ;  peut  -  être  est  -  ce  aussi  une  de 
celles  que  M.  Rafinesque  a^eist  borné  à  nommer  dans,  sa  So- 
roiologie,  mais  dont  il  n^a  pas  même  donné  de  phrase  ca- 
ractéristique. 

Le  Poulpe  tuberculeux  ;  O.  tahereulalaê ,  de  BL  Corps  encore 
plus  globuleux  que  dans  Fespéce  précédente  ,  mais  cependant 
proportionnellement  plus  gros,  et  <couvertde  tubercules  plus 
saillans  ;  appendices  tentaculaires ,  trois  fois  et  demie  seule- 
ment aussi  longs  que  lui ,  assez  médiocrement  palmés,  comme 
dans  l'espèce  précédente ,  mais  dans  une  autre  proportion  ; 
la  troisième  étant  la  plus  longue ,  puis  la  seconde ,  la  pre- 
mière, et  la  quatrième  la  plus  courte  de  toutes.  Couleur  d'une 
teinte  vineuse  plus  foncée  en  dessus  qu'en  dessous  :  longueur 
totale,  dix  pouces  et  au-dessous. 

Cette  petite  espèce  vient,  comme  la  précédente,  des  mers 
de  Sicile.  Elle  en  est  évidemment  distincte,  comme  |*ai  pu 
la^en  assurer  sur  deux  individus  bien  conservés  de  ma  collec- 
tion. Comme  la  précédente ,  il  est  possible  que  ce  soit  une 
des  espèces  qu'Aristote  nomme  Bolytœna ,  Osmyle  ou  Osœna, 
et  çncore  plus  probable  que  c'est  une  de  celles  dénommées 
seulement  par  M.  Rafinesque. 

**  Espèces  lisses. 

Le  P.  B^àviTETnACviÈjO.  hrevitmtaeuUUus ,  de  Blainv.  Corps 
court,  globuleux,  lisse  ou  non  tubercule;  tête  forte,  assot 
distincte;  appendices  tentaculaires  très- palmés,  épais >  cir- 
rheux ,  coniques ,  assez  peu  longs  ;  la  première  paire  la  plus 
courte,  la  seconde  la  plus  longue  (trois  fois  seulement  la 
longueur  du  corpa  et  de  la  tète  ) ,  la  troisième  un  peu  moins, 
enfin  la  quatrième  ou  la  supérieure  encore  un  peu  moins, 
mais  plus  que  la  première;  ventouses  larges,  bien  disposées 
sur  deux  rangs  alternes,  et  commençant  tout  autour  de  la 
bouche;  couleur  d'uivnoir  rougeàtre  sur  le  dos,  d'un  bleu 
noirâtre  avec  de  petits  points  plus  colorés  sur  la  tête  :  longueur 
totale,  quinze  à  seize  pouces. 

J'ai'  observé  trois  individus  de  cette  espèce  dans  la  col- 
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lection  4u  Mttféum.  lU  ne  porfoient  aucune  indication  de 
patrie. 

Le  PouLPB  vul^ahue;  O^valgaris,  de  Lamk.  Corps  ovale, 
tntièrepnent  licse,  formant  la  sixième  partie  de  la  longueur 
totale  y  depuis  Textrëmité  postérieure  jtisqu^à  celle  du  plus 
]ong>appendice.tentaculaire,  et  la  èinquième  jusqu^à  Fex- 
trémitë  du  plus  court,  qui  est  la  troisième  paire  ;  tous  sont 
extrêmement  grêles  et  effiléi  dans  la  moitié  terminale  de 
leui*  longueur;  les  deux  de  la  paire  supérieure  fort  rappro- 
:fihéêf  et  séparés  par  une  membrane  |brt  large;  celle  de  U 
jpaire  inférieure  avançant  cependant  plus  qu*elle  et  plus 
que  les  intermédiaires;  tube  excrémentltiel  dépiassant  à  peine 
Jes  yeux;  couleur  assez  régulièrement  marquée,  en  dessus 
4e  petites  taches  ovales  d'un  brun  rougeàtre,  «de  même  que 
le  tour  de  la  racine  des  tentacules  etie  dessus  de  ces  or- 
ganes; le  dessous  4'un  blanc  sale  Jaunâtre.  Longueur  totale , 
de  vingt -un  à  vingt  •»  quatre,  pouces. 

Cette  espèce  existe  communément  dans  toutes  les  mers 
d^Europe,  du  xooins  à  ce  que  l'on  dit.  Je  Tai  caractérisée 
d'après  des  individus  pris  sur  les  côtes  de  la  Manche. 

Je  n'ose  assurer  que  l'on  confonde  sous  le  nom  de  poulpe 
commun  plusieurs  espèces  distinctes;  mais  cela  se  pourroit 
£ort  bien.  Je  trouve  en  effet  une  différence  dans  la  propor- 
tion des  tentacules;  ainsi  sur  un  individu  qui  a  servi  à  la 
caractéristique,  je  trouve  cet  ordre  dans  la  longueur  des 
appendices  tentaculaires  i ,  2  ,  4  et  3.  Dans  un  autre ,  qui 
vient  des  côtes  de  TOcéan ,  c'est  a  ,  3  ,  1  et  4  ;  dans  un  troi- 
lième,  qui  vient  des  côtes  du  Hàvrè^'  c'est  3,  a,  1  et  4;  et 
enfin ,  sur  un  quatrième,  desséché,  qui  fait  partie  de  la  collée- 
tion  de  M.  de  Roissy ,  j'ai  trouvé  ce  même  rapport. 

Le  P.  FILAMENTEUX  ;  O.  Jitamentosus ,  de  Blainv*  Corps  ovale  > 
médiocrement  alongé ,  entièrement  lisse ,  presque  noir  en  des- 
sus, d'un  blanc  sale  ou  lavé  de  noir  en  dessous  ;  appendices 
tentaculaires  assez  palmés  à  la  base ,  excessivement  longs ,  ter- 
minés, dans  la  moitié  de  leur  longueur,  par  un  filament  noir 
extrêmement  fin  et  croissant  de  la  première  paire  i  la  qua«> 
trième,  qui  est  beaucoup  plus  longue;  ventouses  très-petites, 
sur  deux  rangs  très-serrés^  et  bordées  de  noir;  tube  trèt-long 
et  dépassant  les  yeux»  • 
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.  Tâi  eWrvtf  :iin  indÎYÎdu  de  cette  espèce  daBS  laeallecti^a 
du  Muséum;  il  proyenoit  des  mers  de  rislenie-France ,  d*oH 
il  avoit  été  apporté  par  M.  le.  cploiiel  Mathieu» 

Le  PoutPE  A.toNGs  BAAS;  O.  longipfiê^  Leacà.  Cqrps  orale  ^ 
gris  y  UQ  peu  ponctué  de  noir;  appen4îcea  tentaciilaires  foff 
longs  et  très-gréiesi  ventouses  grandes  et  assez  saillafttes» 
Patrie  inconnue* 

Cette  espèce  a  été  proposée  par  M.  le  docteur  Leach,  da|ia 
sa  nouvelle  diâtributioii  dei  céphalopodes  (Jouru.  de  phys., 
t*  86 ,  p.  39S,.Mai  1818);  ma,lheureuseraent  le  peu  qu'il  en 
dit  n'est  pas  comparatif,  toutes  les  espèces  de  poulpes  ayant 
les  appendices  tentaçulaires  fort  lo^gii« 

Le  F*  BLEUATiB;  O.  ^œruUwensj  Pérou*  Corps  a^fset  courlis 
varié  de  très- petits  points  pourprés  y  seniés,  sur  un  fond  hlem 
^ès- agréable;  appendices  fentaculaires  beaucoup  plus  longs 
que  le  corps,  et  garnis  de  suçoirs  un  peu  blanchâtres,  tei^. 
minés  en  alêne  et  cependant  non  onguiculés:  longueur  totale  f 
^  centimètres  (ou  deux  pouces  un  quart)  ^  dont  deux  pour 
le  corps. et  quatre  pour  les  bras. 

Cette  très-petite  espèce  de  poulpe  a  été  trouvée  par  Péroa 
et  Lesueur  sur  les  rivages  de  la  petite  tle  de  I>orre ,  amenée  des 
profondeurs  de  la  mer  avec  beaucoup  de  plantes  marines» 
Sa  caractéristique  est  exacteiaent  traduite  de  la  phrase 
linéeane,  écrite  de  la  main  de  Pérou* 
:  Le  F*  AMÉaiCAiN;  O.  amerieanus^  Peu*  de  Mbntf*  Corps  ovale  ^ 
aubglobvleux,  lisse  et  coloré  en  brun;  appendices  tentacu- 
laires  épais,  assez  courts  proportionnellement* 
;  Cette  espèce,  établie  d'après  une  figure  et  une  description 
très  -  incomplète  de  Baker,  dans  les  Transactions  philoso<« 
phiques,  tom*.5o,  part.  2,  p.  777,  faite  d'après  un  poulpe 
venant  de  l'Archipel  américain ,  di£fère-t-elle  de  notre  F.  bre- 
yitentaculép  C'est  ce  qu'il  est  impossible  d'assurer;  cela  paroù 
cependant  assez  probable* 

Le  F*  FRAvéDiEN;  O.  frwyeàus^  Rafîn* ,  Précis  de  découv* 
somiol. ,  Palerme  ,1814*  Appendices  tentaculaires  égaux ,  près* 
que  six  fois  aussi  longs  que  le  corps  et  n^ayant  pas  de  suçoirs 
&  l'extrémité  ;  couleur  du  dos  rougeâtre* 

l*e.P«  Di]>YNAME;_0*  àid^namuiy  Ra6n*  Appendices  ten««> 
iaculaires  inégaux  ;  la  paire  supérieure  la  plus  longue  et 
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égalant  presque  cinq  foia  le  corps  ;  couleur  du  dos  brunâtre* 

Le  Poulpe  HÉnâRoroDB  ;  O.  heteropodus ,  Rafin. ,  Précis  de 
découv.  somiol»  i  Palerme ,  1814.  Appendices  tentaculaires  inér 
gaux,  fort  courts,  égalant  à  peine  la  longueur  du  corps;  la 
paire  supérieure  la  plus  longue";  dos  rougeâtre. 

Le  P.  ROUGE  ;  O*  ruber,  id. ,  î&id*  Appendices  tentaculairea 
environ  le  double  de  la  longueur  du  corps ,  qui  est  extrê- 
mement rouge. 

Le  P.  TÉTRADYNAMs;  O.  tetrodynomus ,  id.,  ihid»  Appendices 
tentâculaîres  égalant  cinq  fois  la  longueur  du  corps  ^  iné- 
gaux et  alternativement  plus  longs.  Couleur  grisâtre* 

Le  P.  MUSQUE;  O.  mosehatus,  id.,  ibid.  Appendices  tenta- 
culaires  de  même  grandeur,  égalant  quatre  fois  la  longueur 
du  corps.  Couleur  blanchâtre. 

Ces  six  dernières  espèces  de  poulpes,  que  nous  ne  con* 
Aoissons  que  d'après  la  phrase  caractéristique  de  M.  R'afines- 
que,  ont  été  observées  par  lui  dans  les  mers  de  la  Sicile  ;  eu 
sorte  qu^en  y  ajoutant  les  trois  espèces  des  mêmes  mers, 
qu'il  se  borne  à  nommer ,  savoir  :  les  O.  albus ,  niger  et  macu'» 
latus  ^  il  y  auroit  dans  ces  mers  neuf  espèces  de  poulpes 
qui  auroient  été  confondues  par  les  zoologistes,  ses  prédé* 
cesseurs ,  sous  le  nom  de  poulpe  vulgaire.  Sans  doute  il  y 
a  dans  cette  assertion  un  peu  d'exagération ,  car  il  est 
peu  probable  que  dans  un  espace  aussi  circonscrit  il  puisse 
se  trouver  un  si  grand  nombre  d'espèces  du  même  genre  r 
mais  c'est  ce  qu'il  n'est  guère  possible  d'assurer.  Tous  les  carac^ 
tères  distinctifs  de  ces  espèces  sont  incomplets  ;  c'est  au  point 
qu'il  ne  nous  a  pas  été  possible  de  rapporter  à  aucune  d'elles 
Tes  deux  poulpes  que  nous  avons  décrits  plus  haut  et  qui 
proviennent  des  mêmes  mers. 

B.  Espèces  qui  ont  les  appendices  teniaculaires  palmés , 
les  suçoirs  commençant  à  la  circonférence  de  la 
bouche  et  sur  un  seul  rang.  (G.  Éleoone,  Leaoh; 
OzŒNA|  Rafin.)  a 

Le  P.  MUSQUÉ  ;  O.  moschatuSf  de  Lamk.,  Mém. ,  pi.  3.  Corps 
elliptique,  un  peu  déprimé,  parfaitement  lisse,  à  peu  près 
de  la  grandeur  de  la  tête  ;  appendices  tcntaculaires  très-longs^ 
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filiformes  à  leur  extrémité^  garots d'une  seiâe  rangée  dé  ven^ 
touses  très  -  serrées.  Couleur  d'un  brun  sale  en  dessus,  plus 
claire  en  dessous.  Longueur  totale ,  trois  à  quatre  décimètres.  ' 

Cette  espèce ,  si  aisée  à  reconnoitre  par  l'existence  d'un  seul 
raQg  de  suçoirs,  n'a  pas  été  mentionnée  pat  LÂnné,. comme 
le  fait  justement  observer  M.  de  Lamarck.  £iie  «st  cepei^ 
dant  commune  dans  la  mer  Méditerranée ,  et  tous  les  obser* 
rateurs  des  auimaux  de  cette  mer ,  depuis  Aristote  |usq<i^4 
Rondelet,  Favoient  parfaitement  distinguée.  Ilslanommolent 
Élédone.  Les  Italiens  la  désignent  sous  le  nom  de  muscardino 
et  musearolo ,  à  cause  de  la  forte  odeur  de  kaus6  qu'elle  eic- 
haie ,  même  après  avoir  été  desséchée. 

Le  PoctFE  ct&RHEUx }  O.  cirrhosus ,  de  Laml^M  ^«  ciK^i^L  1 , 
fig.  2  y  a,  h.  Corps  petit,  globuleux,  subréniforme ,  p^reique 
lisse  ou  très -finement  chagriné;  tête  très -grande,  en  y  com^* 
prenant  la  base  infundibuli forme  des  appendices  tentacu-v 
Jaires  assez  courts ,  comprimés  sur  les  côtés ,  cârrheux  ou  en- 
roulés en  spirale  ;  bord  antérieur  du  manteau  libre  dans  toute 
sa  circonférence.  Couleur  d'un  gris  bleuâtre  sur  le  dps  et 
blanchâtre  ,sous  le  ventre. 

Cette  espèce,  qui  atteint  à  pein«  un  décimètre  de  Ion* 
gueur,  à  cause  de  rentortillement  de  ses  tentacules,  a  été 
établie  par  M.  de  Lamarck  sur  un  individu  unique,  qui 
existe  au  Muséum ,  pr^vesanlde  la  collection  du  Stathouder. 
Quoique  M.  l'abbé  Ranzani,  dans  un  Mémoire  ex  professo^ 
qu'il  a  publié  dans  les  Oposcoli  scientifiei  de  Bologne,  sur  la 
distinction  des  espèces  du  genre  Élédone,  ait  pensé  que  cette 
espèce  n'est  qu'une  variété  du  P.  musqué^  et  que  les  dif* 
férences  ne  tiennent  qu'à  l'état  de  conservation,  il  nous 
semble  que  la  longueur  proportionnelle  des  appendices  ten* 
taculaires,  sans  parler  de  leur  mode  d'enroulement,  qui  est 
sans  doute  dû  à  l'action  de  l'alcool ,  mais  surtout  que  la  s^ 
paration  du  bord  dorsal  du  manteau ,  suffisent  bien  pour  eâ 
former  une  espèce  particulière.  *      ^ 

Quant  au  P.  d'Aldxovande  ,  O.  AlarovAndi  de  Denys  de 
Montfort ,  établi  sur  une  figure  du  naturaliste  de  Bologne  et 
placé  dans  la  division  des  poulpes  à  une  seule  rangée  de  su- 
çoirs. M.  Rahzani^  dans  son  Mémoire  cité,  a  montré  que 
l'animal  observé  par  Aldrovande  étoit  un  poukg0  k  deiif 
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jramgées  dé  suçoirs,  eommè  le  dit  fonnèllènent  sa  âescHp^ 
lion ,  quoique  la  figure,  pour  éviter  la  confusion ,  n'en  in^ 
diquàt  qu^un  seul  rang. 

Penys  de  Montfort  place  aussi  dans  cette  division ,  ^iHis 
le  nom  dé  P.  ONGUicULi ,  O.  unguiculaJtuz ,  un  animal  dont 
Molina  fait  mention,  dans  son  Histoire  naturelle  tiu  Chili; 
mais  c'est  évidemment  à  tort,  car  le  peu  qu'en  dit  celui« 
ci,  montre  que  c'est  une  sèche  ou  mieux  peut-être  iin  cal- 
mar. Jamais  les  poulpes  n'ont  le  bord  de  leurs  ventouses  corné» 


C  Espèces  qui  oni  êH  général  les  tentacules  plus 
courts j  pourvus  de  deux  rangs  de  suçoirs  9  libres  à 
Jeut  racinei  la  paire  supérieure  bridée  à  Vextré^ 
mité  par  une  sorte  de  large  ligament  membraneux, 
qui  la  palme.  (Genre  OctnaoÉ)  Rafin.) 

Le  Poulpe  vëa  anciens  ;  O.  anh'^ifomm,  PL  de  ce  Diction* 
aaire ,  '  et  Ranzani ,  ftiém.  cité ,  pi*  6.  Corps  ovale ,  assez  alongé'^ 
<iin  peu  comprimé,  cordiforme ,  parfkitement  lisse,  avec  une 
sorte  de  sinus  vers  la  fin  de  la  partie  dorsale;  appendices 
tentaculaireii  ésseE  longs  et  grêles  à  r0xtrémité;  la  paire  d^r<^ 
s^le  élargie  ou  palmée  dans  les  deux  tiers  de  la  terminaison'^ 
et  ainsi  spatuliforme;  ventouses  serréifs,  même  aux  bras  su- 
périeurs, et  assez  peu  saillantes.  Couleur  d'un  gris  sale,  |;onc^ 
tué  finement  de  rèuge  jen  dessus,  un  pèù  argenté  'en  des- 
sous. 

C'est  cette  espèce ,  commune  dans  la  Méditerranée  ,  que 
l'on  n'a  encore  observée  jusqu'ici  que  dans  une  coquille  du 
genre  Argonaute ,  l'A.  lisse  de  M.  de  Lamarok,  eu  sorte  qu'un 
grand  nombre  d'auteurs  ont  admis  qu'elle  lui  appartenoît  et 
étoit  produite  par  le  poulpe  ;  d'autres ,  au  contraire ,  pensent 
qu'il  n'y  est  que  parasite ,  comme  nous  allons  le  faire  voir 
tout  à  rïieure  dans  une  analyse  des  raisons  que  Ton  a  rap« 
portées  pour  soutenir  l'une  et  l'autre  opinion,  ^n  attendant, 
donnons  une  espèce  de  procès -verbal  de  la  positi<<^n  du 
poulpe  dans  sa  coquille,  d'après  un  bel  individu  en  par- 
lait état  de  conservation ,  que  nous  devons  a  la  générosité 
de  M.  Bertrand.  -  Geslin ,  et  que  celui  -  ci'  avoit  obtenu  des 
pécheûrsi  en  ^eur  récommandant  'exprej|sém^nt  de  lui  ap« 
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porter  sans  toucher  le  inoins  du  inonde  à  Fanimal.  M«  df 
Roissy  Ta  yu  peu  de  jours  après  son  arrivée  à  Paris. 

L^ânimal  étoit  plac^  dans  la  coquille  le  dos  en  haut,  et^ 
par  conséquent,  le  ventre  en  bas,  d'une  manière  en  appa- 
rence assez  symétrique,   mais  réellement   obliquement  de 
droite  à  gauche.  Le  dos  du  poulpe  étoit  du  côté  de  Touver- 
ture  de  la  coquille  et  son  ventre  regardoit  le  dos  de  celle-ci* 
Une  partie  du  dos  et  tout  le  dessus  de  la  tête  étoit  donc  yi« 
9ible  dans  Touverture  de  la  coquille,  ainsi  que  la  racine  des 
tentacules.  Les  bords  de  celle-là  dépassoient  cependant  tout 
le  corps  de  Fanimal,  qui  étoit  assez  enfoncé.  En  avant  du  ^ 
retour  delà  spire  étoit  sur  le  dos  une  dépression  évidemment 
artificielle.  Les  bras  ou  appendices  tentaculaires  étoient  re- 
pliés sur  eux-mêmes  d'une  manière  véritablement  irrégu* 
liére.  L'un  des  supérieurs  étoit  tronqué  et  terminé  par  un 
mamelon ,  résultat  d'une  cicatrice  ancienne  ;  c'étoit  le  gauche: 
le  droit,  visible  dans  deux  replis  à  sa  base,  se  recourboit  de 
haut  ep  bas  et  de  droite  à  gauche,  de  manière  à  ce  que  sa 
partie  élargie  et  palmée  pénétroit,  passoit  entre  les  autres 
.tentacules,  et  venoit  se  placer  entre  eux  et  la  coquille,  collée 
.à  plat  contre  le  côté, gauche   du   sac.  Des  autres  bras  en 
voyoit  la  base  de  deux  du  côté  gauche  et  en  dessus  deux  plis 
longitudinalement  placés  de  la  troisième  jpaire  du  côté  droit* 
Toutes  les  extrémités  ^  se  portant  du  côté  gauche  et  en  arr 
rière,  étoient  irrégulièrement  pelotonnées  et  placées  de  ce 
côté,  entre  le  tube  et  une  petite  partie  du  sac  d'une  part  et 
les  parois  de  la  coquille  de  l'ai^re.  Une  grande  partie  du  ten- 
tacule palmé  étoit  réellement  logée  dans  fa  carène  de  la  co- 
quille,, et  quoique^ dans  quelques  points  les  ventouses  fussent 
dirigées  vers  l'angle  où  est  l'entrée  des  tubercules  de  celle-ci, 
aucune  ne  pénétroit,  et  un  très-petit  nombre  leur  correspon- 
doît.  En  effet,  il  n'y  avoit  pas  même  un  rapport  de  nombre. 
Le  corps,  dont  la  peau  étoit  couverte  de  petites  taches  rouges 
bien  vives,  comme  dans  les  autres  poulpes,  étoit  en  grande 
partie  dans  l'ouverture  de  la  coquille  ,  et  dans  certains  en- 
droits il  y  avoit  une  adhérence  évidemment  artifipielle  et 
résultante  de  ce  que,  Talcool  n'ayant  pu. pénétrer  entre  r^^ni- 
mai  et  la  coquille,  la  peau    de  celui-ci  avoit  éprou vie. un 
commencement  d'altération  :  on  voyoit ^  en  effet,  les  Ufihç$ 
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colorées  aussi  bien  Aux  endroits  adhërens  qu*aux  âiâtres«  Il  en 
étoit  aussi  résulté  que  les  stries  cannelées  de  la  coquille 
tivoîent  laissé  leur  impression  sur  les  côtés  de  Tanimal }  maili 
d'un  eôté  sur  le  sac  seulement,  et  de  Tautre  sur  Tentonnoir , 
a  cause  de  la  position  oblique  de  tout  Ranimai,  et  qu'à  gauche 
les  tentacules  s'étoient  placés  entre  lui  et  la  coquille. 

Eiifîn ,  en  arrière  du  corps  étoit  un  espace  vide  ou  rempli 
d'air,  qui  occupoit  toute  la  partie  étroite  de  la  coquille,  où 
la  forme  arrondie  de  celui-là  Vavoit  empêché  de  pénétrer  j^ 
ce  qui  donnoit  à  'Fanimal  la  propriété  de  surnager  dans  l'es* 
prit  de  vin  et  même  dans  feau  ordinaire,  comme  M.  de 
Blain ville  l'a  fait  voir  dans  une  séance  de  la  Société  philo- 
matique. 

La  coquille,  du  reste,  étoit  cefle^de  l'argonautef  lisse  de  la 
Miéditerranée  : .  elle  étoit  en  bon  état  de  conservation  et  en 
en  retirant  ranimai  peu  à  peu ,  en  cassant  seulement  un  côté^ 
M.  de  Blainville  s'est  bien  assuré  devant  son  dessinateur,  M« 
Prêtre ,  qu'il  n'y  avoit  aucun  brjgàné  qui  établit  le  rapport 
de  l'un  avec  Tautre.        •     "    • 

Il  faut,  sans  doute,  rapporter  à' cette  espèce  le  poulpe 
dont  ont  fait  mention  MNf.  Cûvier  et  Duvernoy,  à  l'article 
Argonaute  de  ce  Dictionnaire,  celui  dont  a  parlé  ShaW,  et 
les  deux  individus,  décrits  et  figurés  par  M.  Raiizanî  dans  les 
Oposcoli  scientifici  de  Bologne  ^  mais  c^est  encore  ce  qu'on  ne 
peut  absolument  assurer.  -      . 

Le  PouLPfi  A  VENTOUSES  RARES}  D.  varicyathus ,  de  Blainv.^ 
l^ém.  danslè  Jo'um.  dephys.,  1B19,  tom.  86,  p.  395.  Corps 
grand ,  ovale ,  assez  alongé,  déprimé,  parfaitement  lisse,  fine- 
ment pointillé  de  rouge  sur  un  fond  légèrement  brun  en 
dessus,  plus  clair  en  dessous;  appendices  tentaculaires  mé- 
diocres ou. assez  peu  alongés ,  subégaux;  les  supérieurs  les  plus 
longs,  doubles  du  corps,  élargis  ou. bridés,  dans  leur  mo>itié 
terminale,  par  une  membrane  de  forme  un  peu  variable, 
ovale  ou  subtrîan^ulaire;  ventouses  cylindriques,  saillantes, 
.sur  deux  rangs  alternes,  ihaîs  peu  serrées,  surtout  sur  les' 
'bras  palmés.' 

*  Un  individu  de  cette  espèce  a  été  observé  dans  l'argonaute 
tuberculeux.,  \^.  luberculosaj  de  Lamk.  Il  se  trouve  dans  la 
collection  du  Muséum,  dans  laquelle  il  est  parvenu  de  la 
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collection <1q  Statbouder»  C'est  probAblement  cette  espiicequt 
a  été  vue  et  observée  par  Rumph  ^  pi.  >i8  ,  o.^  1  —  44  La  figure 
de  la  coquille  est  exacte  ;  quant  à  raaimaL,  il  est  évident-^ 
ment  d'îiqagînatioa  et  ne  présente  pas  même  Félargiasement 
de  la  quatrième  paire  de  tentacules. 

Le  Poulpe  p^  Chanch  t  ?•  Cranchii,  Leaeh ,  Trans.  phil.  •  1817^ 
pi.  12^  p.  396,  et  E.Home^  Trans«  phil.,  ibid, ,  pL  14,  pk  3oo» 
Corps  petit ,  subglobuleux,  lisse ,  piqueté  finement  de  pourpre 
5ur  un  fond  gri^noiràtre  en  dessus,  plus  clair  en  dessous; 
appendices  tentaculaires  courts,  presque  égaux,  d*un  gris 
bleuâtre  en  dessous;  la  paire  dorsale  la  plus  longue,  élargie 
par  une  sorte  de  membrane  spongieuse,  qui  en  tord  l'extrémitéi 

Cette  très-petite  espèce  a  été  observée  par  C/anch,  natu-* 
iraliste  anglois ,  mort  dans  l'expédition  du  Congo  ,'sur  les  côtes 
occidentales  de  l'Afrique,  dans  le  golfe  de  Guinée.  Il  en  prit 
plusieu^  individus,  dont  un  seul  mâle,' nageant  à  la  surface 
de  l'eau  dans  l'espèce  de  coquille  d'argonaute  à  laquelle 
Denys  de  Montfort  a  donné  le  nom  d'A*  papier  brouillard^ 
a  l'aide  de  £lets  suspendus  sur  les  côtés  du  vaisseau.  Dans 
un  seul  individu  la  menibrane  adhéroit  seulement  par  sa  base 
Â  l'appendice  tentaeulaire ,  .tandis  que  dans  tous  les  autres 
elle  y  étoit  attachée  dans  toute  sa  longueur.  Au  surplus, 
il  paroît  que  cette  membrane  offre  un  grand  nombre  de  va«> 
riatîons  dans  sa  forme  et  dans  sa  grandeur.- 

Les  femelles  avoient  toutes  leurs  œufs  dans  le  fond  de  la 
coquillCi,  Nous  allons  rapporter  tout  à  l'heure  la  curieuse 
observation  de  Cranch  sur  la  facUité  avec  laquelle  ces  petits 
poulpes  ont  quitté  la  coquille  dans  laquelle  ils  avoient  été 
pris ,  pour  tacher  de  s'échap][>er. 

M.  Éverard  Home  a  donné ,  dans  les  Transactions  philosof 
phiques ,  la  figure  et  des  détails  sur  la  structure  des  œufs  de 
ce  poulpe»  et  qui,  quaiqu^  fisus^  ne  çontenoient  pas  de 
trace  de  coquille.  > 

Le  P.  poNCTcé;  O^punùtatus^  Say  j  Trans* phil.,  1619.  Corps 
fort  petit,  ponctué  de  pourpre;  abdonâen ' conique ,  corn* 
primé,  vertical,  sj^mi-fascié  vers  le  sommet ,  avec  une  lign% 
profonde,  transverse,  denticulée;  appendices  tentaculairel^ 
beaucoup  plus  longs  que  la  téte^  atténués,  filiformes  à  léui 
extréinité^  la  membrane  de  la  pâàrt  ftupéirîeiiw  arrondie  «K 
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sttborblcttlaire^  s^ëtendanê* jusqu'à  la  moitié  de  la  lon^fur  âû 
bras  et  bordée  par  la  partie  atténuée.  Couleur  de  la  membrane 
cuivrée  et  tachetée  beaucoup  plus  en  dessus  qu'en  dessous» 
Longueur  de  Pextrémité  postérieure  du  corps  à  Tantérieure 
de  rélargissement  de  la  paire  supérieure  du  bras,  deux  pouces  ; 
longueur  de  l'abdomen ,  un  pouce  et  demi ,  sur  un  pouce  un 
dixième  de  large;  longueur  des  bras  palmés,  deux  pouces 
et  trois  quarts;  longueur  de  la  paire  inférieure,  cinq  pouces« 

Cette  espèce ,  dont  M.  Saj  n'a  vu  qu'un  individu  ^  dans  Is 
collection  de  l'Académie  des  sciences  naturelles  de  Phila- 
delphie, et  qui  avoit  ét^  trouvé  entier  avec  sa  coquille  dans 
l'estomac  d'un  coryph'ène,  étoit  femelle.  Ses  œufs,  ovales  et 
attachés  à .  un  pédicule  délicat  par  un  petit  tubercule  basi- 
laire,  remplissoient  non  «seulement  la  partie  volutée,  mais 
encore  une  portion  considérable  du  eorps  de  la  coquille* 

Il  parolt  que  ce  petit  animal  est  souvent  la  proie  des  grands 
poissons.  £n  eifet^  comme  le  fait  justement  observer  M.  Say , 
il  est  assez  probable  que  c'est  la  même  espèce  que  le  poulpe 
que  M.  Bosc  a  trouvé  a  moitié  digéré  dans  l'estomac  d'un  cory-^ 
phœna  equiselis,  GmeL,  dans  la  traversée  d'Europe  en  Amé-* 
rique,  et  il  nous  apprend  qu'il  en  existe  un  autre  individu, 
dans  la  collection  de  M*  Féales  de  Philadelphie,  qui  a  été 
trouvé  dans  l'estomac  d'un  requin. 

M.  Say  ne  dit  rien  de  l'espèce  de  coquille  habîtéè  par  son 
poulpe  ponctué. 

Le  P.  TUBERCULE;  O.  ÉuhereuUUas ,  Rafin.,  Précis  de  somio- 
logie,  Palerme,  i8jo*  Corps  tuberculeux  en  dessous,  lisse 
en  dessus;  appendices  tentaculaires  de  la  longueur  du  corps, 
carénés  extérieurement,  à  deux  rangs  de  suçoirs;  huit  su- 
çoirs autour  de^la  bouche. 

C'est  pour  cette  espèce,  des  mers  de  Sicile ,.  que  M.  Rafî- 
nesque  a  établi  son  genre  Ocythoé  ;  mais  sans  faire  aucune 
espèce  de  rapprochement  avec  le  poulpe  de  l'argonaute  et 
•ans  même  Caire  mention  de  la  coquille*  C'est  M.  de  Blain* 
ville  qui,  ayant  fait  l'observation  que  les  caractères  assignés 
^r  M.  Raiinesque  (appendices  tentaculaires  au  nombre  de 
liuit,  les  deux  supérieurs  ailés  intérieurement,  à  suçoirs 
intérieurs  pédoncules,  réunis. par  l'aile  latérale,  sans  aucune 
-VUmibnuie.À  lenr  base)  à  son  genre  Ocythoé,  s'appliquoieni 
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yaffaitémefkt  i  IVspéee  qu'on  trouve  communément  dans  les 
]  coquilles  d'argonaute ,  s'est  servi  de  cette  observation  pour 
fortifier  la  thèse  que  cet  animal  est  parasite  dans  la  coquille, 
contre  Topinion  de  tous  les  zoologistes  François.  En  ayant  foit 
part  à  M.  le  docteur  Leach,  qui  ne  connoissoit  pas  même  le  petit 
ouvrage  de  M.  Rafinesque  à  cette  époque,  il  adopta  ce  rap- 
prochement, et  par  suite  l'opinion  de-  M.  de  Blainville ,  comme 
mous  allons  le  voir  plus  en  détail  tout  à  l'heure.  Au  reste, 
la  description  donnée  par  M.  Rafinesque  de  son  O;  ttihereu" 
lo/us  est  beaucoup  trop  incomplète  pour  qu'il  soit  possible  d'as- 
surer positivement  que  c'est  une  espèce  distincte  du  poulpe 
des  anciens,  quoique  cela  soit  probable,  celui-ci  ayant  tou^ 
jours  la  peau  très- lisse* 

MM.  Quoy  et  Gaimard^  de  l'expédition  du  capitaine  Frey- 
cinet,  ont  aussi  rapporté  deux  individus  d'une  très- petite 
espèce  de  poulpe  dans  une  coquille  d'argonaute.  La  coquille 
m'a  paru  fort  voisine  de  l'argonaute  évasé;  mais  il  m'a  été 
à  peu  près  impossible  de  rien  voir  sur  l'animal  mal  conservé, 
ai  ce  n'est  /cependant  assez  pour  assurer  que  M*  Ocken  s'est 
trompé  en  le  décrivant  et  le  figurant  comme  l'animal  réel 
de  cette  coquille.  C'est  bien  un  véritable  poulpe,  très-altéré. 

L'une  des  espèces  de  poulpe  qui  composent  cette  divi*- 
8Îon ,  étant ,  à  ce  qu'il  paroit,  assez  commune  dans  la  Médi- 
terranée, a  été  observée  depuis  long-temps  par  les  anciens, 
qui  nous  ont  rapporté  comment  ces  animaux  naviguent  à  la 
surface  de  la  mer  dans  la  coquille,  qui  leur  sert  de  barque 
et  à  l'aide  des  rames  et  des  voiles  que  forment  leurs  bras 
simples  et  palmés.  Ils  sont  tous  à  peu  près  d'accord  pour 
dire  que  ce  n'est  que  dans  les  ipomens  de  calme  que 
ces  poulpes  naviguent  ainsi ,  et  qu'aussitôt  qu'un  danger 
quelconque  les  menaee,  ils  enfoncent  leur  nacelle,  la  re- 
tournent et  tombent  au  fond  de  l'eau  ;  mais  ilsle  sont  fort  p^u 
sur  la  manière  ^ont  leur  organisuition  permet  cette  naviga- 
tion >  et  méipe  sur  son  mode;  en  sorte  qu'ils  paroissent  être 
dans  le  cas  de  la  plupart  des  modernes,  qui  n'ont  jamais  vu 
eux-mêmes  cette  élégante  manière  de  voguer  à  la  surface 
de  la  mer.  En  effet,  quoique  M.  l'abbé  Rauzani  ait  proposé 
une  rectification  du  texte  d'Aristote,  un  peu  à  la  manière 
des  anckens  commentateurs  y  qui  ^  en  ajoutant,  retranchant  ou 
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modifiant  les  moto  dont  ib  ont  besoin ,  arrivent  niecËsatire* 
ment  au  sens  qu'ils  désirent,  il  est  évident  que  ce  célèbre 
philosophe  parle  d^une  membrane  fine,  comme  une  toile 
d'araignée,  qui  se  trouve  entre  les  bras,  comme  la  mem- 
brane qui  unit  les  doigto  des  canards;  ce  qui  est  bien  exac- 
tement ce  qu^on  trouve  dans  les  poulpes  communs  :  c'est 
aussi  ce  que  dit  trop  clairement  Pline,  liv,  9,  chap.  s8^,  29 , 
7o,  ppur  qu'on  puisse  en  douter.  Il  restreint  cependant  la 
membrane  entre  deux  des  bras  seulement  II  ajoute  une 
queue,  en  sorte  que  voilà  Fanîmal  pourvu  de  voiles,  de 
rames  et  d*un  gouvernail.  Élien,  Athénée  et  Oppien,  quoi- 
que aj^nt  un  peu  modifié  ce  que  dit  Aristote  de  son  poulpe 
navigateur,  le  suivent  cependant  plutôt  que  Pline,  puisqu'ils 
pe  parlent  plus  de  queue,  fielon  ,  Rondelet ,  Gesner ,  Al^ 
drovande  et  Jonston,  son  abréviateur,  quoique  pour  la  plu^ 
part  habitant  les  rivages  de  la  Méditerranée,  n'ont  pas  ol>- 
servé  par  eux-mêmes  de  poulpes  navigateurs;  aussi  ce  qu'ilsi 
disent  de  Fanîmal ,  est^il  tiré  d'Aristote  ou  de  quelque  auteur 
ancien.  Ils  ont  fait  de  même  pour  le  mode  de  navigation* 
Quant  à  la  figure  qu'ils  en  ont  donnée,  elle  est  exacte  pour 
la  coquille;  mais  pour  le  poulpe  qui  l'habite,  ou  bien  elle 
est  le  produit  de  leur  imagination,  ou  bien  elle  est  faite 
d'après  un  animal  tout  difiérent  de  celui  qu'on  y  trouve  or- 
dinairement. Celle  de  Belon  est  dans  le  premier  cas,  et  celle 
de  Rondelet  dans  le  second. 

Le  naturaliste hollandois,Rump h,  paroît donc  être ,  parmi 
les  auteurs  modernes,  le  seul  qui  ait  réellement  donné  la 
description  d'un  poulpe  navigateur.  «L'un,  dit«il,  avoittout-* 
^  â-^fait  la  forme  du  holitane  d'Aristote  :  SQn  corps  étoit  mou , 
«  charnu ,  muni  de  huit  pieds ,  dont  six ,  plus  courts ,  étoient 
«  garnis  de  ventouses ,  comme  les  autres  sèches  ;  les  deux  plus 
«  longs,  ou  postérieurs,  le  double  des  autres,  étoient  lisses, 
«  arrondis  et  garnis  de  ventouses  comme  eux;  mais  ils  étoient 
«  élargis  vers  le  bout  en  forme  de  rames.  Il  a  soin  de  faire  ob- 
«  server  qu'entre  ces  tentacules  il  n'y  aVoit  aucune  membrane, 
«  comme  on  le  rapporte  des  poui|>es  de  la  Méditerranée.  Dans 
«  un  autre  individu,  pris  en  iS^Z  dans  une  coquille  de  sept 
«  pouces  de  long  sur  six  de  haut,  les  six  bras  ordinaires,  de 
v«(  douze  à  quatorze  pouces  de  longueur,  étoiçot  trè^-mincça  ç| 
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«  Ibrt  effilés  par  le  bout,  tandis  que  les4eux supérieurs  étoienl^ 
«c  beaucoup  plus  forts  et  plus  épais  ^  leur  grosseur  égalant  celle 
«  du  doigt  ;  ils  étoient  garnis  à  leur  extrémité  antérieure  d'une 
«  peau  mince  et  large  ,  plus  étroite  en  arrière  qu'en  avant.  Ce 
te  mollusque,  ajoute^t-il,  sur  la  peau  duquel  existent  des  mou* 
«  cbeturesd^un  brun  rouge,  semblables  à  celles  qu^on  remarque 
c  dans  les  poulpes,  et,  comme  elles,  variant  de  nuances,  est 
K  libre  dans  sa  coquille ,  n'y  est  attaché  par  aucun  £Iét ,  comme 
«  cela  a  lieu  pour  le  nautile  chambré  ;  aussi  en  sort^il  aisément 
«  et  elle  vient  alors  flotter  a  la  surface  de  l'eau.^  Malgré  cela, 
l'observateur  hollandois  dit  qu'il  est  très-incertain  qu'il  puisse 
rivre  sans  sa  coquille,  parce  que  des  individus  qu'ail. a  eus 
chez  lui,  récemment  tirés  de  la  mer,  moururent  aussitôt, 
quoique  mis  immédiatement  dans  (l'eau.  Au  fond  de  la  mer 
il  marche  à  l'aide  de  ses  bras ,  la  carène  de  la  coquille  en  haut» 
C'est  aussi  dans  cette  position  qu'il  remonte  ;  mais  aussitôt 
qu'il  est  arrivé  à  la  surface,  il  jette  l'eau  que  contenoit  sa 
coquille,  la  met  à  flot  et  épanouit  ses  bras  en  rond.  Quel- 
quefois il  se  colle  au  moyen  de  ses  bras  k.  de  grandes  feuilles 
d^ arbres  ou  à  des  morceaux  de  bois  flottans,  transportés  par 
les  eaux  et  se  laisse  dériver.  On  le  voit  même,  dit -il,  fré- 
quemment  dans  cette  position  ;  mais  il  admet  aussi  qu'il 
puisse  nager  lui-même ,  et  dans  ce  cas  ses  pieds  courts  s'épa^ 
nouissent  >en  rose;  les  postérieurs,  palmés  et  beaucoup  plus* 
longs,  sortent  de  la  coquille;  l'animal  les  laisse  traîner  dans 
l'eau,  et  ainsi  il  dirige  par  leur  moyen  sa  légère  barque. 
£nfin,  il  décrit  aussi  sa  navigation  à  Faide  du  vent,  mais  dif- 
féremment que  sçs  prédécesseurs,  puisqu'il  dit  que  dans  ce* 
cas  il  tire  les  plus  grands  secours  des  bords  relevés  de  son 
vaisseau*,  qu'il  présente  au  souffle  du  zéphyre.  Alors  il  retire 
fortement  en  arrière  son  corps  dans  sa  coquille  et  il  gouverne 
sa  barque  avec  deux  bras,,  qui  lui  servent  à  la  diriger.  Il 
ajoute  cependant  plus  loia  que  les  palmures  des  deux  longs 
bras  paroissent  pouvoir  lui  servir  à  aller  aiissi  bien  à  la  voile 
qu'à  la  rame,  quoique  son  opinion  à  lui  soit  que  ce  mollus- 
que effectue  sa  navigation  sans  voile  et  avec  le  bord  relevé 
de  sa  coquille. 

On  ne  le  rencontre  jamais  qu'en  mer  et  toujours  solitaire, 
lançant  avec  force  l'eau  par  son  conduit  excrétoire*  Son  encre 
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€St  d'un  brun  bleuâtre.  Rumph  dit  avoir  trouvé  dans  le  ventre 
de  quelques  individus  des  œufs  ronds ,  blancs ,  réunis  en  masse 
et  marqués  à  leur  partie  supérieure  d*un  point  noir  ;  tandis 
que  y  dans  la  volute  même  de  la  coquille,  il  y  avoit  en  même 
temps  une  autre  petite  masse  d*œufs  ou  de  frai,  ressemblant 
par  sa  forme  et  sa  couleur  au  frai  des  autres  poissons,  contenus 
dans  une  enveloppe  commune,  extrêmement  fine;  il  ajoute 
même  que,  lorsque  la  coquille  n'est  pas  plus  grosse  que  le' 
doigt,  on  y  trouve  cependant  un  pvaire  qui  repose  sur  la 
coquille  en  forme  de  coussin.  Tout  cela  n^est  pas  très-  clair, 
d'autant  plus  que  plus  loin  il  dit  que  de  nouvelles  observa- 
tions lui  ont  prouvé  que  les  œufs  se  trouvent  hors  du  corps 
dans  le  creux  dé  la  carène,  mais  attachés  à  Tanimal* 

Malgré  cet  ensemble  d'observations ,  qui  prouvent  que 
Rumph  a  réellement  vu  un  poulpe  à  tentacules  dilatés,  on 
ne  trouve  pas  qu'il  en  ait  laissé  d'autre  figure  que  celle  faite 
par  son  fils,  et  qui  a  été  gravée  dans  les  Actes  de  la  Société 
des  curieux  de  la  nature,  décad.  2,  lan*  7,  1688,  obs.  4, 
p.  8  ,  avec  une  petite  note  de  Nautilo  velificante  et  remigante. 
Encore  n'a-f*elle  pas  été  reprise  par  aucun  auteur,  pasm^me 
par  Halma ,  éditeur  de  son  grand  ouvrage. 

Linné  et  par  suite  Gmelin  admettent  comîme  habitant  de 
l'argonaute,  une  sèche,  probablement  de  la  division  à  huit 
bras;  ee  qu^iinita  Blumenbach  dans  son  Manuel  *  d'histoire 
naturelle, 

Favannes  et  l'auteur  de  l'ancienne  Encyclopédie,  quoiqu'ils 
n'eussent  pas  eu  Forcasion  de  faire  des  observations  directes 
et  qu'ils  se  soient  bornés  à  copier  la  figure  de  d'Argenville  » 
n'ajoutèrent  pas  moins  que  l'on  est  fondé  a  croire  que  le 
poulpe  ^i^u'on  trouve  dans  l'argonaute,  n*est  pas  celui  qui 
l'habitoit  originairement, 

DeBorn  paroit  être  le  premier  auteur  qui  ait  dit,  dans  sa 
Description  des  coquilles  du  Muséum  impérial  de  Vienne, 
que  Thabitajat  du  nautile  papyracé  est  une  véritable  sèche; 
puisqu'il  lui  attribue  huit  bras,  réunis  par  une  membrane 
natatoire  et  garnis  de  ventouses',  outre  deux  tentacules  plus* 
longs  et  pédoncules.  Cependant,  romme  il  cite  la  figure 
d'Aldrovande,  copiée  par  Lister,  d'Argenville  et  Martini,  ii 
e&t  fort  probable  qu'il  n'a  pas  vu  l'animal ,  d'autant  plus  que  « 
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contre  robseryatioa  expresse  de  Rumph/  il  veut  qu'il  soit 
attaché  à  sa  coquille  par  quelque  tendon  très- délicat. 

Enfin  ,  parmi  les^  naturalistes  François  ,  Bruguiére  est  le 
premier  qui  ait  admis,  parTexamen  d'un  des  poulpes  à  pieds 
palmés,  conservés  aujourd'hui  au  Jardin  du  Roi,  que  le 
poulpe  qui  existe  dans  cette  coquille,'  en  est  le  véritable 
constructeur;  mais  il  n'en  donne  réellement  d'autre  preuve 
que  ce  qu*en  dit  Rumph,  en  y  ajoutant  toutefois,  contre 
l'observation  de  celui-ci,  que  l'animal  est  attaché  au  ièU  Ce- 
pendant, par  une  singularité  digne  de  remarque,  il  parle 
dans  sa  description  de  membranes  trés-minces,  susceptibles 
d'une  grande  extension ,  réunissant  les  huit  bras  à  leur  basé  , 
et  d'un  seul  rang  de  suçoirs  x  ce  qui  feroît  croire,  ou  qu'il 
ne  Ta  pas  bien  examiné ,  ou  que  les  poulpes  parasites  du 
Jardin  du  '  Roi  ne  sont  aucun  des  deux  que  Bruguiére  a 
examiné. 

31.  G.  Cuvier ,  dans  son  Tableau  d'histoire  naturelle ,  exa- 
mina le'méme  animal  et  fut  d'un  avis  contraire,  c'est-à-dire, 
qu'il  en  fit  un  parasite  de  la  coquille. 

Ce  fut  aussi  la  manière  de  voir  de  M.  de  Lamarck  dans  les 
Mémoires  de  la  société  d'histoire  naturelle  de  Paris  et  dans 
la  première  édition  de  ses  Animaux  sans  vertèbres.  Il  rappoHa 
le  poulpe  à  son  Oetopus  moschatus  ^  ce  qui  paroît  confirmer 
que  Bruguiére  avoit  bien  observé. 

^  M.  Bosc  (Hist.  nat.  des  coquilles,  tome  5,  p;  67,  faisant 
partie  du  Bufifon  de  Déterville),  eut  l'occasion  de  voir  beau- 
coup de  petites  coquilles  d'argonaute  en  haute  mer,  entre 
l'Europe  et  l'Amérique  ;  mais  il  ne  put  en  approcher  et  n'en 
obtint  qu'un  échantillon  à  moitié  digéré ,  trouvé  dans  l'esto- 
mac (i*une  dorade.  Il  crut  cependant  voir  que  cet  animal  s'ap- 
proche davantage  de  la  sèche  officinale  que  de  l'octopode, 
et  qu'il  n'est  pas  le  constructeur  de  sa  coquille;  opinion  qu'il 
a  abandonnée  depuis  la  Dissertation  de  Denys  de  Montfort  en 
faveur  de  l'opinion  opposée. 

Sha-w,  zQologiste  anglois,  donna  enfin  une  figure  passable 
d'un  véritable  poulpe  navigateur,  dans  le  n.**  53  de  ses  Mé- 
langes de  zoologie  ;  du  reste  il  ne  leva  pas  la  question  capi<* 
taie.  Sa  description  et  sa  figure  sont  fort  incomplètes. 

Kous  arrivons  enfin  à  Denys  de  Montfort ,  qui ,  dans  son 
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Histoire  naturelle  des  mollusques ,  faisant  partie  du  Buffoa  de 
Sonnini,  cherche  longuement  à  établir,  i."*  que  le  poulpe 
qu^on  trouve  dans  la  coquille  de  Targonaute,  est  une  espace 
particulière  de  ce  genre  ;  2*''  qu'il  en  est  à  la  fois  le  construc- 
teur et  le  propriétaire;  3.'  enfin,  que  c'est  la  même  qu'Arîs- 
tote  et  les  anciens  naturalistes  avoient  déjà  décrite. 

Dans  la  Dissertation  contradictoire  que  M.  de  Blainville 
a  publiée  sur  ce  sujet  dans  le  Journal  de  physique,  il  admet 
le  premier  point.  Il  doute  fortement  du  second;  quant  au 
troisième,  il  prouve  d'abord  qu'aucun  des  argumens de  Denys 
de  Mon tfort  n^ est  réellement  valable,  et  ensuite  il  fait  mieux, 
en  apportant  des  raisons  qu'il  croit  irrécusables-,  parce  qu'il 
les  tire  de  l'organisation  même  du  poulpe  et  de  son  analogie 
complète  avec  les  autres  espèces  de  ce  genre. 

L'opinion  de  M.  de  Blainville ,  que ,  d'après  ce  que  nous  ap- 
prenons de  M.  liCach  ^  professoit  de  son  côté  sir  Joseph 
Banks ,  qui  avoit  pu  juger  la  question  de  visu ,  a  ^té  adoptée 
par  M.  le  docteur  Leach ,  par  M.  Thomas  Say  ;  mais  aussi 
elle  a  été  de  nouveau  combattue ,  d'abord  par  M.  l'abbé  Ran: 
sani  en  Italie ,  et  plusieurs  années  après  par  M.  de  Férussac 

Exposons  d'abord  les  raisons  de  M.  de  Blainville,  après 
quoi  nous  donnerons  celles  de  ^es  adversaires ,  et  nous  lais* 
serons  les  personnes  en  état  de  peser  la  valeur  de  ces  raisons, 
porter  leur  jugement  jusqu'au  moment,  qui  n'est  pas  bieii 
éloigné  peut-être,  où  le  véritable  animal  de  l'argonaute  sera 
découvert ,  et  où ,  par  conséquent,  la  question  sera  complète** 
ment  résolue. 

1.*  Ce  n'est  pas  toujours  la  même  espèce  de  poulpe  ou  de 
sèche  que  l'on  trouve  dans  la  même  espèce  de  coquille  dç 
l'argonaute,  même  dans  celle  delà  Méditerranée.  En  e^et, 
il  est  évident  que ,  d'après  la  description  donnée  par  Aris- 
tote,  c'étoit  un  poulpe  ordinaire  qu'il  avoit  observé,  puis- 
qu'il dit  que  ses  bras  étoîent  réunis  par  une  àiembrane  mince» 
comme  une  toile  d'araignée ,  à  la  manière  des  doigts  des  ca* 
nards. 

Mutien ,  cité  par  Pline ,  dit  expressément  que  c^est  une 
sèche,   qui  s'empare  de  la  coquille  d'un  autre  mollusque, 
pendant  même  que  celui-ci  est  dedans. 
De  Born  a  également  décrit  une  sèche  comme  habitant  de 
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VargontLute ,  A  cette  opinion  est  aussi  celle  de  M.  Bosc  ; 
mais,  peut-être,,  il  est  vrai  pour  une  autre  espèce. 

Rondelet,  Bruguiére ,  et  M.  de  Lamarck ,  dans  ses  premiers 
ouvrages,  ont  vu  que  c'étoit  le  poulpe  à  un  seul  rang  de 
ventouses» 

Enfin  Shaw,  Denys  de  Montfort,  et  la  plupart  des  natu- 
'  ralistes  modernes,  y  ont  trouvé  une  espèce  particulière  de 
poulpe  à  tentacules  supérieurs  élargis  et  bridés  par  une 
meq^brane. 

Quant  aux  autres  espèces  d'argonaute,  il  est  évident  que 
le  poulpe  qu'on  y  a  trouvé  est  une  espèce  particulière  ;  ce 
qui  est  certain  pour  le  F»  de  Cranch ,  observé  dans  Targo* 
naute  papier  brouillard  :  cela  est  moins  certain,  quoique 
^ssez  probable  pour  celui  de  l'Inde,  trouvé  dans  l'argonaute 
tubercule.  Cependant  il  faut  ajouter  que  Rumph  décrit 
deux  poulpes  dififérens  dans  une  coquille  de  même  espèce* 

a.""  Le  mode  de  navigation  de  l'animal  dans  la  coquille^ 
autant  qu'on  en  peut  juger  par  ce  qu'en  disent  les  obser- 
vateurs, n'est  pas  Je  même.  En  effet,  Aristote  le  fait  voguer 
au  moyen  de  la  membrane  qui  réunit  les  bras  et  qu'il  oppose 
au  vent. 

Pline,  à  l'aidé  seulement  de  la  membrane  qui  se  trouve^ 
suivant  lui,  entre  les  tentacules  supérieurs,  en  même  temps 
qu'il  rame  avec  les  autres  bras  et  que  sa  queue  bisulque  lui 
sert  de  gouvernail. 

Mutien  dit  que,  si  la  mer  est  calme,  l'animal  se  sert^lr 
ses  bras  comme  de  rames  ;  mais  qu'aussitôt  qu'il  fkît.du  vent^ 
ceux-ci  deviennent  le  gouvernail  et  il  oppose  l'ouverture  de 
sa  coquille  au  vent.  Cest  évidemment  l'opinion  de  Rumpb 
et  celle  de  M.  Bosc. 

Belon,  a  en  juger  par  sa  figure,  copiée  depuis  dans  un 
très-grand  nombre  d'ouvrages,  admettoit  que  c'étoit  le  bord 
antérieur  du  manteau ,  distendu  par  la  paire  supérieure  de 
tentacules,  qui  offroit  de  la  résistance  au  vent. 

Enfin  Bruguiére,  en  admettant  la  description  de  l'anima) 
par  Rumph,  tache  d'y  accommoder  le  inode  de  navigation  de 
Pline. 

3.*  La  position  de  l'animal  dans  sa  coquille,  quoiqu'oj^ 
|i^y  ait  pas  fait  une  attention  suffisante ,  paroît  aussi  devoir 
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être  différente ,  seulement  diaprés  le  mode  de  nàvigfttioAi^ 

Aristote  et  aucun  des  anciens  n*en  parlent. 
'    Les  auteurs  de  la  renaissance  des  lettres  y  qui  figurent  un 
de  ces  poulpes  dans  sa  coquille ,  l'ont  tous  représenté  la 
bouche  en  bas  ou  du  côté  de  l'ouverture  de  la  coquille,  et, 
par  conséquent,  le  dos  du  côté  de  la  carène  de  celle-ci. 

C'est  aussi  la  position  que  l'on  doit  supposer  dans  ceux 
observés  par  Rumph ,  du  moins  d'après  la  description,  du 
mode  de  navigation. 

Denys  de  Montfort  admet  également  cette  position. 

M.  Duvernoy  ne  s'est  pas  le  moins  du  monde  occupé  de 
eette  question. 

M.  de  Blainville  a  observé  dans  le  poulpe  de  l'argonaute  à 
grains  de  riz  du  Muséum^  qu'il  est  impossible  d'assurer  au- 
jourd'hui quelle  étoit  sa  position  originelle,  c'est-à-dire 
quand  il  a  été  pris  ;  parce  qu'étant  beaucoup  plus  petit  que 
la  coquille,  il  a  pu  être  mis  le  ventre  en  haut  ou  en  bas,  in- 
différemment. Il  n'en  est  pas  de  même  du  poulpe  de  l'argo- 
paute  lisse  de  la  collection  d'anatomie  comparée.  M.  dé  Blain- 
ville s'est  assuré  qu'il  est  dans  une  position  toute  contraire  à 
celle  que  Denys  de  Montfort  lui  assigne,  c'est-à-dire  qu'il 
e  le  dos  du  côté  de  l'ouverture ,  et  par  conséquent  le  ventre 
du  côté' de  la  carène.  Dans  un  bel  individu,  soigneusement 
recueilli  aux  environs  de  Marseille  par  un  ami  de  M.  Ber* 
trand  Geslin,  qui  a  bien  voulu  le  donner  à  M.  de  Blainville, 
celui-ci  a  pu  s'assurer  que  l'animal  avoit  aussi  cette  même 
position. 

M.  Ranzani  n'a  pas  même  traité  cette  question ,  et ,  quoi- 
qu'il ait  vu  deux  individus  de  poulpes  ocythoés,  il  lui  eût 
été  difficile  d'y  répondre,  Tun  d'eux  étant  absolument  sans 
trace  de  coquille,  et  l'autre  n'en  ayaat  plus  que  quelques  très- 
petits  morceaux. 

Mais^  en  admettant,  ce  qui  n'est  pas  hors  de  doute,  que  les 
ocythoés  diffèrent  d'espèces  avec  chaque  espèce  d'argonaute 
qu'ils  habitent;  qu'ils  ont  toujours  la  même  position  dans  la 
coquille,  et  que  par  conséquent  ils  ont  une  même  manière 
de  s'en  servir  dans  leur  navigation;  il  reste  encore  un  grand 
nombre  de  preuves  qu'ils  y  sont  parasites. 

1 .''  De  l'aveu^de  tous  les  observateurs,  depuis  Aristote  jusqu'à 
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H.  de  Blainvîlle,  il  est  certain  que  les  poulpes  habitant  des 
eoquilles  d'argonaute  n'ont  absolument-  aucune  adhérence 
avec  elles  :  or,  il  est  également  certain  qu'il  n^eieiste  pas  un 
séîil  mollusque  dans  ce  cas  ;  en  effet,  iln'en  est  aucun  qui  n'ait 
au  moins  un  muscle  d'attache  ,  quoique  quelquefois  on  en 
aperçoive  très- difficilement  la  trace  sui^  la  coquille  ^  surtout 
quand  celle-ci  est  jeune  ou  très-mince  et  intérieure* 

M.  Risso  a  cependant  dit  tout  dernièrement' à  M*  de  Blain-^ 
ville,  qu'il  avoit  vu  à  l'extrémité  du  corps  du  poulpe-  des  es^ 
pèces  de  petits  appendices  ou  crochets  mous,  à  l'aide  dés^ 
quels  il  s'accrocheroit  au  bord  postérieur  de  l'ouverture  de 
la  coquille,  un  peu  comme  le  pagure  le  fait  à  la  sienne» 
Aucun  auteur  n'a  encore  vu  ces  appendices ,  et  quand  même 
ils  existeroient ,  il  est  évident  qu'ils  formerôient  une  adhé* 
rence  volontaire ,  ou  mieux  une  sorte  d'accroc hement ,  tommè 
aucune  espèce 'de  mollusque  n^en  offre,  et  qui  indiquerolt 
encore  son  état  de  parasite  dans  la  coquille.  '- 

zJ*  La,  forme  de  l'animal  n'a  absolument  aucun  rapport 
avec  celle  de  la  coquille,  puisque  le  corps  de  celui-ci  est 
globuleux  ou  au  plus  ovale ,  très  -  obtus  en  arrière ,  tandià 
que  celle-là  a  une  ouverture  plus  ou  moins  carrée  ;  que  son 
dos  est  carré ,  souvent  épineux  ou  tuberculeux  su^  ses  deux 
angles  solides  ;  et ,  enfin ,  que  son  'extrémité  offre  un  commen* 
cément  d'enroiilement  symétrique  et  vertical;  Or,  existe-t-il 
un  mollusque  conchylifère  , dont  le  manteau,  c'est-à-dire 
l'enveloppe  dermo- musculaire,  ne  représente  pas  exactement 
sa  coquille  P  Non -seulement  cela  n'est  pas;  mais,  de  quelque 
manière  qu'on  envisage  la  formation  de  la  coquille,  on  peut 
assurer  que  cela  ne;  sç.  peut  pas  ;  et  ce  qu'il  y  a  de  plus  singu<* 
lier,  c'est  que  le  bord  dorsal  du  manteau  n'est  pas  même 
libre  ,  et  cependant  c'est  là  l'organe  évidemment  productiftur 
de  la  coquille  dans:  tous  les  mollusques,  et  jamais  les  ten** 
tàcules*  I 

3.°  Non -seulement  le  manteau  du  poulpe  n'a  aucune  res- 
semblance avec  la  coquille  qu'il  est  oensé  produire';  mais  ii 
offre  en  outre ,  dans  sa  grande  épaisseur ,  ég»le  partout  et 
tout*à-fait  semblable  à  ce  qui  a  lieu  dans  leS  autres  poulpe», 
une  preuve  manifeste  qu'il  n'est  pas  organisé  '  pour  être 
mi^  à  l'abri  sous  une  enveloppé  calcaire;  car  il  n'existe  au- 
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cun  mollttfl^e  connu,  et  Ton  peut  assurer  p&t  une  âiialogie 
certaine  qu'il  ne  peut  en  exister  qui ,  étant  conchylifère  y  ne 
présente  pas  la  partie  de  Fenveloppe  qui  doit  être  protégée ^ 
beaucoup  plus  mince  et  plus  molle  que  le  reste;  ce  seroit, 
pour  ainsi  dire ,  un  double  emploi.  £n  faisant  même  Tob* 
•ervation  que  dans  les  pagures ,  qui  sont  bien  indubitable* 
ment  parasites  dans  les  coquilles  qu'ils  habitent,  la  peau^ 
constamment  cachée,  est  toujours  molle ,  trés-mince  et  flexible, 
il  se  pourroxt  que  dans  les  ocythoés ,  Tabri  (Qu'ils  choisissent 
ne  fût  que  temporaire* 

4.^  On  tire  un  argument  de  même  force  de  la  colora* 
lion.  Dans  tout  mollusque  la  partie  de  Tenveloppe  qui  doit 
rester  constamment  cachée  dans  la  coquille,  est  toujours 
blanche ,  comme  étiolée  ;  c'est  une  loi  générale  à  presque  tous 
les  corps  organisés  ,  que  l'absence  de  la  lumière  entraîne 
absence  de  coloration.  Or,  "dans  les  poulpes  trouvés  dans  les 
argonautes,  la  couleur  est  aussi  vive  que  dans  les  autres 
poulpes ,  et  offre  la  même  singularité  de  petites  taches  violettes 
eu  pourpres  sur  toutes  les  parties  du  corps ,  un  peu  moins- 
serrées  en  dessous  qu'en  dessus. 

5.**  L'animal  ne  remplit  jamais  toute  sa  coquille,  la  partie 
postérieure,  recourbée,  étant  beaucoup  trop  étroite  pour 
que  l'extrémité,  postérieure  arrondie  de  l'abdomen  puisse  f 
pénétrer;  cependant  la  partie  libre  de  la  spire  n'est  jamais 
remplie  de  matière  calcaire  et  n'est  pas  davantage  cloisonnée, 
comme  cela  se  voit  dans  un  certain  nombre  de  coquilles  dont 
l'animal  abandonne  la  pointe  du  cône  spiral  à  mesure  qu*il 
grossit  et  qu'il  est  obligé  de  s'avancer.  Cette  observation  qui 
est  de  M.  Say ,  est  du  reste  en  rapport  avec  celle  tirée  de  la 
différence  générale  de  forme. 

6.°  Le  poulpe  habitant  l'argonaute  peut  quitter  la  coquille 
^u'il  habite  avec  autant  de  facilité,  qu'il  y  est  entré  :  c'est  ce 
que  les  anciens  avoient  déjà  observé,  ainsi  que  Rumph;  mais 
celui-ci  avoit  ajouté  que  l'animal  périssoit' bientôt  après.  Les 
expériences  faites  dans  ces  derniers  temps  par  Cranch  prou- 
vent tout- à«- fait  le  contraire;  il  dit  positivement,  qu'ayant 
placé  deux  individus  bien  vivans  dans  un  vase  rempli  d'eau 
de  mer,  ils  sortirent  promptement  leurs  bras  et  se  mirent  à 
na^er  alMolument  svec  les  mêmes  mouvemens  que  les  poulpes 
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eDmmtknâ  dans  aos  men;  ils  s'attachoîeat  fattement,  au  moyen 
de  leurs  suçoirs,  à  tous. les  corps  avec  lesquels  ils  pouvoienA 
se  trouver  en  contact,  et  lorsqu'ils  adhéroient  ainsi, ils  pou'^ 
voient  aisément  abandonner  leur  coquille.  Ils  avoient  la  faci-^ 
]ité,  en  effet,  de  s'y  retirer  entièrement,  ou  dé  l'abandonner 
tout- à -fait.  Un  des  individus  mis  en  expérience  quitta  sa 
coquille  et  vécut  ainsi  plusieurs  heures,  nageant  autour,  sans 
montrer  la  moindre  inclination  pour  y  rentrer;  quelques- 
uns  même  l'avoient  abandonnée  au  moment  où  ib  furent  pris 
dans  le  filet.  Connoit-on  un  mollusque  qui  agisse ,  et  bicB 
plus  en  connott-on  qui  puisse  agir  ainsi?  Je  sais  bien  que  Bru- 
gtttére  a  voulu  que  les  porcelaines  abandonnassent  aussi  leur 
coquille,  pour  s'en  former  une  autre  ;  opinion  qui  aétéadop» 
tée  par  plusieurs  zoologistes ,  mais  sans  preuve  véritablement 
satisfaisante. 

j*  Le  mode  principal  de  locomotion  des  poulpes,  comme 
des  autres  brachiocéphalés,  ainsi  que  leur  mode  de  respiration*, 
emporte  même  nécessairement  la  non-adhérence  du  manteau 
de  ranimai  à  la  coquille  dans  laquelle  on  le  trouve.  En  effet, 
il  nage  et  il  respire  par  la  contraction  de  tout  le  sac  mus- 
culaire ,  fort,  épais ,  qui  enveloppe  la  masse  viscérale.  Ce 
sac  ne  pouvoit  donc  adhérer,  ou  bien  il  auroit  fallu  que  I« 
coquille  suivit  ses  mouvemens  et  fût  seulement  membraneuse 
et  flexible  dans  tous  ses  points.  Or,  les  coquilles  des  argo- 
nautes, quoique  fort  minces,  sont  au  contraire  extrêmement 
cassant  es4  , 

8.^  On  a  trouvé  dans  les  mers  de  la  Sicile  des  poulpes  dont 
la  paire  de  tentacules  supérieurs  est  élargie ,  probablement 
comme  dans  les  poulpes  parasites ,  puisqu'ils  ont  paru  assez  dif- 
férer des  espèces  communes ,  pour  en  faire  un  genre  distinct, 
sous  le  nom  d'ocythoé ,  et  cependant  l'auteur  qui  l'a  établi^, 
M.  Rafînesque ,  ne  fait  en  aucune  manière  mention  de  co^ 
quille.  Ils  n'en  avoient  donc  pas;  car  certainement  M.  Rà- 
finesque  en  auroit  parlé,  et  n'auroit  pas  passé  sous  silence 
un  fait  aussi  important  ;  et  ce  qui  fait  voir  que  cette  es- 
pèce de  poulpe  avoit  été  déjà  trouvée  sans  coquille ,  c'est 
le  second  individu  décrit  par  M«  Ranzani*  En  effet,  il  est  obligé 
dé  convenir  qu'il  n'y  avoit  à  la  surface  de  l'animal ,  ni  dans 
le- bocal  qui  le  contenoit,  aucune  trace ,  audlia  iodife  de  cih 
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quille.  Il  est  même  assez  singulier,  cdmme  il  a  été  observé  plu» 
]»aut,  que  M.  Ranzani  en  tire  un  argument  en  faveur  de  son 
•opinion. 

9.''  £nfîn,  fout  dernièrement,  M.  de  Roissy ,  bon  juge  en 
cette  matière,  m'a  montré  un  grand  individu  de  Tespèce  d'ar- 
gonaute^si  comprimée,  si  élevée,  qu'il  est  vraiment  impossible 
de  concevoir  qu'un  poulpe  puisse  même  s'y  loger  d'une  ma- 
nière parasite,  et  qui  avoit  toute  la  saillie  du  retour  de  lé 
spire  en  dedans,  à  un  endroit  ou  il  est  impossible,  dans  quel- 
que espèce  d'argonaute  que  ce  soit,  et  à  plus  forte  raison  dans 
celle-ci ,  de  concevoir  que  le  corps  du  poulpe  ait  pu  attein- 
dre, et  qui  présentoit,  d'une  manière  évidente,  un  lambeau 
de  membrane  mince,  desséché  et  colle  contre  la  coquille. 
..  10.**  J'ajouterai  que  M.  Olive,  habitant  de  Marseille,  a  dit 
à  M.  de  Roissy,  de  qui  je  le  tiens,  que  le$  pêcheurs  de  la^Mé^ 
dîterranée  savent  très-bien  que  le  poulpe  de  l'argonaute  lisse , 
qu'ils  rencontrent  assez  souvent,  est  parasite  dans  sa  coquille, 
^comme  Bernard  Fhermite  Test  dans  la  sienne. 
,  Voilà  les  raisons  principales  qui  ont  servi  à  AL  de  Blainville 
pour  soutenir  l'opinion  qoe  lés  poulpes  qu'on  trouve  dans 
certaines  coquilles  d'argonaute ,  y  sont  parasites.  Il  lui  semble 
réellement  qu'il  n'y  a  rien  à  y,  opposer,  quand  bien  même  il 
•arriveroit  qu'on  ne  trouvât  pas  encore  de  long -temps  l'ani- 
mal de  cette  coquille  :  aussi  les  raisons  qu'on  lui  oppose  sont- 
elles  extrêmement  faciles  à  renverser.  £xposons-les  cependant* 

1  .**  On  trouve  une  espèce  particulière  de  poulpe  dans  chaque 
espèce  d'argonaute. 

En  supposant  que  cela  fût  hors  de  doute ,  ce  qui  n'est  pas, 
.comme  il  a  été  dit  plus  haut,  cela  ne  prouveroit  rien  autre 
chose,  que  dans  les  parages  souvent  fort  éloignés,  où  existe 
une  espèce  d'un  de  ces  genres,  il  y  en  a  une  de  l'autre. 

â.*'  Quand  Tanimal  est  rentré  dans  sa  coquille,  ses  bras  se 

.placent  de  manière 'à  ce  que  les  ventouses  correspondent 

aux  tubercules  de  la  coquille.  Cette  assertion  est  compléte- 

.ment  erronée  :.  il  y  a  d'abord  impovssibilité ;  car ,  pour  cela ,  il 

faudrait  quejes  bras  se  renversassent  et  qu'ils  se  plaçassent 

bien  symétriquement  l'un  à  côté  de  l'autre,  dans  toute  la 

.longueur  de  la  carène  de. la  coquille;  il  faudroiten  outre  que 

le»  tub^ircules  fussjejit  en  même  nombre  que  les  suçoirs,  cQ 
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qui  n'est  certainement  pas.  Comment  d'aîlleiirs  des  organçsen 
godet  formeroîent-ils  des  tubercules  coniques P  Mais^  ce  qui 
renverse  complètement  cette  assertion,  c'est  l'observation  de 
Tindividu  de  la  collection  de  M.  de  Blainville,  qui  n'avoil 
qu'un  seul  bras  supérieur,  et  dont  la  coquijle  avoit  cepen* 
dantses  deux  rangs  de  tubercules.  D'ailleurs,  comm€  M.  de 
Boissy  a  pu  le  conGrmer,  les  bras  rentrés  le  sont  d'une  ma- 
nière extrêmement  irrégulière. 

3.®  On  a  vu  la  coquille  dans  les  œufs  que  Ton  a*trouvés 
dans  la  partie  vide  de  l'argonaute  habitée  par  le  poulpe.  C'est 
ce  qu'ont  dit  d'abord  MM.  Cuvier  et  Duvernoy,  et  ensuite 
Denys  de  Montfort,  d'après  le  même  ii^dividu;  mais,  n'ayant 
eu  à  observer  qu'un  animal  conservé  depuis  très- longtemps 
dans  l'esprit  de  vin ,  il  est  plus  que  probable  qu'il  y  a  eu  ici 
quelque  erreur  d'observation.  En  effet,  les  mollusques  uni- 
valves,  dont  la  Coquille  est  très-épaisse ,  l'ont  si  ténue  à  l'état 
d'œuf,  qu'elle  est  souvent  très-difficile  à  apercevoir.  Que  doit- 
ce  être  pour  une  coquille  aussi  mince  que  celle  de  l'argonaute  ? 

D'ailleurs  M.  Éverard  Home,  dans  le  mémoire  cité,  ayant 
analysé  des  œufs  de  l'espèce  de  Cranch,  assez  peu  de  temps 
après  qu'ils  avoient  été  recueillis ,  a  relevé  cette  assertion  erro- 
née, et  montré  que  ce  sont  des  œufs  tout  semblables  â  ceux 
des  autres  poulpes.  Il  ajoute  même  qu'il  n'y  a  que  des  per- 
sonties  ignorantes  en  anatomie  qui  puissent  soutenir  cette 
opiqion,  ce  qui  est  sans  doute  un  peu  fort;  mais  ce  qui  montre 
son  intime  conviction. 

Je  sais  bien  qu'un  journal  napolitain  a  annoncé,  l'année 
dernière^je  crois,  que  M.  Poli,  ayant  à  cœur  de  résoudre 
cette  question,  avoit  élevé  des  poulpes  a  coquille  dans  un 
réservoir  ;  qu'ils  avoient  pondu  des  œufs,  dont  il  avoit  suivi  le 
développement,  et  qu'il  en  étoit  résulté  un  poulpe  avec  une 
coquille  d'argonaute.  Cet  article  a  été  traduit  dans  le  Bulletin 
des  annonces  scientifiques  de  M.  de  Férussac  ;  mais  dans  l'ori- 
ginal c'étoit  une  simple  nouvelle ,  sans  signature ,  et  depuis 
ce  temps  il  n'en  a  plus  été  fait  mention.  Aussi' je  crois  fer- 
mement que  ce  n'est  pas  la  mort  du  célèbre  anatomiste  ita-^ 
lien  qui  a  été  la  seule  cause  de  l'avorten^ent  de  cette  décour 
verte ,  et  qu'elle  en  restera  là* 

4.**  Enfin ,  la  dernière  raison  apportée  en  faveur  de  Fopinioa 
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qiie  l'argonaute  est  la  coquille  du  poulpe  qui  Thabite ,  est  tîrëe 
de  ce  qu'elle  n'offre  pas  d'impression  musculaire.  Mais  d'abord 
cet  argument  ne  serait  pas  très -direct,  et  ensuite,  ensuppo- 
santque  cela  fût  certain,  ce  qu'il  est  difficile  d'assurer,  parce 
que,  dans  les  coquilles  fort  minces,  Fimpression  musculaire 
est  toujours  presque  impossible  à  apercevoir,  ne  pourroit^on 
pas  rétorquer  l'argument,  en  disant  que  cela  prouve  que  c'est 
une  coquille  intérieure  P 

Mais,  quel  est  le  but  de  ces  espèces  de  poulpes,  pour  se 
loger  ainsi  dans  une  coquille  qui  ne  leur  appartient  pasP  pour- 
quoi choisissent-ils  toujours  une  argonaute  ?  enfin  ,  à  quel  ani- 
mal appartient- elle  et  comment  se  fait -il  que  cette  coquille, 
assez  commune  dans  la  Méditerranée ,  n'ait  jamais  été  obser* 
vée  avec  son  animal  particulier?  On  peut  répondre,  ce  me 
semble,  à  ces  différentes  questions,  quoique  dans  le  cas  con- 
traire ,  cela  n' empêchât  nullement  que  les  raisons  à  l'appui 
de  l'opinion  de  M.  de  Blainville  ne  fussent  péremptoires , 
parce  qu'elles  sortent  des  principes  même  de  la  science. 

Les  poulpes ,  comme  nous  l'avons  vu  plus  haut ,  sont  des 
animaux  carnassiers,  qui  ne  peuvent  pas  atteindre  leur  proie 
de  vive  force  ,  en  la  poursuivant  à  la  manière  des  poissons  et 
en  pleine  eau,  comme  le  font  les  sèches  et  les  calmars.  Aussi 
sont -ils  presque  toujours  au  fond  de  la  mer,  dans  les  endroits 
rocailleux ,  le  corps  logé  dans  quelque  excavation  et  se  tenant 
ainsi  en  embuscade ,  pour  saisir  au  passage  les  crustacés  qui 
peuvent  passer  à  leur  portée,  à  l'aide- de  leurs  longs  bras* 
Quand  ils  veulent  changer  de  lieu,  ils  roulent  pour  ainsi  dire 
en  tourbillonnant  dans  l'eau.  Ne  peut -on  pas  concevoir  des 
espèces  moins  bien  organisées  pour  atteindre  ainsi  leur  proie , 
à  cause  de  la  brièveté  relative  de  leurs  appendices  tentacu- 
laires,  et  qui  sont  obligées  d'aller  la  chercher  :  alors  ils  au- 
ront eu  ,  pour  se  cacher ,  une  anfractuosité  mobile  ou  suscep- 
tible d'être  emportée  avecTanimal,  c'est-à-dire  une  coquille, 
qu'ils  peuvent  aussi  bien  traîner  avec  eux ,  quand  ils  marchent 
au  fond  de  la  mer ,  que  lorsqu'ils  nagent  dans  son  intérieur 
ou  à  sa  superficie* 

Ne  seroit-  il  pas  également  possible  qu'il  n'y  eût  que  les 
Temelles  qui  devinssent  ainsi  parasites  des  coquilles  d'argo- 
naute, et  qu'elles  s*en  emparassent  dans  le  seul  but  d'y  placer 
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et  d'y  couver  pour  ainsi  dire  leurs  œufs ,  comme  les  anciens 
ayoient  observé  que  toutes  les  femelles  de  poulpes  le  font. 

D'après  cela  on  vpit  pourquoi  les  poulpes  à  bras  courts  ne 
pouVoient  choisir  qu'une  coquille  d'argonaute  ,  en  supposant 
même  que  cette  assertion  soit  complètement  hors  de  doute, 
puisqu'il  falloit  que  son  ouverture  fût  assez  grande  pour  y 
loger  le  corps  globuleux  de  l'animal ,  et  qu'ensuite  elle  fût 
très-mince  et  très-légère  pour  pouvoir  augmenter  très- peu 
sa  pesanteur ,  quand  il  veut  nager,  ou  ménae  ,  si  on  ie  veut , 
voguer  à  la  surface  des  eaux.  Peut-être  même  diminue- 1- il 
ta  pesanteur  spécifique  par  le  vide  qui  en  occupe  le  fond, 
dans  lequel  le  corps  ne  peut  pénétrer. 

Quant  à  la  dernière  objection ,  comment  se  fait -il  qu'on 
n'ait  jamais  encore  trouvé  l'animal  de  l'argonaute,  quoique 
cette  coquille  soit  assez  commune  dans  la  Méditerranée?  Parce 
que  les  productions  de  cette  mer  sort  extrêmement  peu  con- 
nues en  général  ;  que  cette  coquille  appartient  certainement 
à  un  animal  navigateur,  probablement  voisin  des  carinaires, 
et  par  conséquent  habitant  de  la  haute  mer.  Elle  ne  nous 
arrive  flottante  et  entraînée  sur  les  rivages,  que  lorsqu'elle 
'est  morte;  aussi  est -elle  fort  rarement  bien  entière  sur  ses 
bords.  C'est  alors  sans  doute  que  les  poulpes ,  qui  sont  tous 
des  animaux  riverains,  s'en  emparent  et  en  changent  à  me- 
sure qu'ils  grossissent,  comme  le  font  les  pagures. 

Au  reste,  comme  nous  l'avons  fait  observer  plus  haut,  cela 
ne  fait  presque  rien  à  la  question  principale  ;  on  ne  parviens 
droit  encore  de  long- temps  à  découvrir  l'animal  construc- 
teur des  argonautes,  que  cela  ne  pourroit  faire  qu'un  animal 
d'une  forme  tout-à-fait  particulière,  produisit  une  coquille 
d'une  forme  également  particulière;  ces  deux  formes  n'ayant 
absolument  aucun  rapport. 

Nous  profiterons  cependant  du  rapprochement  forcé  qu'on 
a  fait  entre  les  poulpes  navigateurs  et  les  argonautes,  pour 
définir  les  différentes  espèces  de  ce  genre  de  coquilles ,  ce  qui 
n'a  été  fait  que  d'une  manière  très -incomplète  à  l'article  Aa- 

G0NA€TE»  ^ 

Voici  d'abord  la  caractéristique  de  èe  genre. 
Coquille  naviculaire ,  très -mince,  fragile,  comme  papy- 
racée  ,  parfaitement  symétrique ,  patello'ide ,  comprimée^  à  doê 
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carré  ou  doublement  caréné, subenroulée  longitudinatemenl^ 
ou  mieux,  simplement  recourbée  dans  toute  sa  longueur  et  re» 
couvrante;  ouverture  très- grande^  entière,  S3rmétrique,  carrée 
en  avant ,  élargie  et  un  peu  modifiée  en  arrière  par  le  som* 
met  obtus  et  recourbé  qui  s'appuie  sur  le  bord  postérieur 
en  forme  de  barre  transverse  i  les  bords  tranchans ,  si  ce  n'est 
en  arrière  ^  où  ils  sont  épaissis  et  souvent  relevés  et  dilaté» 
en  espèces  d'auricules. 

L'Argonaute  FAnrnAcéB  :  A.  atgo^  Linn^;  Gualt.  9  TesL, 
tab*  12  ,  fig.  A.  Coquille  de  médiocre  grandeur,  à  ouverture 
assez  dilatée  de  chaque  c6té,  marquée  de  sillons  très -nom* 
breux ,  simples  ou  bifurques ,  aboutissant  à  des  tubercules  as»e< 
petits,  coniques,  formant  deux  rangées  assez  serrées. 

Je  regarde  comme  type  de  cette  espèce  l'argonaute  de  la 
Méditerranée ,  qui  paroit  ne  jamais  atteindre  une  grande 
taille.  Une  partie  de  sa  carène  en  arrière  est  souvent  brune 
ou  roussàtre.  Les  auricules  sont  grandes  et  tordues. 

L'A.  compaiméb':  a.  compressa }  Aé  ar go f  Linn.  et  de  Lam&«; 
Gualt.,  tab.  ii  ,  fig.  A,  Coquille  très -haute,  très  -  compri- 
mée, à  ouverture  presque  tout- à-fait  parallélogrammique, 
tant  les  bords  sont  droits,  beaucoup  plus  longue  que  large  ;' 
«liions  très  -  nombreux  et  serrés  sur  les  flancs ,  aboutissant  à 
deux  séries  de  tubercules  pointus,  très- rapprochés. 

Cette  espèce ,  qui  vient  de  la  mer  des  Indes  et  qui  atteint 
jusqu^à  dix  pouces  dans  son  plus  grand  diamètre,  meparoît 
devoir  être  distinguée  delà  précédente.  Elle  est  toujours  toute 
blanche. 

L'A.  TUBERCULEUSE  :  A,  tohêTculosaj  de  Lamk.,  Amm.  sans 
vert.,  tom.  7,p.6Ô2;  Gualt.,  Test,y  tab.  la,  fig.  jB.  Coquille 
assez  grande,  garnie  sur  les  c6tés  de  côtes  assez  peu  nom- 
breuses ,  tuberculifères  et  se  terminant  à  deux  séries  assez* 
distantes  de  tubercules  dorsaux  un  peu  espacés,  coniques  et 
fort  saillans  ;  ouverture  assez  évasée,  avec  des  auriculesdi- 
vergentes  en  arrière. 

Cette  espèce  vient  des  mers  des  Indes  orientales,  de  l'ar* 
chîpel  des  Moluques  :  c'est  dans  elle  qu'a  été  trouvé  le  poulpe 
à  tubercules  rares.  Je  n'ai  pu  remarquer  sur  l'individu  du 
Musé;um,  que  ses  bras  soient  plus  noueux  que  ceux 4e  l'espèce 
de  la  Méditerranée  9  comme  le  /dit  M.  de  Lamarck. 
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L*AR60NAt7TE  LUi5ANtE  :  A.  nitidd ,  de  Laink«  $  ^  c,  p.  653; 
Giialt*9  TesLf  tab.  12,  Og.  C/ Coquille  assez  petite,  beau» 
icoup  moins  comprimée  que  les  autres ,  luisante ,  de  couleur 
jaunâtre  ou  fauve  ;  sillons  trés*espacés ,  alternativement  com- 
plets }  tubercules  de  la  carène  rares ,  comprimés  et  formant 
deuK  8érie&  fort  distantes;  ouverture  large;  auricules  nulles 
ou  peu  marquées. 

Cette  espèce  paroît  plus  spécialement  se  trouver  dans  les 
mers  de  Tarchipel  Indien.  Uindividu  que  je  possède,  et  que 
je  dois  à  M.  Lesson,  de  Fexpédition  du  capitaine  Duperrey , 
a  été  trouvé  dans  la  traversée  d'Amboine  au  port  Jackson. 

L'A.  A  côtEs  RARES  ;  A,  roricosta ,  Leach  ,  PhiL  trans, ,  ann. 
1817,  pi.  12,  p.  296.  Coquille  très- petite,  à  côtes  peu  nom- 
breuses, complètes;  tubercules  très -rares,  comprimés  et  for- 
piant  deux  séries  très  -  distantes  ;  ouverture  extrêmement 
grande,  presque  carrée. 

j^établis  cette  espèce  d'après  la  éoquille.où  a  été  trouvé  le 
poulpe  nageur  de  Cranch.  Quoique  je  ne  Taie  pas  vue  en  na- 
ture, elle  me  semble  différer  beaucoup  de  Fargonaute  lui- 
sante ,  et  en  effet  elle  vient  de  mers  assez  éloignées^  de  celle 
du  Congo ,  sur  la  c6te  occidentale  d'Afrique. 

L'A»  A  CÔTES  épaisses;  a»  crassicosla.  Coquille  assez  petite , 
à  sommet  obtus  et  crochu  ,  mais  ne  s'avançant  pas  assez  pour 
modifier  l'ouverture ,  qui  est  extrêmement  large ,  évasée,  avec 
.  des  auricules  dilatées;  sillons  très-peu  nombreux ,  fort  larges , 
séparant  des  côtes  très-épaisses ,  obtuses,  terminées  à  la  carène 
par  des  tubercules  mamelonnés,  percés  au  sommet  pour  la 
plupart  et  formant  deux  séries  très -distantes. 

J'ai  vu  deux  individus  de  cette  espèce ,  bien  distincte  par  la 
forme  de  son  sommet  ;  ils  provenoien  t  des  mers  de  la  Nouvelle- 
Hollande  ,  d'où  ils  ont  été  rapportés  par  MM.  Quoy  et  Gai- 
miard,  de  l'expédition  du  capitaine  Freycinet.  C'est  dans  cette 
coquille  que  M.  Ocken  a  observé  l'animal  dont  il  a  parlé  dan« 
risis  (n.®  9,  1823  ),  et  que  nous  avons  montré  n'être  encore 
qu'un  poulpe  navigateur,  malheureusement  trop  mutilé  pour 
que  nous  ayons  pu  le  caractériser. 

L'A.  GONDOLE  :  Am  cjymbium,  Carinaria  cymhium ,  de  Lamk.; 
Gualt.,  Test.,  tab;  12,  fig.  D.  Coquille  extrêmement  petite, 
subconique ,  à  coupe  parallélogrammique,  à  sommet  obtus,^  pea 
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incliné  et  fort  éloigné  de  tou<cher  le  bord;  ouverture  quadran- 
gulaire,  sans  auricuies;  les  côtés  latéraux  droits  et  beaucoup 
plus  grands  que  les  autres;  côtes  peu  nombreuses,  rugueuses; 
tubercules  de  la  double  carène  peu  marqués. 

Cette  coquille ,  qui  vient  de  la  Méditerranée ,  est  presque 
microscopique.  M.  de  Lamarck  en  fait  une  espèce  de  cari- 
naire,  dont  elle  n^a  réellement  pas  les  caractères;  c'est  une 
espèce  d'argonaute  faisant  le  passage  aux  carinaires.  (De  B.) 

POULS.  {Anat*  et  Phys»)  Voyez  Système  ciaculatoi&e*  (F.) 

POUMA.  {Mamm*)  Voyez  Puma.  (Desm.  ) 

FOUMETAS.  (Bot.)  Nom  languedocien,  cité  par  Gouan, 
de  l'aubépine,  me5pi7i/5  oxyacantham  L'azérolier,  cratœgus  aza» 
rolus^  est  nommé  poumetes  dé  dous  eclosses.  (J.) 

POUMON  MARIN.  (Arachnod.)  Cette  dénomination  est 
employée  par  les  anciens  auteurs  d'histoire  naturelle,  et 
entre  autres  par  Pline ,  pour  désigner  un  animal  de  la  Médi- 
terranée ,  que  l'on  n'a  pas  encore  pu  complètement  recon- 
noître.  Rondelet,  qui  s'en  est  le  plus  occupé,  figure  et  décrit 
sous  ce  nom  un  alcyon  ou  une  téthye ,  et  Belon  une  méduse. 
(DeB.) 

POUMONS.  {Anat.  et  Phjs.)  Voy.  Système  respiratoire.  (  F.  ) 

POUNBO.  (Bot,)  On  nomme  ainsi,  suivant  M.  de  Hum- 
boldt,  dans  les  environs  de  Quito,  une  plante  labiée,  qui 
est  le  gardoquia  tomenlosa  de  M.  Kunth.  { J.  ) 

POUNDRA.  (Ornilh.)  On  appelle  ainsi  en  Piémont  la  buse, 
falco  huteo ,  Linn.  (  Ch.  D.  ) 

POUPART.  {Crusl.)  Nom  vulgaire  du  crabe  tourteau. 
(Desm.) 

POUPARTIA.  (Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylédones,  à 
fleurs  polypétalées,  de  la  famille  des  téréhinthacées  (Juss.), 
de  celle  àe%  spondidcées  (Kunth).  Ce  genre,  établi  par  M.  de 
Jussieu,  d'après  les  manuscrits  et  l'herbier  de  Commersoo, 
a  été  mentionné  de  nouveau  par  Kunth ,  dans  Humb.  et  Bonpl. , 
^of.  gen.,  ton).  7  ,  pag.  47 ,  ainsi  qu'il  suit  :  « 

«  Les  Ûeur&sont  dioïques  :  dans  les  mâles ,  le  calice  est  à  cinq 
«  divisions  ovales,  elliptiques,  un.  peu  concaves;  la  corolle 
«  composée  de  cinq  pétales  égaux,  sessiles ,  ovales-eliiptijques , 
«  trois  fois  plus  longs  que  le  calice,  très-étalés,  un  peu  cour- 
te bés  au  sommet,  insérés  sous  un  disque;  les  étamines  sont  au  . 


POU  ai5 

«  nombre  de  dix ,  placées  sous  le  disque ,  de  moitié  plus  courtes 
ft  que  la  corolle;  les  anthères  ovales,  oblongues,  échancréesà 
«  leur  base ,  à  deux  loges ,  s.'ouvrant  intérieurement  dans  leur 
«  longueur;  dans  le  fond  du  calice  est  un  grand  disque  orbi- 
te culaire,  k  dix  crénelures,  servant  de  réceptacle;  le  rudi- 
«  ment  d'un  pistil ,  à  cinq  styles  courts,  connivens  et  stigmates 
«  obtus;  dans  les  fleurs  femelles,  sont  un  calice  persistant,  un 
«  ovaire  (à  cinq  loges?)  à  deux  loges,  chacune  à  un  ovule  y 
«  attaché  et  pendant  à  la  partie  supérieure  de  la  cloison.  Le 
«  fruit  est  un  drupe  rempli  par  une  noix  osseuse  (à  cinq  lo- 
«  ges,  dont  une  ou  deux  avortent,  Juss.  );  les  semences  sont 
«  un  peu  comprimées,  dépourvues  de  périsperme.  ^ 

Il  n'existe  de  ce  genre  qu'une  seule  espèce ,  le  poupartia 
horhonicay  Gmel. ,  Syst,  nat^,  i,  pag.  728,  Cette  plante  est. 
pourvue  d'une  tige  arborescente ,  garnie  de  feuilles  ailées  avec 
une  impaire,  composées  de  neuf  folioles  opposées,  l'impaire 
exceptée;  quelques  feuilles  sont  simples;  les  fleurs  sont  dis- 
posées en  grappes  axillaires  et  terminales.  Cette  plante  croît 
à  nie  Bourbon,  et  y  est  nommé  bois  de  poupart.  (Poia.) 

POUPON.  {IchlhyoL)  Le  baliste  caprisque  a  reçu  ce  nom 
de  gros  poupon ,  et  le  baliste  à  aiguillon  celui  de  poupon 
noble.  (Desm.  )  ' 

POUPON.  {Bol.)  On  trouve  dans  Daléchampsle  nom  fran- 
çois  ancien,  comme  synonyme  de  pepon,  espèce  de  courge. 
Olivier  de  Serres,  dans  son  Théâtre  d'agriculture,  le  men- 
tionne comme  synonyme  du  melon*  (J.) 

POUPOULLOU.  (Bot.)  Plante  graminée  de  Pondichéry, 
qui  est  peut- être  un  dactylis.  (J.) 

POURAMALLI.  {Bot,)  Nom  du  nyclarUhes  arhor  tristis  sur 
la  côte  de  Coromandel,  consigné  dans  un  ancien  herbier.  (J.) 

POURAO.  {Bot.)  Dans  un  herbier  de  l'ile  d'Otaïti  on  trouve 
sous  ce  nom  de  pays  Vhihiscus  liliaceus,  (J.) 

POURCEAU.  {Mamm.)  Un  des  noms  du  cochon.  (F.  C.) 

POURCEAU  FERRÉ  et  POURCEAU  DE  HAIE.  {Mamm.) 
Ces  noms  ont  été  vulgairement  donnés  au  hérisson  d'Europe* 
(Desm.) 

POURCEAU  DE  MER.  {Mamm.)  Une  des  dénominations 
vulgaires  du  marsouin,  qui  n'est  que  la  traduction  de  ce  der- 
nier nom.  (F.  C.) 
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POURCELETou  PORCELET.  {Crust.)  Noms  vulgaires  des 
cloportes  et  des  porcelions.  (Desm.) 

POURCELLANE  et  POURCELLAINE.  (Bot.)  Noms  vul- 
gaires  du  pourpier  cultivé.  Voyez  Pourpier.  (Lem.) 

POURCHAILLE  MARINE.  (Bot.)  Ancien  nom  François, 
cité  p^r  Daléchamps ,  du  pourpier  de  mer,  espèce  d'arroche, 
atriplex  partulacoides.  Le  pourpier  ordinaire  est  simplement 
nommé  pourchaille  ou  Porcellaine.  Voyez  ce  mot.  (J.  ) 

POURCO.  (Ichthjol.)  Voyez  PoRCo.  (H.  C.) 

POURDELÉ,  POUROUTALE.  {Bot.)  Dans  un  herbier  an- 
cien de  Pondichéry,  on  trouve  sous  ce  nom  de  pays  le  ver-^ 
iena  nodijlora ,  plante  médicinale,  dont  on  fait  prendre  in- 
térieurement le  suc  dans  les  maladies  catarrhales.  ( J.) 
•  POURETTE.  (Bot.)  Dans  le  Midi,  on  donne  ce  nom  aux 
jeunes  plants  de  mûrier  blanc ,  et  aux  environs  de  Paris  aux 
jeunes  plants  des  acacias.  (L.  D.) 

POUROUMA-POUTERL  {Bot.)  Nom  galibi  du  genre 
Pouteria  d'Aublet.  (J.) 

POURQUMIER,  Pourouma.  {Bot.)  Genre  de  plantes  dicoty- 
lédones, à  fleurs  dioïques,  très-voisin  de  la  famille  des  urti* 
cées ,  jusqu^alors  imparfaitement  connu.  Il  offre  pour  caractère 
essentiel  :  Des  fleurs  dioïques  j  dans  les  fleurs  femelles^  point 
de  calice  ni  de  corolle;  un  ovaire  ovale,  velu,  comprimé; 
point  de  style j  un  stigmate  en  forme  de  bouclier,  strié,  cré* 
nelé;  une  capsule  ovale,  bivalve,  à  une  loge;  une  semence 
attachée  latéralemen t  vers  la  base  d'une  des  deux  valves.' Les 
fleurs  mâles  n'ont  point  été  observées, 

PoL'ROUMiER  DE  LA  GuiANE  j  Pourouma  guianensîsy  Aubl. , 
Guian.,  2,  pag.  892,  tab.  34u  Cet  arbre,  dit  Aublet,  s'élève 
à  la  hauteur  d'environ  soixante  pieds,  sur  deux  pieds  et  demi 
de  diamètre;  son  écorce  est  de  couleur  cendrée;  son  bois 
blanchâtre,  peu  compacte,  cassant;  les  branches  sont  très- 
étalées;  les  rameaux  garnis  de  feuilles  alternes,  à  trois  lobes, 
vertes  et  rudes  en  dessus,  revêtues  en  dessous  d'un  dftvet 
blanchâtre,  longues  d'un  pied,  sur  un  pied  et  plus  de  larges 
les  nervures  nombreuses  et  régulières;  les  pétioles  velus  :  ces 
feuilles,  avant  leur  développement,  sont  renfermées  dans  une 
grande  stipule  en  forme  de  spathe,  qui  tombe  dès  que  la 
(*euiUe  commence  à  se  développer,  et  laisse  sur  les  rameau3( 
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Rmpression  de  son  attache;  les  fleurs  naissent  àTextrémité 
des  rameaux,  de  Faisselle  d'une  feuille,  enveloppées  ensemble 
dans  la  même  stipule;  elles  sont  portées  sur  un  long  pédon- 
cule* divisé  en  deux  ou  trois  branches,  toutes  chargées  de 
seules  fleurs  femelles.  Cet  arbre  croît  à  Cayenne,  Jos.  de  Jus- 
«eu  l'a  également  observé  au  Pérou.  (Poir.) 

POUROUTELÉ.  (Bot.)  Voyez  Poûrdelé.  (J.) 
'  POURPIER;  Portulaca,  Linn*  (Bol.)  Genre  de  plantes  dico- 
tylédones polypétales ,  de  la  famille  des  portulacées ,  et  de  la 
dçdécandrie  monogynie ,  Linn,  Ses  caractères  sont  les  suivans  : 
Calice  persistant,  comprimé,  partagé  en  deux  découpures  k 
son  sommet;  corolle  de  cinq  pétales  plus  grands  que  le  calice, 
plans,  ouverts,  obtus;  cinq  à  douze  étamines,  plus  courtes  que 
la  corolle,  terminées  par  des  anthères  simples;  un  ovaire 
adhérent  par  sa  base  avec  le  calice ,  surmonté  d'un  style  court 
et  terminé  par  quatre  à  cinq  stigmates  ;  capsule  ovale  à  une 
seule  loge ,  s'ouvrant  en  travers  et  contenant  un  grand  nombre' 
de  graines. 

Les  pourpiers  sont  des  herbes  à  feuilles  alternes  ou  opposées^ 
souvent  succulentes  j  et  dont  les  fleurs  sont  ordinairement  ter- 
minales et  réunies  par  petits  paquets.  On  en  connott  aujour- 
d'hui environ  quinze  espèces,  toutes  exotiques,  mais  dont 
une  s'est  naturalisée  en  France  et  dans  le  Midi  de  l'Europe. 
^Pourpier  CDLxivié,  vulgairement Poorcellane,  Pourcellaine: 
Fourtulaca  oleracea,  Linn. ,5p. ^  638;Decand.,  PI.  grass.,tab. 
123.  Sa  racine  est  simple,  fibreuse,  annuelle;  elle  produit 
une  tige  tendre,  charnue,  qui  se  partage  dès  la  base  en  plu- 
sieurs rameaux  étalés,  couchés  ou  un  peu  redressés,  très-lisses, 
et  longs  de  six  à  huit  pouces  ;  ses  feuilles  sont  sessiles,  alternes , 
en  forme  de  coin,  obtuses,  charnues,  glabres,  d'un  vert  jau- 
nâtre; ses  flei^rs  sont  jaunes,  axillaires,  sessiles,  réunies  plu- 
sieurs ensemble  au  sommet  des  rameaux:  la  capsule  s'ouvre 
en  travers  comme  une  boîte  à  savonnette  et  contient  un  asset 
grand  nombre  de  graines  noires  et  petites.  Le  pourpier,  ori- 
ginaire des  Indes,  croit  maintenant  en  France  dans  les  lieux 
cultivés^  et  les  terrains  sablonneux.  Dans  les  jardins  potagers 
on  exi  a  obtenu ,  par  la  culture ,  plusieurs  variétés. 

Le  pourpier,  autrefois  employé  dans  plusieurs  préparations 
pharmaceutiques  9  est  maintenant  presque  entièrement  oublié 
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sous  ce  rapport.  On  donnoît  son  eau  distillée  comme  très- 
bonne  contre  les  vers,  et  le  sirop  de  pourpier  passoit  pour 
avoir  la  propriété  d*expulser  les  graviers  des  reins  et  de  la 
vessie  :  maintenant  on  ne  remploie  guères  en  médecine ,  que 
comme  rafraichissant.  Il  se  mange  cuit,  ou  cru  et  en  salade; 
on  le  fait  aussi  confire  dans  du  vinaigre. 

Pourpier  veld  :  Portulaca  pilosa,  Linn.,  Spé,  639;  Lamk., 
lU.  gen.,  tab.  402,  n*^  3;  Portulaca  curassavicaj  anguslo  longo 
lucidoque  folio  procumbens^  Comm»,  Hort,,  1,  pag*  9,  tab.  5* 
SfiS  tiges  se  divisent  dès  la  base  en  rameaux  nombreux ,  cou- 
chés inférieurement,  redressés  dans  leur  partie  supérieure  et 
couverts  de  poils  longs  et  blanchâtres ,  surtout  vers  Faisselle  des 
feuilles,  qui  sont  alternes,  sessiles,  linéaires-subulées , glabres 
et  épaisses;  les  fleurs  sont  sessiles,  terminales,  de  couleur  rose 
et  placées  au  milieu  d^une  rosette  de  feuilles;  leurs  étamines 
sont  au  nombre  de  quinze,  et  le  style  est  unique,  surmonté 
de  cinq  stigmatesé  Cette  plante ,  originaire  d'Amérique ,  est 
cultivée  au  Jardin  du  Roi. 

PouAFZEa  A  QUATRE  DIVISIONS  :  Porlulaca  quadrifida,  Linn., 
Mant,,  73;  Jacq.  Coll.,  2,  pag.  356,  tab.  17,  fig*  4.  Ses  tiges 
sont  couchées,  divisées  en  rameaux  velus,  garnis  de  feuilles 
sessiles,  opposées,  ovales-lancéolées,  lisses,  entières,  concaves 
en  dessous,  parsemées  de  petits  points  diaphanes.  Ses  fleurs 
sont  terminales,  sessiles,  solitaires,  munies  de  quatre  folioles 
disposées  en  croix;  la  corolle  se  compose  de  quatre  pétales 
Ovales,  oblongs,  de  couleur  Jaune ,  quelquefois  de  cinq  ^  se- 
lon Forskal  ;  les  étamines ,  souvent  au  nombre  de  huit ,  vont 
quelquefois  jusqu'à  dix-huit^  selon  le  même  voyageur;  les 
stigmates  siont  au  nombre  de  quatre  ou  de  cinq;  la  capsule 
e^t  ovale  et  renferme  des  graines  un  peu  hérissées.  Cette  plante 
croît  naturellement  en  Egypte.  (L.  D.) 

POURPIER  AQUATIQUE.  {Bot.)  Nom  vulgaire  de  la  mon- 
tie  des  fontaines.  (L.  D.  ) 

POURPIER  DES  BOIS.  (Bot.)  C'est  à  Saint-Domingue  le 
nom  d'un  poivrier,  piper  o(/tf s j^/iif m.  (Lem.) 

POURPIER  DE  MARAIS.  (Bo^)  Vhydropixis  palustris  porte 
ce  nom  à  la  Louisiane.  (  Lem.) 

POURPIER  DE  MER.  {Bot.)  IMom  vulgaire  de  l'arroche 
ha)ime«  (L.  D.) 
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POURPIER  DE  PARA.  (Bot.)  Suivant  Richard  on  nomme 
ainsi  à  Cayenne  une  espèce  de  UUinum ,  fréquente  sur  le  bord 
de  la  mer.  (J.) 

FOURFIÈRE.  (Bq^,)  Le  peplis  portulacoides ,  Linn.,  est  ainsi 
nommé  à  cause  de  ses  feuilles,  qui  ont  quelque  rapport  avec 
celles  du  pourpier  cultivé*  (LÉm.) 

POURPOIS.  (Ichthyol.)  M.  Bosc  dit  que  c*étoit  un  poisson 
de  mer,  dont  on  faisoit  grand  cas  à  Paris  dans  le  douzième 
âècle.  Ge  nom  nous  paroît  se  rapporter  à  ceux  de  porpeisse 
ou  porpoisse,  c'est-à-dire  porc-poisson ,  qui  désignent  le  mar- 
souin. (Desm.) 

POURPRE,  Purpura.  (Conchyl.)  M.  de  Lamarck  est  le 
premier  zoologiste  qui  ait  établi  sous  ce  nom  un  genre  distinct, 
quoique  peut-être  encore  mal  circonscrit ,  pour  un  assez 
grand  nombre  d'espèces  de  coquilles,  que  Linné  et  ceux 
qui  o^nt  suivi  son  s^tème ,  plaçoient  dans  les  genres  Buccin 
et  Rocher  (Murex).  Cette  dénomination  de  pourpre  se  tpuve 
cependant  chez  un  assez  grand  nombre  de  conchyliologistes 
antérieurs  à  M.  .de  Lamarck  ;  mais  ils  i'appliquoient  d'une 
manière  toute  différente.  Adanson ,  par  exemple ,  désigne 
ainsi  le  second  genre  de  sa  section  des  limaçons  operculés; 
mais  il  y  comprend  non  -  seulement  les  pourpres  proprement 
dites,  mais  encore  les  rochers,  les  buccins,  lesstrombes  de 
Linné,  et  de  plus  les  tonnes,  les  casques,  les  cassidaires^  les 
cancellaires ,  et  même  les  volutes  des  conchyliologist.es  mo- 
dernes. Il  est  bien  vrai  qu'il  les  divise  en  plusieurs  sections 
fort  naturelles,  d'après  la  forme  de  l'ouverture,  mais  sur- 
tout d'après  la  longueur  du  canal  qui  la  termine;  cependant 
il  est  évident  qu'il  en  résultoit  une  assez  grande  confusion. 
Bruguière,  qui,-  le  premier,  a  entrepris  la  réforme  de  la 
conchyliologie ,  confondoit  les  pourpres  parmi  ses  buccins. 
Quant  aux  anciens  conchyliologistes,  comme  Rondelet, 
Rumph ,  Séba,  Gualiieri,  d' Argenville ,  Favannes,  etc.,  on 
voit  qu'en  général  ils  appliquoient  la  dénomination  de  pour- 
pre plutôt  à  des  murex  qu'à  des  buccins,  ce  qui  est  à  peu 
près  le  contraire  aujourd'hui.  Cette  gi;ande  extension ,  que 
les  auteurs  ont  ainsi  donnée  au  nom  de  pourpré,  tient  sans 
doute  à  la  juste  observation,  que  tous  ces  animaux  four- 
nissent en  plus  ou  moins  grande  abondance  la  matière  que 
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les  anciens  employoîent  pour  teindre  les  étoffes  en  pourpre  t 
aussi  chacun  d'eux  a-t-il  donné  une  définition  assee  diffé* 
rente  de  la  diyision  des  pourpres.  Voici  celle  que  nous' 
avons  établie ,  et  qui  est  tirée  de  la  considération  de  l'ani- 
mal, de  la  coquille  et  même  de  son  opercule  :  Aûimal  peu 
alongé,  élargi  en  ayant;  manteau  à  bords  simples  et  pourvu* 
d^un  tube  distinct;  pied  fort  large,  elliptique,  très-avancé» 
snbbilobé  en  avant,  et  portant  à  la  face  dorsale  de  sa  par- 
tie postérieure  un  assez  grand  opercule  ;  tête  large ,  peu 
distincte;  tentacules  antérieurs  très -rapprochés  à  la  base, 
subcylindriques,  et  portant  les  yeux  aux  deux  tiers  de  leur 
longueur,  beaucoup  plus  renflés  que  le  reste;  bouche  infé^ 
rieure,  cachée  par  la  grande  avance  du  pied;  deux  branchies 
p ectini formes ,  presque  parallèles;  la  droite  plus  grande  que 
la  gauche;  l'appareil  générateur  comme  dans  le^  buccins. 
Coquille  épaisse,  ovale,  a  spire  courte  ;  le  dernier  tour  beau- 
coup plus  grand  que  tous  les  autres  réunis;  ouverture  ovale, 
très -évasée,  terminée  en  avant  par  un  canal  fort  court , 
oblique  et  échancré  à  son  extrémité;  le  bord  columellaire ^ 
presque  droit,  et  chargé  d'une  sorte  de  callosité  pointue  en' 
avant  :  opercule  corné,  plat,  presque  semi  -  circulaire ,  k 
stries  peu  marquées  et  transverses;  le  sommet  en  arrière* 
Comme  nous  avons  caractérisé  ce  genre  essentiellement  d'aprèi 
un  individu  de  la  pourpre  persique ,  rapporté  par  MM.  Quoy 
et  Gaimard ,  nous  devons  ajouter  que  dans  la  rigueur  con** 
chyliologîque  de  ce  genre,  tel  qu'il  est  établi  par  M.  de  La- 
marck,  il  faut  surtout  avoir  égard  à  la  forme  de  la  columelle, 
qui  est  toujours  plus  droite,  plus  large,  plus  aplatie,  et  sur- 
tout plus  atténuée  ou  pointue  en  avant  que  dans  les  buccins. 
Quant  à  l'indice  du  canal  qui  termine  l'ouverture ,  et  que 
M.  de  Lamarck  regarde  comme  conduisant  aux  harpes,  aux 
tonnes  et  aux  buccins  ,  où  il  admet  une  disparution  complète 
de  cette  partie,  il  faut  convenir  que  ce*  caractère  est  encore 
moins  tranché.  En  effet,  pour  prendre  un  exemple  bien 
connu ,  certainement  il  n'y  a  pas  plus  ni  moins  de  canal  dans 
Xe  huccinum  lapillus ,  espèce  de  pourpre  pour  M.  de  Lamarck, 
que  dans  le  huccinum  undcUum.  Malgré  cette  ressemblance 
assez  évidente  dans  la  forme  de  la  columelle  du  genre  Peurpre , 
Il  faut  convenir  qu'il  réunit  des  espèces  qui  paroissent  assex 


hétérogènes  9  les  unes  étant  presque  lisses,  tandis  que  d'autres 
sont  seulement  cerclées  par  de  fortes  bandes  décurrentes^ 
■ou  même  sont  hérissées  de  séries  de  tubercules  pointus^  ab* 
solument  comme  dans  les  ricinules.  La  forme  particulière 
de  Topercule,  telle  que  je  l'ai  observée  dans  la  pourpre  per- 
«ique  9  indique  bien  qu'il  y  a  réellement  un  genre  à  fornier 
avec  quelques-unes  des  espèces  que  M.  de  Lamarck  réunit 
ilans  son  genre  Pourpre;  mais  comme  il  n'est  guère  possible 
de  le  supposer  de  cette  forme  que  dans  le  P.patula,  et  peut- 
être  dans  unp  ou  deux  autres ,  on  doit  convenir  que  cette 
réunion  est  véritablement  artificielle,  même  en  pure  ou 
aîmpleconchyliologie.  En  effet,  il  ne  faudroit  pas  argumenter 
.que  c'est  dans  les  espèces  de  ce  genre  que  l'on  trouve  prin- 
cipalement la  pourpre;  car  on. la. trouve  dans  les  murex 
comme  dans  les  buccins,  et  il  est  même  probable,  comme 
nous  allons  le  voir  tout  à  l'heure ,  que  l'espèce  de  coquil- 
lage dont  les  anciens  extrayoient  la  couleur  pourpre  ,  n'ap- 
partenoit  pas  au  genre  que  M.  de  Lamarck  a  exclusivement 
.désigné  par  ce  nom. 

L'organisation  des  pourpres  ne  di£fére  en  effet  presque  ea 

^aucune  manière  de   celle  des  buccins  et  des  rochers,  si  ce 

n'est  peut-être  dans  la  grandeur  du  pied  et  dans  la  forme 

de  l'opercule,  puisqu'ils  ont  également  un  manteau  à  bord 

simple,  avec  un  siphon  respiratoire;  que  la  tête,  pourvue 

d'une  paire  de  tentacules  grêles,  sétacés ,  porte  les  yeux  dans 

:  une  partie  de  leur  étendue  ;  que  la  bouche  est  armée  d^une 

longue  trompe  avec  des  crochets;  que  les  branchies,  toujours 

pectiniformes ,  sont  également  au  pombre  de  deux;  que  les 

sexes  sont  séparés  sur  des  individus  différens,  et  que  l'organe 

excitateur  mâle   est    aussi  constamment  extérieur  et  caché 

.sous  le  manteau.  Quant  à  l'organe  qui  produit  la  pourpre  , 

.c'est  un  petit  sac  que  l'on  trouve    dans  tous   les  siphono- 

branches,  et  qui  se  dirige  obliquement  de  gauche  à  droite; 

.mais  ce  petit  sac,  ou  mieux  ce   canal,  n'est  que  le  canal 

excréteur   d^  l'organe   que  M.  Cuvier  a   nommé  l'organe 

de  la  viscosité,  et  qui,  placé  vers  le  cœur,  entre  lui  et  le 

rectum^   paroit  être    une    sorte   d'appareil   dépurateur  ou 

nrinàire. 

Les. mp^urs  et  les.  habitudes  des  pourpres  sont^  sans  aui>^. 
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cune  espèce  de  doute  ^  semblables  à  celles  des  buccins*  Ce 
sont  des  animaux  marins,  qui  vivent  dans  les  anfractuositës 
des  rochers ,  dans  les  lieux  couverts  de  fucus ,  mais  qui  peu- 
vent aussi  s'enfoncer  dans  le  sable.  Ils  rampent,  à  Taide  de  leur 
pied ,  comme  les  autres  gastéropodes.  Leur  nourriture  paroi t 
être  constamment  animale  et  être  obtenue  en  perçant  la  co- 
quille ,  principalement  celle  des  animaux  mollusques  bivalves. 
Kous  savons,  par  exemple,  que  la  pourpre  des  teinturiers,  P. 
lapillus ,  se  nourrit  essentiellement  sur  nos  côtes  de  la  chair  du 
lepas  ialanoides ,  L. ,  balanus  striatus  des  zoologistes  modernes. 

Lç  mode  d'accouplement  n'est  pas  connu.  L'on  ignore  de 
même  si  les  individus  femelles  déposent  leurs  œufs  un  à  un, 
comme  le  fait  le  P.  lapillus  de  nos  côtes.  Ces  œufs  sphéroïdes, 
un  peu  alongés,  cornés,  de  couleur  jaunâtre,  ne  sont  déposés 
que  vers  l'automne.  Ils  sont  adhérens  aux  rochers  et  à  d'autres 
corps  submergés,  par  une  espèce  d'empâtement  inférieur.  Leur 
autre  extrémité  est  fermée  par  une  sorte  de  petit  opercule 
ovale ,  épais,  transverse.  Quant  à  leur  intérieur ,  on  y  trouve 
une  matière  plus  épaisse  au  milieu  d'une  autre  plus  fluide. 
Malheureusement  oh  n'en  a  pas  suivi  suffisamment  les  dévelop- 
pemens  ,  et  même  ,  pendant  assez  long- temps,  ces  œufs  vides 
ont  été  regardés  comme  une  espèce  d'hydre,'  H.  triticea. 

Les  espèces  de  pourpre ,  en  admettant  ce  genre  tel  que  M. 
de  Lamarck  Ta  circonscrit,  se  trouvent  dans  toutes  les  mers; 
mais  le  plus  grand  nombre  et  les  plus  grosses  espèces  pro- 
viennent toujours  des  mers  des  pays  chauds,  et  surtout  des 
mers  australes.  On  peut  les  partager  en  plusieurs  sections 
assez  tranchées,  en  ayant  égard  à  l'aspect  général  de  la  co- 
quille. Mais,  avant  de  passer  à  l'indication  des  espèces,  nous 
allons  faire  une  digression  sur  la  pourpre  des  anciens. 

Le  mot  de  pourpre,  Tropipupet  en  grée,  purpura  en  latin, 
est  employé  indifféremment  par  les  anciens  pour  désigner, 
1.°  la  couleur  rouge -bleue  que  nous  connoissons  aujourd'hui 
sous  le  même  nom,  quoique  nous  l'obtenions  d'une  toute 
autre  manière  ;  2^""  l'animal  qui  la  leur  fournissoit.  Il  est 
cependant  probable  que  c'est  de  la  couleur  qu'il  a  passé  à 
celui-ci.  Je  ne  m'amuserai  pas  à  en  rechercher  l'étymologie^ 
mais  je  vais  voir ,  s!il  est  possible,  de  reconnoître  Tespéce  de 
inollusques  que  les  anciens  employoient  pour  en  obtenir  la 
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pourpre,  les  procèdes  qu'ils  suivoîent  dans  cet  emploi;  après 
quoi  je  clH?rcherai  si  nous  pourrions  donner  aujourd'hui  la 
théorie  de  la  purpurification. 

Aristote  est  le  premier  auteur  qui  ait  parlé  de  la  pourpre. 
Voici  ce  qu'il  en  dit  : 

«  La  pourpre,  si  ce  n'est  la  tête,  a  toutes  ses  autres  parties 
«  contenues  dans  la  coquille;  elle  est  pourvue  d'une  trompe 
«  très -ferme ,  qui  lui  tient  lieu  de  langue  et  dont  elle  se  sert 
«  pour  percer  le  test  de  l'animal,  dont  elle  fait  sa  nourri- 
ce ture.  Dans  la  partie  turbinée  de  la  coquille  sont  contenus 
«  l'estomac,  le  foie  et  l'intestin;  l'extrémité  de  ce  dernier 
«  aboutit  auprès  de  la  iéie.  C'est  entre  le  cou  et  le  foie  que 
<c  se  trouve  Torgane  qui  fournit,  quand  on  Fécrase ,  la  matière 
«  colorante;  il  a  la  forme  d'une  veine  :  ce  qui  remplit.le  reséë 
«  de  l'intervalle  ressemble  à  de  l'alun.  ^  11  est  probable  qu'ici 
Aristote  fait  allusion  à  la  matière  crétacée  qu'on  trouve  fré^ 
quémment  gorgeant  le  rectum  de  beaucoup  de  mollusques. 

«  Les  pourpres  se  meuvent  peu;  elles  se  tiennent  cachées 

«  pendant  les  grandes  chaleurs  de  la  canicule.  L'eau  douce 

«  leur  est  absolument  nuisible;  mais  elles  peuvent  vivre  jus- 

«  qu'à  cinquante  jours  hors  de  l'eau  :  elles  sentent  leur  proie 

«  de  très 'loin.  Elles  se  rassemblent  au  printemps  dans  le 

«  même  endroit  et  y  font  ce  qu'on  nomme  leur  cire,  c'est-à-> 

«  dire  une  production  qui  ressemble  à  un  gâteau  de  cire,  si 

«  ce  n*est  qu'elle  n'est  pas  lîsse,  ou  mieux  à  une  multitude 

«  de  cosses  de  pois  blancs  réunies.  On  n'y  aperçoit  jamais  d'ou^ 

c(  verture.  Quand  les  pourpres,  comme  les  autres  testacés,  com- 

«  mencent  à  former  cette  production ,  ils  produisent  une  mu- 

«  comité  gluante  qui  sert  à  lier  ces  espèces  de  cosses.  C'est  dans 

«  cette  masse  réunie  que  naissent  les  petites  pourpres ,  que  l'ou 

«  trouve  attachées,  quelquefois  encore  informes ,  à  la  coquille 

«  des  grandes  qu'on  pêche.  Si  l'on  prend  les  pourpres  avant 

«  qu'elles  n'aient  jeté  ce  frai,  elles  le  font  dans  les  paniers 

«  où  elles  se  trouvent,  et  l'espace  étroit  dans  lequel  elles  sont 

«  renfermées ,  donne  seulement  à  la  masse  de  la  cire  la  forme 

«  d'une  grappe  de  raisin.  » 

Quoique  Aristote  ait  prétendu  que  dans  ces  animaux  il  n^ 
ait  pas  de  génération  proprement  dite,  mais  qu'ils  naisseût 
^e  la' terre ^  il  est  évident  que  cette  description  convient 
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parfaîtemeât  bien  aux  œufs  des  pourpres,  qui  par  conséquent 
xessemblent  beaucoup  à  ceux  de  notre  haccinum  undatum, 

«  On  distingue  plusieurs  espèces  de  pourpres;  aussi  il  y  en  a 
«  de  grandes,  comme  celles  du  promontoire  de  Siget  et  de  celui 
«  de  Lecte,  et  de  petites ,  comme  celles  de  l'Euripe  etdes  côtes 
«  de  Carie  :  en  général ,  celles  qui  se  pèchent  dans  les  golfes  sont 
«  grandes  et  d'une  surface  inégaleril  y  en  a  qui  pèsent  jusqu'à 
«  une  mine*  ^  La  couleur  qu'elles  fournissent ,  et  qu'Aristote 
nomme  Jleur  {eivdoç)^  est  le  plus  souvent  noire,  quelquefois 
rouge  et  en  petite  quantité.  Sur  les  rivages  et  autour  des  pro- 
montoires elles  sont  petites  et  leur  liqueur  est  rouge*  Dans  les 
lieux  exposés  au  nord ,  elle  est  en  général  noire ,  et  rouge  dans 
ceux  qui  le  sont  au  midi.  Elle  n'est  jamais  moins  bonne  que  lors- 
que les  pourpres  ont  jeté  leur  frai  ;  aussi  les  péche-t-on  au  prin- 
temps dans  le  moment  qu'elles  s'en  débarrassent.  On  lesprenoit 
autrefois  au  moyen  d'appâts ,  composés  de<:hair  qui  se  gâte  ou 
de  petits  poissons,  et  sans  filet;  mais,  comme  souvent  etle^ 
retomboient  dans  l'eau  après  en  avoir  été  tirées,  pour  éviter 
cet  inconvénient,  les  pêcheurs  mettent  des  nasses  au-dessous 
et  autour  de  Tappât,  de  manière  que  si  elles  viennent  à  tom- 
ber ,  ce  qu'elles  font  aisément  quand  elles  en  sont  rassasiées 
(car  avant  il  est  difficile  de  les  arracher),  elles  ne  sont  pas  per- 
dues :  on  les  laisse  ensuite  dans  les  nasses,  où  on  les  prend ,  jus- 
qu'à ce  qu'on  en  ait  une  quantité  suffisante  et  qu'on  puisse 
les  employer.  Pour  en  extraire  la  liqueur ,  on  enlève ,  du 
moins  pour  les  grosses ,  l'animal  de  sa  coquille  et  ensuite  on 
prend  la  partie  située  entre  le  cou  et  le  foie  ou  la  veine; 
mais ,  pour  les  petits  individus ,  on  les  concasse  avec  leur  co- 
quille ,  parce  qu'ily  auroit  trop  de  difficulté  de  les  en  séparer; 
«  mais,  ajoute  Aristotc,  on  a  soin  de  le  faire  quand  elles 
«  sont  vivantes,  sans  quoi,  si  elles  mourroient  naturellement, 
«  elles  jetteroient  leur  liqueur  en  expirant.  » 

Pline  abrège  considérablement  ce  que  dit  Aristote  de  la 
pourpre  et  même  en  le  modifiant  d'une  manière  à  peu  près 
inintelligible ,  ce  qui  prouve  qu'il  n'a  pas  compris  le  texte 
d'Arîstote;  il  ajoute  «  qu'elles  vivent  ordinairement  sept  ans, 
«  quoiqu'elles  croissent  encore  plus  promptement  que  les  au*- 
ç  très  coquillages,  et  qu'elles  aient  atteint  toute  leur  crois- 
«  sance  au  bout  d'un  an  ;  qu'elles  peuvent  vivre  jusqu'à  ciar 
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«  quinte  jours  sans  manger;  qu'elles  restent  cachées  environ 
«  trente  jours  pendant  la  canicule,  et  que  c'est  surtout  jur 
«  les  rivages  de  Tyr  en  Asie,  de  Meniux  et  de  Gitulor^en 
«  Afrique,  et  de  la  Laconie  en  Europe,  où  l'on  trouvç,  la 
fi  plus  belle  pourpre. ^^  Mais  il  ajoute  plusieurs  choses  intéçes-  ' 
santés  sur  les  espèces  de  coquillages  dont  on  tiroit  des  ma- 
tières colorantes  différentes. 

«  Il  y  a  deux  genres  de  coquilles  qui  fournissent  les  couleurs 
«  pourpres  et  les  couleurs  conchyliennes ,  couleurs  qui  ne  dif- 
«  férent  que  par  la  nuance.  La  plus  petite  est  un  buccin ,  ainsi 
«  nommée  parce  qu'elle  ressemble  un  peu  à  celle  dont  on  tire 
«  le  son  du  buccin  :  son  ouverture  est  ronde  et  son  bord,  est 
«  échancré;  elle  ne  s'attache  qu'aux  pierres  et  on  la  trouve' 
«  autour  des  rochers.  L'autre  se  nomme  pourpre  :  elle  est  en 
ce  forme  de  massue  et  composée  de  sept  tours  de  spire ,  qui 
«  indiquent  les  années,  comme  dans  le  buccin;  mais  elle  est 
«  hérissée  d'aiguillons,  qui  n'existent  pas  dans  celui-ci;  elle 
«  est  en  outre  pourvue  d'un  rostre  saillant  en  forme  de  tube, 
«  et  sur  les  côtés  de  petites  épines  tuberculeuses  dans  les- 
«   qiiellçs  Fanimal  peut  intrjoduire  sa  langue. 

^  On  distingue  aussi  les  pourpres  par  la  dénomination  de 
IK  pélagîennes,  parmi  lesquelles  on  établit  plusieurs  variétés, 
«  d'après  les  lieux  qu'elles  habitent  et  les  substances  dont 
<c  elles  se  nourrissent.  Celles  qui  vivent  dans  la  vase  ou  parmi 
«  les  algues  et  qui  s'en  nourrissent,  sont  très -peu  estimées; 
^  celles  des  rivages,  recueillies  sur  les  bords  de  la  mer,  sont 
«  meilleures,  quoique  la  couleur  qu'elles  fournissent  soit  plus 
«  légère  et  plus  claire.  Une  autre  variété,  qui  est  appelée 
«  graveleuse,  à  cause  des  graviers  de  la  mer  où  on  la  trouve, 
«  est  extrêmement  propre  pour  les  couleurs  conchyliennes; 
fc  mais  la  meilleure  pour  les  couleurs  pourpres  est  la  dialu" 
^  tenscj  c'est-à-dire  celle  qui  se  nourrit  de  différentes  sortes 
«  de  terrain,  ou  mieux  sur  différentes  sortes  de  terrain.. 

«  On  prend  les  pourpres  à  l'aide  de  petits  filets,  des  es- 
«  péces  de  nasses  à  mailles  peu  serrées,  que  l'on  jette  dans 
«  la  haute  mer.  On  y  met  pour  appât  des  coquillages  bi- 
«  valves,  susceptibles  de  s'ouvrir  et  de  se  fermer,  ou  ^des 
«  moules  y  qui,  à  demi  mortes,  se  raniment  aussitôt  qu'on 
«  les  rend  à  la  mer,  et  entr'ouvrent  leur  coquille.  Lespour- 
43.  i& 


326  POU 

«  près,  avides  Se  sVn  nourrir,  les  atfaquetit  en  y, enfonçant 
«  leur  trompe  ;  mais  bientôt,  stimulées  par  cet  aiguillon,  lei 
«  moules  se  referment  et  retiennent  les  pourpres  qui  les  moi^ 
«  dent,  en  sorte  que,  victimes  de  leur  avidité,  celles-ci 
«  sont 'enlevées  encore  suspendues  à  leur  proie*  L'époque  Id 
«  plus  avantageuse  pour  faire  cette  pèche,  est  après  le  lever 
«  de  la  canicule,  ou  avant  le  printemps,  parce  que,  lors- 
«'  que  les  pourpres  ont  frayé,  leurs  sucs  sont  trop  liquides  (ou 
«  peut-être  trop  peu  tenaces,  comme  le  veut  Gronov);  mais 
fi  c'est  ce  qu'ignorent  les  ouvriers ,  quoique  cela  soit  £(M 
«  essentiel. 

«  Pour  employer  les  pourpres  k  la  teinture ,  on  commencé 

«  par  leur  enlever  la  veine  dont  if  a  été  parlé  plus  haut,  et 

«  on  ajoute  à  Cent  livres  de  cett^  matière  vingt  onces  de  sel* 

«  On  laisse  le  tout  macérer  pendant  trois  jours  au  juste;  cat 

«  l'action  est  d'autant  plus  grande,  qu'elle  est  plus  récente. 

«  (Gronow  donne  à  cette, phrase  un  tout  autre  sens:  égaler 

«  cent  cinquante  livres  du  bain  à  chaque  ou   pour  chaque 

«  amphore  d'eau.)  On  fait  bouillir  dans  une  chaudière  de 

«  plomb,  jusqu'à  réduction  de  eent  amphores  de  matière  à 

«   cinq  cents  livres.  On  entretient  ensuite  une  chaleur  modé- 

«  rée ,  et  cela  au  foyer  d'un  long  fourneau  \  après  quoi  les 

«  chairs,  qui  ont  dû  nécessairement    rester  attachées  aux 

«  veines,  étant  écumées,  et  la  teinture  étant  complètement 

«  liquéfiée  au  dixième  jour,  et  ensuite  soutirée,  on  y  plonge 

«  la  laine  ;  l'on  continue  à  chauffer  jusqu'à  ce  qu'on  ait  at- 

«  teint  le  point  désiré.    Une  teinte  rouge   vif  vaut  moins 

«  qu'une  rouge  noirâtre.  On  laisse  ainsi  la  laine  s'imbiber 

«  pendant  cinq  heures;  puis,  après  l'avoir  cardée,  on  la  re- 

«  plonge  dans  le  bain ,  jusqu'à  ce  qu'elle  ait  bu  autant  de  li- 

«  queur  que  possible.  Le  buccin  ne  s'emploie  jamais  seul, 

«  parce  qu'il  fournit  une  teinture  qui  ne  tient  pas,  ou  peut- 

«  éfre  parce  qu'il  ne  conserve  pas  une  teinte  rouge  vif;  mais, 

«  en  le  mêlant  avec  la  pourpre,  il  donne  à  la  teinte  trop 

«  noire  de  celle-ci  cette  solidité,  cet  éclat  de  l'écarlate  que 

«  l'on  recherche.  Par  ce  mélange ,  ces  couleurs  s'avivent  oti 

«  s'amortissent  l'une  l'autre.  La  proportion  la  meilleure  est 

«  celle  où ,  pour  cinquante  livres  de  laine ,  on  emploie  deux 

«  cents  livres  de  buccin  et  cent  onze  liyrea  de  pourpre.  Cest 
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c  ainsî  que  Ton  obtient  cette  superl)e  couleur  que  l'on  nomme 
«  améthyste  ;  pour  obtenir  la  couleur  tyrîenne ,  on  sature  d'a^ 
«  bord  la  laine  dans  un  bain  encore  vert  et  non  noir  de 
<c  pourpre,  et  bientôt  après  on  la  change  dans  le  buccin:  c'es^  ' 
«  la  plus  belle  pourpre  de  couleur  de  sang  figé ,  noirâtre  vue 
«  en  face,  et  brillante  vue  dCs  i:bté.  C'est  de  là  qu'Homère 
<ç  donne  au  sang  l'ëpithète  de  pourpre. 

«  La  couleur  conchylienne  s'obtient  par  les  ménies  procédés, 
«  si  ce  n'est  qu'on  ne  se  sert  pas  du  buccin ,  et  qu'en  outre  on 
«  adoucit  le  bain ,  en  en  composant  la  moitié  de  parties  égales 
«  d'eau  et  d'urine.  C'est  ainsî  qu'on  obtient ,  par  une  satura- 
fc  tion  incomplète,  cette  couleur  pâle  tant  vantée  et  d'autant 
«  plus  étendue,  que  la  laine  est  pour  ainsi  dire  moins  ras- 
«  sasiée. 

«  On  obtient  encore  une  autre  teinte ,  que  l'on  a  nommée 
«  tyriaméthyste,  en  saturant  une  étoffe  d'abord  lunéthystée 
«  dans  un  bain  de  pourpre  de  Tyr,  ce  qu'indique  le  nom; 
K  en  sorte  qu'on  ne  teint  d'abord  en  conchylienne ,  que  pour 
«  faciliter  la  teinture  tyrîenne,  et  alors  celle-ci  devient, 
^  dit-on  ,  plus  agréable  et  plus  douce;  de  même  que,  pour 
<c  obtenir  le  ponceau ,  on  reteînt  dans  la  pourpre  de  Tyr  ce 
«  qu'on  avoit  d'abord  teint  dans  le  kermès. 
'  ce  Le  prix  de  ces  différens  bains  colorans  est  d'autant  plus 
«  vil  que  les  rivages  sont  plus  fertiles  en  animaux  qui  la  four- 
tjc  nissent;  cependant  jamais  cent  livres  de  pourpre  ne  coûtent 
«  plus  de  cinquante  sesterces  (onze  francs  cinquante  centimes 
«  de  notre  monnoie),  et  de  buccin  plus  de  cent,  (vingt-trois 
«  francs  de  notre  monnoie)  ^  comme  le  savent  ceux  qui  se  li*' 
«  vrent  à  ces  dépenses  énormes.  ^ 

Malgré  cela,  Pline  ajoute  plus  haut,  d'après  Cornélius  Népos, 
que  dans  la  jeunesse  de  celui  -  ci ,  qui  mourut  sous  Auguste , 
la  pourpre  violette ,  qui  étoit  à  la  mode,  vàloit  cent  deniers, 
qu'on  estime  à  quatre-vingt-dix  francs  de  notre  monnoie; 
que  bientôt  après  on  préféra  la  pourpre  rouge  de  Tarente, 
et  ensuite  la  double  pourpre  de  Tyr,  dont  la  livre  cdûtoit 
plus  de  mille  deniers,  ou  neuf  cents  francs. 

Vitruve  rapporte  aussi  quelque  chose  des  couleurs  qu^ 
nomme  ostre  et  pourpre ,  ostrum  et  purpura;  mais  il  se  borne 
à  dire  que  la  première  se  tire  d'un  coquillage  maria  ^  qui 
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.fournit  la  pourpre,  sans  en  donner  aucun  caractère,  ajoii* 
tant  que  la  couleur  n'est  pas  toujours  la  même ,  et  qu'elle  varie 
suivant  les  localités,  et  surtout  selon  le  cours  du  soleil  ;  aussi , 
dit-il,  que  les  animaux  en  fournissent  de  noire,  quand  ib  pro- 
viennent du  Pont  et  de  la  Gaule;  entre  le  Nord  et  l'Occident 
elle  est  livide  ;  elle  est  violette  vers  l'Orient  et  l'Occident 
équinoxial  ;  enfin ,  celle  qui  vient  des  pays  méridionaux  est 
rjDuge,  comme  par  exemple  de  Tile  de  Rhodes  et  des  envi- 
rons. Quand  on  recueille  ces  coquillages  et  qu'on,  les  coupe 
circulairement,  il  en  sort  une  sanie  pourpre ,  qui  est  la  même 
que  celle  que  Ton  obtient  en  broyant  ces  animaux  dans  un 
mortier,  et  comme  on  la  retire  des  têts  de  coquillages  marins, 
d'où  vient  le  nom  d'astre,  on  a  donné  ce  nom  à  cette  couleur. 

Oppien ,  dans  le  cinquième  livre  de  son  Haliéticon ,  donne 
le  procédé  pour  prendre  les  pourpres',  basé  sur  leur  glou- 
tonnerie, et  qui  consiste  à  mettre  pour  appât,  dans  de  petites 
nasses  d'un  tissu  serré  et  formées  d'osier ,  des  strombes  ou 
des  cames.  La  pourpre  alors  ayant  passé  sa  trompe  très-atté- 
nuée  à  travers  les  mailles  de  la  nasse ,  ne  peut  plus  l'en  retirer 
à  cause  de  son  gonflement,  et  elle  reste  prise. 

Ëlien  nous  a  laissé  aussi  quelques  détails  sur  les  pourpres, 
mais  aucun  qui  puisse  servir  à  décider  la  question  de  Tespéce. 
pans  l'un  de  ses  chapitres  il  parle  de  la  manière  de  les  pren- 
dre à  l'aide  d'un  filet  à  mailles  serrées ,  dans  lequel  on  place 
pour  appât  un  strombe,  duquel  la  pourpre ,  ayant  étendu  con- 
sidérablement sa  trompe ,  ne  peut  la  retirer;  et  dans  un  autre 
îl'dit  «  que,  si  l'on  veut  se  servir  des  pourpres  pour  la  tein- 
«  ture  et  non  pour  manger,  il  faut  avoir  soin  de  tuer  l'ani- 
«  mal  d'un  seul  coup  de  pierre,  afin  que,  mourant  sans  ago- 
«  nie ,  la  matière  colorante  n'ait  pas  le  temps  d'être  absorbée 
«  et  perdue  dans  toute  la  masse  du  corps.  ^ 

Polluxnous  rapporte  une  méthode  de  prendre  les  pourpres, 
qui  devoit  être  beaucoup  plus  productive  que  les  autres,  et 
qui  étoit  employée  par  les  Phéniciens  :  ils  se  servoient  d'une 
grande  corde  forte,  épaisse,  garnie  dans  toute  sa  longueur, 
à  d'assez  petites  distances,  de  petites  nasses,  ou  paniers  faits 
d'osier  ou  de  jonc,  dont  l'ouverture  étoit  rétrécie  par  des 
brins  libres  et  convergeant  dans  l'intérieur ,  de  manière  à  se 
toucher*  Chacune  de  ces  nasses  étant  amorcée,  les  purpu- 
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rîens  aHoîent  jeter  leur  corde  dans  des  lièux  rocailleux,  en 
ayant  soîn  de  mettre  un  morceau  de  liégè  à  une  extréiûitë , 
pour  la  reconnoître;  après  une  ou  plusieurs  nuits  d'expo- 
sition ,  ils  retiroient  leurs  nasses  remplies  de  pourpres. 

Ainsi,  d'après  ce  que  nous  venons  de  voir,  aucun  auteur 
ancien  n'a  donné,  sur  les  coquillages  dont  ils  tiroient  la  pour- 
pre, des  détails  suffîsan$  pour  qu'il  soit  possible  de  déterminer 
au  juste  quelle  est  l'espèce  actuellement  existante  qu'ils  ont 
employée.  Les  modernes  ont>ils  été  plus  heureux? 

Selon  donne  une  description  extérieure  et  même  intérieure 
assez  exacte  d'un  mollusque  qu'il  regarde  comme  la  pourpre 
d'Aristote,  et  qui,  en  effet,  ne  doit  pas  en  différer  beaucoup  ; 
mais  la  coquille  qu'il  figure  comme  la  petite  espèce,  paroît 
être  un  jeune  strombe  des  concbyliologistes  modernes,  et  celle 
qu*il  donne  pour  la  grande  espèce  est  évidemment  un  pté- 
rocère. 

Rondelet,  quoiqu'il  ait  critiqué  à  tort  Belon  sur  ce  qu'il 
dît  de  l'organisation  des  pourpres,  a  peut-être  été  plus  heu- 
reux que  lui ,  en  regardant  comme  la  pourpre  des  anciens  le 
murex  brandaris  de  Linné,  qui  paroit  assez  commun  dans  ta 
Méditerranée ,  et  dont  la  coquille  offre  assez  bien  les  carac- 
tères de  la  pourpre  d'Aristote.  Son  cor  de  mer  ou  son  buccin, 
dont  il  dit  que  la  couleur  est  moins  vive  et  moins  estimée 
que  celle  des  pourpres,  n'est  qu'une  espèce  de  triton  de  M. 
de  Lamarck,  murex  lampas,  L.,  et  son  conch^liumme  semble 
n'être  qu'un  jeune  strombe. 

Gesner  et  Aldrovande  n'ont  fait  que  compiler  avec  beau- 
coup de  soin  tout  ce  qui  avoitété  dit  avant  eux  sur  la  pourpre 
et  la  couleur  qu'elle  fournit ,  mais  sans  éclaircir  le  moins  du 
monde  la  matière. 

Fabius  Columna,  dans  un  travail  ex  professa  sur  ce  sujet  (De 
purpura ,  Eoma  1616),  établit  d'abord  que  les  mots  eonchylium 
et  murex  sont  synonymes  de  purpura ^  et  que  ce  mot  est  aussi 
bien  pris  pour  la  couleur  que  pour  l'animal  qui  la  fournit; 
ensuite  il  décrit  et  figure  comme  tel  une  espèce  de  rocher,  mi/rex 
trunculus,  L. ,  commune  dans  la  Méditerranée  et  qui  fournit 
en  effet  une  très- grande  quantité  de  matière  colorante:  elle 
se  trouve  surtout  très-abondamment  dans  les  lieux  rocailleux, 
iiuprès  de  Naples ,  où  les  pêcheurs  îa  prennent  avec  dés  mor- 
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ceaux  de  poumons  placés  sur  des  claies  de  jonc.  On  en  trouve 
également  beaucoup- auprès  du  cap  Misène,  dans  la  mer  ac- 
tuellement appelée  Mare  mortuum  et  anciennement  Mare 
futeolanum;  et  en  effet  Pline  vante  les  pourpres  de  ce  pays , 
P.  puUolancp,  Elle  fournît  une  si  grande  quantité  de  liqueur 
pourprée ,  que  Fabius  Columna  dit  que ,  lorsqu'on  la  sert 
sur  la  table  y  quoique  cui^ç,  il  l'a  vue  verser  pour  ainsi  dire 
la  pourpre  et  en  tacher  les  doigts  et  les  linges  de  table.  On 
mange  donc  encore  cet  animal  comme  on  le  faisoit  autre- 
fois; et  cependant  on  n'emploie  plus  la  pourpre  qu'il  fournit 
pour  la  teinture  ;  non  pas ,  ajoute  Columna ,  seulement  par 
ignorance  et  à  cause  de  la  grande  dépense  et  la  difficulté , 
mais  à  cause  de  la  grande  abondance  du  fucus,  nommé  rocella, 
dont  les  teinturiers  extraient  d'excellente  pourpre  avec  beau- 
coup moins  de  frais  et  de  difficultés,  et  par  conséquent  avec 
bien  plus  de  bénéfice. 

Malgré  ces  observations  de  Fabius  Columna ,  aucun  des  au- 
teurs subséquens  n'a  regardé  la  coquille  qu'il  a  décrite  comme 
celle  qui  fournissoit  la  pourpre  des  anciens. 

En  i685,  Guill.  Cole  donna  des  détails  intéressans  sur  une 
espèce  de  coquillages  qu'il  avoit  trouvés,  en  grande  abon- 
dance, sur  la  côte  d'Irlande  et  qui  fournit  une  véritable  liqueur 
pourpre.  On  trouve  dans  le  Journal  des  savans  pour  l'année 
1686 ,  un  extrait,  à  ce  qu'il  me  semble,  de  ce  que  Cole  venoit 
de  publier  sur  les  changemens  de  couleur  de  l'humeur  co« 
lorée  de  la  pourpre.  On  reconnoît  aisément  qu'il  est  question 
de  ranimai  que  M.  de  Lamarck  a  nommé  purpx/ra  lapillus,  B. 
lapillus  de  Linné  :  elle  ne  paroît  donc  avoir  aucun  rapport 
4vec  la  pourpre  des  anciens ,  à  moins  que  de  croire  que  ce 
âeroit  le  buccinum  de  Pline j  mais  c'est  à  cet  auteur  que  l'on 
doit  les  premières  observations  sur  les  changemens  qu'éprouve 
la  matière  colorante  avant  de  devenir  d'un  rouge  pourpre 
très  -  foncé* 

JLister ,  en  1 693 ,  confirma  l'observation  de  Cole ,  et  montra, 
par  un  passage  de  Bede,  dansson  Histoire  ecclésiastique,  que 
cette  espèce  de  teinture,  qu'on  crojoit  propre  aux  Tyriens, 
aux  Grecs  et  aux  Romains,  se  faisoit  aussi  en  Angleterre ,  où 
elle  éloît  également  fort  estimée. 

Kéaumur  (Mémoires  de  l'Académie    des  sciences,  année 
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1711)  confirma  par  de  nouvelles  observations  que  le  même 
coquillage  décrit  par  Cole,  donhoit  une  pourpre  très-bril« 
lante$  mais  n'ajouta  réellement  rien  à  ce  qu^avoît  dit  lé 
naturaliste  anglois,  dont  il  paroU  même  n'avoir  pas  connu  le 
travail ,  puisqju'il  ne  le  cite  pas. 

Tempelmann,  dans  une  Dissertation  sur  la  pourpre  des 
anciens,  insérée  dans  le  Magasin  de  Décembre  1765,  décrit 
la  même  espèce  que  Cole  et  Réaumur,  et  cependant  il  a  Tair 
de  croire  que  ce  n'est  pas  le  même  animal,  qu'il  dit  n'avoir 
pas  vu  sur  les  côtes  d'Angleterre;  du  reste  il  confirme  les 
observations  des  auteurs  précités. 

Depuis  ce  temps  il  paroit  que  Stroëm  a  aussi  fait  quel* 
ques  recherches  sur  la  liqueur  fournie  par  le  même  mol- 
lusque. 

Malgré  tout  cela,  pluijieurs  auteurs  ont  regardé  comme 
fournissant  la  pourpre  des  anciens,  des  coqiulles  du  grnre 
Turbo,  et  entre  autres,  les  turho  scalata  et  olathrus  de  Linué; 
mais  certainement  à  tort,  car  ces  animaux  n'ont  pas  de  li-* 
queur  colorée. 

M.  G.  Cuvier  a  été  probablement  beaucoup  plus  près  de 
la  vérité,  en  admettant  avec  Rondelet  que  c'est  le  murex 
hrandaris  de  Linné.  £n  effet,  cet  animal  est  assez  commun 
dans  la  Méditerranée.  Il  est  certain  qu'il  donne  une  humeur 
colorante,  et  sa  forme  convient  assez  bien  à  la  description 
d'Artstote  et  de  Pline. 

M.  Bory  de  Saint- Vincent  n'ayant  pu  vraisemblablement 
réussir  à  trouver  le  coquillage  qui  fournissoit  la  pourpre  des 
anciens,  a  cherché  à  établir  que  les  Phéniciens  faisoient  la 
pourpre  avec  l'orseille,  lichen  rocelta,  Linn.,  et  que  C'étoit 
pour  donner  le  change  qu'ils  disoient  la  tirer  d'un  coquil- 
lage. Mais,  comme  le  fait  justement  observer  M.  Rose,  les 
passages  d'Aristote  et  de  Pline  sont  trop  formels  pour  laisser 
aucun  doute  à  ce  sujet. 

Il  ne  paroit  pas  que  les  habitans  de  la  Méditerranée  em- 
ploient davantage  la  pourpre,  que  l'on  ne  le  faisoit  du  temps 
de  F.  Columna;  mais  il  se  pourroit  qu'on  s'en  servit  encore 
pour  marquer  le  linge  dans  quelques  endroits  des  côtes  d'An- 
gleterre ou  d'Irlande,  comme  cela  avoit  lieu  du  temps  de 
Cole  et  mém^  de  Lister.  Quoi  qu'il  en  soit,  voici  les  phéno- 
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inrènes  que  présente  U  matière  colorante  aussitôt  qu^elle  a 
été  appliquée  à  Taide  d'un  petit  pinceau  sur  le  linge,  la 
laine  ou  même  la  soie  ,  sans  aucune  préparation  préliminaire. 
La  couleiir  primitive  est  d*un  blanc  jaunâtre  ou  légèrement 
verdâtre ,  c'est-  à-  dire  celle  du  pus  d'un  ulcère  ;  immédiate- 
ment après  ce  vert  clair^  elle  paroît  d'un  vert  foncé,  qui  en 
peu  de  minutes  se  change  en  vert  ^e  mer  ;  au  bout  de  quelques 
autres  minutes  celui-ci  tourne  au  bleu  pâle^  qui,  peu  de 
temps  après,  devient  rouge  purpurin,  et  enfin  dans  l'es- 
pace d'une  heure  ou  deux ,  cette  couleur  devient  d'un 
rouge-pourpre  très-foncé.  Mais,  pour  pouvoir  apercevoir 
ces  nuances  Successives  d'une  manière  tranchée ,  il  faut  ex^ 
poser  l'étoffe  à  l'action  solaire,  en  ayant  soin,  en  été,  de  ne 
le  faire  qu'une  heure  ou  deux  après  le  lever  ou  avant  le 
cou-ehei^  du  soleil  ;  car  dans  le  milieu  du  jour  la  couleur 
changeroit  si  promptement,  qu'il  seroit  impossible  d'aper- 
cevoir les  nuances  intermédiaires.  En  hiver,  le  soleil  de  midi 
les  laisse  très-bien  saisir.  Pendant  l'exposition  au  soleil,  l'étoffe 
teinte  exhale  une  odeur  fétide,  très- forte,  que  Cole  com- 
pare à  celle  qui  s'exhale  d^un  mélange  d'ail  et  d'assa  fœtida. 
La  chaleur  du  feu  produit  les  mêmes  effets  que  les  rayons 
solaires,  mais  beaucoup  plus  lentement;  et  Réaumur  a  fait, 
l'observation  qu'il  faut  que  la  chaleur  du  feu  soit  beaucoup 
plus  grande  que  celle  du  solçil  pour  produire  les  mêmes 
changemens.  Le  même  observateur  a  vu  que  l'on  peut  aussi 
les  obtenir  à  l'ombre,  ou  mieux  à  la  lumière  diffuse,  en 
exposant  l'étoffe  à  l'air  seulement;  mais  alors  le  passage  du 
blanc  verdâtre  au  pourpre  violet  est  beaucoup  plus  lent,  à 
moins  qu'il  ne  fasse  un  très-grand  vent;  car  dans  ce  cas  le  chan-^ 
gement  se  fait  aussi  rapidement  que  si  l'étoffe  éloit  exposée 
aux  rayons  modérés  du  soleil.  D'après  cela ,  on  pourroit  con- 
clure que  l'air  et  la  chaleur  sont  nécessaires  dans  cette  espèce 
de  purpurificatlon.  C'est  ce  qui  n'est  réellement  pas,  du 
moins  d'après  les  observations  nombreuses  et  contradictoires 
de  Duhamel  de  Monceau,  imprimées  dans  les  Mémoires  de 
l'Académie  des  sciences  pour  1736,  et  faites,  il  est  vrai,  sur 
une  autre  espèce  de  mollusques  que  celle  qui  a  servi  au£ 
expériences  de  Cole  el  de  Réaumur,  peut-être  sur  la  même 
que  F,  Columna  a  donné  pour  celle  des  anciens;  En  effet» 
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suivant  Duhamel  ,  un  linge  frotté  -de  la  liqueur  fournie 
par  le  coquillage /et  dont  une  partie  seulement  est  exposée 
au  soleil ,  ne  rougit  que  dans  cette  partie;  ce  qui  ne  de- 
vient pas  pourpre  ou  rouge ,  reste  vert  :  un  soleil  plus  forl 
rend  les  changemens  de  couleur  plus  prompts,  et  peut-être 
aussi  les  couleurs  plus  vives  ;  c'est  surtout  ce  qu'on  voit  très- 
bien  en  employant  une  lentille  ou  le  foyer  d*un  miroir  ardent.' 
Si  sur  un  linge  frotté  de  ce  suc^  et  exposé  au  soleil,  on  met 
un  petit  corps  opaque  comme  une  pièce  de  monnoie  ou  une 
pièce  de  cuivre  très -mince,  TétôfiFe  rougit  partout,  si  ce 
n'est  dans  l'endroit  recouvert  par  le  corps."  Si  l'on  emploîie, 
au  contraire,  un  corps  transparent,  comme  du  verre,  fût-il 
épais  de  trois  doigts,  la  purpurification  a  complètement 
lieu  :  si  Fon  emploie  trois  morceaux  de  papier,  l'un  noirci 
avec  de  Pencre ,  l'autre  dans  son  état  naturel ,  et  le  troisième 
huilé,  la  coloration  en  rouge  est  proportionnelle  à  leur  degré 
de  transparence;  sous  des  papiers  également  opaques ,  mais 
différemment  colorés;  il  y  a^plus  de  coloration  en  rouge  sous 
lé  bleu ,  et  moins  sous  le  rouge  que  sous  les  autres.  La  cha» 
leur  du  feu,  celle  du  fer  rouge,  ne  produisent  aucun  chan- 
gement de  couleur  en  rouge  :  elle  devient  verte  et  ensuite* 
jaune;  mais  l'étoffe,  qui  dans  ces  expériences  ne  s'est  colo- 
rée qu'en' vert,  devient  rouge,  immédiatement  aussitôt  qu'elle 
est  frappée  par  un  rayén  de  soleil,  même  passant  par  une 
fefntè  étroite.  L'acide  sulfureux,  produit  par  la  combustion 
du  soufre,  ne*  rougit  pas  non'  plus  l'étoffe  imprégnée  de 
matière  colorante  de  la  pourpre*  Ce  changement  de  couleur 
n'est  pas  dû  à  une  évaporatio^,  comme  on  auroit  pu  le  croire 
par  Fddeur  fétide  qui  s'exhale  de  l'étoffe  imprégnée  ;  car, 
mise  entre  deux  verres  bien  serrés  et  exposée  au  soleil ,  une 
couleur  rouge  très-vive  s'est  produite  presque  instantanément. 
Cependant  dans  les  mois  de  Janvier  et  de  Février  on  n'a  p^s 
observé  tout- à -fait  le  même  effet  que  dans  le  mois  de  Mars, 
où  la  chaleur  est  déjà  d^nne  assez  grande  force  en  Provence  et* 
où  les  expériences  ont  été  faites.  Dans  les  mois  plus  chauds, 
Pair,  bien  échauffé,  même  pendant  les  temps  couverts,  suffit 
pour  produire  une  couleur  rouge,* tandis  que  dans  l'hiver  le 
soleil  seul  a  cet  effet  ;  d'où  Duhaiûel  conclut  que  la  lumière 
fila  chaleur  du  voleil  agislent^  ensemble  «t  séparément  ^ 
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mais  que  Id  lumière  eU  toujours  assez  forte  pour  agir»  et  agif 
beaucoup  plus,  tandis  que  la  chaleur  a  besoin  d'être  à  un  cer- 
tain degré.  11  paroitmême  que'les  différens  rayons  du  spectre 
solaire  n'exercent  aucune  action  dans  ce  changement  de  cou* 
leur ,  et  qu'il  faut  qu'ils  soient  réunis  pour  cela.  Le  rayon 
rouge  semble  cependant  avoir  une  action  un  peu  plus  forte 
que  les  autres*  La  lumière  de  la  lune,  quoique  très- concen- 
trée au  moyen  d'une  lentille,  ne  produit  aucun  effet,  non 
plus  que  celle  qui  provient  des  bougies. 

Mais  si  les  observateurs  ne  sont  pas  tout-à-fait  d'accord  sur 
les  circonstances  qui  font  passer  la  matière  colorante  de  la 
pourpre  du  blanc  verdàtre  au  rouge  pourpre,  il  n'en  est 
pas  de  même  sur  la  fixité  de  cette  teinture.  Cole ,  J^éaumur, 
Tempelmann,  et  surtout  Duhamel,  ont  prouvé  que,  lorsque 
l'étoffe  a  été  parfaitement  imbibée  de  la  matière,  et  que 
toutes  ses  parties  ont  été  complètement  exposées  à  l'action 
solaire,  les  lessives  les  plus  fortes^  les  débouillis  les  plus 
actifs,  n'ont  aucune  action  sur  la  couleur,  si  .ce  n'est  quand 
il  en  reste  plusieurs  couches  à  la  surface ,  la  dernière  « 
ayant  empêché  l'action,  solaire  sur  les  autres,  et  sa  combinai- 
son avec  le  tissu  n'ayant  pas  eu  lieu  ;  alors  la  couleur  s'éclaîr- 
cit  beaucoup ,  en  sorte  que  Duhamel  conclut  de  ses  expé- 
riences à  ce  sujet,  qu'il  falloit  que  les  anciens  eussent  un 
procédé  particulier  pour  étendre  la  matière  colorante ,  tou- 
jours assez  épaisse  et  visqueuse  sur  l'animal ,  et  ainsi  la  faire 
pénétrer  dans  toutes  les  parties  du  tissu  $  peut-être  étoit-ce  à 
quoi  servoit  l'eau ,  l'urine  et  le  sel,  que  les  anciens  teinturiers 
en  pourpre  employoient  comme  nous  l'apprenons  de  Pline. 
Tempelmann  dit  cependant,  que  l'expérience  lui  a  prouvé 
que  l'addition  du  sel  ne  sert  à  rien.  C'est  un  sujet  que  les 
chimistes  auroient  pu  éclaircir;  malheureusement  nous  n'en 
connoissons  aucun  qui  s'en  soit  occupé,  ce  qui  au  roi  t  été 
cependant  avantageux  ;  sinon  pour  l'art  de  lateinture,  puisqu'il 
p^^roît  que  la  couleur  pourpre  des  modernes  est  aussi  belle, 
aussi  fixe ,  et  bien  plus  facile  à  obtenir,  et  par  conséquent  bien 
moins  coûteuse  que  celle  des  anciens,  n)ais  du  moina  pour 
la  science  de  la  chimie  animale.  Duhamel  termine  ses  ex- 
périences en  disant  qu'il  pense  que  l'action  du  soleil  dan^ 
la  purpurificatipn  a  quelque  chose  d'analogue  à  ce  qui  st: 


fmseàMêrH  odiofalion  des  fruits,  qui  restent  blanchÀlves  4, 
Ifttmes  ou  verts  dans  les  endroits  ombragés  9  €t  ipu  ne  se 
colorent  que  dans  ceux  qui  rf&çoivent  Taction  du  soleil; 
mais  ici  ce  changement  se  fait  peu  à  peui,  très- lentement , 
tandis  que  dans  la  pourpre  il  a  lieu  presque  instantanément. 
Comme  conclusions  de  cet  article ,  nous  voyons  : 
i.""  Il  est  probable  que  le  mollusque  dont  les  anciens  tî- 
roient  principalement  leur  pourpre,  est  un  animal  assez  gros, 
connu  dans  la  Méditerranée  9  parfaitement  décrit  par  F«  Co- 
lumna,  et  dont  Linné  et  les  conchyliologistes  modernes  font 
leur  murex  trunculus ,  ou  peut-être  le  murex  brandaris, 

2.**  Ils  employoient  aussi  une  espèce  de  buccin  plus  petite, 
pour. obtenir  une  couleur  analogue,  mais  un  peu  différente, 
et  cette  espèce  n^est  probablement  pas  le  véritable  B.  lapillu$ 
de  Linné. 

S."*  Il  est  certain  qu'un  assez  grand  nombre  d'espèces  de  la- 
famille  des  siphonobranches  fournissent  une  liqueur  analogue  ; 
mais  il  est  probable  qu'elles  n*en  produisent  pas  toutes ,  du 
moins  Duhamel  le  dit  positivement. 

4*^  Il  est  même  possible  que  tous  les  individus  d'une  même 
espèce  n'en  fournissent  pas.  Cela  dépend -il  du  sexe,  de 
l'âge ,  de  l'époque  de  la  reproduction  ?  c'est  ce  que  nous 
Ignorons. 

S,"*  Nous  ne  savons  pas  davantage  au  juste  dans  quelle  partie 
de  l'animal  se  trouve  cette  matière  :  est-ce  dans  l'organe 
dépurateurP.  est-ce  dans  l'appareil  générateur  lui-même? 
Ce  qui  pourroit  porter  à  le  croire ,  c'est  que  les  œufs  du  B, 
lapillus  contiennent  la  même  liqueur  en  abondance,  comme 
l'a  observé  Réaumur.  Et  alors  on  pourroit  penser  qu*il  ne 
s'en  trouve  que  dans  les  femelles ,  ce  qui  expliqueroit  l'ob- 
servation de  Duhamel,  qui  dit  avoir  vu  des  individus  de 
la  même  espèce  en  avoir,  et  d'autres  n'en  avoir  pas. 

6.^  Le  procédé  de  la  teinture  des  anciens  est  encore  in- 
connu. 

7.*  Les  phénomènes  chimiques  de  la  purpurifîcation  ne 
le  sont  encore  qu.e  très- incomplètement. 

Passons  maintenant  à  la  distinction  des  espèces. 
La  Pp  TERsiQCE  :  P.  persica,  de  Lanuk.;  Buccinum  hauslorium , 
Linn»^  Gmel*,  p*  3498»  n.*  lyS;  £nc*  méth. ,  pL  397.,  iig.  i^^ 
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a,  ^ ,  vulgairement  la  Conque  fersique.  Coquille  assez  grande ^ 
ovale ,  sillonnée  transversalement  ;  spire  courte  ;  ouverture 
très- évasée,  la  columelle  étant  excavée  longîtudinalement 
dans  sa  longueur;  le  bord  droit,  sillonné  en  dedans;  couleur 
d^un  brun  noirâtre  ,  maculé  de  blanc  sur  les  sillons;  columelle 
jaune  ;  Fîntérieur  du  bord  droit  noirâtre* 

De  rOcéan  des  grandes  Indes ,  et  des  rivages  de  la  Nouvelle- 
Zélande ,  suivant  Gmelin. 

La  Pourpre  tachetée;  P.  Rudolphi,  Chemn. ,  Conch*,  i  o,  t.i  54» 
fig.  1467,  1468.  Coquille  ovale,  sillonnée  en  travers,  aspire 
un  peu  plus  élevée  que  dans  la  précédente,  et  à  tours  de 
spire  ncrduleux  et  anguleux  à  leur  bord  supérieur;  l'ouverture 
est  aussi  moins  dilatée ,  non  rayée  dans  le  fond ,  et  la  colu- 
melle plus  étroite.  Couleur  d'un  brun  noirâtre ,  marqué  de 
grosses  taches  noires  et  blanches,  outre  celles  articulées  des 
sillons. 

De  rOcéan  des  grandes  Indes,  comme  la  précédente^ 
dont  elle  n'est  sans  doute  qu'une  variété  de  sexe. 

La  P.  Ai^TiQUE  :  P.  patula ,  Linn. ,  Gmel. ,  pag.  3483  ,  n.*  5 1  ; 
Martini,  Conch.,  3,  tab.  69,  fîg.  768,  769.  Coquille  ovale, 
sillonnée  en  travers,  hérissée  de  tubercules,  surtout  dans  le 
jeune  âge  ;  à  spire  assez  courte;  l'ouverture  évasée.  Couleur 
d'un  roux  noirâtre  en  dehors  ;  la  columelle  d'un  jaune  rous- 
sàtre;  le  bord  droit  blanc.^ 

De  l'Océan  atlantique  et  de  la  Méditerranée ,  où  elle  est 
assez  commune  pour  que  F.  Columna  ait  pensé  que  c'étoit  de 
cette  espèce  que  les  Romains  tiroietit  leur  couleur  pourpre. 

La  P.  coLUMELLAiRE  :  P.  colunullaris ^  de  Lamk.,  Anim*  sans 
vert.,  tom.  7,  pag.  236,  n.°  4;  £nc.  méth.,  pi.  398,  fig. 
3  ,  a,  b.  Coquille  ovale ,  épaisse,  striée  et  rugueuse  en  travers; 
spire  courte;  columelle  plane  avec  un  pli  au  milieu;  le  bord 
droit  garni  à  l'intérieur  d'une  série  de  dents  assez  fortes. 
Couleur  roussâtre. 

Patrie  inconnue. 

Est-ce  bien  une  véritable  pourpre. 

La  P.  coRDELÉE  :  P.  succincta,  de  Lamk.;  J?.  orhitus^  Linn. , 
Gmel.,  p.  3^90,  n.*^  i83;  Enc.  méth.,  pi.  398,  fig.  1,  a,  h* 
Coquille  aJssez  épaisse,  ovale,  striée  en  travers,  et  comme 
cordelée  par  de  grosses  rugosités  épaisses,  éleyées^  Costi- 
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formes  $  la  partie  supérieure  des  tours  de  spire  se  relevant 
au-dessus  de  la  suture.  Couleur  grise. 

Des  mers  de  la  Nouvelle-Zélande. 

La  PouarRE  consul  :  P.  consul,  de  Lamk.  ;  Murex  consul  j 
Linn.,  Gmel.,p.  354o,  n.^  169;  Chemn. ,  Conch,^  id^  tab.  160, 
£g.  1 5 1 6 ,  1 5 1 7»  Très-grande  coquille ,  épaisse ,  pesante ^  ovale , 
turbinée^  ventrue  f  à  spire  conique ,  aiguè*>  garnie  au  bord 
supérieur  de  ses  tours  de  tubercules  noduleux ,  qui ,  sur  le  der- 
nier, sont  très -grands  et  comprimés;  le  bord  droit  sillonné 
en  dedans  et  échancré  en  arrière.  Couleur  blanche. 

De  rOc^an  indien. 

La  P.  ARMicàRE;  P.  armigera,  Bucc*  armigerum  j  Chemn.^ 
Conch. ,  11  ,  tab.  187,  £g.  1798,  2799.  Coquille  ovale,  sub- 
turbinée 9  striée  en  travers;  spire  conique ,  garnie  de  plusieurs 
rangs  de  tubercules  noduleux,  obtus,  alongés,  dont  ceux 
des  deux  rangées  .supérieures  du  dernier  tour  sont  plus 
grands;  coiumelle  avec  trois  plis  peu  marqués  en  avant; 
bord  droit,  mince  et  sinueux.  Couleur  blanc -jaunâtre. 

Patrie  iucoonue. 

La  P.  BiTUBERCULAiRE  :  P.  biluhercularis ,  de  Lamk.,  loc.  cit,, 
p.  iZj ,  n.^  8;  Séba,  Mus,,  3,  tab.  52  ,  6g.  S2  ,  23.  Coquille 
ovale,  à  spire  un  peu  élevée,  hérissée  de  tubercules  aigus 
sur  deux  rangs,  aux  deux  derniers  tours  ;  ouverture  lisse.  Cou. 
leur  peinte  longitudinalement  de  noir 'et  de  blanc;  les  tuberr 
cules  noirs. 

Patrie  inconnue. 

La.  P.  MARRON  d'Inde:  P.  hippocaslanum ,  Mur*  hippocastanus ; 
Linn. ,  Gmel. ,  p.  3539 ,  n.*^  4^  t  Martini ,  Conch, ,  3.,  tab.  99  , 
fig.  945,  946.  Coquille  ovale,  hérissée  de  tubercules  alongés, 
spiniformes  ^  et  cerclée  de  sillons  subsquameux  ;  bord  droit , 
sinueux  et  verruqueux  en  dedans.  Couleur  marbrée  de  noir 
et  de  blanc. 

De  rOcéan  des  grandes  Indes. 

La  P.  ONDJ^E  :  P.  undata,  de  Lamk.,  loc*  ciL,  pag.  238, 
£g.  10;  Chemn. ,  Conch.j  11,  tab.  192,  fig.  1861,  1862. 
Coquille  ovale ,  aiguë* ,  très-finement  striée  en  travers;  tours 
de  spire  un  peu  anguleux  à  leur  partie  supérieure,  et  hérissés 
de  petits  tubercules  aigus  sur  deux  rangs  au  dernier.  Cou- 
leur peinte  de  blanc  et  de  brun  noirâtre  en  ondes  Ion- 


««8  POU 

gîtudinales^;  ouverture  blanche  ,  avec  quelques  sillons  en  de« 
dans  du  bord  droit. 

Patrie  inconnue. 

La  Pourpre  hémastome:  P.  hœmastoma,  B«  hœmastoma^  Linn.^ 
Gmel. ,  pag.  3485,  n.**  52;  Martini,  Conch,,  3,  tab.  ici , 
£g*  9^4)  9^^*  Coquille  un  peu  épaisse,  oyale ,  conique, 
striée  en  travers  ;  tours  de  spire  obtusément  anguleux  à  leur 
bord  supérieur,  et  garnis  de  nodules  sur  quatre  rangs  au 
dernier.  Couleur  d'un  fauve  roussàtre  en  dehors  ;  l'ouver- 
ture jaune  pourprée. 

De  rOcéan  atlantique,  peut-être  de  celui  des  grandes 
Indes ,  suivant  M.  de  Lamarck.  Gmelin  l'indique  aussi  comme 
de  la  Méditerranée. 

La  P.  B0URGE0N^7éE  :  P.  mancinelUif  Mur»  mancinella ,  Lînn., 
GmeL,  pag.  3538  ,  n.^  47;  Pi/rp.  gemmulata ,  de  Lamk.^  Enc. 
méth.,  pi.  397 ,  fi  g.  3 ,  a ,  h.  Coquille  ovale ,  ventrue ,  épaisse; 
spire  conique,  aiguë,  hérissée  de  tubercules  subaigus,  dispo- 
sés en  rangées  transversales;  columelle  striée;  couleur  blanc- 
rougeâtre;  la  base  des  tubercules^ rouges;  l'ouverture  jaune;, 
les  stries  du  bord  droit  rouges. 

Des  mcTS  de  Plnde,  suivant  M.  de  Lamarck,  et  en  outre 
de  l'Afrique  occidentale,  suivant  Gmelin. 

M.  de  Lamarck  regarde  comme  une  varié  té  de  cette  espèce, 
une  coquille  plus  petite  ,  oblongue,  d'un  blanc  jaunâtre,  et 
dpnt  les  tubercules  gemmiformes  sont  orangés.  Elle  est  figurée 
dans  de  Bom ,  Mus,,  t.  9  ,  tîg.  19  et  20. 

La  P.  CRAPAUD  :  P.  hufo  f  de  Lamk.,  loc,  ci7. ,  p.  239 ,  n.^  1 3  ; 
Fetiv. ,  Gaz.,  tab.  19,  fig.  10.  Coquille  ovale,  raccourcie, 
ventrue,  striée  en  travers;  spire  très -courte,  un  peu  aiguë, 
tuberçulifère  ;  les  tubercules  sur  quatre  séries  au  dernier  tour; 
ouverture  dilatée,  très-lisse,  d'un  blanc  jaunâtre. 

Des  mers  de  l'Inde? 

La  P.  CALLEUSE  :  P.  ccllosa,  de  Lamk. ,  p.  239,  n.^  14  ;  Séba  ^ 
Mus.,  3,  t.  60,  fig.  11  ;  vulgairement  le  Cul-de-singe.  Coquille 
'obovate,  ventrue ,  striée  en  travers  ;  spire  très-courte ,  comme 
écrasée,  calleuse,  mucronée,  tuberçulifère;  les  tubercules 
sur  deux  rangs  au  dernier  tour  ;  couleur  d'un  gris  brunâtre^ 
en  dehors;  l'ouverture  blanc -jaunâtre  très-lisse.- 

Fatrie  in(îoBnue« 
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La  PoDRPRrNéRiToÏDE  :  P«  ntriloides^  de  Laoïk.;  Mar.foeuSp 
Gmel.,p*3558,n.*44  ;  Mari.,  Ccfnch.,  5,  t^ioo,  fig.  969 -967* 
Coquille  épaisse,  ovale,  raccourcie ,  ventrue ,  striée  en  travers, 
k  spire  très- courte,  comme  écrasée,  garnie  de  tubercules^ 
en  quatre  séries  sur  le  dernier  tour  ;  columelle  plane ,  trésr 
iarge,  biponctuée  de  noir:  couleur  d'un  blanc  sale* 

Patrie  inconnue. 

La  P.  pLANOspiRE  :  P.  planospira ,  d«  Lamk.,  p.  240  9  n.*  16 1 
P.  lineata^  Enc.  méth.,  pi.  897  ,  fig.  S  ^  a,  h.  Coquille  épaisse , 
subhémîsphérique,  ventrue,  cerclée  de  côtes  distantes,  sub- 
aiguës, à  spire  comme  tronquée,  plane  et  même  un  peu  en- 
foncée; columelle  profondément  excavée  dans  son  milieu^ 
bord  droit,  épais;  couleur  générale  blanche,  rayée  de  jaune 
en  dehors  et  d'un  orangé  rougeàtre  très-vif  en  dedans* 

Patrie  inconnue. 

La  P.  callifère;  p.  callîfera,  de  Lamk.,  240,  17»  Coquille 
ventrue,  semi-globuleuse ,  à  spire  courte,  mamillaireau  som-^ 
met  et  comme  couronnée  par  une  rangée  de  callosités  gib^ 
beuses ,  décurrentes  ;  ouverture  lisse  :  couleur  blanchâtre. 

Patrie  inconnue. 

La  P.  COURONNÉE  :  P.  coronata,  de  Lamk.,  241 ,  18  ;  le  Laba'- 
RiN,  Adans. ,  Sénég. ,  pi.  7 ,  fig.  2  ;  £nc.  méth.,  pi.  897 ,  fig.  4* 
Coquille  ovale ,  aiguë ,  ventrue ,  striée  grossièrement  en  tra-i< 
vers ,  à  spire  conique ,  couronnée  par  une  série  décurrente 
de  tubercules  plus  alongés  et  plus  droits  sur  le  dernier  tour, 
et  à  suture  imbriquée  et  laciniée:  couleur  brun -noirâtre  en, 
dessus,  cendrée  intérieurement;  l'ouverture  jaunâtre* 

ries  mers  du  Sénégal. 

La  P.  CARiNiFÈRE :  P.  carinîfera ,  de  Lamk.,  241 ,19;  Mart.^ 
Coneh,  9  3 ,  1. 100,  fig.  961  ?  Coquille  ovale,  aiguë,  à  tours  de 
spire  striés,  très -anguleux  ou  carénés;  la  carène  hérissée  d^ 
tubercules  dîstans  et  doublés  sur  le  dernier;  ouverture  lisse  t 
couleur  fauve  roussàtre* 

De  rOcéan  atlantique  austral? 

La  P.  ESCALIER  ;  P^scalariformis ,  de  Lamk.,  241 ,  20.  Coquille 
ovale,  scalariforme ,  ombiliquée,  ^à  spire  saillante;  les  tours 
treillissés,  aplatis  en  dessus  et  carénés;  ouverture  rondes  le 
bord  droit,  sillonné  en  dedans:  cpyleur  blanche* 

Patrie  inconnue* 
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La  Pourpre  PAGODE  :  P.  sacellum^  Mur,  sacdlum ,  Linn«  j  Gmel. , 
p.  353o,  n.*^  164;  Chemn.,  Conch,,  10,  tab.  i63,  fig*  i56i  et 
]5Gj.  Coquille  ovale,  scalariforme ,  ombiliquée,  à  tours  de 
«pire  striés  et  cordon  nés ,  aplatis  en  dessus,  et  muriqués  le 
long  d'une  carène  décurrente  :  ouverture  arrondie,  ovale, 
à  bord  droit,  crénelé  et  sillonné  en  dedans. 

Cette  espèce,  qui  vient  de  la  mer  des  Indes,  près  les  îles 
de  Nicobar,  n'appartient  pas  à  ce  genre,  s'il  est  vrai,  comme 
le  dit  Gmelin ,  qu'elle  ait  un  tube  droit  un  peu  relevé. 

La  P.  écAiLLEUSE  :  P.  squamosa,  de  Lamk. ,  7,  243,  22  ^  £nc. 
méth.,  pi.  398,  £g.  2 y  a,  h.  Coquille  ovale,  aiguë,  à  tours 
de  spire  séparés  par  une  suture  étranglée ,  convexes,  subtreil- 
lissés  par  des  stries  décurrentes  très -fines,  et  par  ûes  sillons 
transverses,  aigus,  comme  écailleux;  bord  droit,  denticulé: 
couleur  jaune,  testacée  en  dehors,  blanche  en  dedans. 

La  P.  RIDÉE  :  P.  rugoscu,  de  Lamk.;  Buccinum  hicostatum^ 
Brug..,  Encycl.,  Dict.  n.°  17  ,  etB.  lacunosum,  nJ*  ]9;Cbemn,, 
Çoiich,^  10,  t.  164,  fig.  1473.  Coquille  ovale -oblongue,  à 
tours  de  spire  convexes,  rendus  rugueux  par  des  sortes  de 
tides  décurrentes,  alternativement  grandes  et  petites,  et  lé^* 
^èrement  imbriquées  d'écaillés  ;  le  bord  externe  sillonné  in- 
térieurenlent  :  couleur  d^un  blanc  sale  à  Tétat  adulte,  et  avec 
quelques  teintes  brunes  dans  le  jeune  âge. 
.    Des  mers  de  la  Nouvelle-Zélande. 

LaP. NATTiîE  :P. /ex£27o5a,de  Lamk., 7,  243,  24;  £nc. méth., 
pi.  39B,  fig*.  4,  a,  b.  Coquille  ovale,  aiguë,  un  peu  ventrue, 
à  spire  médiocre  ;  les  tours  treillissés  par  des  stries  d'accroisse* 
ment  très -fines  et  des  grosses  rides  décurrentes  non  écail- 
leuses,  alternativement  grandes  et  petites;  ouverture  évasée; 
le  bord  externe  profondément  sillonné  intérieurement  :  cou- 
leur d'un  blanc  sale. 

Des  mers  de  la  Nouvelle -Hollande. 

La  P.  GUIRLANDE:  P.coronatum;  B*  coronatum,  Linn.,  Gmel., 
3486,  n.**86';B.seWtfm,  Brug..  Dict.,  n."  26;  P.  sertum,  de  Lamk., 
.£nc.  méth.,  pi.  397,  fig.  2.  Coquille  ovale-oblongue,  à  tours 
de  spire  convexes,  aplatis  en  dessus  et  treillissés |>ar  des  stries 
d'accroissement  imprimés,  et  par  des  stries  décurrentes gra<> 
nuleuses  ;  ouverture  avec  un  sinus  postérieur  formé  par 
une  dent  dé  chaque  bord;  le  droit  lisse:  couleur  variée  de 
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grandes  taches  blanches  et  rousses  ,  inégales  ;  la  columelle 
fauve. 

Patrie  inconnue* 

La  Pourpre  FRA^xonN  :  P.  Francolinus,  B,  Francolinus ,  Brug. , 
Dict.,  n.**  24;  Séba,  Mus,,  3,  t.  53  ,  fîg.  T.  Coquille  ovale- 
oblongue ,  assez  lisse ,  à  tours  de  spire  convexes ,  aplatis  en 
dessus  et  treillissés  par  des  stries  d'accroissement  plus  fines  et 
par  des  stries  déçurrentes  également  moins  marquées  et  nulle- 
ment granuleuses  :  couleur  fauve  roussàtre ,  ornée  de  petites 
taches  blanches  épaisses^  sinus  postérieur  comme  dans  la  pré- 
cédente. 

Cette  espèce,  dont  on  ignore  la  patrie,  doit- elle  être  dis- 
tinguée de  la  P.  guirlande  P 

La  P*  A  coLLEr  ;  P.  limbosa ,  de  Lamk. ,  7 ,  348  ,27-  Coquille 
ovale  -  oblongue ,  à  tours  de  spire  aplatis  en  avant  de  Ja  su- 
tute  et  très -finement  striés  dans  leur  décurrence  ^  bord  .droit 
,  mince  :  couleur  d'un  fauve  rougeàtré. 

Patrie  inconnue. 

La  P.  ficelée;  p.  ligata^  de  Lamk.,  7,  244,  2Ô.  Coquille 
ovale -oblongue,  à  tours  de  spire  convexes,  aplatis  à  leur 
partie  postérieure ,  cerclés  de  rugosités  un  peu  convexes.  :  cou- 
leur d'un  gris  roussàtre  en  dehors,  blanche  et  lisse  en  dedans» 

Patrie  inconnue. 

La  P.  FUSTIGÉE  :  P.  cruenta^  B.  cruentatum  y  Linn.,  Gmel. , 
p.  3491  ,  n.^  88  ;  Martini ,  Conch.,  4,  1. 12$ ,  fig.  1143  et  1144* 
Coquille  ovale,  aiguë,  à  tours  de  spire,  convexes ,  subangu- 
leux ,  cerclés  de  stries  extrêmement  fines  :  couleur  grise ,  .par- 
semée de  taches  irrégulières  rouges  ou  ventre  de  biche  en 
dehors;  l'ouverture  d'un  jaune  testacé;  le  bord  droit  strié  en 
dedans. 

Des  mers  de  la  Guiane* 

La  P.  A  TEINTURE  :  P.  làpiUus ,  B.  lapillus,  Linn. ,  GiQel.,  p. 
3484,  n.^  53;  Martini,  Conch,,  3 ,  1. 1 121 ,  fig.  1111  et  1112 , 
et  4 ,  t.  1122,  fig.  1 1 28  et  1 1 29.  Coquille  épaisse ,  ovale ,  aiguè*, 
à  spire  conique;  les  tours  convexes,  plus  ou  moins  fortement 
striés^  suivant  la  décurrence  de  la  spire;  bord  droit  épais  et 
denticulé  en  dedans;  couleur  extrêmement  variable,  mais  le 
]plus  ordinairement  d'un  blanc  salie  ou  jaunâtre ,  zone  de 
brun  plus  ou  moins  foncé* 

43,  16 
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Cette  espèce,  fort  commune  sur  les  bords  de  la  Manche^ 
sur  les  côtés  de  l'Océan  et  même  sur  celles  de  l'Afrique  occi- 
dentale ,  puisque  le  libot  d'Adanson  (Sénég.,  pi.  7 ,  fîg.  4)  lui 
appartient,  présente  un  grand  nombre  de  variétés,  d^abord 
dans  la  taille,  ensuite  dans  l'état  lisse  ou  rugueux,  et,  enfin, 
dans  la  couleur  ;  ainsi ,  il  y  en  a  de  toutes  blanches ,  de  toutes 
brunes  et  de  toutes  jaunes  ;  le  plus  grand  nombre  est  lisse  ou 
peu  rugueux;  mais  on  en  trouve  aussi  qui  offrent  des  côtes 
assez  bien  marquées  et  hérissées  d'écaillés  imbriquées.  M.  de 
Lamarck  a  cru  devoir  former  de  cette  variété -une  espèce 
distincte,  qu'il  a  nommée  la  P.  imbriquée,  P.  imhricata*  Ayant 
eu  l'occasion  de  voir  cette  coquille  sur  les  côtes  de  la  Manche 
et  d'en  observer  l'animal,  nous  pouvons  assurer  que  ce  n'est 
qu'une  simple  variété  du  P.  lapillus. 

Kéaumur  (Mémoires  de  l'Académie  des  sciences  de  Paris , 
année  1711),  a  donné  des  détails  curieux  sur  cette  espèce, 
pour  prouver  qu'elle  pouvoit  fournir  de  la  pourpi^e.  Ses  œufs, 
grani formes  ,  déposés  un  à  un  sur  les  rochers,  ont  été  long- 
temps regardés  comme  une  espèce  d'hydre,  H.  triticea.  Cette 
erreur  a  été  relevée  par  Stroë'm,  qui  a  beaucoup  étudié  ce 
mollusque. 

La  Pourpre  calebasse:  P.  lagenaria,,  de  Lamk.,  7,  246,  32  j 
Rumph. ,  Mus. y  t.  24,  fig.  D.  Coquille  ovale,  à  spire  courte, 
un  peu  obtuse,  à  tours  anguleux  en  arrière,  plats,  comprimés 
au-dessous  de  la  suture,  très-finement  striés  en  travers;  bord 
droit  mince,  lisse  en  dedans:  couleur  fauve,  coupée  de 
bandes  blanches  et  ornée  de  petites  lignes  longitudinales  on- 
dées, ventre  de  biche  en  dehors ,  fauve  rougeàtre  en  dedans. 

Patrie  inconnue. 

La  P.  CATARACTE  :  P.  cutaracta ,  B.  cataracta,  Linn. ,  Gmel. , 
pag.  3498,  fig.  177;  Chemii.,  Conch, ,  to,  t.  i52,  fig.  1455. 
Coquille  ovale ,  aiguë* ,  à  tours  de  spire  subanguleux  en  arrière , 
treillissés  par  des  stries  décurrentes  un  peu  saillantes,  et  des 
stries  d'accroissement  imprimées  ;  bord  externe  strié  en  de- 
dans; couleur  grise ,  ornée  de  bandes  longitudinales  ondées, 
brunes. 

Des  mers  de  la  Nouvelle-Zélande. 

La  P.  BicosTALE  :  P.  hicostalis,  de  Lamk.,  7,  243,  34;  £nc. 
méth. ,  pi.  398,  fig.  65  a,  h.  Coquille  ovale,  aiguë';  à  tours 
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ée  spire  striés  dans  leur  décurrence  j  anguleux  en  arrière  et 
garnis  de  tubei^cules  en  double  série  sur  le  dernier;  le  bord 
droit  sillonné  à  Tintérieur  :  couleur  grise  ^  peinte  de  bandes 
longitudinales,  flexueuses,  d'un  brun  roux  en  dehors. 
Patrie  ineonnue, 

La  PouEFRE  pEissÉE  :  P,plicata^  Murex plicatuiy  Linm^  GmeL, 
p.  355i  ,  n.^  94;Martini,  Conch.,4  ,  t.  laS  ,  fîg.  1141  et  1142. 
Coquille  coniqpe,  à  spire  courte,  obtuse  au  sommet,  plîssée 
obliquement  et  dans  la  longueur,  hérissée  de  tubercules,  for« 
mant  quatre  séries  sur  le  dernier  tour  ;  bord  droit  denté  en 
dedans  ;  couleur  noire  et  blâkiche ,  par  ban4<cs  longitudinaleSé 
De  rOcéan  indien  P 

La  P.  coKBVLÉE  :  P.Jiscella,  M,Jiscellus,  Linn»,  Gmeh  ,  pag* 
355a;  Chemn.,  Conch,,  10,  t.  160,  fig.  1624  et  162 5.  Coquille 
ovale-oblongue,  à  spire  un  peu  saillante,  assez  obtuse,  plis* 
sée  et  nodulée  dans  sa  longueur ,  striée  en  travers  ;  ouverture 
peu  évasée;  couleur  noire  et  blanche  en  deiiors,  teintée  de 
rose  violàtre  en  dedans« 
Des  mers  de  la  Chine. 

La  P.  THiARELLE  :  P.  thiarelUiy  de  Lamk. ,  7,  246  ,  $7.  Assez 
petite  coquille  ovale ,  aiguë ,  un  peu  ventrue,  striée,  à  tours 
de  spire  anguleux ,  aplatis  en  arrière  et  couronnés  par  une 
série  décurrente  de  tubercules;  le  bord  droit  sillonné  en  de* 
dans  :  couleur  d'un  gris  fauve* 
Patrie  inconnue. 

La  P.  &USTIQUE;  P.rusHca,  de  Lamk», 7,  246,  38.  Petite  co- 
quille ovale ,' aiguë,  striée^  en  travers,  plîssée  et  noduleuse 
dans  sa  longueur  ;  tours  de  la  spire  anguleux  :  couleur  variée 
de  brun  sur  les  plis,  plombée  dans  les  intervalles  et  Jaunâtre 
sur  les  nodules. 
Patrie  inconnue. 

La  P.  SEMi-iMBRiQi]]â£;  P.  semùimhrieata,detAmk»,  7,  246,  59. 
Coquille  ovale,  aiguë ,  à  spire  saillante,  côtelée  dans  sa  dé* 
eurrence;  les  côtes  du  dernier  tour  imbriquées  d'écaillés- 
ouverture  oblongue ,  un  peu  resserrée  en  arrière;  bord  droit 
épais ,  denticulé  en  dedans  :  couleur  blanche. 
Des  côtes  occidentales  du  Mexique. 

La  P.  écHiNULÉE;  P.  echinuUUa,  de  Lamk.,  7, 247, 40.  Coquille 
ovale  9  ventrue,  striée  très -finement  en  travers,  et  pliasée 
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dans  sa  longueur;  spire  courte,  obtuse î  tours  anguleux  eii 
arrière  et  hérissés  de  tubercules  nombreux,  sur  quatre  rangs 
au  dernier;  ouverture  lisse  j  le  bord  externe  jaunâtre  en  de» 
dans. 

Patrie  inconnue. 

M.  de  Lamarck  avoit  cru  que  ce  pourroit  être  le  M*  man^ 
cinellaàe  Linné;  mais  il  paroît  qu'elle  en  diffère  par  plusieurs 
caractères. 

La  Pourpre  hérisson:  P.  hystrix,  M.  hjslrix ,  Linn.,  GmeL, 
p.  36  38,  n.**  46;  Martini,Conc7i.  ,3,  t.  ici,  fig.  974  et  976.  Co- 
quille ovale,  ventrue,  striée  en  travers,  à  spire  courte, 
aiguë,  hérissée  d'épines  assez  longues ,  canaliculées ,  sur  qi^atre 
séries  décurrentes;  ouverture ,  grande  ;  bord  droit  denticulé 
in térieii rement  ;  columelle  un  peu  ridée  en  avant  :  couleur 
jaunâtre  çn  dehors,  un  peu  rosée  en  dedans;  mais  quelque- 
fois variée  de  brun  et  de  blanc ,  ûnicolorç  ou  tachetée. 
Patrie  inconnue. 

La  P.  DELTOÏDE;  P.  deltoîdea,  de  Lamk.,  7 ,  247,42.  Coquille 
ovale,  raccourcie,  ventrue,  subdeltoïde;  à  spire  courte,  un 
peu  obtuse  ;  le  dernier  tour  couronné  en  arrière  de  tubercules 
rares  ,  assez  grande  ,  et  de  nodosités  en  avant  ;  le  bord  droit 
lisse  ;  couleur  rougeàtre. 

Patrie  inconnue.  ^  i  . 

La  P.  uNiFAsciALE  :  P.  ufiifoscialis ,  de  Lamk.,  7,  247  ^  4^  > 
Enc.  méth. ,  pi.  397,  fig.  6.  Coquille  mince,  ovale,  aiguë, 
ventrue,  très  -  fînenaent  striée  en  travers,  à  spire  courte;  le 
dernier  tour  garni  postérieurement  d'une  série  de  nodules 
striés  transversalement;  ouverture  très -large,  à  bord  droit 
mince ,  strié  en  dedans  :  couleur  roussâtre ,  avec  une  bande-: 
lette  blanche  en  travers. 
.    Patrie  ii^connue. 

La  P.  BÉTDSE  :  P,  retusa^  de  Lamk.,  7,  24&,  44;  Buccinum 
fossile  y  Linn.,  Gmel.,  p.  3485 ,  n.""  5b  P  Mart.,  Conch.,  3  ,  t.  94 , 
fig.  912.  Coquille  ovale,  lisse,  à  spire,  très -courte,  rétuse  ; 
le  dernier  tour  subanguleux  au  milieu,  puis  excavé  et  renflé 
à  sa  partie  postérieure;  ouverture  petite,  lisse;  la  columelle 
renflée  et  calleuse  en  arrière  ,  arquée  en  avant  ;  le  bord  droit 
mince  :  couleur  d'un  blanc  sale* 
Patrie  inconnue« 
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M*  de  Lamarck  pense  que  cette  coquille,  qui  faisoit  par^ 
tie  de  son  cabinet ,  ne  correspond  pas  exactement  au  B.  /><- 
sile  de  Martini,  et  fen  e£fet  elle  n'est  pas  fossile ,  comme  celui-ci. 

La  PovRFAE  CABf^sTAN  :  P.  trochUd,  B.  scala,  Linn.,  Gmeh,  p. 
5485 ,  n.°  61  ;  Triton  cochlear,  de  Lamk. ,  Enc.  méth. ,  pi.  422  , 
jBg.  4,  a,  b.  Coquille  ovale,  à  spire  assez  saillante,  cerclée 
dans  toute  sa  décurrence  par  des  bourrelets  élevés  ,  assez 
larges,  très-lisses,  au  nombre  de  trois  sur  le  dernier  tour  et 
formant  trois  saillies  sur'le  bord  droit,  constamment  mince: 
couleur  cendrée. 

Du  détroit  de  Magellan  et  des  mers  di^  cap  de  Bonne -Es- 
pérancCé 

C'est  une  coquille  rare  et  fort  recherchée. 

La  P«  CHEVILLE;  F.  clavus,  de  Lamk.,  7,  248,  46.  Coquille 
ovale,  conique,  grêle,  presque  turriculée,  scalariforme,  à 
sommet  aigu,  striée  très -élégamment  en  travers,  côtelée  dans 
sa  longueur;  bord  externe  mince  et  strié  en  dedans:  couleur 
d'un  gris  bleuâtre  en  dehors ,  rougeàtre  en  dedans. 

Patrie  inconnue. 

La  P.  FAscioLAiRE  :  P,  fasoioloris y  de  Lamk.,  7,  249,  47; 
Gualt.,  Test,,  tab.  65,  fig.  G?  Coquille  ovale,  conique,  lui- 
sante, ti'ès- finement  striée  en  travers,  avec  un  seul  pli  à  la 
-^partie  postérieure  de  la  columelle,  et  le  bord  droit  strié  en 
dedans  :  couleur  d'un  blanc  bleuâtre ,  mêlé  de  fauve ,  avec 
des  fascles  nombreuses,  articulées  de  blanc  et  de  brun. 
'    Patrie  inconnue. 

La  P.  PAVILLON  :  P.  vexiilam^  Strombus  vexillum,  Gmel.,  pag. 
3520,  n.*^  62;  Chemn.,  Conch.f  10,  t.  157,  iîg.  1604  —  i5o6. 
Coquille  petite ,  lisse,  luisante,  ovale,  subcylindrique ,  aspire 
courte ,  obtuse  ;  ouverture  évasée  à  sa  base ,  avec  un  canal 
très-court,  ou  subéchancrée ;  bord  droit  un  pea  épais,  sil- 
lonné à  l'intérieur  %t  ailé  à  la  manière  des  stroùibes:  couleur 
i*ousse,  rougeàtre,  alternativement  fasciée  de  rouge  et  de 
brun. 

De  l'Océan  indien. 

Il  paroît  que  c'est  une  coquille  fort  rare. 

La  P.  BizoNALE;  F.  bizonalis,  de  Lamk. ,  7,  249  ,  49*  CoquiHe 
fort  petite,  très -épaisse,  lisse,  ovale,  globuleuse,  à  spire 
courte,  obtuse;  ouverture  lisse,  terminée  par  un  canal  Ibrt^ 
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court  :  couleur  jaune,  avec  deux  bandes  transversesblaaches. 

Patrie  inconjiue. 

La  PouRFUE  NOYAU  :  P.  nucUus ,  Bucc»  nucUus,  Brug.,  Dict* 
enc. ,n.''  14.  Coquille  petite, lisse, luisante, striée  en  travers 
auprès  et  en  dedans  du  bord  droit;  ouverture  arrondie  :  cou- 
leur d'un  brun  châtain. 

Patrie  inconnue. 

Diaprés  les  caractères  que  nous  venons  de  donner  des  dif- 
férentes espèces  de  coquilles  que  M.  de  Lamarck  a  placées 
dans  ce  genre,  il  est  évident 'que  c'est  un  genre  assez  artiB- 
ciel  et  mal  circonscrit;  aussi  M.  de  Lamarck  lui-même  a-t-il 
regardé  comme  des  pourpres  des  espèces  que  d^abord  il  avoit 
placées  dans  des  genres  voisins.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  espèces 
pourroient  être  partagées  par  petits  groupes  qui  en  facilite- 
roient  la  connoissance.  Le  premier  comprendroit  celles  qui 
ont  les  caractères  de  la  pourpre  persique,  avecla  forme  par- 
ticulière de  son  opercule,  comme  la, pourpre  patulée;  et\e 
dernier  renfermeroit  les  espèces  dont  la  spire  est  assez  élevée 
pour  leur  avoir  mérité  Fépithète  de  scalariforme ,  comme  là 
pourpre  cabestan  et  plusieurs  autres.  On  placeroit  ensuite 
dans  des  sections  intermédiaires  les  espèces  ovales,  cerclées, 
comme  la  pourpre  interrompue  ;  les  espèces  épineuses ,  comme 
les  pourpres  bourgeonnée ,  marron  d'Inde ,  eic, ,  qui  rappellent 
les  ricinules  ;  et  enfin ,  les  espèces  ovales ,  alongées ,  plus  ou 
moins  buccinoïdes,  comme  les  pourpres  squameuse,  teintu- 
rière ,  etc.  On  trouveroit  même  probablement  convenable  de 
former  une  section  distincte  avec  les  pourpres  guirlande  et 
Francolin,  qui  ont  en  effet  des  caractères  assez  particuliers. 
(De  B.) 

POURPRE.  {Foss.)  Les  espèces  de  ce  genre  sont  peu  nom- 
breuses, et  jusqu'à  présent  on  ne  les  a  rencontrées  que  dans 
les  couches  plus  nouvelles  que  la  craie.   # 

Pourpre  a  côtes  :  Purpura  costata ,  Bàst. ,  Mém.  géplog.  sur 
les  envir.  de  Bordeaux;  Nerila  (Stomatia)  costata;  Brocc. , 
Conch,  foss.  suhapp.,  pag.  3oo ,  pi.  1,  iig.  ii.  Coquille  à 
spire  courte ,  à  ouverti^re  large  et  oblique ,  portant  six  côtes 
qui  partent  du  sommet  en  suivant  les  tours  ;  Pintervalle  qui 
les  sépare  est  couvert  de  petites  côtes  serrées.  Près  de  la 
suture  il  existe  une  forte  rampe,    et  sur  le  bord  droit  ii 
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se  trouve  six^ dents  formées  par  le  prolongement  àt$  côtes: 
longueur,  cinq  lignes.  On  trouve  cette  espèce  dans  le 
Plaisantin.  On  la  trouve  aussi  à  Nice ,  aux  environs  de  Bor- 
deaux, à  Dax,  et  dans  la  Touraine,  mais  avec  des  modifi- 
cations dans  ses  formes.  J'en  possède  de  cette  dernière  localité 
un  échantillon ,  dont  là.  spire  est  très  -  alongée ,  dont  ToUf 
verture  n'est  pas  oblique ,  et  qui  paroît  appartenir  évidem- 
ment à  la  même  espèce.  M.  Brocchi  a  pensé  qu'elle  devoit 
dépendre  du  genre  Stomatia;  mais,,  quoiqu'elle  ne  réunisse 
pas  tous  les  caractères  de  celui  des  pourpres,  j'ai  cru  qu'elle 
s'en  rapprochoit  plus  que  de  tout  autre.  Je  possède  à  l'état 
vivant  une  petite  espèce  de  coquille  qui  a  des  rapports  avec 
elle,  mais  j'ignore  où  elle  a  vécu. 

FouRPAE  DE  L\ssAiGNE'i  Purpura  Lassaigneiy  Bast.,  loc,  c<7. , 
pi.  3  ,  fig.  17.  Cette  espèce  porte  une  forte  carène  transverse 
sur  le  milieu  de  son  tour  ;  une  autre  moins  forte,  contre  la 
suture,  et  une  légère  côte  vers  la  base,  et  l'intervalle  entre 
ces  carènes,  ainsi  que  le  reste  de  la  coquille,  est  couvert 
de  stries  fines.  Le  dernier  tour  porte  quatre  côtes,  qui  se 
font  sentir  principalement  par  des  nœuds  sur  les  carènes  :  le 
bord  droit  pprte  un  bourrelet  à  l'extérieur  et  cinq  dents 
dans  son  intérieur:  longueur,  un  pouce.  On  trouve  cette 
espèce  à  Léognan  (Basterot)  et  dans  le  Piémont. 

Pourpre  laonnaise;  Purpura  lauduncnsis,  Def.  Coquille  ven- 
true ,  à  spire  courte  ^  et  dont  le  dernier  tour ,  beaucoup 
plus  grand  que  le^'  autres,  est  chargé  de  sept  à  huit  côtes 
douces.  Vers  la  base  il  se  trouve  une  foi*te  rainure  qui  suit 
les  tours  :  longueur ,  deux  pouces.  On  trouve  cette  espèce 
aux  environs  de  Laon. 

Pourpre  imbriquée  :  Purpura  imhrieata,  Lamk. ,  Ânim.  sans 
vert.,  tom.  7,  pag.  677;  Pi^rpura  lapilus,  ejusdem,  Ann.  du 
]^us. ,  vol.  2  ,  pag.  64 ,  n,'*  1  ;  Vélins  du  Mus.,  n.**  46  ,  fig.  6. 
M.  de  Lamarck  avoit  cru,  d'après  l'attestation  de  Denys  de 
Montfort,  qu'on  trouvoit  communément  à  Courtagnon  ,  près 
de  Reims,  cette  espèce  qu'on  i^ncontre  à  l'état  vivant  sur 
nos  côtes. 

M.  Faujas  m'avoit  donné  deux  de  ces  coquilles,  dont  il  pos- 
sédait une  certaine  quantité,  qui  lui  avoit  été  remise  par 
Montfort.  Dans   l'ouverture   de   l'une   d'elles  on  avoit  fait 
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entrer  de  force  une  mitre  fossile  et  dans  Fautre  une  ancillaîre; 
mais,  ayant  eu  beaucoup  de  raisons  pour  croire  que  ces 
pourpres  n*étoient  pas  fcTssiles,  fen  ai  brisé  une,  dans  la- 
quelle j'ai  trouvé  des  restes  de  l'animal  auquel  elle  avoît 
appartenu ,  et  je  puis  assurer  qu'elle  n'étoit  pas  fossile.  Il  est 
très- probable  que  M.  de  Lamarck  a  été  induit  dans  Terreur, 
sur  laquelle  j'ai  été  détrompé. 

On  trouve  à  Holiwel ,  en  Angleterre ,  dans  une  couche  à 
laquelle  on  a  donné  le  nom  de  Crag^  une  espèce  de  pourpre 
à  spire  alongée^  dont  la  surface  est  couverte  de  côtes  écail* 
leuses  qui  suivent  les  tours.  Ces  côtes  sont  de  deux  grosseurs. 
Il  s'en  trouve  sur  chaque  tour  dix- huit  à  vingt  plus  grosses, 
entre  lesquelles  il  y  en  a  presque  toujours  une  plus  petite. 
Cette  espèi^e ,  qui  a  un  pouce  et  demi  en  longueur,  se  trouve 
à  l'état  vivant  près  de  Saint- Malo,  et  paroit  être  une  variété 
du  purpura  lapillus.  (D.  F.  ) 

POURPRE  DE  CASSIUS.  (  Chim.  )  Voyez  tome  XXXVI , 
page  261.  (Ch.) 

POURPRE  ÉPINEUSE ,  POURPRES  ÉPINEUSES,  {Conchyl.) 
Le6  conchylîologistes  de  la  fin  du  dernier  siècle  désîgnoient 
ainsi  les  coquilles  du  genre  Murex  de  Linné,  qui  ont  un  tube 
très- long  et  qui  sont  garnies  d'épines;  ce  sont  celles  qui  ont 
aussi  reçu  le  nom  de  bécasses,  comme  le  murex  triiulus,  L. 
(DeB.) 

POURPRE  FASCIÉE.  (  Conchyl.  )  C'est  le  murex  trunculus , 
Linn.  et  de  Lamk.  (De  B.) 

POURPRE  FEUILLETÉE.  (Conchyl)  Nom  sous  lequel  d'Ar- 
genville  et  Favannes  désignoient  les  espèces  de  murex  qui  ont 
leurs  tubercules  aplatis,  lobés,  frisés,  comme  des  feuilles  de 
chicorée,  tel  que  le  rocher  frisé,  Af.  ramosus,  type  du  genre 
Chicoracé  de  Denys  de  Montfort.  (De  B.) 

POURPRE  LICORNE.  (Conchyl.)  Quelques  auteurs  de  ca- 
talogues de  coquilles  et  même  de  traités  de  conchyliologie, 
dans  le  dernier  siècle  ,  ont  appelé  ainsi,  avec  quelque  raison 
ce  nous  semble,  la  coquille,  dont  Denys  de  Montfort  et  M. 
de  Lamarck  ont  fait  le  type  de  leur  genre  Licorne  ,  et  qui  en 
effet,  sans  la  présence  de  l'espèce  de  corne  du  bord  droit, 
seroît  une  véritable  pourpre.  (De  B.) 

POURPRE  DE  PANAMA  ou  DE  PAMA,  probablement  par 
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erreur.  (Conchjrl.)  M*  Desmaresf  (Dict.  d^hist.  nat.)  dit  que 
c'est  la  pourpre  persique.  (De  B.) 
,  POURPRE  RAMEUSE.  (  Conchyl.  )  C'est  encore  une  espèce 
^  de  nom  de  genre  employé  par  les  conchyliologistes  de  la  fin 
du  dernier  siècle  pour  désigner  les  espèces  de  rochers  dont 
les  tubercules  sont  foliacés,  et  qui  s'applique  plus  particu- 
lièrement au  M^  ramosus^  Linn.,  et  ses  variétés;  au  M.  trip" 
terus,ûu  M.  saxatilis.  (DeB.) 

POURPRE  TRIANGULAIRE  ÉPINEUSE.  {Conchyl.)  C'est 
le  murex  tribu  lu  s  ^  Linn.  (De  B.) 

POURPRIER  ,  Purpurarius,  (  Malacoz,  )  Quelques  auteurs 
modernes  ont  proposé  ce  nom  pour  désigner  l'animal  du' 
genre  ^Pourpre.  (DeB.) 

POURRAGNE.  (Bot,)  On  donne  ce  nom  en  Provence  à 
Vasphodelus  fistulosuSf  Linn.  (Lem.) 

POURRAQUO.  [BoL)  Nom  provençal  de  l'asphodèle  ordi- 
naire, asphodelus  ramosus,  cité  par  Garidel.  (J.) 

POURRETIA.  {Bot.)  Ce  nom,  qui  rappelle  M.  l'abbé 
Pourret,  zélé  botaniste,  a  été  donné  à  deux  genres  très-diffé- 
rens.  Les  auteurs  de  la  Flore  du  Pérou  Font  appliqué  à  un 
genre  de  la  famille  des  broméliacées,  établi  auparavant  par 
Molinasous  celui  depujra,  et  que,  long-temps  avant,  Feuillée 
avoit  cm  congénère  du  reneaulmia  de  Plumier,  ou  tillandsia 
de  LinnasuS;  près  duquel  ildoit  en  effet  être  placé,  en  con- 
servant le  nom  de  Puja,  L'autre  Pourretia ,  qui  a  été  adopté 
par  Wîlldenow  et  M.  Persoon  et  qui  paroît  devoir  conserver 
cette  dénomination  ,  appartient  à  la  famille  des  malvacées. 
Les  auteurs  de  la  Flore  du  Pérou  lui  avoient  donné  le  nom 
de  CavanilUsia y  déjà  donné  à  d'autres  plantes,  et  ne  pouvant 
conséquemment  être  conservé  pour  celle-ci.  Voyez  Cavanil- 

LESIA    et    GUZMANNIA.    (  J.  ) 

POURSILLE.  (Mûïrtm.)  Selon  Sonnini,  ce  nom  est  donné 
dans  nos  iles  d'Amérique  à  une  variété  brune  de  l'espèce 
,  du  marsouin.  (Desm.) 

POURVOYEUR.  (Mamm.)  Ce  nom  a  été  donné  au  caracal 

et  au   chacal  ,  dans  la  supposition    que  ces  animaux  mar- 

choîent  devant  le  lion  pour  faire  lever  sa  proie, 'et  qu'en 

récompense,  il  leur  en  laissoit  une  portion ,  ce  qui  est  pro- 

'  bablemcnt  une  fable.  (F.  C.) 
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POUSSE.  (Min,)  C'est  un  des  noms  que  les  mineurs  don- 
nent au  gaz  délétère  qui  se  dégage  dans  les  mines  et  qui  est 
presque  toujours  du  gaz  hydrogène,  carboné.  Ce  mot  est  syno- 
nyme de  grisou ,  moufette  et  méphite ,  quoique  ce  dernier 
ait  été  employé  plus  ordinairement  pour  désigner'  le  gaz  azote. 
(B.) 

POUSSE- PIED.  {ConchyL)  On  trouve  quelquefois  ce  mot 
mal  orthographié  pour  pouce-pied,  traduction  de  Pollicipes, 
(DeB.) 

POUSSIÈRE  FÉCONDANTE.  {Bot.)  Voyez  Pollen.  (Mass.) 

POUSSIN.  (Ornith.)  Poulet  nouvellement  éclos.  (Ch.  D.) 

POUTALETSJE.  {Bot.)  Lînnaeus  cite  ce  nom  malabare 
comme  synonyme  de  son /a(^5oma  inermis.  Cependant  le  petit 
arbre  figuré  dans  VHort.  malah. ,  présente  certainement  yne 
corolle  monopétale ,  et  alors  on  doit  plutôt  le  prendre  pour 
une  rubiacée  et  probablement  pour  un  petesia,  (  J.) 

POUTARGUE  ou  BOUTARGUE.  {Ichthjol.)  Ce  nom  est 
donné  aux  œufs  du  mu^il  mulet,  qu^on  emploie  comme  ali- 
ment. ^Desm.)  I 

PQUTASSOU.  {IchthyoL)  Nom  nicéen  de  plusieurs  pois- 
sons qui  appartiennent  au  genre  des  gades,  et  principalement 
au  Merlan  et  au  Pollack.  (Desm.) 

POUTÉRIER  {Bot\)  :  Pouteria,  Aubl.;  Chœtocarpus,  Schreb, 
Genre  de  plantes  dicotylédones,  à  fleurs  complètes,  mono- 
pélalées,  de  la  famille  des  ébénacées,  de  la  tétrandrie  mCnogy' 
nie  de  Linnseus,  ofifrant  pour  caractère  essentiel  :  Un  calice 
persistant,  à  quatre  divisioits;  une  corolle  presque  campanu- 
lée;  le  tube  plus  court  que  le  calice;  le  limbe  à  quatre  lobes; 
quatre  étamines  de  la  longueur  de  la  corolle  ;  les  anthères 
droites,  acuminées;  un  ovaiire  supérieur;  un  style;  une  cap- 
sule à  quatre  loges;  une  semence  dans  chaque  loge. 

PouTéaiER  DE  LA  GuiANE  :  Pouleria  guianènsis ,  Aubl.,  Guian., 
],  tab.  33;  Lamck.«  IIL  gen.,  tab.  72.  Arbre  de  quarante 
pieds  et  plus,  sur  trois  pieds  de  diamètre ,  ayant  PécorCe  rous- 
sàtre ,  ridée  ;  le  bois  blanc  et  compacte  ;  les  branches  droites , 
longues;  les  rameaux  garnis  vers  leur  extrémité  de  feuilles 
alternes,  pétiolées,  très-rapprochées,  fermes,  oblongues,  lan- 
céolées, entières,  un  peu  courbées  à  leur  sommet,  couvertes 
dans  leur  jeunesse  d'un  duvet  soyeux,  roussâtre^ou  argenté; 


POU  aS» 

]c« 'ficurt  d^un  vert  blanchâtre,  solitaires  ou  réunies  au 
sombre  de  deux  ou  trois,  médiocrement  pédonculées;  les  di- 
visions du  calice  brunes,  profondes,  ovales ,  concaves.  Le  fruit 
est  une  capsu],e  de  la  grosseur  d'une  muscade,  couverte  de 
quelques  poils  roides,  roussàtres,  divisée  en  quatre  valves 
Toutes  en  dedans,  ainsi  que  la  membrape  extérieure  des  se* 
mences.  Cette  plante  croit  aux  lieux  montueuic,  dans  la  Nou* 
velle-Ëspagne,  et  le  long  de  la  rivière  de  Sinémarii 

PocTÉRTER  A  Fi£uiis  sEssiLEs  :  Pouterta  S€SiHiJlora,  Foir.,  £nc.  » 
Suppl.;  Labalia  se$$iliflora^  Willd.,  Sp.;  Sw»,  Flor.  Ind.  oecid,, 
263.  Arbrisseau  de  s^pt  à  huit  pieds  qui  a  les  feuilles  médio- 
crement pétiolées,  alongées,  lancéolées,  acuminées,  garnies 
en  dessous,  dans' leur  îeunessé,  d'un  duvet  jaunâtre,  luisant, 
qui,  on  vieillissant,  devient  d'un  blanc  argenté  et  soyeux; 
les  fleurs  petites,  sessiles ,  presque  solitaires  sur  les  rameaux 
et  dans  Taisselle  des  vieilles  feuilles;  le  calice  à  quatre  divi- 
sions brunes  et  profondes;  la  corolle  blanche,  fort  petite. 
Celte  plante  croît  sur  les  montagnes  de  la  Nouvelle-Espagne  s 
elle  n'est  peut-être  qu'une  simple  variété  de  l'espèce  précé- 
dente. (  POIR.  ) 

POUTING-PONT.  (Ichtlvyol.)  Le  gade  tacaud  est  ainsi 
nommé  par  les  pécheurs  anglois.  (DesmJ) 

POUTINO.  (IchthyoL)  A  Nice,  selon  M.  Risso  on  donne 
ce  nom  aux  plus  jeunes  sardines.  Voyez  CLcrés.  (H.  C.) 

POUTOU  LAIGO.  (Bol.)  £n  Languedoc  on  donne  ce  nom 
au  pourpier.  (L*  D.) 

POUVENf  {Ornith.)  Nom  du  coq  en  langue  malabare, 
suivant  le  P.  Paulin  de  Saint -Barthélemi,  tom.  i.^'  de  ses 
Voyages  aux  Indes  orientales,  p.  41 5.  (Cn.  D.) 

POUVRINA.  (  Ornith.  )  C'est  en  Piémont  un  des  noms  de 
la  bergeronnette  du  printemps,  wJùtacillaflava,  Linn.  (Cn.  D.) 

POUY.  (Bot.)  Vahl  dit  que  dans  l'île  de  la  Trinité  cn 
nomme  ainsi  son^tgfionîa  serralifolia,  (J.) 

POUZZOLANE.  (Min.)  I^  substance  minérale  qui  a  reçu 
la  première  le  nom  de  pouzzolane,  qui  Ta  .transmise  à  toutes 
celles  qui  ont  été  découvertes  depuis,  et  qui  lui  sont  analogues, 
est  une  espace  de  sable  terreux  volcanique  d'un  brun-rouge 
foncé  ou  d'un  gris  plus  ou  moins  sombre,  que  l'on  tiroit  de 
Pouzzole  près  Naples  et  du  Vésuve,  où  il  s'en  est  formé  des 
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dépôts  immenses.  Ce  sable,  composé  de  laves  pulvérulentes, 
plus  ou  moins  altérées  et  plus  ou  moins  voisines  de  Fétat  argi« 
leux ,  varie  infiniment  d'aspect  et  de  couleur  ;  mais  soit  que 
l'on  considère  les  pouzzolanes  comme  étant  dues  à  des  laves 
qui  se  seroient  changées ~sur  place  en  matière  terreuse  et  pul- 
vérulente; soit  qu'elles  aient  été  rejetées  par  les  volcans,  à 
peu  près  telles  qu'on  les  trouve  aujourd'hui,  il  n'en  est  pas 
moins  constant  que  ces  substances,  si  précieuses,  pour  les 
constructions  humides,  se  trouvent  toujours  dans  le  voisinage 
'des  volcans  brûlans  et  dans  presque  toutes  les  contrées  qui 
portent  encore  l'empreinte  des  ravages  de  ces  feux  souter- 
rains. 

Le  caractère  essentiel  des  pouzzolanes,  celui  qui  en  fait  le 
seul  mérite  et  toute  la  valeur,  est  la  propriété  dont  elles 

jouissent ,  de  former ,  avec  la  chaux  et  le  sable  commun ,  des 
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mortiers  qui  durcissent  sous  l'eau,  dans  un  temps  souvent 
très-court,  et  qui  s'opposent  aux  infiltrations;  propriété,  qui 
étoit  bien  plus  précieuse  avant  les  derniers  travaux  qui  ont 
été  faits  sur  les  chaux  naturellement  hydrauliques^  et  sur 
celles  qui  sont  susceptibles  de  le  devenir  par  suite  de  certains 
mélanges. 

11  existe  des  pouzzolanes  beaucoup  meilleures  les  unes  que 
les  autres;  l'on  a  remarqué  généralement  que  celles  qui  sont 
par  trop  argileuses  ou  par  trop  vitrifiées ,  sont  bien  moins 
bonnes  que  celles  qui  ont  la  consistance  de  la  brique  pilée  de 
cuisson  moyenne.  Il  seroit  cependant  assez  difficile  d'aissigner 
des  caractères  extérieurs  constans  qui  pussent  faire  recon- 
nottre  les  plus  parfaites;  il  n'y  a  réellement  que  l'essai  com- 
paratif qui  puisse  éclairer  d'une  manière  satisfaisante  à  ce 
sujet.  Quoi  de  plus  simple,  en  effet,  que  de  composer  soi- 
xiîéme  une  petite  quantité  de  mortier,  de  le  placer  au  fond 
d'un  vase,  de  le  couvrir  d'eau,  d'en  vérifier  l'état  et  les  pro- 
grès de  jour  en  jour,  et  de  s'assurer  ainsi  des  qualités  d'une 
pouzzolane  nouvelle ,  comparativement  avec  celles  qui  sont 
connues  depuis  long-temps  :il  faut  seulement  avoir  soin  de 
se  servir  de  la  même  chaux ,  du  même  sable,  de  la  même  eau 
et  d'une  même  nature  de  vaisseaux;  car  des  vases  du  bois  ou 
de  terre,  de  l'eau  douce  ou  de  l'eau  de  mer,  conduisent  à 
des  résultats  tout -à- fait  différens. 
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On  doit  bien  penser  qu'une  substance  de  la  nature  de  celle- 
ci  est  sujette  à  une  foule  de  variétés  de  couleurs,  de  consis- 
tance et  de  mélange;  il  seroit  donc  aussi  fastidieux  qu'inutile 
d'en  rappeler  ici  la  série ,  et  je  me  contenterai  de  citer  celles 
qui  sont  d'un  usage  immémorial  dans  l'art  de  bâtir. 

1.  Pouzzolane  foreuse,  Pozzoute  de  Cordier.  Cette  pre«- 
mière  variété  est  composée  de  laves  spongieuses,  friables, 
réduites. en  poussière  ou  en  petits  grains  irréguliers;  c'est 
Varena  des  anciens ,  qui  abonde  à  Baies,  à  Pou^ole,  à  Naples, 
à  Rome,  et  dont  l'extraction  fut  si  active  et  si  prolongée., 
qu'il  en  est  résulté  des  carrières  jsouterraines  immenses ,  et 
que  celles  qui  sont  aux  portes  de  Rome,  et  qui  ont  servi  de 
refuge  aux  premiers  catholiques,  se  sont  changées  en  ces 
vastes  catacombes  que  Ton  visite  encore  aujourd'hui  avec  un 
intérêt  mêlé  de  crainte  et  d'admiration. 

La  pouzzolane  poreuse  varie  beaucoup  de  couleur  ;  il  s'en 
trouve  de  noire ,  de  brune ,  de  rouge ,  de  violàtre ,  etc.  Les 
unes  sont  naturellement  pulvérulentes,  et  les  autres  ont  be- 
soin d'être  écrasées  et  tamisées  avant  qu'il  soit  possible  de 
les  employer  avec  succès;  mais  quant  à  celles  qui  sont  trop 
calcinées  et  vitreuses,  elles  semblent  avoir  perdu  leur  pro- 
priété hydraulique,  ce  qui  s'accorde  fort  bien  avec  le  travail 
de  M.  Vicat  sur  les  cimens  artificiels.  No|i-seulement  les  an*- 
ciens  ont  exploité  la  pouzzolane  poreuse  à  Pouzzole,  d'où  elle 
a  tiré  son  nom  ;  mais  elle  vse  trouve  aussi  à  Boseoréale ,  à  la 
Somma,  aux  Monticoli  près  Naples,  et  surtout  à  Civita-Vec- 
chia  près  de  Rome,  où  on  l'exploite  pour  le  service  de  toute 
l'Europe.  L'ingénieur  françois  Dillon ,  qui  a  résidé  long-temps 
à  Naples ,  prétend  qu'on  y  distingue  la  pouzzolane  qui  provient 
des  fouilles  de  celle  qui  se  tire  à  ciel  ouvert,  et  que  la  pre- 
mière est  réservée  pour  le  service  et  les  travaux  maritimes. 
MM.  Faujas  et  Desmarest,  père,  découvrirent,  le  premier 
en  Vivarais ,  et  le^  second  en  Auvergne ,  des  pouzzolanes  po- 
reuses qui  rivalisent  avec  celles  d'Italie  ;  il  eh  fut  à  peu  près 
de  même  de  celles  des  environs  d'Agde  en  Languedoc. 

2.  Pouzzolane  argileuse.  La  consistance,  la  couleur  et  l'as- 
pect de  cette  variété  la  font  ressembler  à  certaines  terres 
ocreuses,  bolaires;  mais  il  est  certain,  cependant,  qu'elle 
provient  de  la  décomposition  des  laves  compactes ,  dont 
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quelques  noyaux  sont  encore  durs,  noirs  et  intacts.  Faujas 
fait  rémarquer  au  sujet  de  cette  ressemblance ,  que  les  pouz- 
zolanes argileuses,  mêlées  avec  de  la  chaux,  forment  un  vrai 
mortier,  qui  ne  s* attache  ni  au  rabot  ni  à  la  truelle,  qui 
durcit  à  Fair  et  sous  l'eau  ;  tandis  que  les  ocres  argileuses  ne 
forment  qu'un  magma  boueux,  tenace  tant  qu'il  est  huqiide, 
et  qui  tombe  en  poussière  au  soleil ,  sans  jamais  durcir  sous 
Teau.  Cette  variété,  qui  est  très -recherchée,  se  trouve  aux 
environs  du  cratère  de  TEtna ,  de  l'Hécla ,  ainsi  que  dans  les 
'  volcans  éteints  de  Tltalie ,  de  l'Auvergne  et  du  Brisgaw. 

3.  PoTJzzoLANE  BOUEUSE  OU  TUFEUsE.  Cette  variété  diffère  es- 
sentiellement des  deux  variétés  précédentes  par  ses  principes 
constituans;  elle  n'est  point  le  produit  de  la  décomposition 
d'une  seule  et  même  lave  :  elle  est  au  contraire  toute  corn*' 
posée  de  fragmens  hétérogènes  agglutinés;  c'est  une  espèce 
de  grès  grossier ,  volcanique,  qu'il  faut  écraser  et  cribler  pour 
^e  rendre  propre  à  remplir  les  fonctions  de  pouzzolane  dans 
la  composition  des  mortiers  hydrauliques.  Presque  tous  les 
tufs  volcaniques  sont  susceptibles  de  produire  cette  pouzzo- 
lane par  la  trituration,  et  ils  sont  excessivement  communs  dans 
les  pays  volcanisés  :  parmi  les  plus  célèbres ,  on  cite  celui  de 
la  roche  tarpéienne  ,  et  celui  qui  a  recouvert  et  enseveli 
Herculanum.  Les  prétendues  cendres  volcaniques,  conso- 
lidées par  le  tassement  ou  tout  autrement,  sont  des  tufs  vol- 
caniques, c'est-à-dire  des  Pépérines.  (Voyez  l'article  Peperino.) 

4*  Pouzzolane  TRAss.  C'est  plus  particulièrement  sous  les  no{ns 
de  trass  ou  de  tirasse  de  Hollande  que  cette  variété  de  pouz- 
Eolane  est  connue  dans  les  Pays-Bas  et  surtout  en  Hollande; 
elle  n'est  pas  naturellement  pulvérulente ,  mais  elle  se  pré- 
sente sous  la  forme  d'une  masse  poreuse  blanchâtre ,  qui  est 
composée  de  pierre-ponce  en  fragmens,  réunis  par  un  ciment 
de  la  même  substance  réduite  en  poussière  fine  et  d'apparence 
argileuse.  Cette  pouzzolane  particulière ,  qui  renferme  aussi 
quelques  fragmens  de  lave  compacte  noire ,  forme  des  couches 
fort  étendues  et  d'une  grande  épaisseur  dans  la  vallée  de  Bros- 
bach  à  Krust  et  à  Pleyth  près  Andernach,  sur  la  rive  gauche 
du  Rhin.  On  la  transporte  en  morceaux  jusqu'à  Dordrecht^ 
où  on  la  pulvérise  dans  des  moulins  à  vent.  Cette  poussière 
précieuse  çst(  employée  avec  succès  d^ns  la  construction  des 
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digues;  et  quelques  inscriptions  prouvent  que  les  Romains  la 
cofinoissoient  déjà. 

Telles  sont  les  principales  variétés  de  pouzzolanes  journel- 
lement employées  en  Europe ,  et  de  temps  immémorial  :  on 
pourroit  en  citer  beaucoup  d'autres,  mais  qui  ne  diffèrent  de 
celles-ci  que  par  de  foibles  nuances  de  couleurs,  de  finesse 
ou  de  consistance.  Nous  nous  contenterons  d'ajouter  que  l'em- 
ploi des  chaux  hydrauliques  diminuera  nécessairement  l'im- 
portance et  la  valeur  que  l'on  attachoit  à  ces  substances  vol- 
canisées,  qui  ne  sont  pas  généralement  répandues,  et  dont 
une  inGnité  de  provinces  sont  absolunîent  privées.  Il  existe, 
il  est  vrai,  un  autre  genre  de  Pouzzolane  ou  de  substance 
naturellement  torréfiée  :  ce  sont  les  schistes  et  les  argiles 
schisteuses  qui  ont  été  grillés  par  les  houillères  embrasées. 
Je  crois  que  ces  roches  calcinées  n'ont  jamais  été  essayées 
sous  ce  point  de  vue  d'utilité,  et  j'ai  des  raisons  de  présumer 
que ,  si  on  pulvérisoit  celles  qui  ont  reçu  un  degré  moyen 
de  cuisson,  et  qu'on  les  tamisât  avec  soin,  l'effet  en  seroit  ana- 
logue à  celui  des  pouzzolanes' volcaniques,  et  qu'elles  ren- 
*  droient  les  mortiers  ordinaires  propres  aux  constructions  sub- 
mergées. Les  expériences  faitesi  en  Suèdepar  Bagge,  de  Go-^ 
thenbourg ,  celles  de  Cherbourg»  entreprises  par  M.  G.  Lepère, 
l'une  et  l'autre  sur  les  schistes  ferrugineux,  calcinés,  viennei^t 
à  l'appui  de  l'idée  que  je  propose  pour  employer  utilement  ces 
masses  énormes  de  schistes  cuits,  dont  on,  a  retiré  l'alun  par 
lessivation  dans  le  pays  de  Sarrebruck ,  dans  l'Aveyron  et  ail- 
leurs. (Brard.) 

PO  VIE.  (  OrrUth,  )  Le  martin  brame ,  turdus  pagodarum  , 
Linn.,  porte  ce  nom  et  celui  de  powe,  au  Malabar.  (Ch.  D.) 

POWESAS.  {Omith.)  Stedman  parle,  dans  son  Voyage  à 
'  Surinam ,  tom.  i.*',  p.  340  et  341 ,  d'un  oiseau  auquel  il  donne 
ce  nom  et  celui  de  paon 'faisan  de  la  Guiane,  qui ,  d'après  sa 
description,  est  un  hocco.  (Ch.  D.) 

POX.  {OrnUh.)  Voyez  Ptynx.  (Ch.  D.) 

POXAQUA.  {Ornith.)  Ce  rapace  nocturne  du  Mexique, 
dont  parle  très- brièvement  Fernandez,  p.  33,  chap.  91,  est 
par  lui  donné  comme  appartenant  au  genre  Otus  ou  Asio» 
(Ch.  d.) 

POXOS.  {Bot.)  Le  champignon,  désigné  par  ce  nom  dans 
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Théophraste  et  dans  les  écrits  des  anciens,  paroi t  avoir  été  une 
espèce  âepeziza.  Ce  dernier  nom  même  est,  dit-on,  un  dérivé 
de  Tancien  Poxos.  (Lem.) 

POY.  {Ornith,)  Jobson,  en  parlant  d'un  oiseau  de  la  côte 
occidentale  d'Afrique ,  appelé  poy,  di,t  qu'il  habite  ordinaire- 
ment les  bords  de  la  mer,  et  qu'il  se  nourrit  de  crabes  et 
d'autres  coquillages.  D'une  autre  part,  Cook  cite,  au  tome 
1.",  in- 8.**,  de  son  second  Voyage,  p.  35i  ,  un  petit  oiseau  de 
la  Nouvelle-Zélande,  portant  le  même  nom,  et  qui  a  les 
plumes  bleues,  excepté  celles  du  cou,  lesquelles  ^sont  d'un 
gris  d'argent,  et  deux, ou  trois  autres,  courtes  et  blanches  à 
la  racine  de  l'aile.  Il  ajoute  que  deux  petites  touffes  de  plumes 
bouclées  et  blanches  comme  la  neige,,  lesquelles  se  i^omment 
poies  ou  pendans  d'oreilles ,  lui  pendent  sous  le  cou  et  ont 
déterminé  à  lui  faire  donner  ce  nom.  Cet  oiseau,  dit-on, 
n'est  pas  moins  remarquable  par  le  charme  de  sa  voix,  que 
par  la^beauté  de  çon  plumage ,  et  sa  chair  est  excellente. 

Il  est  question.^  dans  le  même  passage,  de  deux  autres  pe- 
tits oiseaux,  dont  l'un  est  nommé  oiseau  à  cordon,  à  cause  de 
deux  appendices  qu'il  a  sous  le  bec,  et  l'autre  queue  d'éven' 
tail;  une  espèce  de  ce  dernier  n'a  pas  le  corps  plus  gros  qu'une 
aveline.  (Ch.  D.) 

POY  AN  A.  (  Ornilh,  )  Nom  italien  de  la  buse  commune  , 
falco  huteo^lÀnn.  (Ch.  D.) 

POZZOLITE.  {^Min.)  Nom  que  Ch.  Cordier  donne  aux 
scories  décomposées.  Voyez  Pouzzolane.  (B.) 

PRiïlDATRIX.  {Ornith.)  Nom  générique  donné  par  M.  Vieil- 
lot au  stercoraire,  larus,  Linn.;  steroorarius ,  Briss.  (Ch.  D.) 

PRjECOCIA.  {Bot.)  Ancien  nom  latin  de  l'abricotier,  cité 
par  Ruellius  et  C.  Bauhin.  (J.) 

PRiESEPIUM.  {Bot.)  La.plante  anciennement  nommée  ainsi 
par  les  Romains,  étoit,  suivant  Ruelliu^,  la  même  que 
ValractyUs  de  Dioscoride,  qu'Adanson  reporte  au  cnicus  de 
Tournefort,  confondu  dans  le  cen^ai/rea  par  Linnaeus  et  rétabli 
plus  récemment  pour  désigner  le  chardon  bénit.  { J.) 

PR^ST.  {Ornith.)  Nom  islandois  du  macareux  commun, 
alca  arcticay  Linn.  (Ch.  D.) 

PRiESURA.  {Bot.)  Césalpin  dit  que  quelques  personnes  dans 
la  Toscane  nomment  ainsi  un  chardon ,  parce  que  ses  fleurs 
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fant  cailler  le  lait.  Adanson  croit  que  c^est  Vacorus  de  Théo- 
phraste  et  Yonopordon  arabioum  de  Linnaeus.  (J.  ) 

PRAGA,  PALMITO.  (Bot.)  Dans  la  Nouvelle -Andalousie, 
en  Amérique,  ou  nomme  ainsi  ïaiphanes  praga  de  la  Flore 
équinoxiale,  espèce  de  palmier.  (J.) 

PRAMNION.  {Min.)  C'était,  dit  Pline,  un  morion  d'une 
couleur  noire.  Des  naturalistes  ont  regardé  cette  variété 
de  morion  comme  un  quarz  noir  et  enfumé  ;  mais  les  autres 
nuances  que  Pline  attribue  au  morion  et  qui  lui  ont  faié 
donner  les  noms  d^alexandrinus  et  de  cyprinus ,  ont  fait  penser  à 
de  Launaj  que  le  naturaliste;  latin  avoit  en  vue  une  sardoine 
tellement  foncée  en  couleur,  qu'elle  paroissoit  noire.  Cette 
opinion  paroit  vraisemblable  et  appuyée  par  les  exemples  de 
tardoines  presque  noires  qi^e  nous  offrent  les  camées  anti- 
ques. (B^) 

PRANIZE,  Pràniza.  (Cru$t.)  Genre  de  crustacés  de  l'ordre 
des  isopodes,  créé  par  M.  Leach,  et  dont  nous  avons  détaillé 
les  caractères  dans  Tarticle  Malacostracés  ,*tome  XXVIII, 
page  368.  (Desm.) 

PRASE.  (Min.)  Voyez  Chrysoprase  et  Silex  prase.  (B.)  . 

PRASE  CRISTALLISÉE.  {Min.)  C'est  ainsi  que  Hatquet 
avoit  nommé  la  Prehnite.  Voyez  ce  mot.  (B.) 

PRASION;  Prasium,  Linn.  {Bot.)  Genre  de  plantes  dico- 
tylédones monopétales  de  la  famille  des  labiées ,  Juss. ,  et  de 
la  didynamie  gymnospermie ,  Linn.,  qui  a  pour  principai|X  ca- 
ractères :  Un  calice  monophylle,  presque  campanule,-  à  cinq 
dents  inégales  ;  une  corolle  monopétale ,  à  limbe  partagé  en 
deux  lèvres ,  dont  la  supérieure  est  concave  et  légèrement 
échancrée,  l'inférieure  plus  large,  à  troi$  lobes  inégaux; 
quatre  étamines  didynames  ;  un  ovaire  supère  à  quatre  lobés, 
surmonté  d'un  style  filiforme,  terminé*  par  un  stigmate  4 
deux  divisions  aiguës;  quateip  graines  charnues,  bacciformes, 
placées  dans  le  fond  du  calice. 

.  Les  prasions  sont  des  plantes  herbacées  ou  des  arbustes ,  à 
feuilles  opposées  et  à  fleurs  axillaires,  rapprochées  en  épi  ter- 
minal. On  n'en  connoit  que  trois  espèces ,  parmi  lesquelles 
nous  citerons  la  suivante  : 

Prasion  élevé;  Prasium  majuSt  Linn. ,  Sp.,  858.  Cette  pfante 
c^t  un  arbuste  qui  s'élève  à  I9  hauteur  de  quatre  à  cinq  piçds^ 
43.  17 
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ea  se  divisant  en  rameaux  nombreux,  opposés,  glabres,  gar- 
nis de  feuilles  ovales -oblongu es;  pétiolées ,  échancrées  en 
cœur  à  leur  base  •  obtuses  à  leur  sommet,  crénelées  en  leurs 
bords,  très- glabres  ;  ses  fleurs,  blanches  ou  d^un  bleu  clair ^ 
naissent  dans  les  aisselles  des  feuilles  disposées  par  verticilles 
.peu  fournis  et  rapprochés  en  une  sorte  d*épi  au  sommet  des 
rameaux.  Cette  espèce  croit  naturellement  en  Italie ,  en  Si- 
cile ,  en  Barbarie  et  dans  l'île  de  Corse.  (L«  D.) 

PRASIOS.  (  Min,  )  C'est  dans  Pline  une  variété  de  topaze. 
On  sait  que  la  topaze  des  Romains  étoit  verte,  et,  par  con- 
séquent différente  de  la  pierre  yauue  à  laquelle  nous  appli- 
quons ce  nom.  (B.  ) 

FRASIUM.  (Boi,)  Ce  nom ,  sous  lequel  Anguillara  désignoif 
le  marrube  blanc ,  est  employé  par  Linnœus  pour  un  autre- 
genre  de  la  famille  des  labiées.  Voyez  Prasïoît.  (J.) 

PRASLIN.  (IchthyoL)  Voyez  PER8èQUE.r  (H..C.) 

PRASOCOURE,  npoLtroitovpiç.  (Entom.)  Aristote ,  dans  soft 
Histoire  des  animaux,  liv.  5  ,  chap.  19,  et  Théophraste,  dan# 
son  Histoire,  indiquent  sous  ce  nom,  que  Gaza  a  traduit  pa# 
le  mot  porricida,  un  insecte  vert  qui  mange  et  détruit  les  lai- 
tues, et  surtout  les  porreaux^  C'est  ce  nom  que  M.  Latreille 
paroitavoir  employé  pour  indiquer  le  genre  desHélodes*  (C.  D.) 

PRASOCURE,  Prasocuris^  (Entom.)  Nom  donné  par  M. 
Latreille  au  gei^re  d'insectes^  que  hl.  PaykuU  avoit  appelé 
HéLODE  (voyez  ce  mot).  Fabricius  a  conservé  le  nom  d'He-^ 
Iodes;  mais,  pour  éviter  l'homonymie  avec  lesélodes  de  la  fa-^ 
mille  des  apalytres,  il  a  donné  à  ceux-ci,  ainsi  que  nous 
l'avons  fait  aussi,  le  nom  de  Cyphon  (voyez  ce  mot).  C'est 
pour  éviter  le  même  inconvénient,  que  M.  Latreille  a  changé 
}e  nom  d'hélode  en  prasocure,  en  conservant  le  nom  d'élode^ 
qu'il  avoit  proposé  pour  le  genre 'Çypl^ on.  Toutes  ces  luttes 
de  nomenclature  sont  un  vrai  fléau  pour  la  science,  où  elles 
finissent  en  dernière  analyse  par  établir  une  sorte  de  confu- 
sion,de  langues.  Il  faut  savoir  aujourd'hui ,  que  les  prasocures 
de  M.  Latreille  sont  les  hélodes  de  PaykuU  et  de  Fabricius,  et 
que  les  cyphons  de  ce  dernier  entomologiste  sont  les  élode& 
de  M.  Latreille.  (CD.) 

PttASON.  {Sot,)  Voyez  Porrum.  (J.) 

FRA§OPALE«  {Min.)  C'est  une  variété  de  la  chrysoprase 
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(silex  prase),  établie  par  M.  Meînecke  et  qui  forme  le'pas-^ 
sage  de  cette  pierre  à  Topale.  Elle  perd  sa  couleur  au  cha-' 
lumeau  et  montre  une  lueur  phosphorescente  rouge  dans 
l'obscurité.  Elle  renferme  0,01  de  nickel  et  se -trouve  en  Si-'* 
lésie  avec  la  prase.  Il  nous  semble  qu^on  ne  trouve  pas  ici 
de  caractères  assez  distincts  de  ceux  de  la  prase,  pour  mé-* 
riter  à  cette  variété  une  description  et  un  nom  particulier. 
Voj'^ez  Silex  prase.  (  B.  ) 

PRASOPHYLLE,  Pràsophjllûm.  {Bot.)  Genre  de  plantes  mo- 
nocotylédones ,  à  fleurs  incomplètes,  de  la  famille  desOrcKi- 
dées,  de  la  gjynandrie  diandrie  de  Linnseus,  offrant' pour  carac- 
tère essentiel:  Une  corolle  irés-îrrégulière,  presque  en  masque^ 
les  pétales  supérieurs  rapprochés  en  casque,  dont  deux  inté- 
rieurs souvent  adhérens  ;  les  deux  latéraux  inégaux  à  leurs 
côtés;  la  lèvre  ascendante,  entière,  onguiculée ,  jsàrint  épêroii- 
xiée;  la  colonne  des  organes  sexuels  (lé  gymnbstème)  bifide, 
avec  des  découpures  latérales  et  ihembraneuses,  quelquefois 
à  demi  bifides ,  sans  découpures  latérales. 

M.  Rob.  B^o^vn,  auteur  de  ce' genre,  à  rangé  en  plusieurs' 
sections  les  espèces  qu'il  mentionne;  elles  sont  la  plupart  pour- 
vues de  racines  bulbeuses;  les  tiges  n*ont  très-souvent  qu*une 
seule  feuille  à  leur  base;  les  fleurs  sont  disposées  en  épis;  Ces 
plantes  croissent  à  la  Nouvelle-Hollande.  '       • 

*  Découpures  latérales  de  la  colonne  entières  au    . 
sommet;  anthère  mutique*   . 

Prasophylle  ^TALÉ  ;  Prasophyllumelatunif  Rob.  Brown,  Not^^ 
UolL,  1 ,  pag.  3'i8.  Cette  plante  est  pourvue  d'une  feuille  plus 
courte  que  sa  gaine ,  presque  égale  à  la  moitié  supérieure  de 
la  tige  ;  les  pétales  son  t  aigus  ;  les  postérieurs  distincts  vers  le  bas , 
un  peu  cohérens  au-dessus  ;  la  lèvre  est  ondulée;  Tovaîre  cylin- 
drique et  sessile,  une  fois  plus  long  que  la  bractée  un  peu 
aiguë  qui  raccompagne.  Dans  le  prasop/y^Z/i/m  australe  la  feuille 
est  de  la  même  longueur  que  sa  gaîne;  les  pétales  sont  rétrécir 
à  leur  sommet ,  les  postérieurs  adhérens  vers  leui*  base ,  libre^ 
Yers  le  haut  ;  la  lèvre  est  ondulée  ;  l'ovaire  cylindrique ,  un  peii 
pédic^llé ,  avec  une  bractée  médiocrement  acumînée,  une  fois 
plus  courte-que  l'ovaire.  Le  prasophyllum  maôrostachyum  a  les 
fleurs  réunies  en  un  épi  alôngé;  les  pétales  trés^aigus;  les  pôs- 


aCo 


PRA 


térifurs  rapprochés;  les  lobes  latéraux  de  la  colonne  plus 
courts  que  l'anthère;  la  feuille  plus  longue  qu-e  la  moitié  su- 
périeure de  la  tige;  l'ovaire  oblong,  cylindrique,  un  peu 
pédicellé;  la  bractée  lancéolée,  presque  de  la  longueur  du 
pédicelle. 

**  Découpures  latérales  de  la  colonne  bifides;  anthère 

mucronée  ou  en  bec» 

Faâsofhyllb  NOIRATRE;  Prosophjllum  nigricans,  Rob*  Brown, 
loc,  cit.  Les  pétales  postérieurs  de  la  corolle  adhérent  à  leur 
hase;  celui,  de  devant  et  les  intérieurs  sont  nus;  la  lame  de  la 
Jèvre  est  ovale-oblongue,  à  double  carène,  sans  barbe;  les  dé- 
coupures latérales  de  la  colonne  sont  triangulaires,  bid entées; 
l'anthère  est  surmontée  d'une  pointe  très  -  courte.  Dans  le 
pr(Uoph^llumJimhriattim,  les  pétales  postérieurs  de  la  corolle 
sont  rapprochés  à  leur  base  et  relevés  en  bosse;  celui  de  de« 
vant  et  les  intérieurs  ciliés;  la  lame  de  la  lèvre  est  très-lon- 
guement frangée;  les  découpures  de  la^  colonne  sont  partagées 
en  deux  ;  l'anthère  est  surmontée  d'un  bec  alongé.  (Poir.) 

FR.ASSE.  (Orni/Ti.)  Ce  nom  est  donné,  dans  le  département 
des  Deux-Sèvres,  suivant  Guillemeau,  pag.  92,  au  moineau 
friquet,  fringilla  morUana^  Linn. ,  et  le  même  auteur  dit  aussi , 
p.  L24  et  126  j  qu'on  y  appelle  prasse  grise  la  bergeronnette 
grise,  moiax:illa  cinerea,  Linn.,  et  prasse  jaune,  la  bergeron* 
nette  de  printemps,  motacilla  Jiava ,  Linn.  (Ch.  D.) 

PRASSIUM.  {Bot.)  La  plante  labiée  de  Madras,  désignée 
sous  ce  nom  par  Pétiver,  est. rapportée  par  Vaillant  dans  sdn 
Herbier  au  genre  Ballota.  11  ne  faut  pas  la  confondre  avec 
le  Pra3ium.de  Linnseus.  (J.) 

PRATAIAOLO  et  PRADELLI.  {Bot.)  Nom  que  l'on  donne, 
çn  Italie,  à  l'agaric  comestible  sauvage.  Voyez  Fonce.  (Lem.) 

PRATELLA.  {Bot.)  Nom  de  la  cinquième  section  du  genre 
Agaricus  de  Persoon  (voyez  Fonce,  t.  XVII ,  p.  206);  Pries 
caractérise  ainsi  cette  section  remarquable,  qu'il  désigne  main- 
tenant par  prafellus  :  Champignons  munis  d'un  voile  droit, 
rameux;  lamelles  ou  feuillets  se  décolorant,  nébuleux  et  dis- 
solubles  ;  sporidies  d'un  brun  pourpre  ;  chapeau  centraL  II  y 
ramène  vingt- huit  espèces  sous  six  divisions  différentes,  dont 
les  caractères  sont  pris  :  i.""  sur  le  voile ,  selon  qu'il  est  uni'^ 


versel  ou  partiel,  ouannuliform^,  fugace  ou  très- fugace;  2.'' 
sur  le  ehapeau  charRu  ou  membraneux,  etc.  Ces  divisions 
sont  nommées  J^o^i^aria,  Fsalhota,  Gomphus^  Hypholoma^  Psi'- 
locybcy  Psalhyra  (Pries,  Systé  orh,  vejget,^  1 ,  p.  76).  Le  cham- 
pignon comestible  (agaricus  edulis ,  Bull.,  camp^sfr/s  ,  Linn. ) 
fait  partie  de  la  division  dite  Psalliota ,  caractérisée  par  son 
voile  annuliforme.(LÉM») 

PRATELLUS.  (Boé.)  Voyez  Pratella.  (Lem.) 

PRATIA.  {Bot.)  Ce  genre,  fait  par  }/[•  Gaudichaud  sur  une 
plante  des  lies  Malouines,  paroft  devoir  être  réuni  au  ^nre 
Loîmlia,  et  surtout  rapproché  du  luohelia  minuta,  dont  il  diffère 
seulement  par  sa  capsule  un  peu  charnue;  (  J.  ) 

PRATINCOLA.  (  Ornith>)  L'oiseau  décrit  sous  ce  nom  par 
Kramer,  dans  son  Elenchus  animalium  Austriœ  inferioris,  pag« 
36 1,  iet  ensuite  sous  celui  àe  trachtlia,  par  Scopoli,  întro- 
ducHo  'ffd  historiam  naturaUm,  p.  475  ,  est  la  glaréoU  ,  vulgai- 
rement perdrix  de  mer,  glartùla  austriaea,  Gmel.  (Ch.  D.) 

PRAXÉLIDë  ,  Praxelis.  {Bot,)  Ce  nouveau  genre  de  plantes, 
que  iiou«  proposons  ^  appartient  à  Tordre  des  Synanthérées  ^ 
à  notre  tribu  naturelle  des  £upatoriées>  et  à  la  section  des 
£upatoriée8*Prototypes,  dans  laquelle  il  faut  le  placer  immé- 
diatement après  le  genre  Eupatorvim,  dont  il  se  distingue- 
par  son  péricline  trèswcaduc,  et  par  son  clinanthe  conique , 
trés-élevé.  (Voyez  notre  tableau  des  Ëupatoriées,  tom.  XXVI, 
pag.  228.) 

Le  genre  PraxéLU  nous  a  offert  les  cavaclèreis  suîvans  : 

Calathide  incouronnée,  équaliflore,  miilftiâore,  régulari- 
flore,.  androgyniâore.  Périeline  cyliadraeé^  à  peu  près  égal 
aux  fleurs,  très  -  caduc  ^  tombant  aussit/^t  après  la  fîeuraison; 
formé  de  squames  imbriquées  ,  appliquées ,  plurinervées  y 
comme  striées,  presque  membraneuses,  les  -extérieures  plus 
courtes,  ovales -lancéolées,  acuminées,  les^  intérieures  ob* 
longues^  presque  obtuses.  Clinanthe ^/et^^,  conique,  nu.  Ovaires 
oblongs ,  subpentagonés ,  hispidules ,  munis  d'un  petit  bour- 
relet basilaire  cartilagineux  ;  aigrette  composée  de  squamel- 
Iules  nombreuses ,  filiformes ,  barbellulées.  Styles  d'Ëupa- 
toriée. 

PiLAxiâiiDE  TEiuB  ;  PraxtUs  vtUosa,  H.  Cass.  C'est  une  plante 
iierbacée  y  dont  la  tige ,  haute  d'environ  un  pied  ,  est  dres» 
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sée ,  simple  infërieurement,  un.peu  ramifiée  supérieurement, 
striée,  un  peu  laineuse  ou  très -garnie  de  longs  poils  arti-* 
culés;  les  feuilles  sont  opposées ^  distantes,  à  pétiole  long  de 
trois  lignes,  très -velu,  à  limbe  long  de  quinze  lignes,  Iw^e 
'  de  neuf  lignes,  ovale,  denté  en  scie,  plus  ou  «Misi^ami, 
sur  les  deux  faces  et  sur  les  bords ,  de  longs  poils  articulés  ;  les 
calathides,  longues  de  trois  lignes,  sont  peu  nombreuses, 
comme  panicUiées  au  .sommet  de  la  tige,  et  des  rameausc;  cha- 
cune d'elles  est  portée  par  un  pédoncule  grêle  et  nu  ;  le  péri- 
cline  est  glabre;  aussitôt  après  la  âeuraison,  toutes  ses  squames 
•e  détachent  et  tombent  avec  les  fruits,  en  sorte  qu'on  ne 
trouve  plus,  au  sommet  du  pédoncule,  qu'une  petite  masse 
oblongue,  ovoïde  ou  conoïdale,  dont  la  basiC  portoit  lé  péri- 
çline,  et  doi^t  tout  le  r^te  portoit  les  ovliires. 

Nous  avons  fait  cette  description  spécifique  et  celle  des  ca» 
ractères  génériques,  «ur  un  échantillon  sec  de  l'herbier  de 
M*  Gay ,  recueilli  dans  la  Guiane  françoise  par  M.  Poiteau  , 
qui  l'avoit  étiqueté  Agerakum. 

.  Le  genre  Eupatorium  e^  tellement  nombreux  en  espèces, 
que,  loin  de  chercher*  à  étendre  $es  limites^  on  doit,  selon 
/  nous,  tâcher  de  les.restrèindre  autant  qu'il  est  possible.  C'est 
<;e  qui  nous  décide  à  poroposer  le  geare  ici  décrit,  auquel  on 
pourra  sans  doute  rapporter  plusieurs  espèces  ;  car  nous  nous 
souvenons  très*bien  d'avoir  :vu  dans  .quelque  /herbier  des 
:plantes  qui  nous  offroient  le  port  des  Eupatoires ,  mais  dont 
tous  les  pédoncules,'  dé>à  entièrement  dépouillé»  de  fleurs 
et  de  fruits,  nQiprésçntoient.plus.  à  leur  sommet,  au  lieu 
de  la  calathide  ,ayec  sda  péricline ,  qu'un  support  en  Corme 
de  petite  masse  ablongûe,  ce  qiiii  nous  avoit  empêché  de  dé* 
terminer  le  genre  de  ces  plantes. 

,  Le  Praxelis  se^a  bien  placé  à  la  fin  de  la  section  des  Eupa* 
toriées -Prototypes,  parce  qu'il  a. de  l'affinité  avec  notre  ôo- 
leosanthus,  qui  commence  la  section  des  Eupatoriées.- Liatri-^ 
dé^.  Il  se  rapproche  sur.toutdu  Co/eosan^Tii/s.  tilicefhlius  {voyez 
tom.  XXIV,  pag>  519).  Il  paroit- avoir  aussi  quelques  rap- 
ports avec  notre  Eupq^orium  micro$tenion<f  décrit  dans  le  tome 
XXV  (pag.  ^32  )  de  ce  Dictionnaire.  (H.  Cass.) 

PREBOUISSEr,(Bo^)  Nom;  provençal  du  fragon ,  ruscus 
ac(4katifs,  cité  ^sivGmdiSih,{Jh)  :,  .  . 


•  PRÉCESSION  DES  ÉQUINOXES.  (Àstr.)  C'est  un  déplace- 
ment de  la  ligne  d'intersection  des  plans  de  Téquateur  et  d» 
récliptique,  sur  laquelle  se  trouvent  les  points  équinoxiaux, 
<qui  rétrogradent  par  rapport  aux  étoiles,  ou  les  précèdent  de 
plu5  en  plus  ;  de  là  vient  le  mot  préceision.  Ce  mouvement , 
qui  a  été  d'abord  attribué  aux  étoiles,  est  d'environ  5u  secondes 
isexagésiraales  par  an  ,  ce  qui  fait  i  degré  en  72  ans ,  et  de- 
mande 25920  ans  pour  une  révolution  entière.  (Voyez 
Etoiles.  ) 

La  théorie  de  Fattractîon  explique  très -bien  la  cause  de 
la  précession  des  équinoxes ,  par  un  mouvement  de  l'axe  de 
rotation  de  la  terre  ,  et  donnç  la  mesure  d'une  inégalité 
appelée  nutalion^  à  laquelle  ce  mouvement  est  sujet.  Voyet 
Système  du  monde.  (  L.  C.  ) 

PRÊCHEUR.  {Ornilh.)  D'après  Ulloa,  cité  dans  l'Histoire 
généraledes  voyages,  tom.- j4,  p.  ij6,  ce  nom  a  été  donné  au 
toucan  (tulcan),  parce  qu'étant  perché  sur  un  arbre  il  fait 
Un  bruit  semblable  à  des  paroles  mal  articulées.  (Ch.  D.  ) 

PRÉCIPITATION.  {Chim.)  La  précipitation  est  une  opéra* 
tion  chimique,  dans  laquelle  une  substance,  dissoute  dans 
tin  liquide ,  s'en  sépare  en  gagnant  le  fond  du  vaisseau 
qui  contient  la  dissolution.  Quoique  cette  définition  soit  ap* 
plicable  au  cas  06  la  substance  séparée  du  dissolvant  est  li- 
quide, aussi  bien  qu'au  cas  où  elle  est  solide,  cependant  le 
mot  Précipitation  s'emploie  généralement  pour  ce  dernier  caSé 

Précipitation  est  encore  employé  pour  désigner  le  phéno- 
mène même  que  présente  la  matière  qui  se  précipite  du  sein 
de  son  dissolvant.  (Ch.) 

PRÉCIPITÉ.  {Çhim.)  Substance  qui  se  sépare  à  Fétat  solide 
d'un  liquide  qui  la  tenoit  en  dissolution. 

On  a  diftingué  des  précipités  vraie  et  dqs  précipités  faux, 
des  précipités  purs  et  des  précipités  impurs.  Ces  expressions 
ne  sont  plus  usitées.  Quoi  qu'il  en  soit,  nous  allons  les  définir* 
'  On  appeloit  précipités  simples  ou  vrais ,  des  bases  salifîablea' 
ou  des  acides,  obtenus,  par  voie  de  précipitation ,  d'une  dis- 
solution saline,  en  employant  une  base  salifiable  ou  un 
acide ,  dont  l'affinité  élective  dans  les  circonstances  où  l'on 
faisoit  la  précipitation,  Temportoit  sur  Taffinité  des  subSf» 
tances  précipitées* 
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Par  exemple ,  Talumine  précipitée  de  l'alun  par  l'ammo- 
niaque ,  Tacide  borique  précipité  du  borax  par  l'acide  bydro* 
chlorique ,  étoîent  des  précipités  vraia^ 

On  ap p eloit  pr^cTpï^^j  composés  ou  faux,  des  sels  qui^toient 
produits  par  un  acide  ou  par  une  base  salifiable,  qu'on  ver" 
8oit  dans  une  solution  saline  et  qui  se  séparoient  à  l'état  so- 
lide, de  manière  que  la  base  ou  l'acide,  qui  étoient  pi^imi- 
tivement  unis  avec  l'acide  ou  1^  base  précipitée,  restoient 
en  dissolution.  Par  exemple,  l'acide  sulfurique,  versé  dans 
le  nitrate  de  baryte,  donnoit  lieu  à  un  précipité  faux,  en 
formant  un  composé  insoluble  avec  la  baryte  et  en  mettant 
Pacide  nitrique  en  liberté.  L'eau  de  baryte^  versée  dans  le 
sulfate  de  potasse,  formpit  également  un.  précipité  faux: 
dans  ce  cas  la  potasse  est  mise  en  liberté. 

On  appeloitpr^cipiïe^  mixtes  ^  ceux  qni  étoient  forpaés  d'un 
précipité  vrai  et  d'un  précipité  faux.  Ainsi,  la  baryte,  ajoutée 
au  sulfate'  de  magnésie,  produit  un  précipité  formé  de  sul- 
fate de  baryte  et  de' magnésie,  auquel  la  définition  précé- 
dente est  applicable. 

Enfin,  quelques  chimistes  ont  donné  le  nom  de  précipités 
purs  aux  métaux  séparés  à  l'état. métallique  de  leurs , dissolu- 
tions par  voie  de  précipitation..  Par  opposition  ils  appeloient 
précipités  impurs^  les  oxides  ou  les  sels  de  ces  mêmes  métaux, 
obtenu^  également  par  voie  de  précipitation.  (Ch.)  , 

PRÉCIPlTÉ^ BLANC.  {Chim,)  Nom  donné  au  protochlorure 
de  mercure,  ob-tenu  en  précipitant  le  nitrate  de  pro.toxide 
4e  mercure  par  Pacide  hydrochlorique  ou  le  chlorure  de 
sodium.  (Ch.  ) 

PRÉCIPITÉ  JAUNE.  (Cfeiw.)  Sous-sulfate  de  peroxide  de 
mercure  de  couleur  jaune,  obtenu  en  mêlant  avec  Peau  le 
sulfate  ou  le  sursulfate  de  peroxide.  (Ch.) 

PRÉCIPITÉ  NOIR  et  PRÉCIPITÉ  ROSE.  {Chim.)  Lémery 

a  nommé  précipité  rose  ^  un  précipité  qu'il  a  obteuu  en  ver- 

''sant  du  nitrate  de  protoxide  de  mercure  dans  Purine  fraîche. 

Il  a  nommé  précipité  jiçir ^  le  précipi^  obtenu,  au. moyen 

de  Pammoi^iaque ,  de  la  liqueur  qui  avoit  donné  le  précipité 

Fourciroy ,  qui  a  examiné  le  prédpilé  rose  y  l'a  trouvé  com- 
posé de  protochlorure  et  de  phosphate  de  mercure,  coloré 
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en  rose  par  une  matière  organique*  Il  a  observé  en  outre 
que  le  nitrate  de  protoxide  de  mercure  produit  un  précipité 
rose  quand  on  le  ver»e  dans  le  lait,  le. bouillon,  les  eaux 
des  hydropiques,  etc.  (Ch. ). 

PRÉCIPITÉ  PER  SE.  (Chim.)  Nom  que  les  alchimistes  don- 
noieut  au  peroxide  de  mercure ,  préparé  en  calcinant  le  mer- 
cure dans  une  matras^  de  verre  dont  le  col  avoit  été  elfilé» 
(Ch.)  ." 

PRÉCIPITÉ  POURPRE.  (Chim.)  C'est  le  pourpre  de  Cas- 
sius*  Voyez  tome  XXXVI ,  page  261.  (Ch.) 

PRÉCIPITÉ  ROUGE.  {Chirn^)  C'est  le  peroxide  de  mercure, 
obtenu  en  chauffant  le  nitrate  de  mercure  jusqu'à  ce  qu'il 
ne  se  dégage  plus  de  vapfE^ur  nitreuse.  (Ch.) 

PRÉCIPITÉ  VERT.  (  Chim.  )  Lémery  qbtenpit  cette  matière 
en  f<|isa^t  dissoudre  séparément  dans  l'acide  nitrique  4  parties 
^e  mercure,  et  1  partie  de  cuivre,  décomposant  les  nitrates 
jpsLT  la  chaleur,  mettant  les  oxides  en  digestion  dans  l'acidei 
acétiqiie  et  Eaisant^vaporer  ensuite  le  liquide  à  siccité.  (Cp.) 
.    PRÉCIPITÉS  FAUX.  (Chim,)  Voyez  Pa^cimÉ.  (Ch.) 

PRÉCIPITÉS  IMPURS,  {Chim.)  Voyez  Pajécinié.  (Ch.) 

PRÉCIPITÉS  ?\5JXS.^iÇhim.)  Voyez  PaéciPiTé.  C^h.) 

PRÉCIPITÉS  VRAIS.  (Chim.)  Voyez  PiuècimÉ.  (Ch.)  , 

PAÉCOCË  [ Fleur ],(Bo^),,  fleurissant  de  bonne  heure  eom« 
parativement  à  d'autres  fleurs.  (Mass.) 

PRÉCOMSUL.  (Orrdth.)  Dénomination  .appliquée «u  ster- 
coraire bourgmestre,  larus  glaucus,  Gmel.  (;Ch.  D.) 

PREIMIOMME  BLANC.  {Rot.)  C'est  le  haricot  sans  parche- 
min. (L.  D.) 

PRÉDICATORE.  {Orkith.)  L'oiseau  ainsi  pommé  en  Pié- 
mont,  et  macoUu  ou  strilozzo  en  Sardaigne,  selon  Cetti,  pàg« 
1 93 ,  est  le  proyer ,  emherizamiliaria,  I4nnf ,  clont  le  cri  peut 
s'exprimer  par  itirfer,  ^ireitiz.  (Ch.  D.)  .        ■    •     » 

PRÉE.  (Ornith.)  Voyez  Prêle.  (Ch.  D.) 

PRÉFET.  {ConchjL)  Nom  vulgaire  du  Conus  ^rcefectus^ 
(DeB.)  \  , 

PRJÉFLORAISON.  \BoL)  La  manière  dont  les  feuilles, 
avant  leur  développement  sont  arrangées  dans  le  bouton,  a 
été  désignée  par  Linné  sous  le  nom  de  vernatio,  vernation, 
M*  Rf  firown  nomme  e^^iVa^ion,  et  M«  Richard  préQoraison  ; 
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la  disposition  des  diverses  parties  de  la  fleur,  depuis  le  mo» 

_  • 

ment  ou  elle  devient  visible  Jusqu'à  celui  de  son  épanouis- 
sement. Cette  disposition ,  très-variée  comme  celle  des  feuilles 
pendant  la  vernation ,  n'a  été  bien  étudiée  jusqu'à  présent 
que  dans  la  coroHe.  Les  pétales  des  clématites,  les  divisions 
des  fleurons  des  synantbérées ,  sont  appliqués  les  uns  contre 
les  autres  comme  les  valves  d'une  capsule.  Ils  se  recouvrent 
les  uns  les  autres  partiellement,  dans  la  rose,  dans  beaucoup 
de  borraginées ,  etc.  Ils  sont  roulés  en  spirale  tous  ensemble 
dans  Voxalis,  l'œillet,'  les  malvacées,  la  pervenche,  etc.  Dans 
les  fleurs  irrégulières ,  la  ^ièce  la  plus  grande  enveloppe 
toutes  les  autres;  exemples  :  légumineuses ,  labiées,  aconit, 
etc.  Dans  le  liseron  la  corolle  est  feritaée  comme  une  bourse 
à  jetons.  Dans  le  pavot,  lé  ciste,  le  grenadier,  etc.,  elle  a 
des  plis  nombreux  et  irréguliers  comme  si  elle  avoit  été 
chiffonnée.  La  disposition-  du  calice  est  souvent  différente  de 
celle  de  la  corolle.   (Mass.) 

PREGNADA.  {Bot.)  On  lit  dans  le  petit  Recueil  des  voyages , 
que  parmi  les  arbres  fruitiers  cultivés  à  Ténériffe,  on  re- 
marque celui  qui  fournit  des  limrons  dans  le  centre  desquels 
se  trouve  un  autre  limon  plus  petit  :  ce  qui  leur  a  fait  donner 
le  nom  de  pregnada.  (  J.  ) 

•  PRÉHENSIPÈDE.  (OmiU.)  On  donne  ce  nom,  dont  la 
signification  est  doigts  preneurs,  aux  oiseaux  qui,  comme  les 
martinets,  ont  les  pieds  fendus  et  garnis  de  quatre  doigts, 
tous  dirigés  en  devant.  (Ch.  D.) 

■  PREHNITE.  «  {Min.)  C'est  une  pierre  d'une  teinte  plus  ou 
moins  verdâtre ,  d'une  translucidité  comme  gélatioease ,  d'une 
dureté  supérieure  à  celle  du  verre,  à  texture  compacte  et  à 
cassure  cireuse,  souvent  en  cristaux  tabulaires,  rhombo'i- 
daux  ou  en  lames  courbes,  réunies  par  leur  milieu,  et  di- 
vergentes par  leurs  extrémités  comuie  les  feuilles  d'un 
éventail. 

•  Tels  sont  les  caractères  empiriques  de  la  prehnite,  ceux 
qui:  font  soupçonner  cette  espèce ,  et  qui  ne  doivent  servir 


i  Du  nom  du  colonel  Prehit,  qui  Ta  rapportée  du  cap  de.  Bonne* 
Espérance;  -r-  CKrysolitlxe  du  çap.  Sage  et  R.  Delisle;  —  Zéolitliç 
verdâtre,  De  Boair;  —  BottrichUes ,  W'alkzk;  ~  Prenithf  B&iitb. 
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qu'a  diriger  daas  la.  recherche  e^  rob^rvatîon  des  caractères 
£>adaiiientaux  et  essentiels. 

La  Paehnite  est  un  silicate  de  chatix  avec  -  un  silicate  d'alu- 
mine et  de  Teau  de  cristallisation,  dont  la  forme  primitive 
est  un  firi^me  droit,  rhomboïdal,  dans  lequel  Tincidence  de 
M  sur  M  est  de  loaVo-  Ce  prisme  est  divisible,  suivant  la 
petite  diagonale.  Le  rapport  entre  le  côté  de  la  base  et  la 
hauteur  est  à  peu  près  celui  de  7  à  5.  (HAtly.) 

Cette  pierre  n'a  point  de  structure;  sa  texture  est  compacte  , 
fine,  et  la  cassure  écailleuse  :  elle  est  solide;  plus  dure^ue 
le  phicMSphôrite  et' moins  t|ttë  le  <Juarz;  sa  pesanteur  spécifique 
estd^  2^69  peur  celle  d'Europe,  et  4,70  pour  celle  du  cap 
de  Bonne  -  Espérance ,  et  même  2,9a  pour  celle  du  Tyirol  et 
pour  celle  d'Œdelfors ,  et  3,14  pour  celle  de  Newarkbay. 
(Cleaveland).  On  ne  Ta  jamais  vue  parfaitement  transparente  : 
eUe.a  toujours  une  liranaitfciii^ 'gélatineuse.;  «on  édat  «st  vi- 
treux, assez  vif,  quelquefois  un  peu  nacré. 
.  ËUè  manifeste,  par  :1a  chaleur  des  propriétés  électriques. 
L'axe  d'action  est  situé  dans  le  sens  de  la  «petite  diagonale. 

La  prehnite ,  exposée  à  l'actioin  du  chalumeau ,  au  bout  de 
la  pince  'se  bauvsouffîe  considérablement  et  se  fond  ensuite 
en  un  émail  brùnàtve*  Mise  en  poùdiie  dans  Vaoide  nitrique 
eouQtntré^  elle  s^  dissopt  .en  partie  en  laissant  un  résidu 
siliceux. 

Composition  ^  C*S?  H-  SAS  H-  Aq.  (Berï.) 


C|iaiuL 


Du  cap  àe  Boii^ne-Cspër.  < 

De  F«88a. 

De  Rat$cl;^iii(€ip>-.  • . . 


PffB 


En  baeueUes,  à  e  tleichen-' 
I    bach, 

Koupholite  de»  Pyrénées 
Ibid J 

Fibreuse  de  Dumbarton. 
Ibid / 

]baoliuaire  d'CEdeUort.. 


18,3*3 
26,50 

20,40 


23 

25,41 

22,33 

26,43 
'  26,28 


9BIS^ 


Alttm.    SilUe. 


3  0,3  3 
21, 5o 
23,s5 
2Ô,5o 


24 
24 

23 

* 

24,26 
19,30  1 


40,93 
42,87 
43 
42,5  o 


48 

44»7» 
43,80 

44,10 

43,o3 


Fer. 


5,66 
3,00 

2 

3,00 


4 

1^25 

a . 

o»74 
6,81 


Eau. 

1)83  iKIaprotlu 
Oeblen. 
Idem. 
2,00 

Alk«Ii|Laugier. 


0,75 

4,5 
6 

4,18 
4,43 


Vanquelin. 
Waltnstedt 
Thoui»on. 
VValnistedt. 
Idem» 


\ 
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Variétés  de  formes* 

Il  y  ifn  a  cinq.  Les  plus  différentes  sont  : 

Fr»  prindtivt. 

A  la  balme  d'Aunis,  près  le  bourg  d'Oysans,  département 
de  risère  :  elle  est  souvent  pénétrée  de  chlorite. 

Fr.  périhaÀdre. 

En  tables  hexaèdres* 

Du  même  lieu. 

Prm  quaternaire. 

Le  prisme  primitif,  avec  une  modification  sur  les  angles  £^ 
qui  donne  des  facettes  inclinées  de  io5^i6  sur  la  base  P. 

Variétés  principales» 

1.  Paehnite  Alistaixine* 

Elle  renfenne  les  variétés  de  formes  régulières  et  détermi- 
nables,  et  les  cristaux  agrégés  et  groupés. 

Les  cristaux  sont  moyens,  rarement  nets /et  à  faces  planes» 
Les  plus  simples  en  apparence  parmi  ceux  qui  ont  environ 
un  centimètre  de  longueur,  indiquent  presque  touîours  une 
agrégation  de  cristaux  tabulaires.  Leurs  faces  sont  un  peu 
courbées  et  comme  hérissées  des  angles  d'autres  cristaux. 
Quoique  ces  cristaux. soiseni  électriques  par. chaleur,  on  n'a 
pas  encore  eu  occasion  d'y  remarquer  le  défaut  de  symétrie, 
qui  est  une  conséquence  ordinaire  de  cette  propriété. 

La  couleur  fondamentale  de  la  prehnite  est  le  vert  tirant 
sur  le  jaunâtre.  Cette  couleur  est  quelquefois  à  peine  dis- 
tincte. Elle  présente  les  nuances  suivantes  : 

Blanchâtre,  presque  incolore.  — ^  Du  bourg  d'Oysans* 

Olivâtre.  —  Du  bourg  d'Oysans* 

Vert  -  jaunâtre. 

Vert  de.  pomme.  — Du  cap  de  Bonne  -  Espérance. 

Vert- de  porreau.  —  D'Obersteîn.  * 

On  peut  reconnoitre  dans  cette  variété  les  sous  -  variétés 
suivantes  :  ^ 

.   Fr*  conchoiiie.  (HAttr.) 

Lorsque  les  cristaux ,  par  une  agrégation  plus  complète  et 
plus  prononcée,  produisent  des  groupes  sous  forme  de  bou- 
tons presque  sphéroïdaux  y  avec  une  arête  saillante ,  qui  les 
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&it  Fessembler  a  des  coquilles  bivalves  du  genre  des  Camea. 

Du  bourg  d'Oysans,  daos  l^Isère.  ^ 

Fr,  Jlahelliformem  *  . 

£n  cristaux  groupés  ,  dilatés  et  divergens  à  rextrémîté 
opposée  à  celle  par  laquelle  ils,  sont  implantés  sur  leur  roche» 

Du  bourg  d'Oysans. 

Fr»  entrelacée.  ■ 

Masse  de  cristaux  comme  enchevêtrés  les  uns  dans,  les 
autres. 

Du  cap  de  Bonne  -  Espérance. 

Fr.  haeiUaire, 

En  prismes  alonj^és,  agrégés. 

De  Passa  en  Tyrol. 

Pr»  Jihreu$e.  ' 

En  prismes  aciculaires,  agrégés  d'une  manière  très -dense. 

D'Ecosse,  d'Oberstein. 

2.  Fvé  glohuliforme. 

En  prismes  ou  aiguilles ,  formant  par  leur  convergence 
4es  petites  masses  globulaires ,  plus  ou  moins  complètes. 

2.  Pr.  subcompacte. 

En  masses ,  à  texture  compacte ,  d'aspect  comme  gélati- 
neux ,  à  structure  quelquefois  concrétionnée  ,  mamelonnée 
extérieurement;  surface  cristallisée. 

D'Oberstein  et  peut-être  de  la  Chine.. 
-D'Œdelfors  en  Smalande  ^.  D'une  couleur  vert -pomme  , 
passant  au  jaunâtre,  compacte,  reniforme  avec  quelques  in- 
dices de  cristallisation. 

.    3.    Pa.   KOOPHOLITE.  ^ 

Cette  variété  dififère  assez  de  la  précédente ,  pour  qu'on 
l'ait  regardée  pendant  quelque  temps  comme  un  mitféral  par- 
ticulier. 

'  Elle  se  présente  sôus  la  forme  de  petites  lames  rhomboï- 
dalesy  d'un  blanc  sale,  tirant  sur  le  jaune  ou  le" vert  pâle. 
Ces  petites  lames  implantées  sur  leurs  tranches,  sont  grpu- 


^ 


1  Schorl  en  gerbes,  Schrbiber,  1782. —  Blattriger  Prehnit ,  Breits. 

2  Éméraude  du  Gap.  —  Clirysolithe  du  oap.  Sagc. 

3  Zëolithe  6breuse  ,  De  BoRif.  —  Fasriger  Prehnity  Bssith.  ' 

4  Œdelithe  ou  Zëolithe  siliceuse  de  Kirwan. 

5  C'est-à-dire  pierre  légère:  preV^ite  primitive  UmelUConne.  HAÎrr. 
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pées'  et  épanes  tnv  les  parois  des  cavités  d!*un  stëâchiste  cel^ 
lulaîre. 

MM.  Lelièvre.  et  Gillet  de  Laumont  l'ont  trouvée  d'abord 
à  la  carrière  de  Rî^inau  aut  bains  de  Saint -Sauveur,  près 
Barége,  sur  un  calcaire  blaoc.  M.  Picot -Lapeyrouse  l'a  re^ 
connue  ensuite  au  pic  d'Éredlitz,  dans  cette  même  partie  des 
Pyrénées,  sur  une  diabase  stéatiteuse,  accompagnée  de  chlo- 
rite.et  de  cristaux  aciculaires  d'ëpidote. 

Gisement.  La  prehnîte  ne  sf  trouve  que  de  trois  manières  V 
ou  eu  cristaux  implantés  sur  les  parois  des  cavités  de  roches 
qui  différent  généralement  peu  entre  elles,  ou  en  petites 
masses  tuberculeuses,  ordinairement  géodiques,  qui  sont  dis- 
séminées dans  des  roches  presque  toujours  différentes  des 
premières  ou  en  enduits  également  concrétionnés  ,  tubercu* 
leux  ou  mamelonnés,  tapissant  les  parois  des  cavités  irré- 
gulières qui  se  rencontrent  dans  ces  roches. 

Elle  n'appartient  de  même  qu'à  deux  sortes  de  terrains, 
qni  semblent  bien  éloignés  par  leur  époque  de  formation; 
mais  qui  ne  le  sont  peut  -  être  pas  beaucoup  pat"  leur  origine. 

C*est  dans  les  terrains  trappéens,  celluleux,  qui  paroissent 
généraleintnt appartenir  à  des  formations  les  plus  récentes  de 
la  surfaee  du  globe,  que  l'on  trouve  lies  prehnites  subcompacte,' 
globuliforme ,  fibreuse  et  bacillaire,  disposées,  comme  on* 
vient  de  le  décrire,  et  remplissant ,  à  la  manière  des  agathes, 
les  cavités  des  cornéennes,  des  spilites,  de^  trappites,  qui 
forment  ces  terrains.  Elle  y  montre  toutes  ses  variétés  de 
texture  et  de  couleur  ;  mais  elle  y  est  rarement  cristal- 
lisée. C'est  ainsi  qu'on  la  trouve  à  Oberstein,  dans  le  Pala- 
^inat ,  où  elle  est  accompagnée  de  cuivre  natif  et  de  cuivre 
oxidulé.  Son  association  assez  fréquente  avec  ce  métal,  ob- 
servée en  Afrique,  à  Féroë,  etc.,  est  un  fait  assez  remar- 
quable. A  Frîskyhall  en  Ecosse ,  etc. ,  elle  y  est  accompagnée 
des  minéraux  qui  se  trouvent  aussi  dans  ces  roches. 

Entre  ces  terrains  et  les  terrains  de  transition  cristallisés  yr 
et  même  les  terrains  primitifs,  on  ne  trouve  plui  de  preh- 
nîte. C'est  dans  ces  derniers  que  se  montre  la  prehnite  en 
cristaux  isolés  ou  en  petite  masse  cristalline,  conchoïde,  fia- 
belliforme ,  entrelacée  et  bacillaire ,  implantée  sur  des  roehea 
de  stéaschiste,  de  diabase,  etc. 
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La  prehnite  ^e  TOysans,  ceHe  de  Styrie,  prèbablemenê 
celle  du  cap  de  Bonne^Espérance ,  appartiennent  à  ce  moàe 
de  gisement.  Je  ne  sache  pas  qu'on  ait  encore  ohaerré  de 
la  prehnite  dans  d'autres  terrains,  ni  même  dans  des  rbehes^ 
qui  ne  puissent  être  considérées  comme  des  vapétés  de  celle» 
^u^an  vient  de  nommer. 

Uénumération  que  nous  allons  faire  des  lieux  où  Von 
connoit  la  prebnite  ^  va  donner  des  exemples  plus  nombreux^ 
et  plus  précis  du  gisement  de  ce  minéral. 

Ueux.  La  prehnite  esi^  comme  on  Ta  dit,  une  pierre  qui 
BOUS  est  arrivée  pour  la  première  fois  d'Afrique.  Le  physî- 
4nen  Roehon  Ta  rapportée,  en  1774^  du  cap  de  Bonne- £spé-« 
ranee.  Elle  a  été  ensuite  rapportée  également  par  le  colonel 
Prehn ,  probablement  en  échantillons  plus  nombreux  ou  plus 
remarquables ,  puisqu'on  donna  son  nom  à  cette  pierre.  Ce  n'est 
pas  précisément  au  cap  de  Bonne-Espérance  qu'elle  se  trouve , 
mais  dans  le  Khamiesberg  ,  au  pays  des  Hottentots  Nama-^ 
quois,  sur  la  côte  occidentale  d'Afrique.  Ce  sont  des  mon- 
tagnes granitiques  ,  qui  renferment  beaucoup  de  minerais 
de  cuivre,  et  dans  lesquelles  la  prehnite  se  présente  en  filons 
et  en  masse  assez  considérables,  d'une  assez  grande  densité  et 
d'un  vert  assez  pur,  en  sorte  que  les  colons  hoUandois  l'em- 
ploient comme  pierre  d'ornement  pour  les  pipes  ^  etc.  ;  mais 
elle  s'altère  promptement.  (Barrow.) 

On  a  trouvé  ensuite  la  prehnite  en  France  :  à  la  balme 
d'Aunis  près  Saint -Christophe,  à  Rivoire,  au  Mont-de-Lens^ 
à  l'Armentière ,  vallée  du  bourg  d'Oysans,  département  de 
l'Isère,  dans  les  fissures  de  stéaschistes  durs  et  de  diabases, 
avec  de  la  chlorite,^  de  l'épidote,  de  l'axmite,*etc«  —  Au  pic 
d'Éredlitz  près  de  Barège ,  dans  les  Pyrénées  ;  on  y  trouve 
non-seulement  la  prehnite  koupholite,  mais  la  variété  cris- 
talline (Ramond  ).  —  A  Kilan  ,  à  l'ouest  de  Nantes ,  dans  une 
amphibolite  altérée  (d' Aubuisson  }•  —  A  Guernesey  dans  le 
gneiss. 

Dans  les  Isles  Britanniques,  Dans  le  Glocestershire,  à  Wood- 
fordbridge  près  Berkley,  dans  un  spilite  bufonite  (Bakewell). 
A  Pouckhill,  dans  le  Staffordshire,  en  masse  concrétionnée , 
dure,  dans  un  basalte^  avec  mésotype  et  barytine  (Phillips). 
A  Botallack  près  de  Land's  eàd  ^  en  Cornouaiiles,  avec  asbestcr 
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et  axihîie*  En  Écrôse  à  Bèith;  à  Frisky,  aiix  enviroKis  deDum* 
barton ,  entre  Edimbourg  et  Glasgow,  dans  une  roche  sem- 
blable ;  cette  prehnîte  d'Ecosse  est  assez  dense  et  assez  homo* 
gène  pour  recevoir  le  poli.  On  la  trouve  aussi  dans  le  nord 
de  rÉcosse  dans  le  gneiss.  (Jameson.)  Dans  Tîle  de  MuU  prés  de 
Lugganulva  et  de  Bunesan ,  dans  un  basalte  et  dans  \x,ne  vak- 
kite  9  avec  de  la  zéolithe  \  dans  Tile  de  Sky ,  dans  des  filons 
de  basalte  qui  traversent  un  grès» 

Dans  les  Alpes  de  Suisse  et  de  Savoie^  à  Taiguille  du  Goûté, 
c^est  la  variété  koupholite. 

•  En  Allemaone.  A  Reichenbach  près  d'Oberstein,  ancien 
duché  de  Dèux-Ponts,  en  nodules  tuberculeux,  dans  un 
spilite  porphyrique  altéré,  accompagné  de  cuivre ,  etc.  ;  dans 
divers  lieux  du  Tyrol  ;  à  Fassa^  et  au  Fusterberg  dans  le  Groi- 
deiithal ,  au  milieu  de  spilites  plutôt  verdâ très  que  rongeâtres, 
avec  calcaire  et  chlorite  ;  à  Ratschingen ,  dans  le  district  de 
Sterzing,  dans  une  amphîbolite;  dans  le  Seiser-AIpe.  —  Dans 
la  vallée  de  Fuchs  en  Salzbourg ,  avec  de  la  chlorite  et  du 
felspath  adulaire;  dans  le  Saualpe  en  Carinthie,  avec  de 
l'épidote;  à  Uohenrade  près  Schwarzenberg ^  en  Saxe,  en 
filon  dans  une  roche  d'Erlan,  avec  minerai  de  cuivre,  épi- 
dote,  fiuor,  etc.  (6reith.) 

En  Itali^.  Dans  la  vallée  de  Suze  et  dans  la  montagne 
de  Novarda  en  Piémont;  àPeccia,  dans  le  Saint- Go thard, 
dans  les  fissures  du  gneiss,  avec  stiibite  et  adulaire,  et  sui- 
vant M.  Brocchi,  dans  une  euphotide  du  sommet  de  la  col- 
line d'ophiolite ,  de  Monte^Ferrato  ,  près:  Florence.  Elle  y  est 
en  petits  amas  et  en  filons,  difficiles  à  trouver,  à  cause  de 
Tétat  de  désagrégation  de  la  roche  et  parce  qu'elle  est  mal 
caractérisée,  (Broccui.  ) 

A  FÉ&oê,  avec  du  cuivre  natif,  comme  à  Oberstein. 

En  NoRWÉGE.  A  Arendal  et  à  Kongsberg.. 

En  Suéde.  A  Fahlun  dans  le  gneiss  P  et  à  Œdelfors  en  Sma- 
lande  ',  avec  quarz ,  calcaire  et  pyrite  dans  le  puits  d'Adolphe* 
Frédéric. 


1  M.  "Walmstedt  s'est  assuré  de  l'authenticitë  des  écliantillons  qu'il 
a  analysés,  et  cette  analyse  t>rottvé  que  c'est  de  la  prehnite,  malgré  la 
moindre  proportion  de  silice* 
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En  Chine.  Elle  est  pretque  blanche.  Il  paroît,  auîvant  M* 
de  Bourhon  ^  que  beaucoup .  d'objets  d'ornement  sculptés , 
et  qui  viennent  de  la  Chine  sous  le  nom  de  jade  tendre  9  sont 
faits  avec  de  la  prehnite.  Ils  en  offrent  la  couleur  blanche- 
verdâtre ,  le  poli  gras  et  même  la  structure  un  peu  laminaire. 

Au  GaofiNLANO  dans  les  syénites. 

Dans  FAm^ique  sbftentiuonale.  Dans  le  New -Jersey;  & 
Scotchplains  e^  &  Patterson  dans  une  diabase  secondaire ,  et  près 
de  la  baie  de  New-York ,  en  grandes  masses  vertes,  à  structure 
radiée  ;  dans  le  Connecticut  prés  Neuhaven  et  à  Woodburg 
dans  la  même  roche  avec  de  la  zéolithe ,  et  près  Simaburg ,  en 
enduit  dans' les  cavités  de  cette  diabase,  avec  du  calcaire  spa- 
thique;  en  Massachusets ,  à  Charlestown,  etc.,  dans  une  dia- 
base en  cristaux  tabulaires,  rhomboïdaux  ou  hexagones,  et 
i  Deerfîeld ,  toujours  dans  la  diabase ,  en  veines  ou  en  en- 
duit, etc.  (  Cleaveland.  ) 

Annotations*  La  prehnite  est  une  des  pierres  dont  l'histoire 
est  la  mieux  connue;  ayant  frappé  les  colons  du  cap  de  Bonne- 
Espérance  par  sa  couleur,  elle  fut  apportée  par  eux  à  la 
ville  du  Cap ,  et  ensuite  par  l'abbé  Rochon  en  France ,  en 
1774.  Sage  la  mentionna  dans  sa  Minéralogie  sous  le  nom  de 
chrysolite,  et' Rome  de  Lisle,  souis  celui  de  Schorl*  C'est 
vers  1780  que  le  colonel  Prehn  en  rapporta  beaucoup  en 
Hollande,  d'où  elle  se  répapdit  en  Allemagne.  Elle  fut 
décrite  par  Bruckmann  sous^  le  nom  dUmeraude,  puis  pir 
Hacquet .  sous  celui  de  prose  cristallisée,  et  ensuite  rapportée 
au  felspath.  On  l'a  nommée  aussi  chrysoprase  du  Cap,  Werner, 
en  1785,  la  rapprocha  des  zéoUthes;  mais,  remarquant  qu'elle 
en  différoit  par  des  caractères  assez  importans,  il  en  fit  une  es- 
pèce à  part ,  à  laquelle  il  assigna  le  nom  d«  prehnite.  M.  de 
Bouri^on  connoissoit  dès  1783  celle  du  bourg  d'Oysans.  (B. } 

PRÉLAT.  {Conchyl,)  Nom  vulgaire  d'une  espèce  du  genre 
Cône,  C,  prelatus.  (De  B.) 

PRÊLE  ou  PRESLE  {Bot.) ,  Equisetum;  vulgairement  Queub- 
DE- CHEVAL,  Chevalui!7e.  Cc  gcurc  uniquc  de  la  famille  des 
équisétacées  ou  gonoptéridées,  fait  en  quelque  sorte,  avec  les 
fougères,  le  passage  des  plantes  cryptogames  aux  plantes  pha- 
nérogames. Sa  fructification  est  terminale  :  elle  consiste  en  une 
tête  ovale I  ou  conique,  ou  subcylindrique,  composée  de  plu-» 
43.  18 
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ùeun,  anneaux  en  rangées  circulaires  de  conceptades  en  forme 
de  boucliers,  composés  chacun  d'un  involucre  ou  écaille  po* 
tygone,  garnie  en  dessous  de  quatre  à  huit  capsules  ovales^ 
obtuses,  plus  courtes,   rangées  circulairement  autour  d'ua 
pédîcelle  central,  s^ouvrant  loxigitudinalement  pour  émettre 
une  très- grande  quantité  de  petits  corpuscules  verts  ou  corps 
reproducteurs  pulvériformes ,  sphériqiies,   accompagnés  de 
quatre  filamens  élastiques,  articulés,  lamelliformes  à  Textré^ 
mité,  donnés  pour  des  -étamines  ou  pour  dea  organes  stériles; 
tel  est  en  peu  de  mots  le  caractère  essentiel  de  ce  genre. 
M.  Vaucher^  de  Genève,  qui  s'est  beaucoup  occupé  de  Tétude 
des  plantes  de  cette  famille,  et  surtout  de  leur  germination  » 
a  reconnu  que  les  corps  verts  sont  de  véritables  semences 
acoty lédonées ,  dépourvues  non-seulement  de  cotylédons  pro* 
prement  dits ,  mais  encore  d'albumen  et  d'enveloppe  :  <t  Ils 
«  sont  réduits,  aioute-t-il ,   aux  seuls  embryons  privés  de 
«  radicule  et  de  plumule;  ils  se  développent  d'une  manière' 
«  bizarre ,   qui  n'est  pas  exactement  la  même  dans  tous  } 
«  ils  se  divisent  et  se  frisent  irrégulièrement,  et  après  avoir 
«  pris  tout  l'accroissement  dont  ils  son(  susceptibles ,    ils 
«  donnent  enfin  naissance  à  la  plante  :  chacun  de  ces  cor- 
«  puscules  se  fend  au  sommet  en  deux  ou  trois  lobes,  et 
«  même  plus;  chacun  de  ces  lobes  se  fixe  au  sol' par  des  ra* 
«  dicules  qu'il  émet,  et  tous  forment  des  petits  gazons  d'ua 
«  beau  vert  qui  occupe  l'étendue  d'une  ligne  de  diamètre; 
«  au  bout  d'un  temps  assez  long  (deux  mois  environ)  il  s'é* 
«  lève  du  centre  du  gazon  un  point  vert,  qui  grandit,  se 
«  garnit  a  sa  base  d'une  collerette  à  quatre  divisions,  puis 
«  d'une  seconde^  et  d'une  troisième,  d'où  part  la  tige*  Cette 
4t  tige  elle-même  pousse  bientôt  une  nouvelle  racine,  unique, 
^  pivotante,  profonde,  fibrillifère,  tandis  que  les  radicules 
«  primitives,  très- multipliées,  l'entourent  et  finissent  par  se 
«  détruii'e*  *  D'après  cette  courte  description  de  la  germina* 
tion  et  du  développement  des  corps  reproducteurs  des  prêles^ 
nous  sommes  portés  à  croire  qu'ils  sont  la  réunion  de  plusieurs 
individus,  dont  un  seul  ou  plusieurs,  par  leur  développement, 
font  avorter  les  autres.  Agardh  avoit  cru  voir,  dans  ces  pre- 
miers développemens,  des  espèces  de  conferves.  Cette  illusion 
a  eu  lieu  déjà  pouv  les  filamens  articulés  qu'on  ebserve  dans 
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la  germination  des  mousses,  comme  l'ont  vu  Hedwig,  boau'- 
Coup  d^auteurs,  et  dans  cei  derniers  temps  M.  Drumond.  Quant 
aux  organes  qu'on  a  voulu  donner  avec^Hedwig  pour  des 
ëtamines,  leurs  véritables  fonctionfi  sont  ineonnues.  Hedwig 
Considéroit  les  petits  corpuscules  verts,  contenus  dans  les 
capsules ,  comme  autant  de  pistils,  ayant  à  leur  base  quatre 
ëtamines  à  filamens  très-élastiques ,  terminés  chacun  par  une 
anthère, dilatée,  qui  lance  le  pollen,  c'est-à-dire  cette  pous* 
sière  qui  la  garnit,  et  qu'on  observe  sur  les  pistils. 

Les  prèles  sont  des  végétaux  qui  se  plaisent  dans  les  mare* 
cages  et  les  lieux  inonda,  près  des  rivières,  dans  les  prairies 
humides,  etc.  Elles  ont  un  port  et.  une  forme  de  feuillage 
qui  leur  sont  propres  :  c'est  en  Europe  que  la  plupart  des 
espèces  se  trouvent;  leurs  tiges,  simples  ou  rameuses,  cylin* 
driques  ou  polygones,  toujou»  striées  et  rudes  sur  les  arêtes ^ 
sont  tantôt  fertiles,  tantôt  stériles,  et  toujours  formées  d'une 
suite  d*articulations  cannelées  qui  naissent  à  la  suite  les  unes 
des  autres ,  et  dont  la  base  est  entourée  par  une  gaine  (limbe 
de  Tarticulation  inférieure) ,  laquelle  est  ordinairement  brune, 
déchiquetée,  dentée,  membraneuse,  courte  dans  les  indi- 
vidus fertiles,  et  garnie ,  dans  les  pieds  stériles,  d'un  verticille 
de  feuilles  ou  frondes,  ou  mieux  de  rameaux  filiformes ,«^ 
articulés,  annalogues  à  la  tige,  plus  ou  moins  nombreux^ 
fort  longs ,  qui  donnent  souvent  à  l'ensemble  de  la  plante  la 
forme  d'un  panache  ou  d'un  grand  plumet.  Les  individus  fer* 
tiles  ne  sont. pas  toujours  privés  de  cet  ornement,  qui  rend 
les  prèles  des"  végétaux  assez  distingués  pou)r  arrêter  les  yeux 
du  vulgaire.  Les  tiges  et  les  rameaux  sont  marqués  de  stries 
ou  cannelures  longitudinales,  qui,  sur  les  gatnes,  dégénèrent 
en  membranes  scarieuses  brunes;  les  rameaux  naissent  à  ces 
mêmes  articulations  et  offrent  la  même  structure,  celle  d'une 
suite  d'articulations  qui  se  désemboitent  les  u^es  des  autres» 

La  fructification  est  toujours  terminale ,  quelquefois  en  têtes 
fort  petites,  ovoïdes;  d'autres  fois  assez  grandes,  de  la  gros*» 
aeur'et  de  la  longueur  du  petit  doigt  :  elle  est  brune,  bUn*» 
châtre  ou  jaunâtre. 

Les  prêles  acquièrent  quelquefois  des  diiHensions  assez  foiv 
tes;  On  eii  cite  de  huit  et  dix  pieds  de  hauteur,  mais  géné- 
ralement elles  n'ont  qu'un  k  deux  pieds,  ou  trois*  M«  Vaucher| 
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dans  la  Monographie  qu'il  a  publié,  en  porte  le  nombre  k 
vingt-deux  espèces;  mais  ce  nombre  doit  être  augmenté  de 
huit  ou  dix  nouvelles,  publiées  depuis  son  travail,  ou  que, 
contre  son  sentiment,  les  botanistes  jie  confondent  pas  avec 
d'autres.  Steudel ,  dans  son  Nomenelator  botanicus ,  en  cite 
vingt-sept  espèces;  mais  il  paroît  n'avoir  pas  connu  le  tra-^ 
vail  de  M.  Vaucher,  oh  nous  voyons  encore  six  espèces  qui 
paroîssent  toutes  dififérentes  de  celles  indiquées  par  Steudel. 

Les  prêles  végètent  dans  les  marais,  o^  elles  contribuent 
beaucoup  à  la  formation  des  tourbes;  elles  y  croissent  en  très* 
grande  abondance,  surtout  dans  les  bois  humides  et  rarement 
daîns  les  lieux  secs.  Quelques  espèces  sont  communes  à  TEu- 
rope  et  à  T Amérique  septentrionale  ou  à  l'Afrique;  d'autres 
ont  été  découvertes  seulement  en  Amérique,  en  Pensylvanie, 
k  Caracas,  en  Colombie,  à  la  Jamaïque  et  même  à  Timor: 
quelques  espèces  étrangères  sont  remarquables  par  leur  gran- 
deur, atteignant  quelquefois  huit  à  dix  pieds.  Linnœus  en 
cite  une  d^elles,  Eq.  giganteum^  dont  la  tige  est  arborescente* 
Elle  croi^  à  la  Jamaïque  et  est  figurée  dans  Plumier. 

Les  prêles  sont  très*diffîciles  à  distinguer  entre  elles,  et  les 
naturalistes  éprouvent  souvent  de  grands  embarras  pour  bien 
les  reconnoitre  ;  c'est  une  suite  de  Tétroite  alliance  qui  existe 
entre  ces  plantes  :  peut-être  que  leur  fructification  ou  le 
nombre  des  loges  de  leurs  conceptacles  une  fois  connu  dans 
chaque  espèce,  pourra  amener  à  établir  des  coupes  heureuses 
et  coopérer'ainsi  à  atteindre  le  but  proposé. 

M.  Vaucher  est  parvenn  à  caractériser  assez  heureusement 
les  espèces,  en  prenant  les  caractères  donnés  par  l'inflores- 
cence, le  nombre  des  dents  de  la  gaine  qui  accompagne  les 
articulations,  de  la  forme  cylindrique  ou  anguleuse  des  tiges , 
par  cette  même  tige  lisse  ou  striée,  par  la  disposition  régulière 
des  rameaux,  et  par  le  nombre  et  la  disposition  des  glandes 
coirticales  de  ces  plantes ,  dont  il  a  su  tirer  un  bon  parti ,  et 
qui  varient  par  leur  nombre  et  par  leur  placement  sur  plu- 
sieurs rangées. 

Voici  quelque*-unes  des  espèces  les  plus  remarquables  de 
ce  genre. 

1.  La  ?KÈLE  DES  CHAMPS  :  £f  •  orvenu^  Linn. ,  Boit.,  Filic^  pU 
34  (voyez  le  cahier  37  des  planches  de  ce  Dictionnaire);  Curt.t. 
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Lond^j  fasc.  4,  pi*  6^4;  EngL  hot*  Tige  stérile,  slmpleinent  ra* 
meuse;  rameaux  simples ,  grêles,  menus,  scabres  ou  rudes ^ 
tétragones;  tiges  fertiles,  simples,  à  gaines  amples,  cylindri- 
ques, profondément  divisées  en  dents  brunes,  aiguës.  Cette 
espèce ,  en  partie  couchée  à  sa  partie  inférieure  et  a  racine 
rampante,  croit  dans  les^  moissons  et  les  prairies  humides;  les 
individus  stériles  s'élèvent  à. plus  d'un  pied  de  hauteur  :  ceux 
qui  portent  la  fructification  ont  rarement  plus  de  huit  à  dix 
pouces.  Elle  est  très- répandue  partout  en  Europe  :  on  Tin- 
dique  en  Orient,  dans  l'Asie  septentrionale  et  dans  l'Amé- 
rique boréale.  I 

L'examen  anatomique  du  tissu  cellulaire  des  equisetum  ar» 
¥en$t  et  limosum  a  démontré  à  M.  Mirbel,  que  ce  tissu  parti? 
cipe  à  la  fois  de  celui  des  monocotylédons  et  de  celui  des 
dicotylédons, 

La  prêle  des  champs  passe  pour  nuire  aux  bestiaux  qui  en 
mangent,  les  vaches  n'y  touchent  pas,  à  moins  qu'elles  ne 
soient  affamées  :  elle  leur  occasionne  le  marasme. 

2.  La  PftÉLE  DES  FLEUVES  :  Eq. JUiviotiU ^  Linn.,  Boit.,  Filie,^ 
pi.  36et37;  Vauch»,  Mém.  du  Mus.  de  Paris,  io,p.429,  pL27. 
Tige  stérile,  très*rameuse ,  garnie  d'un  grand  nombre  de  ra- 
meaux ténus,  scabres,  formant  un  grand  panache  de  deux 
à  six  pieds  de  longueur.  Tige  fertile^  nue,  garnie  de  gaines 
très -rapprochées,  découpures  en  dents  sétacées,  multifides, 
brunes  de  toute  part.  Cette  espèce,  dont  les  individus  stériles 
sont  remarquables  par  leur  grande  taille  et  leur  élégance, 
croit  dans  les  marécages  des  bois,  le  long  des  ruisseaux  et 
des  rivières  ombragées;  elle  fleurit  en  Avril.  On  lui  rapporte 
comme  variété  Vequisetum  ^«^mateia  d'Ehrhart,  que  même  on 
lui  réunit  tout-à-fait,  et  qui  se  distingue  par  la  couleur  blanc 
d'ivoire  de  sa  tige ,  ee  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  à'equisetum 
ébumêum  par  Roth,  On  trouve  la  prêle  des  fleuves  en  France  » 
en  Allemagne ,  dans  le  Nord ,  en  Angleterre ,  etc.  On  assure 
que  le  peuple  mangeoit,  à  Rome,  les  jeunes  poussesde cette 
plante  :  on  en  fait  encore  usage  en  Toscane. 

3.  La  PaÊCE  des  bois  :  Eq,  sylvatieum ,  Linn.,  FL  IXin.,  pL 
1182;  Hedw.,  Theor. ,  33 ,  pi.  1  ;  Boit. ,  Filio. ,  pi.  32  et  33.  Tige 
rameuse,  très -composée,  terminée  par  la  fructification;  rav 
mçfiuz  très-diviisésy  un  peu  rudes,  repliés  vers  la  terre,  té- 
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tragones  ou  presque  triangulaires.  Cette  plante,  rampante, 
croît  dans  les  bois  montueux  et  humides,  prés  des  sources  et 
des  fontaines  d^eaux  vives,  en  Europe  et  dansTAmérique  sep* 
tentrionale.  Elle  s^élève  à  un  pied  et  démit  Toutes  ses  tiges 
sont  trés-rameuses,  et  particulièrement le§  stériles:  la  fructi?* 
fication  forme  un  chaton  ovoïde,  ohtus* 

4«  La  Paêlb  pes  marais  :  Eq»  palustre^  Linn»,  Hedw.,  FU 
Dan^,  pL  1 183;  Boit,,  Ff/ict,  pi.  35. Tige  glabre,  anguleuse,  rar 
meuse,  à  branches  simples,  droites,  pentagones,  garnies  de 
quelques  rameaux  ;  elles  portent  à  leur  extrémité  des  chatons 
fructifères,  solitaires,  très-rarement  géminés.  Elle  croit  dans 
tous  les  prés  marécageux,  et  offre  quelques  variétés ^ dont  on 
a  voulu  faire  des  espèces  distinctes.  Cette  plante  est  astrin» 
gente  et  àcr«  :  on  s^en  sert  dans  quelques  endroits  contre  les 
pertes;  mais  son  emploi  exige  dçs  précautions.  Les  anciens  lui 
attribuoient  la  vertu  de  consumer  la  rate  ,  d'oii  leur  usage 
d'en  faire  boire  Pinfusion  aux  coureurs  pendant  trois  jours» 
On  la  recommande  comme  diurétique  :  elle  fait  avorter  \e$ 
brebis  ;  cause  des  évacuations  sanguines  aux  vaches,  et  en  gé« 
néral  est  nuisible  aux  bestiaux,  excepté,  dit*on,  aux  chèvres*  ' 
La  Prêle  d'hiver  :  Eq.  hyemale,  Linn,,  Boit.,  Fi^iV.,  pi,  Sg;  Engl.^ 
hoLy  pi,  9i5i  EquiseUim^  Camer,,  epit^  76,  fig,  A.  Tige  simple 
ou  peu  rameuse,  ferme,  dure,  sillonnée,  très-rude,  articu^ 
lée,  à  articulations  très -écartées,  garnies  de  gatnes  blanchà» 
ires ,  noires  à  leur  base,  ainsi  qu'à  leur  extrémité,  à  peine  àeum 
iées;  gafne  terminale  plus  grande,  plus  foncée,  terminée  par 
trois  ou  quatre  pointes  aiguës,  donnant  naissance  à.Fépi  fruc<« 
tlfère.  Cette  espèce,  commune ,  a  deux  ou  trois  pieds  de  hau- 
teur, et  s'éloigne  de  toutes  les  autres  par  son  port-gréle  et 
sa  stature,  qui  j^ppelle  certains  végétaux  phanérogames ^ 
entre  autres  les  Ephedra,  Elle  se  plaît  dans  les  bois  maréca* 
geux  et  rocailleux  :  elle  fructifie  au  printemps,  niaia.jM  ^ 
gueurs  de  l'hiver  ne  Pempêchent  point  de  végéter;  d'où  lui 
vient  son  nom  spécifique.  Ses  tiges  sont  rudes  au  toucher,  la 
longueur  de"-  «es  articulations  permet  même  de  s'en  servir  eq 
ébénisterie  pour  polir  des  ouvrages  délicats«  Toutes  les  prêles 
peuvent  servir  à  cet  usage;  mais  celle^^ci,  ayant  les  cannelu- 
res plus  fortes  et  plus  rudes,  remplit  mieux  l'objet.  On  s'en 
sert  en  introduisant  dans  le  creux  de  la  tige  un  fil.  de  fer  qui 
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soutient  la  plante  et  on  rapplique  fortemeaf  contre  la  piècç 
À  polir*  Les  doreurs  s'en  servent  aussi  pour  adoucir  le  blanc 
qui  sert  de  couche  à  Tor.  Linnœus,  FL  acon.,  i  ^  pag.  i3i, 
dit  qu'on  l'emploie  pour  polir  le  fer.  Cette  plante,  ii^nérée, 
donne  un  peu  de  silice;  c'est  à  cette  terre  que  les  prêles 
doivent  leur  rudesse  et  leur  propriété  polissante.  H«  Davy, 
ayant.soumis  à  l'aciion  du  feu  du  chalumeau  un  fragment  de 
la  prèle  d'hiver,  et  ayant  poussé  jusqu'à  la  forte  chaleur  de 
la  pointe  bleue ,  a  obtenu  un  globu)e  de  verre  transparent. 
L'examen  de  la  prèle  lui  «a  démontré  ensuite  que  son  épi-* 
derme  est  presque  en  entier  formé  de  silice ,  disposée  en  ré^ 
aeau  comme  dans  le  rotain. 

La  prèle  d'hiver  est  pour  quelques  pays  un  objet  de  com- 
merce assez  lucratif.  C'est  pour  le  àeul  département  desBou»- 
ches-du->Kh6ne  un  article  d'exportation  qui  produit  annueir 
Jemeqt  io,oQO  francs.  (  Leu.) 

PRÊLE.  i^Ornith^)  Un  des  noms  vulgaires  du  proyer,  tm* 
teriza.miliaria^  Linn*  (Gh.  D*)  ^ 

PRÊLE  D'EAU.  {Bot.)  Voyez  Pesse*  (Lbm.) 

PRËMNADE,  Fremmu.  {léhthyoU)  M^  G.  Cuvier  a  formé 
lious  ce  nom  un  genre  de  poissons,  retirés  du  genre  Chœt»m 
don  de  Linné,  et  le  caractérise  par  :  la. tète  obtuse;  les  dents 
fines,  courtes,  et  diaposées  sur  une  seule  rangée  «  de  fortes 
épines  au- sous-orbitaire  ;  l'opercule  et  le  préopercule  dentelés; 
la  ligne  latérale  finissant  avant  d'arriver  à  la  queuCé  Le  cli^e- 
lodon  binu^iilahit  en  est  le  type.  (Desm.  } 

.PRÉNANTHE,  Pre»an^«5.  (Bo^)  Ce  genre  de  plantes, 
établi  en  1721  par  Vaillant,  qui  l'avoit  très-bien  caractérisé, 
appartient  à  l'ordre  des  Synanthéréea,  à  la  tribu  naturelle 
des  LaCtucées,  et  à  notre  section  des  Lactucéea^Hiéraciéesj, 
dans  laquelle  nous  le  plaçons  au  comnftencement  de  cette 
aection,^  avant  le  Nahalusj  qui  doit  précéder  le  Hieraciumm   , 

Voici  les  caractères  génériques  d^FrenarUhe$f  tels  que  nous 
les  avons  observés  sur  la  prenanthes  purpurea ,  qui  est  le  vrai 
-type  de  ce  genre. 

Calathide  (ordinairement  pendante)  incouronnée,  radiatir 
forme ,  unisériée ,  tri  -  quadri  «quinquéftore,  fissiflore,  androgy*- 
jniflore.  Péricline  inférieur  aux  fleurs,  cylindracé-campanulé, 
fe^mé  de  quatre  ou  cinq  squames  subunisériéea»  se  recouvrant 
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|Mir  les  bords,  égales,  appliquées,  oblongues,  obtjuses  au  som- 
met, subfbliacées,  épaisses  et  charnues  à  la  base,  un  peucaré^ 
nées  sur  le  dos ,  un  peu  membraneuses  sur  les  bords;  la  base  du 
péricline  entourée  d'environ  cinq  squaaules  surnuméraires 
très- inégales,  subunisériées ,  ou  plurisériées  et  comme  imbri- 
quées ,  appliquées,  ovales  ,  obtuses;  Clinanthe  très -petit, 
plan ,  nu.  Ovaires  pédicellulés ,  oblongs ,  courts ,  épais ,  pres- 
que obovoïdes  ,  subcylindracés  ou  subpentagones  ,  glabres  , 
lisses,  un  peu  amincis  vers. la  base,  tronqués  au  sommet, 
sans  col,  ni  bourrelet  apicilaire  distinct;  aigrette  longue, 
blanche,  composée  de  squamellules  nombreuses,  inégales, 
filiformes,  assez  fortes,  roides,  trés-barbellulées.  Corolles 
{pourpres)  à  tube  ayant  le  sommet  élargi  et  entouré  de  poils 
épars,  longs  et  fins,  à  limbe  très -arqué  en  dehors.  Styles 
très-longs,  dépassant  beaucoup  le  tube  anthéral. 

Prénanthefourfre  ;  PrenarUhes puTpurea y  Lînn.,  5p«p/.,  pag** 
j  1 2 1  •  C'est  une  plante  herbacée ,  à  racine  vivace  (annuelle  ^ 
selon  M.  De  CandoUe),  dont  la  tige,  haute  d'environ  trois 
pieds ,  est  dressée,  -simple  inférieurement,  paniculée supéf ieu- 
rement^  cylindrique,  menue,  lisse,  roide,  garnie  de  feuilles; 
celles-ci  sont  lisses,  et  d'un  vert  glauque  en  dessous;  les  infé- 
rieures oblongues ,  ëtrëcies  en  pétiole  vers  la  base ,  pointues 
au  sommet,  inégalement  denti^ulées  sur  les  bords;*  les  supé- 
neures  embrassantes ,  échancrées  en  <;œur  à  la  base,  lancéo- 
lées, moins  dentées;  les  calathides ,  composées  de  trois,  quatre 
ou  cinq  fleurs  purpurines',  sont  panieulées  et  ordinairement 
.plus  ou  moins  pendantes*  On  trouve  cette  plante  en  Jfrance 
dans  les  bois  pierreux^  ombragés  et  montùeuxdela  I^ovence, 
des  Alpes,  des  Cévennes,  de  l'Auvergne,  -des  Vosges,  où  elle 
fieurit  en  Juin' et  Juillet. 

Prénanthk  a  pevieles  menues  ;  FttnarUhes  tehmfolia^  Linn. , 
5p.  pL,  pag»  1120.  Cette  seconde  espèce  ressemble  beaucoup 
À  la  première ,  dont  elle  se  distingue  surtout  par  ses  feuilles 
longues,  étroites,  presque  linéaires,  entières  ou  à  peine 
denticulées  à  leur  base ,  qui  est  embrassante  ;  leur  largeur 
n'excède  pas  le  diamètre  de  la  tige  ;  la  racine  est  vivace  ;  la 
tige  est  dressée,  haute  d' environ  deux  pieds,  simple  infé- 
rieurement,  terminée  en  uiie  panicule  pyramidale  de  cala- 
thides.  composées  de  fleurs  purpurines.   Cette  plante^  qui 
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llearit  eîi  ité^  babité  les  boia  Ombragés  des  montagnes  delà 
Provence,  du  Pauphiné^  ete. 

Dans  notre  tableau  des  Lactucées  (tom.  XpCV,  pag<  61  )| 
nous  avions  classé  les  genres  IVenanili^s  et  ChondriUa  dans  notre 
section  des  Lactucées -Prototypes.  Mais,  depuis  la  publieatioii 
de  ce  tableau ,  nou«  ayons  reconnu  que  cette  classification  étoît 
fautive^  parce  que  le  genre  ChondrillaA  pour  type  la  cTion- 
drillajuncea,  qui  est  une  Crépidée,  et  que  le  ^enré  Pr^nan^és 
a  pour  type  la  prenanthespurpurta,  qui  est  une  Hiéraciée. 

Nous  trouvons,  dans  le  Synopsis  plantafum  de  M.  Petsoon , 
trente- cinq  espèces  de  prenarUkes.  Mais  il  est  probable  que  la 
plupart  sont  réellement  étrangères  à  ce  genre  ;  et  cela  est  cers" 
tain  à  Pégard  de. quelques- unes  que  nous  avons  examinées» 
La  prenarUhes  purpurea  est,  comme  nous  l'avons  dit,  le  vrai 
type  du  genre.  La prenantkes  tenuifoliay  que  nous  n'avons  point 
observée,  paroi  t  bien  dévoir  être  congénère.  Maislaprenonlhres 
àlha  et  quelques  autres  espèces  analogues,  de  PAmérique  sep* 
{tentrionale,  constituent  notire  genre  Naiaiir^,  suflBsammentdis* 
tinct  du  véritable  PrenarUhes,  quoiqu'immédiatement  voisin. 
La  prenanthes  viminea  est  le  type  de  notre  genre  Phanixopus  , 
qui  appartient  aux  Lactucées- Prototypes ,  ainsi  que  notre 
genre  Mycelis ,  fondé  sur  la  prenanthes  muralis.  La  prenantheB 
hieraoifolia  de  yVilldenovr  {crépis  pulehra.  Lion.)  est  une  Gré- 
pîdée ,  dont  nous  avons  faijt  le  genre  Phœeasium,  (  Voyez  noa 
articles  Nabalb,  tom.  XXXI V,  pag.  94;  Phanixopus,  tom* 
XXXIX,  pag.  391;  MrcàLiDEf  tom.  XXXIII,  pag.  483;  Pha- 
CASiuM^  tom.  XXXIX ^  pag.  387.)  La,  prenanthes. pinnala,  que 
nous  avons  observée  au  Jardin  du  Bm ,  est  un  véritable  son*> 
4thus,  qui  ne  nous  a  paru  différer  du  sonchus  pinnutus ,  que 
par  ses  feuilles  plus  étroites  et  «es  calaihides  composées  de 
fleurs  moins;  nombreuses  :  on  pourroit  nommer  cetfe  espèce 
êonehus  leptocephaius*  La  Prenanthes  hispida,  Willd.,  cultivée 
au  Jardin  du  Roi,  est  uzke  cTioridri^fa  très -peu  distincte  ,  se- 
lon nous,  de  la  çhondrilla  junaea,  dont  elle  n^est  peut-être 
qu'une  variété.  (H.  Cass.) 

PRENEUR  DE  CANCRES.  {Omith.)  Cette  espèce  de  hé* 
ron  de  la  Caroline ,  décrite  originairement  et  figurée  par  Ca- 
tesby,  pL  79  ,  est  le  crabier  gris  de  fer  de  Buffon,  arden 
violaceaf  Linn.  (  Cn-  D.J 
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PB9NEURDË  COUSINS.  {Onùth.)  Uolseftu  ainsi  nommé 
dans  Saleme,  pag.  228 ,  est  le  gobe-mouche  proprement  dit, 
miis^apa  grisold,  Gmel.  (Ch.  D.) 

PRENEUR  D'ÉCREVISSES.  {OmiÛi,)  Buffon  présume  quç 
l*oiseau  de  la  Nouvelle -Guinée,  ainsi  appelé  par  Dampier, 
est  une  espèce  de  h^on  crabîer.  (  Ch.  D.  ) 

PRENEUR  D'HUITRES.  {OrnUhJ)  C'est  l'huîtrifT,  hœmato- 
pus  ostralegui,  Linn.  (Ch.  D.) 

PRENEUR  DE  MOUCHES  BRUN  [petit].  {OmUhn)  Le 
gobe -mouche  brun  de  la  Caroline  e&t  ainsi  appelé.  (Ch.  D.) 

PRENEUR  DE  MOUCHES  HUPPÉ.  (  Ormth.  )  Le  suiriri  de 
d'Azara  est  le  tyran  verdàtre  ou  querelleur,  lyrannus  rùçosuf 
de  M.  Vieillot,  qui  paroit  être  le  même  que  Is  lanius  tyranr 
nieus,  Gmel.  (Ch.  D.) 

PRENEUR  DE  MOUCHES  NOIRATRE.  {OmUk.)  C'est  le 
muscieapafusea,  Linn.  (Ch.  D.) 

PRENEUR  DE  MOUCHES  ROUGE.  {OrnUh.)  L'oiseau  ain^ 
nommé  par  Catesby  et  rangé  par  Brisson  avec  les  gobe-mouchea, 
est  un  tangara,  qui  vit  de  graines  et  d'insectes,  tanagra  .œ$r' 
^iVa,  Lath.,  et  ji^aiïga  ^sfiVa,  Vieil!.  (Ch.  D.)  > 

PRENEUR  DE  MOUCHES  AUX  YEUX  ROUGES.  {Orniûi.) 
Ce.  nom  a  été  donné  au  gobe -mouche  olive  de  la  Caroline» 
museieapa  olwaeeay  Linn.  (Ch.  D.) 

PRENEUR  DE  MULOTS.  (  OrniOi.)  Nom  vulgaire  de  la 
cresserelle ,  faleo  tinnançulus  ,  Linn. ,  dans  le  département 
d'£ure-et-Loire.(CH.  D.) 

PRENEUR  DE  PAISSES^  {OnMu)  Un  des  noms  vulgaires 
de  rémerilIon,^/tf o  a?safon.  Linn.  (Ch.  D.) 
'    PRENSICULANTJA.  (Mamm.)  Nom  donné  à  Tordre,  dans 
lequel  Illiger  comprend  les  rongeurs  clavicules.  (Desm.) 

PREONANTHUS.  (  Bot.  )  Nom  de  Fune  des  six  sections 
établies  par  M.  De.Candolle  dans  le  genre  Anémone  y  caracf- 
4ériséepar  les  graines  prolongées  en  une  barbe  velue  et  par  les 
feuilles  de  Finvolucre,  qui  sont  pétiolée^  et  trilobées.  (J.) 

PRÉPARATION  DES  ANIMAUX.  (OrmU.)  Voyes  Tax^ 

JHZRMIE.    (Çh.  d.) 

PRÉPUCE.  (Cànel^L)  Les  marchands  de  coquilles  donnent 
quelquefois  ce  nom  aux  bullées. 
M.  Bosc  dit  qu'on  donne  aussi  quelqueli^ia  It,  nom  de 
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TmiptJCE  DB  MBK  k  une  espèce  de  pennâtule ,  dont  rextrémifé 
antérieure  e$t  terminée  par  une  membrane.  (De  B.)  ' 

FIŒSAIË.  (Ornilh*)  Un  des  noms  vulgaires  de  la  chouette 
effraie  ou  frésaie ,  stri$i Jlammea ,  Linn.  (Ce*  D.) 

PRESLE.  (Bot.)  Voyez  PÀÊta.  (Lem.) 

PRESSES,  PAVIE.  (Bot.)  Nom  d'une  variété  dé  pécher  k 
fruit  dur,  persioa  Jructu  duro  de  Toumefort.  (J.) 

PRESSIROSTRES.  {Ornith.)  Nom  donné  par  M.  Cuvîer  à 
une  famille  d'oiseaux  qui  comprlmd  les  genres  à  hautes  Jambes» 
sans  pouce,  ou  dont  le.pduce  ne  touche  pas  la  terre;  à  bea 
médiocre,  asseye  fort  pour  la  percer  et  y  chercher  des  vers, 
auxquels  ils  ajoutent  quelquefois  des  grains,  des  herbes,  etc., 
ou  trpp  foible  pour  recueillir  la  première  de  ces  noumtures 
ailleurs  que  dans  les  prairies  ou  sur  les  terres  fraichement 
labourées.  V outarde  ^  le  plâtrier  j  le  vanneau ,  font  partie  de  cette 
famille  dans  le  Règne  animal  de  ce  professeur  ;  et  la  même 
dénomination  est  appliquée  par  M.  Duméril ,  dans  sa  Zoologie 
analytique,  à  sa  première  &mille  des  éehassiers,  autrement 
nommés  roMphostènes ,  et  qui  comprend  les  genres  Jaeana^ 
jRàle^  Huitrierp  GuUiruilt,  Foulque,  dont  le  bec  est  pointu, 
étroit ,  comprimé  ,  surtout  vers  la  pointe  ,  et  plus  haut  que 
îarge.  (Ch.  D.) 

PRESTONIA.  (Bo^)  Soopoli  donne  ce  nom  au  pavonia  de 
Ca vanilles '9  qui  est  le  la$t  d'Adanson.  M.  R.  Brown  l'emploie 
pour  un  de  ses  genres  dans  la  famille  des  apocinées,  qui  a 
été  adopté.  Voyez  Frestonie.  (  J.) 

PRESTONIË,  Prestonia.  (Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylé* 
dpnes,  à  fleurs  complètes,  monopétalées ,  de  la  famille  des 
Apo&inéc$ ,  de  la  peniandrie  monogynie  de  Linnœus  ,  offrant 
pour  caractère  essentiel  :  Un  calice  à  cinq  divisions  pro« 
fondes^  une  corolle  en  soucoupe  ;  une  double  couronne  pla- 
cée  au  sommet  du  tube;  l'extérieure  en  anneau;  l'intérieure 
k  cinq  folioles  en  forme  d'écaillés ,  opposées  aux  anthères  ; 
cinq  anthères  k  demi*saillantes,  sagittées,  adhérentes  au  stig<» 
'mate  vers  sa  partie  moyieinoê;  deux  ovaires  supérieurs,  quel- 
quefois soudés,  entourés  de  cinq  écailles  hypogynesf  un  style, 
dilaté  au  sommet;  un  stigmate  turbiné.  ItolliculesP 

Prestonia  a  feuilles  molles;  Prestonia  mollis,  Kuntf).  in 
UuvûbiStSoufhj  Noii»gei^.t  3^pag.s2i,  tab.  242.  Arbrisseau 
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ItigeVolubile,  ayant  les  rameaux  presque i  cinq  angles,  gla-^ 
bres,  les  pins  jeunes  un  peti  hérissés  ;  les  feuilles  pétiolées,  oppo- 
sées, ovales-oblongues,  aiguës,  arrondies  à  leur  base,  presque 
en  cœur,  entières,  vertes  en  dessus,  chargées  en  dessous  d'un 
duvet  mou  et  blanchâtre ,  longues  de  deux  à  trois  pouces, 
larges  d'un  pouce  et  demi;  ies  pétioles  hérissés,  longs  d^un 
pouce;  les  fleurs  sont  disposées  en  grappes  solitaires,  axil** 
laires;  les  pédoncules  et  les  pédicelles  hérissés;  les  bractées 
lancéolées,  acuminées,  planes,  membraneuses;  le  calice  hé- 
rissé, une  fois  plus  court  que  la  corolle;  ses  divisions  lan- 
céolées, acuminées,  munies  k  leur  base  interne,  d^une  petite 
écaille;  la  corolle  jaune;  son  tube  pentagone,  un  peu  ventru 
à  sa  base,  presque  long  d'un  pouce;  les  divisions  du  limbe 
trés-étalées.  Cette  plante  croit  sur  les  bords  du  fleuve  des 
Amazones. 

Pbestonia  glabrb;  PrestoniaglahnUa,  Kunth,  loe.  eit*  Arbris- 
seau À  tige  grimpante,  d'où  découle  un  suc  laiteux  ;  les  feuilles 
sont  opposées,  pétiolées,  ovales-oblongues,  médiocrement  acu- 
minées, un  peu  en  cœur,  planes ,  «entières  à  leurs  bords,  vertes 
et. glabres  en  dessus,  plus  pâles  en  dessous,  longues  de  deux 
pouces  et  demi ,  larges  d'environ  seize  lignes  ;  les  pétioles  gla- 
bres; les  fleurs  sont  rapprochées,  pédicellées,  disposées  en 
grappes  axillaires;  les  pédicelles  hérissés  :  leur  calice  est  à  cinq 
divisions ,  hérissé  à  sa  base;  la  corolle  de  la  grandeur  de  la 
pervenche  ;  le  tube  cylindrique,  un  peii  renflé  à  sa  base,  pres- 
que long  d'un  pouce;  le  limbe  à  cinq  divisions  trés-étalées;  la 
couronne  extérieure  en  anneau ,  placée  à  l'orifice  du  tube  ; 
l'intérieure  à  cinq  folioles  linéaires,  oblongués.  Cette  plante 
croit  sur  les  bords  de  l'Océan  pacifique,  proche  Guayaquil. 
(PoiR.) 

FRESTRES.  {Ichth^oL)  Selon  le  professeur  Bosc  on  donne 
sur  certaines  côtes  ce  nom  k  deux  petits  poissons ,  dont  l'uii 
appartient  au  genre  des  dupées  et  l'autre  à  celui  des  cyprins, 
au  moins  probablement.  Au  printemps  on  en  prend  de  pro- 
digieuses quantité  dans  la  Rance ,  rivière'  voisine  de  Sainte 
Ifalo.  (H.  C.) 

PRÉSURE.  (  Chim.  )  Nom  que  l'on  donne  au  lait  qui  s'est 
coagulé  dans  l'estomac  du  veau.  La  partie  de  l'estomac  du 
veau  cù  cette  coagulation  s'opère  y  est  appelée  gailkUtm  La 
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présure  est  eihpioyée  par  les  fabrîcans  de  fromages  pour 
faire  cailler  le  lait.  On  la  prépare  de  la  manière  suivante  : 
Après  avoir  ouvert  Testomac  du  veau ,  on  prend  la  caillette^ 
on  en  extrait  le  lait  eaillé^  qui  est  sous  la  forme  de  gru* 
meaux,  on  lave  ceux-ci  avec  de  Teau  fraîche,  on  les  essuie 
avec  une  toile,  puis  on  les  sale,  on  les  remet  dans  la  cail* 
lette  et  on  suspend  celle-ci  à  l'air  libre,  pour  qii'elle  puisse 
se  dessécher  et  se  conserver* 

Quand  on  veut  faire  usage  de  la  présure,  on  la  4îvise  et 
oh  la  jette  dans  le  lait  qu'on  veut  coaguler,  ou  bien ,  quand 
elle  est  divisée ,  on  la  délaie  dans  un  peu  de  lait.  On  fait 
aussi  quelquefois  une  infusion  de  présure  :  pour  cela  on  met 
tremper  la  caillette  pendant  quelques  minutes  dans  de  l'eau 
bouillante*  (Ch.) 

PRETONOU ,  RANABELOU.  {Bot.)  Noms  brames  du  niir^ 
vata  du  Malabar ,  oratœva  rdigiosa ,  de  la  famille  des  cappar 
ridées.  (J.) 

PRETRAS  ou  PRÊTRES.  {IehthyoL)Deux  des nbms  vulgaires 
de  l'éperlan  de  mauvaise  qualité.  Voyez  Éfealan.  (  H.  C.  ) 

PRÊTRE.  {Entom.  )  C'est  le  nom  vulgaire  donné ,  dans  quel- 
ques provinces  du  Nord  de  la  France,  aux  demoiselles,  qui 
portent  les  ailes  étendues  comme  les  surplis  des  prêtres.  Voyex 
Agrion  et  Libelle.  (CD.) 

PRÊTRE.  (Ornith.)  Ce  nom  a  été  donné  à  plusieurs  oiseaux. 
On  a  pu  voir  dans  ce  Dictionnaire,  tom.  XI,  p.  iSa ,  que  le 
coucou  piaye, ,  cuoulus  cayanus.,  Linn.  ,  est  ainsi  appelé  a 
Cayenne.  Suivant  Olafsen  et  Povelsen ,  dans  leur  Voyage  en 
Islande,  traduction  de  Gauthier  de  la  Peyronie ,  tom.  3,  p.  268, 
les  naturels  de  cette  île  dpnnent  le  même  nom  à  un  maca- 
reux, alca  arctiea,  Linn*.,  à  cause  de  son  chant  et  de  sa  cou- 
leur. Enfin,  d'après  Saleme,  p.  259,  c'est  une  des  dénomi- 
nations vulgaires  du  bouvreuil,  /oxiaj7^rr^ttZa,'Linn.  (Ch.  D.) 

PRÉTROT.  {Ornith.)  Un  des  noms  vulgaires  du  rossignol 
de  muraille ,  mçtaeilla  phœrUouruSj  Linn. ,  qu'on  appelle  aussi 
petit  prêtre  ou  clerc,  (Ch.D.) 

PRETU-MORUNGU.  (Bol.)  Dans  l'île  de  Ceilan  on  nomme 
«insi  le  moringa^  suivant  Burmann.  (J.) 

PRÉVAT.  {Bot.)  Paulet  décrit. sous  ce  nom  plusieurs  cham- 
pignons qu'il  nomme  aussi  poivrés.  Les  uns  sont  ses  Poi.vr40 
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taiteux  (  voyez  Poivriês  ) ,  les  autres  appartiennent  &  sa  fa* 
mille  des  poivrés  secs  ou  sans  lait ,  ce  sont  : 

Le  PséVATLiLAS,  Paul.,  Tr.  champ.,  a,  pag.  175,  pU  73, 

•  fig.  2.  Il  se  rapproche  de  Vagarieus  piperatus ,  Linn.;  mais  il 

estbai'brun,  avec  les  feuillets  couleur  de  lilas  ,  et  sa  couleur 

est  changeante.  Sa  substance  est  ferme ,  d^une  saveur  piqfuante. 

Le  PaévAT  Kost  ou  kodgeatre  cerise  (Paul. ,  loc.  cit. ,  p.  177  , 
pi.  74  s  fig«  3),  est  Vagarieus  russula,  SchœfT. ,  tab.  58.  Il  est 
couleur  de  cerise  pâle  en  dessus,  avec  des  feuillets  jaunes;  sa 
saveur  est  piquante ,  néanmoins  il  n'est  pas  malfaisant  et  même 
«n  en  fait  usage  en  Italie. 

Le  PftévAT  TOURNÉ  (  Paul. ,  loe.  ciV.,  p.  176 ,  pi.  74,  fig.  2  ) 
«roit  dans  toi|8  les  bois  des  environs  de  Paris  :  il  est  blanc; 
son  chapeau,  sujet  k  se  fendre,  est  porté  par  un  ^ipe  long, 
quelquefois  de  six  à  sept  pouces;  il  n'est  point  malfaisant. 

Le  PaévAT  verdoyant  (  Paul. ,  loe,  eit, ,  pag.  176  ,  pi.  74  , 
fig.  1  )  est  trés-voisin  du  précédent  ;  il  a  trois  à  quatre  pouces 
de  hauteur  et  son  chapeau  a  autant  de  diamètre;  celui-ci 
varie  du  brun  au  blanc  et  au  verdàtre;  ses  feuillets  sont  très- 
blancs  et  quelquefois  jaunes*  Il  n'est  pas  malfaisant;  sa  saveur 
tst  piquante.  (Lem.) 

PKEVENTA-CAVALLO.  {Bot.)  C'est  sous  ce  nom  que  l'on 
désigne  dans  l'Ile  de  Cuba,  suivant  M.  de  Humboldt,  le  /o- 
helia  longiflora  y  plante  regardée  comme  venimeuse  et  nuisible 
aux  chevaux  qui  en  mangent,  d'où  lui  vient  son  nom.  Jac- 
quin  la  cite  dans  la  même  fie  sous  celui  de  rehenta-eavallo , 
et  à  Saint-Domingue  sous  celui  de  quedec.  ( J.) 

PREVOSTEA.  (Bot.)  Acharius  avoît  employé  pour  plusieurs 
lichens  le  nom  de  Dufourea.  M.  Kunth  a  depuis  adopté  ce 
mén^e  nom  peur  un  genre  particulier  que  nous  avons  fait  con- 
Bottre  (voyez  Dufourea),  mais  qu'il  étoit  nécessaire  de  changer, 
îie  pouvant  être  appliqué  à  deux  genres  différens.  M.  Choisy 
propose  d'y  substituer  le  nom  de  Pre^ostea,  en  l'honneur  de 
M.  Prévost ,  savant  •distingué  de  Genève,  et  il  ajoute  à  ce 
genre  deux  espèces  nouvelles  que  nous  allons  faire  connoitre* 

Prevostea  tv  OMBELLE;  Frtvostta  umhellataj  Chois. ^  Ann.  des 
-icienc.  nat.,  tom.  4,  pag.  497.  Sa  tige  est  presque  glabre,  gar- 
nie de  feuilles  pétiolées ,  oblongues,  entières,  presque  en 
c<eur  ou  à  deux  oreillettes  obtuses,  longues  d'un  à  trois  pouces; 


les  pédoneuies  sont  axillaires,  un  peu  plus  courts  que  les 
feuilles,  soutenant  des  fleurs  pëdicellées,  en  ombelle;  les  pé- 
dicelles  velus,  munis  à  leur  base  de  très-^petites  bractées;  les 
deux  divisions  extérieures  du  calice  sontovales-ortiicttlaires, 
un  peu  velues  y  verdàtres;  les  trois  intérieures  jaunes,  mem- 
braneuses, ovales ,  velues  et  ciliées  à  leurs  bords;  la  corolle  est 
jaune,  infundibuliforme,  entière  au  sommet,  tubuleuse  à  sa 
base,  longue  d^un  pouce  et  plus,  couverte  en  dehors  de  longs 
poils;  les  cinq  étamlnes  sont  dVgale  longueur;  le  style  est  gla« 
bre,  bifide  au  sommet,  un  peu  plus  long  que  les  étamines.  Cette 
plante  a  été  découverte  à  Rio-Janeiro-,  par  M.  Gaudichaud* 

Fbevostea  FEaauGiNEVx;  Prevostea  ferrûginea^  Chois.,  k>e« 
eî^  Cette  plante  est  couverte  sur  toutes  ses  parties  d'un  du- 
vet tomenteux  et  rouillé.  Sa  tige  est  simple,  épaisse,  cylin- 
drique; ses  feuilles  sont  pétiolées,  ovales-oblongues ,  aiguës  et 
un  peu  mucronées  au  sommet,  presque  en  coeur  à  leur  base^ 
entières,  longues  de  deux  à  quatre  pouces  f  les  pétioles  compris 
mes;  les  pédoncules  axillaires,  géminés,  très-courts;  les  fleurs 
pédicellées,.  réunies  pKt  paquets,  presque  en  ombelle,  accom- 
pagnées de  bractées  linéaires,  filiformes  et  ciliées,  longues  de 
quatre  ou  six  lignes;  les  ^d eux  folioles  extérieures  du  calict 
arrondies,  un  peu  ovales;  les  trois  intérieures  élargies |  mem- 
braneuses à  leurs  bords  :  la  corolle  est  longue  de  neuf  lignes  ^ 
velue  en  dehors;  les  étamines  sont  plus  courtes  que  la  corolle; 
les  deux  styles  égaux,  filiformes;  les  stigmates  en  tête,  Tovaire 
est  petit,  conique,  velu  au  sommet;  la  capsule  ovale,  presque 
globuleuse ,  glabre  j  à  quatre  valves,  à  deux  loges,  k  une  se- 
mence ovale  dans  chaque  loge.  Cette  plante  cr(^t  au  Brésil* 
(  Poia.  ) 

PREVOTIA.  (Bot.)  Adanson  désignoit  sous  ce  nom  générique 
Une  céraste,  cerasHum  pentandrum  de  Linnseus,  différente  de 
ses  congénères ,  parce  qu'elle  ^'a  que  cinq  étamines ,  toutes 
fertiles.  (J.) 

PREYËR.  (Omith.)  Un  des  noma  anciens  du  proyer,  €m* 
hèriza  miliaria,  Linn.,  aussi  appelé  pner  et  pruyer,  (Çr.  D.) 

PRIACANTHE,  PriacaïUhus.  {lehthyol.)  M.  Cuvier  a  donné 
ce  nom  à  un  genre  de  poissons  acanthoptérygiens  de  la  qua<- 
trîème  tribu  de  la  famille  des  perches  ^  dont  les  caractères 
sont  les  suivans  : 
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Corps  couvert  à' écailles  rudes  jusqu'au  haut  du  museau;  mâ^ 
chaire  .inférieure  plus  avancée  que,  la  supérieure;  houcke  oblique" 
ment  dirigée  vers  le  haut  ;  dents  en  carde  ou  en  velours  ;  préoper^ 
cule  dentelé*  et  terminé  vers  le  bas  par  une  épine  eUe*  même  den^ 
Ulée. 

Ce  genre  est  formé  par  VAnthias  macrophtkaUnus.de  Bloch  ^ 
et  par  VAnthias.  hoops  de  Schneider* 

Le  premier  de  ces  poissons  a  été  rapporté  par  feu  de  La- 
cépéde  aux  lutjans.  Il  vient  du  Japon,  et  est  remarquable 
par  le  très -grand  diamètre  de  ses  yeux,  ainsi  que  son  nom 
semble  Tindiquer*  (  H.  €•  )     < 

PRIADELA.  {Bot, }  Ruellius  dit  que  les  Daces  nommoient 
ainsi  la  brjone.  (J.) 

PRIAM.  (Entom*)  Nom  d'un  très -beau  papillon  chevalier 
grec  9  à  ailes  dentelées ,  d'une  belle  couleur  verte  satinée,  avec 
une  grande  tache  noire  sui:  les  supérieures,  et  six  taches 
noires  sur  les  inférieures*  Son  corps  est  noir,  à  l'exception  de 
Pabdomen,  qui  est  d'un  beau  Jaune;  le  corselet  présente  sur 
les  côtés  des  taches  oij  lignes  obliques,  couleuç  d'un  sang 
très -vif,  ce  qui  a  fait  régarder  ce  papillon  comme  le  type  de 
la  famille  ou  du  groupe  des  chevaliers  troyens  qui  sont 
désarmés,  c'est-à-dire,  dont  le»  ailes  ne  se  prolongent  pas  en 
pointe  comme  des  épées,  et  qui  ont  des  taches  rouges  et 
comme  ensanglantées  à  la  poitrine.  On  rapporte  souvent  ce 
papillon  d'Amboine  et  des  autres  lies  des  Indes  orientales. 
(CD.) 

PRIAPE  DE  MER.  {Échinod.)  Traduction  des  moU  latins 
pudendum  marinian»,  sous  lequel  les  auteurs  anciens  d'histoire 
naturelle  désignent  certaines  espèces  d'holothuries,  à  cause 
de  leur  forme ,  qui  a  quelque  rersemblance  avec  le  pénis  de 
l'espèce  humaine.  (De  B.) 

PRIAPEIA.  {Bot.)  Nom  cité  par  Gesner  et  C.  Bauhin  j  d'un 
tabac,  nicotiana  rustica.  (J.) 

PRIAPOLITHES.  (  Foss. }  On  a  autrefois  donné  ce  nom  k 
des  espèces  d'alcyons  fossiles  percés  par  le  bout,  qu'on  trouve 
à  Pfeffingen.  (D.  F.) 

PRIAPULE,  ?riapula.  {Suhactinoz.)  Genre  établi  par  M.  de 
Lamarck,  tome  5,  page  76,  de  sa  nouvelle  édition  des  Ani- 
maux: sans  vertèbres^  pour  un  animal  fort  singulier,  assex 
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mal  connu,  que  Linné  et  toi^s  les  naturalistes  du  Nord,  et 
entre  autres  MuUer,  rangeoient  parmi  les  holothuries,  soua 
le  nom  d'H.  priapusj  et  que  Tcui  peut  caractériser  ainsi  i 
Corps  mou ,  alongé ,  cylindrique ,  finement  strié  transversa- 
lement, sans  aucune  trace  d'appendices  ni  de  suçoirs  tentai 
culaires,  terminé  en  ayant  par  un  renflement  su bcéphalique  9 
àTextrémité  duquel  est  une  bouche orbiculaîre,  simple,  mu- 
nie d'une  sorte  de  trompe  rétractile.,  armée  de  deux  cercles 
de  dents  cornées,  et  en  arriére  par  un  orifice  anal ,  à  c6té 
duquel  sort  un  fascicule  oblong  de  longues  papilles.  L'orga- 
nisation de  cet  animal ,  qui  ne  peut  être  rangé  dans  la  même 
classe  que  les  holothuHes,  puisqu'il  n'offre  pas  les  cirrhes 
teniaculaires  buccauk  qui  caractérisent  ce  genre  ;  mais  qui  ne 
peut  guère  non  plus  être  mis  au  rang  des  animaux  articulés, 
m'a  déterminé  à  le  placer  dans  un  sous- type  intermédiaire 
aux  entomozoaîres  et  aux  actinoioaîres ,  sous -type  que 
l'ai  nommé  subactînozoaires  et  qui  a  été  un  peu  étudié  ana- 
tomiquement  par  Ratke ,  dans  le  tome  quatrième  de  la  Zoolo- 
gie danoise.  Son  corps  est  oblong,  rond,  mou,  transparent, 
étranglé  vers  son  tiers  antérieur ,  de  manière  à  ce  que  cette 
partie  ressemble  un  peu  à  une  espèce  de  gland  rétractile, 
atrié  de  vingt-quatre  cannelures  longitudinales ,  de  vingt  ou 
vingt-deux  plis  transverses,  peu  marqués,  couverts  de  petits 
aiguillons  nombreux.  Le  reste  du  corps,  séparé  du  renflement 
par  un  sillon  annulaire  plus  profond ,  est  finement  strié  en 
travers  et  couvert  de  petites  papilles  pointues.  O.  Fabriciua 
a  compté  trente-huit  sillons.  La  bouche  est  à  l'extrémité  de  la 
trompe  ;  elle  est  orbiculaire  et  il  peut  en  sortir  un  tube  plus 
court,  plus  grêle,  et  hérissé  de  deux  anneau)c  dentaires, 
composés  chacun  de  dix  dents  trii^uspides>  brunes,  pointues, 
recourbées,  qui,  lorsque  la  trompe  est  rentrée^  forment  le 
cercle  dentaire  de  la  bouche.  Du  milieu  de  l'extrémité  pos- 
térieure sort  un  filament  trois  fois  plus  long  que  le  corps  ^ 
garni  dans  toute  sa  longueur  de  papilles  oblongues ,  comme 
fasciculées,  plus  serrées  cependant  à  la  base  qu'à  l'extrémité^ 
qui  est  terminée  par  trois  de  ces  papilles.  L'anus  est  un  trou 
rond  ,  dont  le  bord  est  garni  de  verrues  et  percé  près  du 
centre ,  dont  sort  le  filament.  On  aperçoit  à  travers  la  peau 
une  couche  musculaire ,  en  outre  plusieurs  ligamens  P  qui 
43-  x^ 
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servent  à  faire  adhérer  les  intestins  à  Tenveloppe  autoul^ 
de  la  bouche.  L'iesophage  se  dilate,  et  est  entouré  de  glandes, 
eti  sorte  qu'il  paroit  anguleux.  On  y  aperçoit  aussi  plusieurs 
nerfs.  Cette  partie  anguleuse  est  cartilagineuse.  L'estomac 
est  entouré  de  glandes  latérales.  Le  canal  intestinal  se  porte 
è  Tanus,  sans  former  beaucoup  de  circonvolutions.  Auprès  de 
Fanus  on  a  remarqué  deux  vésicules  à  stries  transversales, 
élevées ,  qui  ont  paru  à  Ratke  être  des  ovaires  non  adultes. 
Le  fascicule  postérieur  est  composé  de  corpuscules  cylin- 
driques I  qui  forment  des  vérticilles  autour  d'un  tube  mem-i 
braneux.  Ces  corpuscules  ou  papilles  molles,  observés  à  la 
loupe,  sont  si  semblables  au  corps  lui-même,  qu'il  n'est 
pas  douteux ,  suivant  l'auteur  cité ,  qu'ils  ne  doivent  être  re- 
gardés comme  un  ovaire  analogue  à  celui  des  lernées.  . 

On  ne  connoit  encore  qu'une*  espèce  de  priapule  ,  que  M« 
de  Lamarck  nomme  P.  a  queue,  P.  caudatus,  probablement 
i  cause  du  singulier  appendice  qui  termine  son  corps  en  ar* 
rière,  et  qui,  cependant,  a  servi  à  la  caractéristique  du 
genre.  C'est  un  animal  de  trois  à  six  pouces  de  long,  d,e 
couleur  grisâtre ,  et  qui  vit  dans  le  sable  des  rivages  de  l'Océan 
boréal.  Il  y  forme  une  fosse,  à  peine  plus  profonde  que  son 
corps  n'est  long,  et  il  en  sort  et  rentre  la  partie  glandiforme , 
en  même  temps  que  le  faisceau  tentaculaire  est  aussi  sorti. 
Il  faut  donc  supposer  qu  il  se  tient  horizontalement ,  les  deux 
extrémités  verticalement  relevées,  un  peu  comme  Taréni- 
cole. 

L'individu  qui  a  servi  à  l'excellente  description  extérieure 
d'Othon  Fabricius,  dans  sa  Faune  du  Groenland,  page  355, 
avoit  six  pouces  de  long,. dont  quatre  et  demi  pour  l'appen- 
dice postérieur ,  sur  quatre  lignes  de  diamètre.  Suivant  cet 
observateur,  cet  animal  se  sert  de  l'extrémité  glandiforme 
pour  fouiller  le  sable ,  ce  à  quoi  ne  sert  jamais  la  queue, 
pans  cette  opération  celle-ci  se  retire  au-dessus  du  fond, 
comme  une  espèce  de  tentacule ,  et  quand  on  vient  à  la 
toucher,  elle  rentre  subitement.  La  masse  glandiforme  est 
tout-à-fait  rétractile  ;  mais  jamais  il  n'en  a  vu  sortir  l'espèce 
de  trompe  intérieure. 

Cet  animal ,  qui  sert  de  nourriture  à  plusieurs  poissons  , 
et  entre  autres  au  cotte  gobie,  auroit  besoin  d'être  observé 
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ââns  rétatactuei  de  la  science ,  afin  de  déterminer  au  juste 
ses  rapparta  naturels.  En  effet-,  les  auteurs  ne  sont  pas  même 
d'accord  sur  les  orifices;  ainsi.  Gmelin  donne  pour  la  bouche 
TcMnfice  où  est  le.  faisceau  tentaculaire ,  mais  il.  est  vrai  fort 
à  tort»  Ce  faisceau  est  regardé  comme  un  ovaire  par  Ràtke, 
et  M.  de  Lamarck  pense  que  ce  pourroit  bien  être  une  sorte 
d'organe  de  la  respiration  t  ce  qui  parolt  jAus  rationnel, 
(DeBO 

PRIAPUS.  (Bot.)  Genre  indiqué  pftf  Aafinesque-Schmalts 
et  qui,  selon  lu» ,  présente  la  forme  du  ^enre  Pludltts  et  là 
fructification  de  Vhjrdnunim  II  en  décrit  une  espèce  qu'il  nomme 
priapu»  nivens.  Elle  croit  aux  États-Unis*  (Lbm.) 

PRICK.  {léhtkyoL)  Un  des  noms  allemands  de  la  Pricha* 
Voyez  Pétromyxon.  (  H*  C.  ) 

PRICKA.  (  IçhthyoL  )  Nom  spécifique  d'un  Pi^tromtzon* 
Voyez  ce  mot.  (H.  G.) 

PRIER,  {Orniik.)  Voyez  Proyer.  (Desm-) 
PRIËSTLËYA.  {Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylédones,  à 
fleurs  complètes,  papilionacées,  de  la  famille  des  légumineuses, 
de  la  diadelphie  décandrie  de  Linnasus ,  offrant  pour  •caractère 
essentiel  :  Un  calice  à  cinq  lobes  ,  à  deux  lèvres  presque 
égales;  une  corolle  papilionacée ,  glabre;  l'étendard  arrondi, 
médiocrement  onguiculé;  les  ailes  obtuses,  un  peu  en  faucille; 
la  carène  convexe  sur  le  dos;  dix  étamines  diadelphes;  un 
ovaire  supérieur;  le  style  filiforme;  le  stigmate  en^  tête,  quel- 
quefois  muni  à  sa  partie  postérieure  d'une  dent  aiguè'  ;  une 
gousse  sesÂle ,  plane ,  comprimée ,  ovale^oblongne ,  acuminée 
par  le  style,  renfermant  quatre  ou  six  semences. 

Ce  genre ,  établi  par  M.  PeCandolle ,  est  en  partie  composé 
d'espèces  retranchées  des  genres  Borbonia^  Aspataûius,  Lipa» 
ria  :  il  renferme  ées  arbrisseaux  du  cap  de  Bonne«£spérance , 
dont  les  feuilles  sont  simples,  entières,  privées  de  stipules;  les 
fleurs  jaunes ,  réunies  presque  en  épi  ou  en  tête ,  en  formç 
d'ombelle.  Il  faut  placer  dans  ce  genre  le 

Frïestleya  a  feuilles  lisses  :  PrieatUya  lœ^igata,  Decand.  ;  Bor^ 
honialœifig.Ata,  Linn.,  SysUveg,,  Pluken.,  tab.  414,  fig.  i.  Cette 
plante  a  des  rameaux  cjdlndriques ,  un  peu  velus  vers  leur 
sommet;  ils  sont  garnis  de  feuilles  alternes,  glabres,  sessiles, 
tancéolées,  aiguës,  sans  nervures  appairentes;  Jes  fleuTs  vien« 
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Bçnt  en  ombelles  terminales,  portées  sur  des  pédonèuiles  trèf'» 
courts  ;  chaque  ombelle  est  munie  d'un  iavolocre  k  qnatre  fo^ 
lioles  velues,  droites ,  ovales,  concaves  ;  les  pédoncules  pro- 
pres des  fleurs  sont  au  nombre  de  quatre ,  plus  courts  que* 
les  invoUicres  ;  les  fleurs  sont  jàupes,  le  calice  est  velu.  Cette 
plante  croit  au  cap  de  Bonne-Espérmice.  - 
.  pRiESTLEVA  A  FEUILLES  DE  OEAMiNÉiis  :  PriestUya  gramimfoUa , 
Decand.;  Liparia  graminifolia ,  Linn,,  Manf.  Cette  plante  a 
une  tige  ligneuse,  ramifiée,  lisse,  anguleuse;  ses  feuilles  sont 
linéaires,  lisses,  planes,  semblables  à  celles  des  graminées^ 
droites,  alternes,  à  une  seule  nervure,  plus  longues  que  les 
entre-nœuds ,  un  peu  courantes  par  leur  dos  et  leurs  bords; 
les  fleurs  sont  jaunes,  ramassées  en  une  tête  oblongue,  ter- 
minale, sessile^  presque  de  la  longueur  des  feuilles;  leur  calice 
est  veln ,  blanchâtre  ;  la  division  inférieure  plus  longue  que 
les  autres.  Cette  4>lante  croit  dans  le  sable ,  au.  cap  de  fionne* 
Espérance. 

pRiBSTLEYA  A  FEUILLES  DE  BRUYERE  i  Priestlcya  erictfoUét  Dec.; 
Porbonia  erieifolia,  Linn.,  Amixn,  acad.,  6.  Petit  arbrisseau  un 
peu  velu.  Ses  rameaux  sont  droits ,  tuberculeux ,  glabres  in- 
férieurement,  garnis  de  feuilles  alternes,  éparses,  oblongues, 
linéaires,  aiguës,  lisses,  sans  nervures  en  dessus,  velues  et 
camaliculées  en  dessous,  redressées  et  rapprochées  les  unes 
des  autres ,  longues  de  trois  à  cinq  lignes  ;  les  fleurs  sont  jaunes, 
petites,  réunies  en  têtes sessiles  au  sommet  des  rameaux;  elles 
produisent  des  gousses  fort  courtes,  ovales,  aouminées,  très* 
velues.  Cette  plante  croit  au  cap  de  Bonne  -  Espérance. 
(PoiR.) 

:    PRIGUIZA.  (Mamm,)  Le  bradipe  aï  est  ainsi . nommé  par 
les  Portugais.  (Desm.) 

PRIMAIRE  [Pédoncule].  (BoL)  Support  principal  des 
divisions  d'un  pédoncule  composé.  (  Mass.  ) 

PRIME.. (Min.)  Expression  employée  par  les  joailliers  et 
par  les  personnes  qui  font  le  commerce  des  pierres  d*orne<- 
menspour  désigner  des  pierres  imparfaites  ou  qu'ils  supposent 
dans  leur  premier  état  de  formation,  et  celles  qui  ressem- 
blent par  leur  couleur  à  des  pierres  beaucoup  plus  dures  et 
beaucoup  plus  estimées  qu'elles.  Ainù  prime  d'améthyste  est, 
•u.de  l'améthyste  imparfait^,  qui  ne  peut  être  mise  dan»  14^ 
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«ommereé,  ou  de  la  chaux  fluatëe  violette  ;  la  prime  d'éme^ 
raude  est  de  la  chaux  fluatée  verte,  etc.  (B.) 

PRIMEROLE.  (Bot.)  Un  des  noms  vulgaires  de  la  prime- 
vère. (J.) 

PRIMEVÈRE;  Primula,  linn.  {Boi.)  Genre  de  plantes  dico- 
4ylédones  monopétales ,  qui  a  donné  son  nom  à  la  famille  des 
primulacées,  Juss.,  et  qui  appartient  à  la  pentandrie  monogyme 
du  système  sexuel.  Ses  principaux  caractèires  sont  d*avoir  :  Un 
calice  monopbylle,  tubuleux,  à  cinq  dents;  une  corolle  mo« 
nopétale,  en  entoniioir,.  à  tube  alongé,  nu  à  son  orifice,  :et 
à  limbe  découpé  en  cinq  lobes  égaux  ;  cinq  étamines  à  fila* 
mens  courts ,  insérés  sur  le  tube  et  non  saillans,  terminés  par 
desanthères  droites ,  conniventes  ;  un  ovaire  supère ,  globuleux, 
aurmonté  d^un  style  filiforme  et  terminé  par  un  stigikiâtè  en 
tête;  une  capsule  ovale,  recouverte  par  le  calice  persistant, 
à  une  seule. loge 9  s'ouyrant.à  son  sommet  par  cinq  ou  dix 
valves,  et  contenant  des  graines  nombreuses  attachées  à  un 
placenta  central. 

Les  primevères  sont  des  plantes  herbacées ,  i  racines  vivaces^ 
à  feuilles  presque  toiï^oùn. toutes  radicales, ■  dont  les  fleurs 
-«ont  portées  sur  une  hampe  nue  et  le  plus  souvent  plusieurs 
ensemble  en  une  sorte*  d'ombelle.  On  en  conBoli.  une  soixan- 
taine d'espèces,  tant  exotiques  qu'indigènes  de  l'Europe,  et 
parmi  ces  dernières  douze  croissent  naturellenient  en  France* 
Fittsieucs  de  ces  plantes  ont  mérité^  par  leuts  >  charmantes 
^eurs,  d'être  cultivées  dans  les  jardins,  et  comme' quelques- 
nines  d'entre  elles  paroîssent  de  très*bonne  heure  au  printempa, 
cela  leur  a  fait  donner  lea  noms  qu'elles  portent  en  latin  et 
en  françois. 

*  Tiges  distinctes. 

Paimbvèrb  a  fediliss  lyAR^n»;  Ptimula  vitaUana,  linn»,  5p., 
ao6.  Cette  plante  a  plut6t  le  port  d'une  arétie  que  d'une 
primevère;  ses  tiges  sont  herbacées,  très-rameuses,  étalées  et 
couchées  sur  .la  terre,  longues  de  deux  à  quatre  pouces ,  ter- 
minées parun  faisceau  de  feuilles  disposées  en  rosette ,  et  nues 
dans  le  reste  de  leur  étendue,  ou  chai|;ées  par  intervalles  des 
restes  des  rosettes  de  feuilles  des  années  antérieures,  qui 
plant  defséchées  et  réfléchies  en  arrière^  les  feuilles  de  l'iinnée 
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.sont  linéaires,  sesfliles^  longues'  de  tms  h  quatre  lignes,  con* 
vertes,  ainsi  que  Jies  jeunes  rameaux  et  les  calices,  de'poiis 
courts  et  rayon nans,  seulement  visibles  à  la  louj^e ,  et  qui 
font  paroître  la  plante  d'un  vert  cendré;  les  fleurs  ont  leur 
limbe  d'une  belle  couleur  jauncf  soufré,  et  partagé  en  cinq 
lobes  entiers  ;  elles  sont  portées  sur  de  courts  pédoncules,  dis- 
posés un  ou  deux ,  et  quelquefois  ^oîs  à  quatre  ensemble  dans 
chaque  rosette  de  feuilles ,  et  qui  paroissent  le  plus  souvent 
être  latéraux,  à  cause  du  prolongement  des  tiges;  la  capsule 
ne  renferme  que  deux  à  cinq  graines.  Cette  espèce  crott  sur 

ries  sommités  des  Pyrénées  et  des,  montagnes  alpines  de  la 
France,  de  la  Suisse,  de  Italie  :  elle  se  plait  éùr  les  bords  des 
torrens  et  sur  les  rochers  humides ^ -où) elle  fleurit  en'  Juin  et 
JuîUet. 

**   Tiges  nulles;  feuilles  louées  radicales,  velues  ou 

puhescentes. 

s 

PaiM BvfeaB  A  yEDicLÉs  ttE  c 0 &TITSE  :  Prtntvia  wrtttsoideSf  Linn., 
.  6p,»  ao6;  Lois. , iierb.  de Tamat*,  n*^  et  t*  408,  Se$  racines,  qui 
.sont  fil>reuseSf  produisent  plusieurs  feuilles  en  cœur  alongé, 
-ridées,  légèrement  pi^escentes,  décoi^iéeAea  lobes  arrondis, 
..peu  profonds  et-  crénelés;  du  miliei^  de  ces  feuilles,  portées 
sur  de  longs  pétioles  velus,  s'élèvent  trois  k  quatre  hampes, 
également  velues,  droites,  hautes  de  six  à  huit  pouces,  termi-« 
nées  par  six  à  douze  fleurs  purpurines,  d'une  odeur  agréable , 
mais  foible,  portées  chacune  sur  un  pédicelle  de  huit  à  douze 
lignes  de  longueur  et  disposées  en  ombelle;  les  divisions  de 
leur  limbe  sont  échancrées  en  cœur.  Cette  primevère  est  ori- 
ginaire des  bois  montueux  de  la  Sibérie.  On  la  cultive  pour 
rornement  des  jardins  :  il  est  probable  qu'on  pourroit  la  plan- 
ter en  pleine  terre;  mais,  comme  elle  est  encore  rare,  on  la 
B^et  en  pot  et  on  la  rentre  dans  l'orangerie  pendant  Thiver: 
elle  fleurit  en  Mars  et.  Avril. 

PiUMEvàaE  TOUjQuas/PLEiraiE  :  Primula  sempetftorens ^  Lois., 
"Heth*  de  l'amat#»  a."*  et  t.  5i3  ;  Frimula  âertuloscL^  Ann.  Soc. 
Linn.^  Paris,  i8â$,  p.  28,  t.  3*  Sa  racine  produit  huit  à. dix 
feuilles  cordiformes,  velues^,  molles  au  toucher,  parsemées 
de  glandes  tre^flnesy  qui  les  rendent  légèrement  visqueuses  | 
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€68  feuilles,  portées  sur  de  longs  pétioles  velus ^  rougeàtres^ 
sont  découpées  en  neuf  à  onze  lobes  peu  profonds,  obtus, 
crénelés ,  et  du  milieu  d^elles  s'élèvent  une  ou  plusieurs  hampes 
cylindriques,  droites,  velues,  hautes  de  six  à  huit  pouces t 
terminées  par  à  peu  prés  autant  de  fleurs  d*une  couleur  pur- 
purine claire,  et  d'une  odeur  agréable,  longuement  pédon- 
culées  et  disposées- en  une  ombelle  du  centre  de  laquelle  naît 
souvent  une  seconde  ombelle,  portée  sur  un  prolongentent  ât 
la  hampe,  et  quelquefois  la  seconde  ombelle  est  surmontée 
d'une  troisième.  Cette  )olie  plante  a  été  rapportée  d'Angle- 
terre, il  7  a  trois  ans,  par  M.  Noisette;  elle  vient  originaire- 
ment de  la  Chine.  En  serre  chaude  elle  fleurit  toute  l'année, 
mais  elle  passe  très -bien  l'hiver  en  serre  tempérée*  On  la 
multiplie  ea  éclatant  les  racines  des  pieds  un  peu  forts,  et 
Inieux  en  semant  ses  graines,  qui  mûrissent  bien  :  si  par  des 
semis  multipliés  on  parvient  à  en  obtenir  des  variétés  de  diffé- 
rentes couleurs,  comme  on  en  a  gagné  de  la  primevère  élevée , 
cette  nouvelle  espèce,  que  sa  floraison  perpétuelle  et  ses"  formes 
élégantes  rendent  défk  très -précieuse,  le  deviendra  encore 
bien  davantage. 

pRiMEvÈBE  A  GRANDES  FLEDRS  :  Primula  grondifloTa, ^  Lam«,  FI» 
fr.,  3,  pag.  248;  Primula  i)efis  acautis,  Linn.^^âp. ,  204.  Ses 
feuilles  sont  ovales-oblongues ,  rétrécies  en  pétiole  à  leur  base, 
glabres,  un  peu  ridées  et  d'un  vert  pâle  en  dessus,  légère^ 
ment  pubescentes  en  dessous 9  un  peu  sînuées  en  leurs  bords  ^ 
d'entre  ces  feuilles  naissent  plusieurs  hampes  un  peu  cotons 
neuses,  longues  de  quatre  à  six  pouces,  terminées  le  plos 
souvent  par  une  seule  fleur  communément  d'ihn  beau  faun^ 
clair,  blanche  ou  d'une  couleur  purpurine  plus  ou  moins 
foncée ,  ou  gris  de  lin  dans  quelques  variétés;  quelquefois  aussi 
les  hampes,  au  lieu  de  ne  porter  qu'une  seule  fleur,  sont  ter- 
minées par  une  ombelle  composée  de  trois  à  huit  fletirs;  le 
limbe  de  la  corolle  est  très-ouvert,  souvent  large  de  quinze 
Â  seize  lignes,  et  les  dents  du  calice  sont  trè»4igii#s,  fendues 
jusqu'à  moitié  de  sa  longueur.  Cette  pUmte  fleurit  en  Mars, 
^vril  et  Mai ,  et  quelquefois  une  sec;0nde  fois  à  l'automne* 
Elle  est  commune  dans  les  bois  et  les  forêts,  en  France  et  dans 
plusieurs  parties  de  l'Europe.  On  cultive  dans  les  jardins  ses 
difiiérentes  variétés. 
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Paimcvère  ÛLByÛEj  vulgaârementPAiMCAouE  :  Primula  élatior, 
Jacq.j  Misc*j  i,  pa^.  i58;  Primula  verii  elatior^  Linn.,  6p«y 
2o4*  Cette  espèce  diffère  de  la  précédente  par  sc&  feuilles 
moitié  plus  courtes  que  la  hampe,  un  peu  plus  distinctement 
dentées,  et  surtout  vers  leur  base  où  elles  se  rétrécissent  plus 
subitement  en  pétiole;  par  ses  hampes  portant,  constammeiit 
i|ne  oinbelle  de  six  à  douze  fleurs  inodores,  les  unes  redres- 
«ées,  les  autres  penchées,  à  limbe  ouvert,  assez  grand,  mais 
moins  large  que  dans  la  primevère  à  grandes  fleurs,  et  ayant 
à  la  base  de  leurs  pédoncules  plusieurs  folioles  lancéolées- 
linéaires,  dont  Tensemble  forme  uoye  collerette  a  Tombelle; 
(elle  diffère  encore  par  les  dents  du  caUce  ^  tro^s  à  quatre  Ibis 
plus  courtes  que  le  tube.  Il  fai^t  ol^erver  pour  distinguer  cette 
espèce  de  la  suivante,  que  le  calice  n'a  q^e  de^  po^ls  rares  et 
que  ses  dents  sont  a^uës.  La  primevère  élevée  croit  en  France 
et  en  Europe  dans  les  bois  et  les  prés  humidçs;  ses  fleurs  sont 
d'un  jaune  paie,  et  paroissent  dès  les  premiers  jours  du  prin- 
temps :  transportée  des  forêts  dans  nos  jardins,  elle  a  produit 
vn  bien  plus  grand  oombre  de  variétés  que  la  précédente ,  et 
ses  fleurs  offrent  aujourd'hui  une  multitude  dLe  nuances  dif- 
férentes dans  le  blanc,  le  jaune,  et  surtout, d^ns  le  ro^ge, 
}e  pourpre  j  Iç  violet  et  le  brun ^  c'est  dans  ces  quatre  dernières 
couleurs  qu'on  trouve  les  plus  belles  variétés.  On  -ça  a  aussi 
des  double^,  .mais  dont  les  couleurs  nç  sont  pas  tgi^ssi  variées  « 
et  les  amateurs  aiment  en  général  mieux  les  sii^oplesy  dont  les 
teintes  sont  plus  riches,  surtout  lorsque  celles-ci  sçnt  comme 
veloutées,  et  lorsque  le  centre  çt. les  bords  des  corolles  sont 
d'une  autre  nuance,  ce  qui  forme  ^n  contraste  agréable* 
Les  variéte^s  prolifères ,  c'est-à-dire,  celles  doçt  les  fleurs  pro-? 
duisent  d'autres  fleurs,  sont  plus  curieuses  que  jolies, 

Cest  en  inultipliant  les  semis^  que  les  Qeturistes  se  sont  prp-* 
curé  toutes  les  variétés  qu'ils  possèdent  mainten^ant ,  etdont  le 
nombre  se. monte  peut-être  à  plus  de  cent  :  c'est  tout  nu  plus 
si  dix  de  ces  variétés  étoient  cqnnues ,  il  y  a  soixante :« dix  à 
quatre«-vingts  ânst  Par  de  nouveaux  semis  on  en  obtient  pncore 
tous  les  ans  de  nouvelles,  et  les  amateurs  ne.  doiveiit  pas  s^ 
lasser  de  cerner  des  graines  des  plus  jolies  variétés  connues, 
d^ns  l'espoir  d'en  gagner  encore  4e  plus  belles. 
C'e^ten  I<?oYembrç  et  Décembre  qu'on  reçoimnande  défaire 
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les  semîs  de  primevère  tlèa  gndnespeuTentélre  répandues  en 
pleioe  terre, légère  et  un  peu  substantielle ,  à  Texpasition  du 
levant;  on  sème  aussi  dans  des  pots ,  qufon  met  à  l'abri  des  neiges 
et  des  fortes  gelées,  en  les  rentrant  dans  l'orangerie.  Les  Jeunes 
plantes  po'ovenant  de  ces  semis  se  repiquent^  à  la  fin  d'Octo* 
bre  DU  en  Novembre  de  Tannée  suivante ,  en  bordures  ou  par 
touffes,  .et  elles  fleurissent  au  printemps  qui  suit»  Lorsqii'on  nr 
veut  multiplier  que  les  variétés  déjà  acquises,  on  le  fait  en 
divisant  les  racines  des  vieux  pieds ,  à  la  fin  de  l'hiver  et  mieux 
en  j^ovembre  ou  Décembre,  parce  que,  les  primevères  fleu- 
rissant souvent  dès  le  mois  de  Mars,  la  déplantation  qu'on 
leur  fait  subir  à  la  fin  de  l'hiver ,  retarde  leur  floraison  et  nuit 
à  la  beau|é  de  leurs  fleurs:  ces  dernières  durent  ou  se  renou- 
velleii^.  pendant  un  mois,  ou  six  semaines.  Lorsque  l'automne 
est  bielle  et  que  l'été  n'a  pas  été  .trop  sec,  les  primevères  fleu- 
rissent ^souvent  une  seconde  fois.  ,Ces  plantes  font  un  joli  effet 
dans  les^  jardins;  elles  sont  propres. soit  à iaire, des  bordures, 
soit  k  mettre  en  touffes  sur  le  devant  des  plates-bandes  parmi 
les  autres  fleurs  qui  restent  basses  ;  elles  aiment  en.  général 
Tombre ,  un  terrain  un  peu  frais,  et  ne  réussissent  pas  si  bien 
au  soleil ,  où  l'on  doit  éviter  de  les  placer  :  elles  résistent  oi^ 
dinairementiiux  frpids  les.  plus  rigoureux.  > 

PftiifsVB^E  nu  FAiNTBMPs,  vulgairemcut  Coocqu,  BaAYXztEt 
Hbsbb  a  f*^  PARALYSIE  :  Primula  veris,  Willd,,  Sp»,  i  »pag.  6009 
Priauila  veris  i^fficinaliê ,  Linn»,  Sp.,  204;  Bull.,  Herb.,  t.  171. 
Cette  primevère  ressemble  au  premier  aspect  à  la  précédente  y. 
maid^il  ^^.^i^  de  Vea.  distinguer  à  se»  fleurs  plus  nombreuses, 
toutes  penchées,  dont  le  limbe  est  cpncave,  d'un  |aune  pâle 
marqué  de  cinq  tacj^es  d'une  coiuleur  pr«^ngée,  débordant  le 
calice  seuleiçent .  d'un  tiers  ou  d'un  quart,  et  surtout  parce 
que  cel^i^ci  e$t  tout  couvert  d'un  duvet  court  et  serré  qui  le 
rejad  blanchâtre ,•  et  que  ses  dents  sont  courtes,  presque  ob- 
tu&çs. .Cette  espèce  fleurit  en  même  temps  que  la. précédente,- 
on  la  trouve  dans  l^s. mômes  lieux,  surtout  dans  les  terrains 
argileux  . 

Les  fleurs  de.  cette  primevère  .passoient  autrefois  pour  cor- 
diales, et  céphaliques;  on  leur  a  attribué  la  prppiiété  de.pjou^ 
voir  guérir  la  paralysie,  surtout. celle  de  la  langue;  on  a  éga-. 
Ifm^pt  prf^cpnisé  leur  u^ge  diins  ^«poplexiei  les  vertiges  »  les 
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vaux  de  tèie;  <m  les  presciiroit  en  iofusion  théiPoraie  :  aujour* 
d'kui  elles  sont  à  peu  près  tombées  en  désuétude. 

Dans  quelques  eantons  on  mange  les  feuilles  de  cette  plante 
en  salade.  Elle  est  quelquefois  t^ès-commune  dans  les  prairies 
et  elle  leur  est  nuisible ,  parée  que  les  bestiaux  la  rebutent.. 
.  Prjmevbbb  visQDEOSE  ;  Primula  viseosa ,  AU. ,  FL  ped^ ,  n.^  3  38 , 
tab.  5 1  fig.  K  Cette  espèce  a  le  port  de  Foreille- d'ours,  dont 
il  «era  question  plus  bas;  mais  elle  sVn  distingue  facilement 
parce  que  ses  feuilles ,  sa  bampe,  ses  pédicelles  et  ses  calices 
sont  entièrement  courerts  de  poils  courts,  serrés  et  assez  sou* 
vent  ua  peu  visqueux;  ses  feuilles  sont  rarement  entières, 
mais  presque  toujours  plus  ou  moinsrrénelées;  ses  fleurs,  rou- 
geàtres  ou  violettes,  Jamais  jaunes,  ont  leslobes  de  leur  limbe 
assez  profondément  écbancrés  ;  leurs  étamines  sont  insérés  dans 
la  partie  supérieure  du  tube,  peu  au-dessous  de  son  orifice, 
et  leur  pistil  au  contraire  se  trouve  caché  au  fond  du  tube, 
qui  lui-même  est  trois  à  quatre  fois  plus  long  que  le  caliee; 
Ja  capsule  dépasse  .à  peine  ce  dernier^  Cette  plante  croit  dans 
les  prairies  humides  et  eàtre  les  fentes  des  rochers,  sur  les 
sommités  des  Alpes  et  des  Pyrénées,  où  ^e  fleuidi  en  Juin 
eti  Juillet*  . .  r 

FsiMEvÈRB  velue;  Priffnuïa  vittùsû,  Jacq;,  FL  Austm,  App^y  t. 
i7.  Cette  plante  ressemble  si  parfaitement  à  la  précédente, 
que  j'ai  bien  de  la  peine  à  croire  que  le  caractère  qui  la  dis* 
tÎDgue  soit  réellement  .assez  constant  pdur  qu*il  puisse  servir 
à  établir  une  espèce  distincte,  car  j'ai  reçu  indifféremment 
les  deux  plantes  confondues  ensemble  et  venant  des  mêmes 
lieux.  Quoi  qu'il  en  soit,  on  distingue  cellensi  à  la  brièveté  de 
ses  étamines,  cachées  au  fond  du  tube,  ne  déplissant  pas,  on 
de  bien  peu,  la  hauteur  des  dents  du  calice,  et  à  la  longueur 
du  atyjle ,  qui  par  opposition  est  presque  aiissi  long  que  le  tube. 
Bile  croit,  eomme  la  primevère  visqueuse,  dans  les  Alpes  et 
les  Pyrénées,  et,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  se  trouve  souvent 
dans  les  mêmes  localités  mêlée  aveo  ^le* 

Paimevèee  d'Aluoni  :  Primula  Allionii^f  Lois. ,  not*  38 ,  tab. 
3,  ôg.  1  y  Primula  glutinosa,  Ail.,  Atfeâ.  FI»  ped.,  6  {exclus,  sy- 
nmtJ).  Une  racine  cylindrique,  oblique,  brun&tre,  grosse 
eomme  une  plume  à  écrire,  donne  naissance,  dans  sa  partie 
iofiérieiire,  à  des  fibres  simples^  blanchâtres ,  et  son  collet 
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«produit  un  faisceau  de  douze  à.quîùté  feuifies  oyàlel- arron- 
dies, céirécies  k  leur  basé,  entières  ou  rarement  bordées  de 
quelques  sinuosité»,  ionie»  couvertes  de  p'oiis  lîourts',  un  peu 
visqueux,  longues  en  tout  de  six  à  huit  lignes,  et  disposées 
su!r  deux4  trois  rangs  eu  une  rosette,  du  nfilleu  de  laquelle 
-s^élève  une  haiiïpe  de  deux  à  quatre  lignes  dé  haut, 'où  simple, 
ou  bifide  vers  le  milieu  de  sa  hauteur,  et  portant  une  ou  deux 
fleqrs.  dont  la  colnolle ^est  grande  par  rapport  à  la*  jftelitesse  du 
-resté  deda  piante,  et  dont  le  limbe^  ayaut  souvent  uà  pouc^ 
de  diainètre,  eii  tirés- ouvert,  d^uné  couleur  rougeàtre,  et 
profondémeâDt  partagé  en  cinq  jobes  écha^crés;  le  tpbe  a  un 
peu  pliis  ed  longueur  que  la  moitié  du  diamètre  du  limbe, 
et  il  s'évase  seiïstblemeût  à  son  ori6ce;  le  calice  est  trbis  fois 
plus  court  que  le  tube  et  hérissé  de  poils,  ainsi  que  la  hampe, 
à  la  taianière  des  feuillesé  Cette  espèce  «rrott  dans  les  Alpes 
du  Piémont,  entre  les  fentes  des  rochers  situés  à  Pombre;  ses 
^fleurs  paroissent  en  Avril.  '      v 

BatMBvÈRE  A  FKtJiciBS  ■  ENffiÀ^  t  Friitùtbi  î^ëgrifôtiA,  littu., 
Sp»^  Î2o5$  Jacq.,  FL  AuU,,  tab«  327.  Ses  feuilles  sont  ovales- 
oblonguesy  très-entières,  légèremeut  pubeioenteè,  ciliées  en 
«ieurS'boTds^rétrécies  à  leur- base,  longue»  de  dix  à  douze 
lignes  dans  le  moment  delà  fioraison,  a^àiongeant  ensuite  du 
double  k  mesure  que-  la  hampe  s'élève  davantage  t  cette 
liarapè,  anssi  longue  ou-  un  peu' plus  Ibngue  que  les  feuUlet, 
poile  une  à  trois  fleurs  Violettes  ou  d^un  rduge  clair,  dont 
le  limbe  est  assez  grand,  partagé  ^eu  Cinq  lobes  prcrfohds, 
«échancrés  >usqu'a  moitié  de  leur  grandeur;  le  clKlice,  moitié 
plus  court  que  le  tube  de  la  corolle,  a  sè$  dents  obtuses.  Cette 
primevère  crèit  entreles  fentei  deis  rèchêrsdës  Pyrénées,  des 
Cévennes  et  dés  Alpes  du  Piémont,  de  ià  Suisse,  de  l'Autriche: 
eU«  fleurit  en  Juin  et  Juillet*       ' 

***  figes  nulles  ;  feuilles  toutes  radicales,  glabres. 

PasMEvàiLE  FÂRmausE  V  PrimaZir^nrM>sa,  Linn»,  âj».^  3o5;  Fi. 
^i^.f  Ui%h,  Ses  feuilles  sont  ovales -aloogées,  longues  d'un 
pouce  ou  un  peu  plus ,  quelquefois  n'ayant  pas  plus:  de  six 
lignes,  légèrement  crénelées ,  rétrécies  i  leur  base,  glabres  en 
dessus  9  jehargééjT  en  dessous  d'une  sorte  de  poussièjM  blan- 
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châtre  et  ti4i-adliërenle,  disposées  en  faisceau  ou  en  rosette 
à  la  base  de  la  hampe;  celle-ci  a  le  plus  ordinairement  trois 
à  quatre  pouces  de  haut,  quelquefois  beaucoup  plus,  d'autres 
fois  elle  n'a  qu'un  pouce  ou  deux,  selon  la  hauteur  des  mon- 
tagnes où  habite  la  plante.  Dans  tous  les  cas  eHe  se  termine 
par  une  ombelle  de  six  à  douze  fleurs  puf*purines  ou  couleur 
de  chair,  rarement  blanches;  le  calice  est  un  peu  farineux , 
■ainsi  que  les  foliqles  de  l'invoiucre ,  qui  sont  lancéolées ,  prc^ 
longées  à  leur  base  au-dAà  du  point  de  leur  insertion  ;  la  co« 
rolle  est  munie  de  glandes  à  l'entrée  de  son  tube ,  qui  dépasse 
peu  le  c&lice,  et  les  divisions  de  son  limbe  sont  échancrées. 
Ce  caractère  des  glandes  placées  à  Torifice  du  tube  de  |a  coi- 
rolle,  pourroit  faire  exclure  cette  espèce  des  primevères^  pour 
la  placer  avec  les  androsaces;  mais,  comme  elle  paroîl  iavoip 
plus  de  rapports  avec  le  premier  de  ces  genres;  surtout  avec 
la  priilievère  à  longues  fleurs,  je  n'ai  pas  ern  devoir ,  comme 
l'a  fait  Haller,  séparer  ces  deux  plantés  dans  deux  genres  diSiS- 
rens.  Cette  espèce  fleurit  en  Jui^  et  Juillet;  elle  se  plait  dans 
les  gazons  humides,  sur  les  bords  des  ruisseaux^,  dans  les  Alpe^, 
les  Pyrénées,  les  Céyennes,  le  Jura  ;  sur  les  phiB  hautes  son»- 
sMtfÊs  de  ces  montagnes  et  près  des  neiges ,  on:  en  trouve  des 
individus  qui  ne  partent  qu'une  ou  deiix  fleuF8h>'     - 

FsiMEvàftB  A  ifONCfJSS  FLEDftS';  Friftiula  longiflorai  Jacq. ,  Fk 
Ayst.fSy  Jipp.,  t.  46.  Cette  espèce :ne  diffère  essentiellement 
de  la  précédente  que  par  la  longueur  dû  tube  de  sa  corolle , 
qui  est  dépourvu  de  glandes  et  trois  à  quatre  fois  plus  long 
que  le  calice  ;  au  reste ,  les  pédijcelles  so^it  de  la  longueur  des 
folioles  de  l'invoiucre ,  ou  à  peu  près ,  les  calices  sont  farineux> 
chargés  de  poils  noirs  et  courts,  qu'on  ne  voit  bien  qu'à  la 
loupe,  et  romjbelle  n'est  composée  que  de  d'eiix  k  quatre 
fleurs  violettes.  Cette  plante  crpit  dans  les  Alpes  de  la  haute 
IProvence,  dans  celles  du  Piémont  et  de  la  Suisse,  etc. 

PaiMEvÈRE  AuaicuLE^  vulgaircmcnt  OiLEiL£B-p'on«s  :  Pranttla 
auricula,  Linn. ,  Sp.,  2o5  ;  Jacq.,  F/.  AuêU,  t.  41 5.  Sa  racine  est 
.cylindrique,,  oblique;  elle  produit,  de  son  collet,  un  faisceau 
de  feuiUes  ovî^les,  rétrécies  en  pétiole  k  leur  base,  entières  où 
légèrement  dentées,  un  peu  charnues,  glabres,  souvent  cqu*« 
vertes  d'une  poussière  blanchâtre  plus  ou  moins  abondante» 
longues  de  quinze  à  trente  lignes^  rarement  davantage  ;  à^ 
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leur  milieu  8*ëléve  une  hamy e  droite ,  une  fois  pins  longne 
qu'elles,  portant  une  ombelle  de  quatre  à  dix  fleurs,  et  même 
plus  dans  la  plante  cultivée,  munie- à  sa  fjase  d'un  involucré 
composé  de  plusieurs  folioles  quatre  à  cinq  fois  plus  courtes 
que  les  pédicelles;  le  calice  est  un  peu  farineux,  à  cinq  dents 
obtuses  ou  peu  aiguës,  deux  à  trois  fois  plus  court  que  le  tube 
de  la  corolle,  dont  le  limbe  est  ouvert,  large  et  à  cinq  lobes 
peu  échancrés  ;.  la  couleur  de  la  corolle  est  ordinairement 
jaune  dans  la  plante  sauvage,  quelquefois  purpurine  ou  rouge, 
avec  le.  centre  blanc;  mais  les  couleurs  varient  à  l'infini  dans 
les  oreilles-d'ours  cultivées  :  leurs  fleurs  présentent  différentes 
nuances  de  cramoisi,  de  violet,  de  bleuâtre,  de  brun,  de 
vert^olive  ^  de  mordoré ,  de  jaune ,  etc.  ;  mais  dans  toutes  le 
centre  du  limbe  est  remarquable  par  un  cercle  recouvert  d'une 
poussière  blâncbàtre  et  farineuse.  Cette  plante  croît  naturelle- 
ment daiis  les  Alpes  du  Dauphiné ,  de  la  Provence ,  de  la  Savoicf 
de  la  Suisse,  du  Piémont,  de  l'Autriche,  où  elle  fleurit  çn 
Juin  et  Juillet;  dans  les  jardins,  ses  fleurs  paroissent  dès  le 
ttkfHS  d'Avril  et  en  Mai ,  et  il  n'est  pas  rare  à  quelques  variétés, 
d'eii.  donner  de  nouvelles  en  Septembre  ou  Octobre. 

Des  marchands  flamands  frappés,  dit-on,  de  Péclat  et  du 
parfum  agréable  des  fleurs  de  cette  espèce ,  qu'ils  trouvèrent 
croissant  naturellement  dans  nos  Alpes,  en  déplantèrent  queU 
ques  pieds  et  les  emportèrent  à  Lille  en  Flandre.  Dans  la  suite, 
en  ayant  semé  les  graines  et  ayant  pris  un  soin  particulier 
de  leurs  semis ,  la  culture  diversifia  et  perfectionna  k'  l'infini 
les  nouvelles  fleurs  provenue»  de  la  plante  sauvage ,  et  avec 
le  temps  la  nature  parut  inépuisable  dans  les  variétés  et  le 
mélange  de  couleurs  et  de  nuances  dont  elle  orna  les  corolles 
de  cette  humble  plante.  Lorsque  l'oreille^d'ours  eut  été  per- 
fectionnée à  Lille,  on  l'apporta  à  Paris ,  où  les  amateurs  de  la 
capitale  s'empressèrent  à  l'envi  de  la  cultiver  dans  leurs  jar- 
dins comme  une  nouveauté  rare  et  précieuse ,  et  bientôt  elle 
se  répandit  dans  toute  l'Europe. 

Biais  toutes  les  variétés  d'oreille -d'ours  ne  sont  pas  indiffé- 
remment estimées  par  les  amateurs;  ceux-ci  exigent,  pour  les 
trouver  belles,  qu'elles  aient  certaine^  qualités  et  certaines 
proportions,  sans  cela  ils  n'en  font  pas  le  moindre  cas.  Ainsi,. 
pour  qu'uiye  9reilleHl'ours.ait  toute  la  perfection  que  désirent 
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les  amateois  de  profession ,  il  faut  d'abord  que  sa  lige  soit 
forte  et  épaisse,  ensuite  que  les  fleurs  qu'elle  porte  soient 
jpombreiises  et  disposées  en  un  bouquet  qui  ait  de  la  grâce  „ 
sans  pencher  trop  vers  la  terre ,  ce  qui  arrive  lorsque  les  pé- 
dicelles  sont  ti^op  longs  et  trop  grêles*  Les  fleuristes  difficiles 
veulent  encore  que  les  corolles  soient  larges ,  bien  étoffées  et 
d'une  forme  régulière;  que  leurs  lobes  ne  soient  point  frisés, 
mais  unis,  et  que  les  couleurs  en  soient  brillantes;  que  les  éta- 
mines  paroissent  rangées  à  Tmtrée  du  tnbe,  et  non  qu'elles 
soient  cachées  au  dedans,,  p^rce  que  cela  laisse  dans  la  fleur 
un  vide  qui  la  défigure;  ils  veulent ,  enfin»  que  Torifice  du  tube 
forme  un  œil  exactement  rond  ou  au  moins  qu'il  forme  une 
étoile  parfaite*  et  que  son  fond  soit  blanc  ou  au  moins  le 
plijs  cUir  possible,  pour  donner  plus  de  relief  k  la  couleur 
principale.  On  estimoit  beaucoup  plus  autrefois  les  fleurs  pa- 
nachées que  celles  dont  les  couleurs  étoient  toutes  unies;  mais 
l'expérience  ayant  appris  que  les  panachures  ne  ^e  souteooient 
pas,  on  fait  plus  die  cas  aujourd'hui  des  couleurs  pures  et 
sans  mélange,  quand  elles  sont  vives,  brillantes;  celles  sur- 
tout qui  iniitent  J' éclat  du  satin  et  du  velours,  sont,  aveo 
raison,  les  jplus  recheiDchées.  Les  fleurs  dont  les  corolles  sont 
élevées  l'une  sur  l'autre  à  double  et  triple  étage  sont  regar^ 
dées  par  les  fleuristes,  de  même  que  par  les  botanistes,  comme 
des  monstruosités,  qui  nuisent  à  la  beauté  et  à  l'élégance  des 
or.eîllesrd'ours,  au  lieu  d'y  ajouter  comme  dans  la  rose,  la  ja<». 
cinthe  et  la  giirpflée* 

L'oreille-d'ours  a  besoin  d'une  terre  substantielle  »  mêlée  de 
terreau  de  vache  poiir  l'entretenir  douce  et  onctueuse,  et 
d'un  peu  de  sable  pour  l^  rendre  meuble  et  légère;  elle  aime 
la  fraîcheur  et  ne  peut  s'acconoimoder  du  grand  soleil ,  si  ce 
n'est  en  hiver* 

C'est  par  les  semis  seulement  qu'.on  peut  acquérir  de  non* 
vêtles  variétés f  et  le  nombre  de  cellesHsi  est  aujourd'hui  très- 
considérable  et  s'accroît  toujours  par  celles  que  les  amateurs* 
acquièrent  chaque  année.  Pour  obtenir  les  plus  belles  varié- 
tés possibles,  il  faut  choisir  les  graines  sur  des  plantes  vigou« 
Teuses  et  dont  les  fleuis,  de  forme  parfaite,  aient  aussi  les 
plus  belles  couleurs*  Avant  que  les  fleurs  de  ces  plantes  de 
choix  ne  s'épanouissent ,  il  est  bon  de  les  séparer  des  /lutrea 
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ordUeft^d'oilftoommUQes^doiitlés  pottsnèresfôcbndénte»,  por^ 
fées  par  le  vent  eu  les  insectes  ^  pou rroient  altérer  les  graines 
de  oelles'ûi»  Lorsqu'elles  soni  défleuries  y  on  leis  laisse  au  soleil 
pour  que  leurs  graines .acqîdèrentiiiie  maturité  plus  parfaite^ 
et  Un  Septembre,  Octobre  ou  méoie  Novembre  on  sème  celles^ 
ci  dans  des  terrines  ou  des  pàts^rempUs  d'un  mélange  de 
terre  franche  9  de  sable  et  dé:  terreau  bien  consommé,  on' les 
recouvre  d'une  ligne  ou  environ  de  la  même- terre  mélangée,' 
et  on  les  arrose  très-légérciment.  Ces  semis  doivent  être  f^its 
au  levant.,  de  peur  des  coups  de 'soleil;  et,  pendant  les  grands 
froids  ou  lorsqu'il  neige,  on  rentre  les  pots  dans  l'orangerie.  Le9 
autres  soins  que  demandent  ensuite  les  jeunes  oreilles- d'ours 
pendant  la  première  année,  sont  d'être  débarrassées  des  mau« 
vaises  herbes  et  arrosées  au  besoin.  A.  la  fin  de  l'hiver  on 
repique  le  plant  dans  une  plate-bande  au  levant,  et  lors  de 
la  floraison,  en  Avril  et  Mai,  on'  fait  choix  des  variétés  qui 
méritent  d'être  conservées,  et  on  les  met  dans  des  pots,  oà 
l'on  a  soin  de  les  garantir  également  contre  la  trop  grande 
humidité ,  qui  les  feroit  pourrir ,  et  contre  la  trop  grande  se* 
cheresse,  qui  les  empêchetoit  de  produire  des  œilletons.  S'il 
survient  des  pluies  trop  fréquentes  et  trop  considérables,  on 
prend  la  précaution  de  coucher  les  pots  sur  le  c6té.  Dan» 
toutes  les  saisons,  on  enlève  exactement  toutes  les  feuillet 
pourries  qvi  pourroient  gâter  les  autres;  enfin,  après  la  Ûo-^ 
raison  on  tient  les  plantes  à  l'ombre. 

Pour  multiplier  les  variétés  déjà  acquises,  on  les  propage 
d'œilletons,  c'est-à-dire  qu'on  sépare  les  petits  rejetons  qui* 
naissent  de  la  racine  à  côté  de  la  tige  principale;  la  racine 
mère  ayant  une  certaine  épaisseur,  peut  se  trancher  impu-^ 
némçnt,  lorsqu'on  ne  peut  détacher  autreo^ent  la  partie  de 
fibres, néeessaire  pour  faciliter  la  reprise  de  chaque  œuilleton.* 
L'époque  la  plus  favorable  pour  pratiquer  cette  opération  est 
celle  où  les  fleurs  sont  passées;  ei^  ne  la  faisant  que  plus 
tard,  on  s'expose  à  ne  pas  avoir  de  fleurs  l'atinée  suivante* 

Les  amateurs  d'oreilles-d'ours  ne  cultivent  les  belles  varié*' 
tés  de  cette  plante  qu'en  pot,  afin  de  pouvoir,  à  mesure  qu'ellet 
fleurissent,  les  porter  sur  les  gradins  de  leur  théâtre  qu'ils 
placent  à  l'ombre  et  qu'ils  ont  soin  de  garnir  d'un  fond  obs^ 
cur  9*^  tfn  d$  mieux  faire  ^tspaortit  les  coulejursi  qu'ils  s'ap^ 
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pliquent  d^aiUenrs  à  m^er  avec  art ,  et  de  manière  ^u-elleff 
contrastent'  agréablement  les  unes  avec  les  autres. 

pRiMEvàRE  Taès -PETITE  :  Ptimula  minima^  Linii.,  Sp»,  2o5; 
lacq. ,  FL  AuêU ,  t.  273.  Cette  espèce  a  le  port  de  la  prime-* 
«ère  à  feuilles  entières  et  beaucoup  d'analbgie  avec  eOe  par 
la  forme  de  sa  fleur;  nuiselle  en  diffère  par  ses  feuilles  cunéi-- 
fociaés,  dentées  au  sommet,  entièrement  glabres,  longues  de 
six  à  huit  lignes  et  ne  grandissant  pas  après  la  floraison;  la 
hampe,  un  peu  plus  longue  que  les  feuilles,  ne  porte  ordi^ 
nairement  qu'une  fleur  couleur  de  chair,  dont  le  calice,  à 
dents  obtuses,  est  moitié  plus  court  que  le  tube  de  la  corolle, 
dont  le  limbe  est  grand,  évasé,  partagé  Jusqu'à  la  gorge  en 
cinq  lobes  échancrés  jusqu'à  moitié  de  leur>  longueur.  Cette 
espèce  croit  sur  les  Alpes  en  Suisse ,  en  Autriche ,  etc.  ' 

PaiMEVKBECRÉNELéE;  Primula  creruUa ,  Lam.»  lUuiL,  n.^  1936, 
U  98 ,  fig.  3.  Cette  espèce  a  tant  de  rapports  avec  la  primevère 
auricule,  qu'au  lieu  de  la  décrire,  je  crois  plus  convenable 
d'indiquer  seulement  les  caractères  par  lesquels  elle  en  diffère  ; 
ses  feuilles  sont  constamment  crénelées,  bordées  d'une  ban  de 
de  poussière  blanchâtre,  très -adhérente,  qui 'se  retrouve 
aussi  autour  des  dents  du  calice;  les  fleurs  sont  purpurines 
on  rougeàtres,  de,  la  grandeur  de  celles  de  l'oreille -d'ours. 
Cette  espèce  croît  sur  les  sommets  des  Alpes  de  la  Provence, 
du  Dauphiné,  du  Piémont,  de  la  Suisse,  etc«  (  L.  D.) 

PRIMITIVES  [Plantes],  (Boi.);  de  première  origine.  On 
nomme  hybrides,  celles  qui  proviennent  du  croisement  d'es- 
•pèces  voisines.  (Mass.) 

PRIMNO.  (  Crust»)  M.  Rafinesque  qui  a  créé  une  foule  de 
noms  de  genres  nouveaux,  dont  il  ^^'a' point  fait  connoi^e 
les  caractères ,  a  donné  cette  dénomination  à  un  crustacé ,  sur 
lequel  nous  ne  possédons  aucune  notion ,  si  ce  n'est  qu'il  doit 
être  rapproché  des  cymothoés.  (Desm.) 
.  PRIMNÔA.  (Zoop}u)  M.  Lamouroux  (Polypiers  flexibles, 
p.  440)  ^  ^dit  sous  ce  nom  un  genre  de  sa  famille  des  gop*^ 
goniées,  avec  le  Gorgoma  Upadiferar'de  Linné,  et  même  de 
M.  de  Lamarck.  Les  caractères  principaux  qu'il  lui  assigné^ 
consistent  à  avoir  épars,  sur  un  polypier  dendroïde,  dicho-^ 
Jtome.y  d^s  mamelons  alongés,  et  pyrifbrmes,  ouconiques ,  ' 
pea^am»  imbri^uéa  et  couverts  jd'éeailles  également  ilnbiri-^ 
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qttées^  que  M*  Lamouroux  regarde  comme  les  vëritables 
polypes ,  et  non:  leurs  habitations.  Malheureusement  cette 
opinion  n'est  appuyée  que  v  sur  des  observations  faites  sur 
des  individus  desséchés.  Cette  espèce  de  gorgone ,  qui  vient' 
des  mers  du  Nord ,  a  du  reste  tous  les  autres  caractères  des 
véritables  gorgones.  Elle  est  figurée  dans  Fouvrage  de  Solan- 
der  et  EUis,  p.  84 ,  n."*  8,  t.  i3  ,  fig.  1  et  a.  C'est  le  G.  reseda 
de  Pallas.  (  De  B.  ) 

PRIMORDIALES  [Feuilles].  (Jio^)  Feuilles  qui  »  outre  les 
cotylédons  )  sont  dé>à  visibles  dans  l'embryon.  La  germina- 
tion change  les  cotylédons  de  l'embryon  en  feuilles  sémi-» 
nales,^t,  développant  la  gemmule  ^  elle  rend  les  feuilles  pri- 
mordiales distinctes.  (Mass*) 

FRIMULA*  (Bo^)  Ce  nom,  qui  maintenant  appartient  ex- 
clusivem-ent  à  la  primevère,  avoit  été  donné  par  Traguset 
Gesner  à  la  pâquerette  ,  htUu ,  par  Brunfels  au  colchique» 
Voyez  Primevère.  (  J.  ) 

PRIMULAtÉES.  (Bof.)  Cette  famille  de  plantes ,  À  laqueUe 
la  primevère,  primulaj  donne  son  nom,  portoit  auparavant 
celui  de  lysimachiées.  Elle  est  très -naturelle  et  placée  à  la 
tête  de  la  classe  des  hypo  -  corollées  ou  dicotylédones  mono- 
pétales à  corolle  insérée  sous  l'ovaire.  Elle  présente  la  réu- 
nion des  caractères  suivans  : 

Un  calice  d'une  seule  pièce,  .divisé  en  plusieurs  parties; 
une  corolle  monopétale,  régulière,  dont  le  limbe  est  dé- 
coupé en  plusieurs  lobes  égaux  ;  étamines  en  nombre  défini , 
égal  à  celui  des  lobes  de  la  corolle ,  au  bas  desquels  elles  sont 
insérées;  un  ovaire  simple,  libre  ou  supère^  surmonté  d'un 
seul- style  et  d'un  stigmate  simple  ou  rarement  bifide  :  cet 
ovaire  uniloculaire ,  contenant  plusieurs  ovules,  portés  sur 
un  placenta  central ,  élevé  du  fond  de  la  loge.  Fruit  capsulaire 
ou  rarement  un  peu  charnu ,  s'ouvrant  par  le  haut  et  conte- 
nant dans  sa  loge  uuique  plusieurs  graines  aplaties ,  ombilic 
quées,  appliquées  sur  le  placenta  central  grossi,  chacune  con- 
tenant un  embryon  dicotylédone ,  cylindrique  ^  à  radicule 
plus  longue  que  les  lobes  et  placé  transversalement  au  milieu 
d'un  périsperme  charnu. 

Toutes  les  plantes  de  cette  «famille  sont  herbacées;  les  une^ 
à  tiges  simples  ou  rameuses^  munies  de  feuilles  apposées  ou 
43.  20 
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plus  rarement  ^erticîllëes  on  alternes  ;  les  autres  à  tiges  éîoK* 
pies  et  nues  en  forme  de  hampe,  s'élevant  du  milieu  d'une 
touffe  de  feuilles  toutes  radicales.  Les  fleurs  de  celles  «ci  sont 
terminales ,  solitaires  ou  plusieurs  ensemble ,  entourées  d'un 
involucre  polyph>lle;  celles  des  premières  sont  axillaires  ou 
terminales ,  solitaires  ou  réunies  plusieurs  ensemble  sur  un 
pédoncule  commun. 

La  famille  se  divise  naturellement  en  deux  sections^  carac« 
térîsées  par  la  structure  des  tiges  et  la  disposition  des  feuilles* 
I  On  place  dans  la  première  les  genres  à  tige  feuillée,  Oen» 
tunculus,  Anagallis,  lyysimachia  (dont  le  Leraaxia  de  M.  Merat, 
les  Naumburgia  et  Palladia  de  Mœnch ,  et  YAiterolinum  de  M* 
Hoffn^annsegg  font  partie  ) ,  Hottonia ,  Coris ,  PeUeteria  de  M« 
Saint-Hilaire ,  Eupar^a  de  Gaertner,  Trienlalism 

On  rapporte  à  la  section  des  plantes  à  feuilles  radicales  et 
k  tige  nue,  les  genres  Andtosace^  auquel  VAretia  a  été  réuni ^ 
Primula ,  Cortufia ,  Soldanella ,  Dodecatheon  et  Cyclamen^ 

Cette  famille ,  comme  Ton  voit  ,  se  distingue  des  autres 
hypo-coroilées  par  l'opposition  des  étamines  aux  lobes  de  In 
corolle  et  parle  fruit  uniloculaire,  dont  les  graines  sont  por* 
tées  sur  un  placenta  central  et  libre» 

M.  Saint-Hilaire  a  Vu  dans  ce  fruit  à  peine  noué ,  de»  filets 
très- grêles,  partant  de  la  bdse  intérieure  du  style  et  se  por- 
tant directement  à  chaque  ovule;  lesquels,  réputés  conduc- 
teurs de  Fesprît  séminal  versé  par  les  anthères  sur  le  stig* 
mate,  disparoissent  peu  après  l'acte  de  la  fécondation  ter* 
miné. 

A  la  suite  des  deux  sections  précédentes  nous  avions  placé 
quelques  genres  différant  en  plusieurs  points  importans ,  mais 
ayant  avec  elles  plus  d'affinité  qu'avec  d'autres  hypo-corollées* 

De  ce  nombre  est  le  Samolus  avec  le  SheffieULia,  son  con* 
génère ,  semblable  par  l'opposition  des  étamines  aux  lobes  de 
la  corolle  monopétale  et  par  la  structure  intérieure  du  fruits 
mais  différent  par  l'adhérence  du  calice  à  ce  fruit ,  devenu 
ainsi  séminifère.  Cette  adhérence  l'avoit  fait  placer  dans  le 
|ardin  de  Trianon  et  par  Adanson  à  la  suite  des  saxifrages  et 
des  pourpiers;  mais  Liunaeus,  dans  ses  Ordines  naJturaleSp  l'a, 
le  premier,  rapproché  des  primulacées ,  et  MM.  R.  Brown  et 
De  Candolle  n'ont  point  ctiangé  eette  disposition» 


Le  6lau±,  que  nous  avions  mis  à  la  suîle  des  salicariées^ 
est  reporté  ici  par  Adanson  et  par  M.  de  Saiat-Hilaîre  comme 
ayant,  ain^i  que  les  primulacées ,  un  fruit  uniloculaire ,  à 
•placenta  ceutral ,  séminifére  9  et  un  embryon  transversal  dans 
le  périsperme  qui  remplit  la  graine;  mais  son  affinité  est 
diminuée  par  Tabsence  d^une  corolle  (caractère  extrêmement 
rare  dans  les  hypo-corollées),  qui  détermine  Tinsertion  im- 
jnédiate  des  étamines  sous  Tovaire ,  excepté  quand ,  suivant 
robservation  d'Adanson,  il  existe  par  cas  fortuit  un  pétale, 
à  l'onglet  duquel  est  attaché  Tétamine  correspondante. 

Le  genre  Glohularia  aroit  été  placé  par  Bernard  de  Jussieu 
et  par  nous  à  la  suite  de»  primulacées.  Ses  fleurs  sont  rassem- 
blées en  tête  serrée ,  comme  celles  4u  itatice  :  ^  corolle  est 
monopétale ,  hypogyne ,  staminifère  ;  mais  elle  est  divisée  en 
cinq  lobes  inégauic  et  porte  seulement  quatre  étamines,  al- 
ternes avec  quatre  de  ces  lobes ,  et  son  fruit  monosperme , 
indéhiscent,  semblable  sous  cette  forme  à  une  graine  nue, 
contient  une  graine  attachée  au  sommet  de  la  loge,  dans  la- 
quelle est  un  embryon  droit,  à  radicule  ascendante ,  entouré 
d'un  périsperme  charnu.  La  réunion  de  ces  caractères  a  dé- 
terminé M.  De  Candolle  à  en  faire  une  famille  distincte  dans 
sa  Flore  françoise,  sous  le  nom  de  globulariées  ,  qu'il  place 
entre  les  statice  ou  plumbaginées.et  les  primulacée»,  faisant 
ainsi  de  ce  genre  une  transition  des  hypo-stanùnées  aux  hypo- 
coroUées.  M.  de  Saint-Hilaire ,  Mém.  du  Mus. ,  2 ,  fuig.  47 , 
n'approuva  point  ce  rapprochement  du  êtatw  (déjà  indiqué 
en  partie  par  Linnœus  et  par  Adansoa  } ,  d'après  la  considé- 
ration de  l'insertion  de  aeê  étamines  aux  oBgleti  de  ce  qu'on 
-nomme  ses  pétales,  de  son  fruit  yéritablemeni  capsulaire  et 
déhiscent,  et  de  l'attache  de  sa  graine  à  un  cordon  qui  s'élève 
du  fond  de  la  loge.  Il  trouve  à  la  globulaire  plua  d'affinité 
avec  une  autre  famille  que  Linnasus  lui  ^^socioit  aussi  avec 
Te  staUee,  la  valériane ,  le  gui  et  quelques  rîibiacées  et  capri*- 
foliées  dans  un  même  groupe  de  ses  Ordifiées  naturaU^*  Çp 
sont  les'dipsacées,  qui  lui  ressemblent,  selon  .M.  de  Saint- 
Hilaire,  par  leurs  fleurs  rassemblées  en  tête  entourée,  d'un 
învolucre  polyphylle  ;  l'ovaire  non  adhérent  au  calice  daiv 
plusieurs  scabieuses;  la  graine  renversée  de  même  f  Tembryo^i 
droit,  à  radicule  ascendante ,  renjfçrméç^  comme  iU'i^rio^e , 
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dans  un  përisperme  à  la  vërîfé  frès- mince.  Si  ces  assertionf 
sont  vraies  dans  foute  la  famille ,  il  existe  ici  avec  elle  une 
plus  grande  affinité;  mais- un  port  très -différent  laissera  en- 
core long^temps  des  doutes,  et  d'ailleurs  la  place 'de  la  glo- 
bulaire dans  l'ordre  naturel  resteroit  encore  indécise ,  puis- 
qu'il faudroit  aussi  en  chercher  une  autre  pour  les  dipsacéei 
elles-mêmes.  Les  rapports  de  la  globulaire,  indiqués  par 
Linnsus  et  Adanson,  avec  lepro^ea.  et  par  ce  dernier  avec 
le  thjmtUa  ,  n'ont  pas  beiioin  d'une  longue  discussion  pour 
être  rejetés.  L'absence  de  la  corolle  et  du  pérîsperme  dans 
ces  deux  genres,  et  l'insertion  de  leurs  étamines  au  milieu 
du  tube  du  calice ,  sont  des  caractères  distinctifs  suffîs^tns', 
et  la  radicule  descendante  de  l'embrjon  ajoute  une  différence 
pour  le  profea ,  laquelle  ne  peut  être  balancée  par  une  iden- 
tité dans  le  port  de  quelques  espèces.  Il  résultera  peut-être 
de  cette  digression  que  la  placé  et  les  affinités  de  la  globu- 
laire ne  sont  pas  encore  fixées  définitivement. 

Nous  laissons  avec  incertitude  à  la  suite  de  la  globulaire , 
le  Phyla  de  Loureiro ,  qui  a  de  ioiéme  des  fieurs  en  tête ,  en- 
tourée d'un  involucre  ;  une  corolle  monopétale ,  portant  quatre 
étamines,  un  ovaire  libre,  monostyle,  devenant,  suivant 
l'expression  de  l'auteur,  une  graine  nue;  sa  tige  est  her- 
bacée; ses  feuilles  sont  opposées  et  ses  fleurs  axillaires.  On 
lui  assigne  un  calice  de  deux  feuilles,  qui  ne  sont  peut-être 
que  deux  bractées;  alors  la  corolle  ne  seroit  plus  qu'un  ca- 
lice, et  le  genre  auroitplus  d'affinité  avec  les  protéacées  ou 
avec  les  urticées  à -fleurs  involucrées. 

D'autres  genres,  autrefois  placés  à  la  suite  des  primulacées, 
en  ont  été  séparés  plus  récemment.  VUtricularia  et  le  Pinguin 
cula  sont  maintenant  les  types  de  la  nouvelle  famille  des  utr>- 
Gulaires.  Le  Tozzia  est  reporté  aux  rhinantées  et  le  Conobea 
aux  personéesou  aux  scrophulariées.  Le  Njrmphoides  deTour- 
nefort,  maintenant  VUlarsia  de  Gmelin  et  Ventenat,  que 
Linneeus  avoit  réuni#«u  Meivyanthes ,  est  placé  à  la  suite  des 
gentianées ,  parce  qu'il  a  ses  graines  attachées  sut  le  bord  des 
valves  de  la  capsule.  On  a  voulu  aussi  assigner  la  même  place 
au  mervyanlhes  lui •» même;  mais  il  diffère  beaucoup  par  l'at- 
tache dès  graines  sur  le  milieu  des  valves,  comm^  dans  les 
«robanchées.  Cependant  son*  port  et  «i  corolle  régulière  a 


iinq- lobes,  chargée  de  cinq  étamines»  F^loigoe  de  ces  der- 
]|ières ,  et  on  reste  ^mbarras^  pour  assigner  sa  véritable 
place  dans  l'ordre  naturel.  (J.) 

.  PAINCARD.  iOmUh.):Ceêt  un  des  npms  vulgaires  du  pin- 
son ordinaire ,  fringUla  eaUhs ,  .Linn»,  qu'on  appelle  aussi  jpîfi- 
chard.  (Ch«  D.  ) 

PRINCE.  {Eïhtom.)  Nom  donné  parles  amateurs  au  papilloii 
appelé  par  Geoffroy  le  collier  argenté.  (C.  D.) 
,  PRINCE  DE  SUMATRA.  {Conchjyl.)  Nom  marchand  d'une 
espèce  de  cône ,  C  sumatren$i$ ,  Brug.  (De  B. ) 

PRINCESSE.  (  Coneh^L  )  Dénomination  sous  laquelle  les 
marchands  connoissent  le  sabot  marbré,  T.  marmoreus» 
(De  B.) 

PRINCHARD.  (Or/M>fe.)  Voyez  Princard.  (Desm.) 

PRINCIPE  DOUX  DES  HUILES.  (Chim.)  Schéele  a  donné 
ce.  nom  à  une  substance  sirupeuse,  qu'il  a  obtenue  en  faisant 
réagir  à  chaud  et  au  milieu  de  l'eau  la  litharge  sur  les  huiles, 
les  graisses,  le  beurre.  Depuis,  )'ai  démontré  que  cette  subs- 
tance se  forme  dan»  toutes  le^  opérations  où  une  base  sali- 
fiable  fait  un  savon ,  en  réagissant  sur  l'oléine,  et  les  stéarines  ; 
Je  l'ai  nommée  glyeérinem 

La  glycérine ,  exposée  au  vide  sec  jusqu'à  ce  que  sa,-  den- 
sité fut  de  1,970  à  10^ ,  ayant  été  brûlée  par  le  deutoiûde  de 
.cuivre,  m'a  donné  les  résultats  suivans  : 

En  poids.  En  Tolume* 

Oxigéne 5 1,004 •.•.•••     1 

Carbonct 40,07 1 1 ,02 

Hydrogène 8,925  ••....«     2,81; 

ou 

Carbone. 40,071 

Eau..... 57»37a 

V    Hydrogène ••••  •       2,557. 

La  glycérine ,  d'une  densité  de  1,^27 ,  est  sous  la  foroie  d'ua 
sirop  épais,  incolore. 

Elle  a  une  saveur  douce,  et  une  odeur  particulière  très- 
légère. 

Elle. n'a  aucune  action  sur  les  réactif  colorés. 

Exposée  à  une  chaleur  suflisitt(e  9  elle  exhale  une  vapeur 
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blanche ,  piquante  ;  une  partie  se  volatilise  et  Fautre  se  ré- 
duit en  acide ,  en  huile  brune ,  en  eau  et  en  charbon ,  ainsi 
que  Schéele  Fa  observé. 

Uaeide  sulfurique ,  très  «  étend  u  ,  bouilli  avec  la  glycé- 
rine ,  la  convertit  en  sucre  de  raisin ,  suivant  M.  Vogel. 

L'acide  nitrique  bouillant  la  convertit  en  acide  oxalique. 

La  glycérine  pe  fermente  pas  quand  on  la  met  dans  les 
mêmes  circonstances  que  celles  où  les  espèces  du  genre  Sucre- 
sont  susceptibles  de  se  convertir  en  acide  carbonique  et  en 
alcool. 

Quand  onTagite  avec  une  solution  de  potasse  dans  Falcool, 
la  glycérine  se  précipite  en  une  matière  gélatineuse ,  en  en» 
traînant  un  peu  d'alcali. 

Le  meilleur  procédé  pour  se  procurer  la  glycérine,  con- 
siste à  faire  chauffer  2  parties  d^un  corps  gras ,  saponifiable , 
formé  d'oléine  et  de  stéarine ,  par  exemple  de  Fhuile  d'olive 
avec  1  partie  de>  massicot  ou  de  lîtharge,  au  milieu  de  Feau 
bouillante ,  en  ayant  soin  de  remuer  continuellement  les  ma- 
tières pour  qu'elles  ne  s'attachent  point  au  fond  du  vaisseau', 
qui  peut  être  de  platine,  d'argent  ou  de  porcelaine.  On  ne 
doit  cesser  l'opération  qu'à  l'époque  où  il  ne  se  réunit  plus 
de  globules  huileux  à  la  surface  du  liquide.  On  décante 
l'eau  ^  on  la  filtre  et  on  y  fait  passer  quelques  bulles  d'hydro-, 
gène  sulfuré ,  si  on  reut  obtenir  la  matière  absolument 
exempte  d'une  trace  de  plomb  qu'elle  contient  ordinaire- 
ment. (Cu.) 

PRINCIPES  IMMÎÉDIATS.  {Chim.)  Si  l'on  chauffe  suffisam- 
ment, dans  un  appareil  distillatoire',  de  Fhydrate  de  chaux  , 
on  obtiendra  de  l'eau ,  composée  d'oxigène  et  d'hydro- 
gène, et  de  la  chaux  vive,  composée  d'oxigène  et  de  cal- 
cium. Se  représentera-!- on  l'hydrate  de  chaux  comme  un 
composé  d'oxigène,  d'hydrogène  et  de  calcium  P  ou  bien 
comme  un  composé  d'eau  et  de  chaux  P  Toutes  les  études 
^ue  l'on  fera  poUF  se  décider  entre  ces  deux  manières  de 
voir,  concourront  à  faire  adopter  la  dernière,  à  Fexclusion 
de  la  première,  qui  ne  présente  aucune  probabilité  en  sa 
faveur.  D'après  cela  on  sent  la  nécessité  de  ne  pas  confondre 
avec  les  corps  simples  ou  les  éiémens  de  la  matière,  des 
corps  composés  qui  y  par  levr  union  mutuelle,  constituent  un 
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composé  pfus  compliqué  qu'Us  ne  lé  sont  eux- mêmes  ;  de  là 
Texpression  de  principes  immédiats^  qu'on  donne  à  des  corps 
composés  ,  qui  sont  susceptibles  de  s'unir  ensemble  sans. 
éprourer  de  changement  dans  leur  nature  individuelle* 
Ainsi  on  regarde  Teau  et  la  chaux  comme  les  principes  im- 

'  médiats  de  l'hydrate  de,  chaux  ;  un  acide  et  une  base  sali^ 
fiable  9  comme  les  principes  immédiats  d'un  sel.  L'application 
du  mot  principe  à  des  corps  composés  ne  doit  point  paroître 
vicieuse ,  par  la  raison  que  les  idées  que  nous  nous  faisons  de 

'  la  composition  de  Thydrate  de  chaux ,  d'une^matîére  saline  » 
•ont  celles  de  l'eau  unie  à  ia  chaux,  d'un  acide  uni  à  une 
base  salifiable  :  envisagez  l'hydrate  de  chaux  comme  un  com- 
posé ternaire  d'oxi^éne ,  de  calcium  et  d'hydrogène  ;  supposez 
les  élémens  de  l'acide  et  de  la  base  salifiable  unis  immé- 
diatement ensemble ,  et  vous  n'aurez  plus  les  idées  que  nous 
&OUS  formons  de  l'hydrate  de  chaux  et  d*un  sel  ;  conséquem- 
ment,  puisque  ce  sont  de  certains  arrangemens  d' élémens ^  qui 
constituent  pour  nous  certains  composés  ,  ces  arrangemens 
d'élémens  doivent  être  considérés  comme  des  principes. 

Les  êtres  organisés  ne  présentant  que  des  corps  composés 
a  l'analyse  que  l'on  en  fait  avec  les  précautions  nécessaires 
pour  ne  pas  altérer  l'ordre  de  combinaison  des  élémeas  qui 
les  constituent ,  on  a  étendu  la  dénomination  de  principes 
immédiats  à  ces  mêmes  composés  ^  par  la  raison  qu'on  les  re- 
garde comme  constituant  immédiatement  les  êtres  d'où  ôa 
les  a  extraits.  Voyez  PaiNciFSs  immédiats  organiques.  (Ch.) 

^  PRINCIPES  IMMÉDIATS  ORGANIQUES.  (Cfeîiir.) 

$•  i/'  Définition» 

Les  êtres  organisés  sont  fosmés  de  seize  corps  simples  au 
moins  y  savoir  :  d'oxig^ne ,  de  chloré^  d'iode,  A^  azote  ^  de  soufre, 
de  phosphore^  de  carhone^  de  silicium ,  d^hydrogèncy  d'ix/tfmi- 
nittia,  de  magnésium,  de  calcium  ^  de  sodium,  de  potassium,  de 
manganèse j  de  fer;  plusieurs  chimistes  ajoutent'  encore,  à 
ceux-ci  le  phthore^  l'or  et  le  cuivre* 

Ces  corps  simples ,  tant  qu'ils  sont  à  l'état  liquide  ou  à 
l'état  solide,  ne  90Bt  jamais  isolés  dans  la  matière  des  êtres 
organisés  ;  ils  forment  des  composés  binaires ,  ternaires ,  qua- 
ternaires et  mêm^  quintemaires. 
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Pèrmi  ces  composes  il  .en  est,  ccnnme  la  chaux-,  l'acide 
carbonique,  que  nous  retrouvons  dans  le  règne  inorganique , 
soit  qu'ils  existent  tous  formés  dans. la  nature,  soit  qu'ils 
résultent  des  opérations  que  nous  exécutons  dans  nos  labo- 
ratoires ;  il  en  est  d'autres  qui,  comme  les  diverses  espèces 
de  sucre,  l'amidon,  la  fibrine  du  sang,  ne  se  trouvent  que 
dans  lé  règne  organique;  c'est  pourquoi  on  les  a  nommés 
composés  organiques  y  pour  les  distinguer  des  premiers,  qu'on 
appelle  composés  inorganiques.  Mais  il  ne  serait  pas  philoso- 
phique de  considérer  cette  distinction  comme  établie  d'une 
manière  définitive,  par  la  raison  que  nous  avons  tout  lieu  de 
croire  que  l'on  parviendra  un  jour  à  faire  dans  nos  labora- 
toires des  combinaisons  identiques  à.  celles  que  nous  offrent 
lei  composés  organiques. 

Les  composés  organiques  sont  jpour  la  plupart  formés  d'oxi- 
gène,  de  carbone,  d'hydrogène  et  d'azote.  Il  n'en  est  qu'un 
très- petit  nonubre  qui  aient  le  soufre  et  le  phosphore  pour 
élémens. 

Lorsque  nous  cherchons  à  isoler  d'une  matière  végétale  ou 
animale  les  substances  qui  possèdent  des  propriétés^  telles 
que  la  couleur,  l'odeur,  la  savent,  etc.,-  que  pous  avions 
remarquées  dans  cette  matière,  nous  trouvons  constamment 
des  substances  composées  et  non  des  corps  simples;  c'est 
-pourquoi  nous  nommons  ces  substances  les  principes  immé- 
diats des  êtres  organisés,  »pour  les  distinguer  des  principes 
élémentaires  ou  des  corps  simples  qui  les  constituent.  En 
joignant  l'épithète  d^organiques  k  ceux  des  principes  immé> 
diats,  qui  ne  se  rencontrent  jamais  dans  la  nature  minérale, 
nous  les  distinguons- de  ceux  qui  sont  communs  aux  deux 
règnes* 

J.  3#  Définition  de  l'espèce  dans  les  composés 

organiques*^ 

L'espèce  dans  les  composés  organiques  est,  cpinpie.dans  les 
composés  inorganiques,  une  collection  d'êtres  identiques  par 
la  nature,  la  proportion  et  V arrangement^  de  leurâ  élémens% 

Parani  les  espèces  de  composés  organiques  on  doit  dis» 
tinguer , 

i.**  Celles  dont  on  ne  peut  séparer  plusieurs  sortts  do  mqtièrcÊ 
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sans  en  altérer  évidemment  la  nature.  Ces  esp<?ce$  sont  les  prin- 
cipes immédiats. 

/    2.^  Celles  qui  résultent  de  l'union  de  deux  ou  d'un  plus  grand 
nombre  de  principes  immédiats,  unis , ensemble  en  proportion  dé' 
Jinie, 

.    Diaprés  ces  définitions  on  doit,  exclure  du  nombre  d^s  e»> 
péces,  les  composés  résultant  de  la  réunion  .en  proportionsAndé- 
JinieSf  soit  de  principes  immédiats  ^  soit  de  combinaisons  dénies 
de  ces  mêmes  principes. 

Ainsi  la  gomnie  adraganthç,  que  Buchholz  a  réduite  en  deux 
substances  distinctes,  le  gluten,  que  M.  Taddey  a  réduit  pa- 
reillement en  deux  substances,  ne  peuvent  plus  constituer 
des  espèces* 

Le  ^ot.  Variété  ne  peut  s'appliquer  en  chimie  orgaiûque 
qu'à  des  é<^ntillons  d'une  même  espèce,  qui  diffèrent. par  des 
formes  cristallines  secondaires^  ou  par  quelques  propriétés  peu  imr 
portantes  du  corps  qui  est  considéré  comme  type  de  l'espèce*  Les 
variétés  dans,  les  espèces  organiques  ne  sont  qu'en  très- petit 
nombre. 

.  Le  mot  Genre  ne  doit  s'appliquer  qu'à  un  groupe  d'excès 
hien  déjinies  ^  qui  possèdent  une  ou  plusieurs  propriétés  communes  » 
très  ^importantes  ou  très^' remarquables. 

Tel  est  par  exemple  le  genre  des  Sucres,. qui  est.éaractérisë 
par  les  propriétés  qu'ont  les  espèces  qu'il  renferme ,  d'avoir 
une  saveur  douce  et  de  se  transformer  en  alcool  et  en  acide,  car" 
horùqucy  larsqu' elles  sont  placées  dans  des  circonstances  convc" 
nables. 

Il  comprend  entre  autres  espèces  : 

1»^  Le  sucre  cristallisable ,  .qu'on  trouve  dans  la  canne, 
la  betterave,  etc.} 
.    2.^  Le  sucre  cristallisable  du  .raisin  ; 

3.^  Le  sucre  incrist^llisab)^  .qui  accompagne  toujpm^  les 
espèces  de  sucres  cristallisables. 

.  D'après  les  principes  que  nous  venons  d'exposer,  iious  ne 
pouvons  considérer  les  groupes  qu'on  a  appelé. Qommes  kÉ" 

SINE3  ,    HdILBS    fixes  9     HUUBS    VOIATItiES ,    RésiNES  ,     Gra^SSES  , 

{voyez  ces  mots) ,  comme  des  gejares ,  par  .la  raison  que  les 
corps,  qu'on  a  rassemblés  sous  ces  dénominations,  n'ont  point 
If  .caractère  de  l^e^pèce. 
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5»  3.  De  la  détermination  des  espèces  organiques* 

Est- il  possible  de  déterminer  positivement  si  une  substance 
que  Ton  a  retirée  d'une  matière  organique ,  est  une  espèce, 
5oit  un  principe  immédiat  ^  soit  uncf  combinaison  dé6nie  de 
deux  du  d'un  plus  grand  nombre  de  ces  principes  ?  Non  cer- 
tainement; mais  on  concluera  que  la  substance  organique 
doit  être  considérée  comme  une  espèce ,  si ,  après  l'avoir  sou> 
mise  au  contact  de  corps  qui  sont  incapables  de  changer  Par- 
rangement  des  élémens ,  mais  que  l'on  sait  avoir  une  action 
marquée  sur  certains  principes  immédiats ,  tandis  qu'ils  n'en 
ont  pas  sur  certains  autres,  on  n'a  pu  la  réduire  en  plu- 
sieurs sortes  de  matières,  ou  que  si ,  l'ayant  réduite  en  plusieurs 
Aortes  de  matières ,  on  a  la  certitude  que  celles-ci  étoient 
unies  en  proportions  définies. 

Exposons  maintenant  le  mode  d'opérer  que  j'ai  proposé 
pour  arriver  à  cette  conclusion. 

On  prend  un  poids  déterminé  éPune  substance  organique  A  y 
qui  exige  loo  parties  d!un  liquide  6,  pour  être  dissous.  On  met 
ce  poids  avec  lo  parties  du  liquide  B«  Lorsqu^^n  juge  que  la  so^ 
hiéion  est  saturée  ^  on  la  décante  et  on  verse  $ur  le  résidu  lo  par» 
ties  de  B.  On  obtient  une  seconde  solution,  qu?on  décante  comme 
la  première.  On  continue  d'opéret  ainsi  jusqu*à  ce  que  la  subs" 
tance  A- soit  entièrement  dissoute,  ou  jusqu'à  ce  qu^elle  cesse  de 
céder  quelque  chose  au  liquide  B. 

Enfin  on  traite  la  substance  A  de  la  même  manière  par  des  li*> 
quides  C,  D ,  E,  etc. 

Il  pourra  se  présenter  deux  cas.  ^ 

1.^  Cas.  Toutes  les  solutions  que  la  substance  A  aura  don- 
nées avec  un  même  liquide ,  seront  identiques;  dès-lors  elle 
se  sera  comportée  comme  une  espèce ,  soit  de  principe  im- 
médiat, soit  de  combinaison  définie  de  deux  ou  plusieurs  de 
ces  principes,  et  la  probabilité  qu'on  aura  pour  la  consi* 
dérer  comme  .telle,  sera  d'autant  pltis  grande  que  la  subs- 
tance aura  été  soumise  à  l'action  d'un  plus  grand  nombre  de 
dissolvans,  et  à  l'action  d'un  même  dissolvant  dans  un  plus 
grand  nombre  de  circonstances  variées.  11  restera  à  déler* 
miner  si  la  substance  A  est  un  principe  immédiat  ou  une 
combinaison  définie  de  principes  immédiate.  Parmi  iet  com- 


binaisons  de  cet  ordre,  trouvées  jusqu'ici- dans  les  êtres  or* 
gaoisés,  on  ne  compte  guère  que  des  sels.  Il  faudra  donc  es- 
sayer de  réduire  la  substance  A  en  deux  principes  antago* 
Aistes,  Fun  doué  de  Tweidité  et  l'autre  doué  de  l'alcalinité, 
en  la  soumettant  à  Faction  de  la  pile  voltaïque  bu  à  l'action 
d'un  acide,  d^une  base  énergique,  ou  bien  encore  à  celle  d'un 
sel  neutre  :  si  la  substance  Aj  traitée  par  ces  procédés,  con-* 
serve  ses  propriété^  premières,  on  sera  condttiit  à  la  consi* 
dérer  comme  un  principe  immédiat.  Si  la  substance  A  pro<* 
vient  d'une  analyse  où  l'on  aura  employé  des  précipitans 
acides,  alcalins  ou  salins,  on  aura  beaucoup  de  raison,  pour 
la  considérer  comme  un  principe  immédiat,  et  non  coinme 
un  sel. 

2.^  Cas,  La  substance  A  ne  sera  pas  dissoute  en  totalité; 
ou ,  si  elle  Vtitj  toutes  les  solutions  qu>Ue  aura  données  suc<^ 
cessivement  ne  seront  point  identiques  ;  elles  différeront  par 
la  proportion  de  la  matière  dissoute ,  par  la  couleur ,  par  Ton- 
deur ,  etc.  :  dans  ce  cas  la  substance  A  ne  sera  pas  un  prin* 
cipe  immédiat  isolé.  Il  faudra  chercher  à  en  séparer  les 
principes  immé4iafs ,  en  soumettant  les  résidus  des  dissolu- 
tîims  partielles ,  évaporées,  au  même  traitement  que  la  subs<> 
tance  A  elle-même.  Il  restera  à  déterminer  si  la  substance 
A  doit  être  considérée  comme  une  combinaison  définie  de 
denx  ou  de  plusieurs  principes'  immédiats ,  ou  bien  comme 
une  matière  qui  ne  mérite  pas  le  nt^ia  d'espèce ,  parce  qu'elle 
est  une  combinaison  indéfinie  ou  un  simple  mélange  de  deux 
ou  plusieurs  corps.  Lorsque  ces  corps ,  en  lesquels  la  subs» 
tance  A  aura  été  réduite  par  l'action,  de  l'eau,  de  l'alcool, 
de  l'éther,  ne  seront  piM  douées  de  propriétés  antagonistes, 
susceptibles  de  se  neutraliser  mutuellement,  plus  ou  moins 
exactement,  on  pourra  presque  toujours  conclure  que  la 
Bub(|tance  A  n'est  pbs  une  espèce» 

On  voit  donc  que  dans  la  chimie  organique ,  pour  établir 
re:iâiitence  d'un  principe  immédiat  comme  espèce ,  on  suit 
la  même  marche  que  dans  la  chimie  inorganique ,  lorsqu'on 
établit  qu'ofi  corps  doit  être  considéré  comme  simple.  Il  est 
évident  que  dans  lé«  deux  cas  la  conoiusion  k  laquelle  on 
est  conduit,  est  celle  de  l'expérience,  et  qn'on  ne  la  con« 
sidère  pas  comme  absolue ,  m^ia  bien  comme  relative  aux 
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moyens  em'playëf/ Toute  la  différence  qu'ils  yi  a;,  c'est  que 
dans  Fanalyse  minérale  les  circonstances  où  les  corps  sont 
placés,  sont  beaucoup  plus  variées,  et  que  non -seulement 
on  est  maître  de  faire  agir  la  chaleur  et  l'électricité  avec 
Ténergie  qu'on  leur  connoit  pour  dissocier  les  élémens  de  Ja 
matière ,  mais  qu'avec  leur  action  on  peut  encore  faire  con- 
courir celle  des  affinités  les  plus  fortes,  telles  que  les  affinités 
d'un  comburant  et  d'un  combustible,  celles  d'un  acide  et 
d'un  alcali,  au  lieu  que  dans  l'analyse  organique  on  ne  fait 
guéres  agir  que  des  dissolvans  neuires  à  des  températures  peu 
élevées. 

Cette  méthode  est  applicable  à  l'essai  des. principes  im- 
médiats, qui  ne  sont  ni  acides,  ni  alcalins,  ainsi  qu'à  Fessai 
de  ceux  qui  sont  doués  de  l'une  et- de  l'autre.de  ces  pro- 
priétés. Les  essais  qu'on  fait  sur  les  principes  immédiats, 
acides  ou  albalins,  sont  plus  multipliés  que  ceux  qui  peuvent 
être  tentés  sur  les  principes  immédiate  neutres ,  par  la  raison 
qu'en  unissant  une  matière  organique  successivement  à  plu- 
sieurs bases,  si  elle  est  acide,  ou  successivement  à  pluâeurs 
acides,  si  elle  est  alcaline.  On  multiplie  ainsi  les  circonstances 
dans  lesquelles  on  peut  faire  agir  un  même  dissolvant  sur 
une  même  matière. 

'  Cette  méthode,  que  j'ai  d'abord  présentée  dans  mes  Aa- 
eherches  sur  les  corps  gras  â^ origine  animale^  et  que  )'ai  en- 
suite publiée  avec  de  plus  gprands  développemens  dans  mes 
Considérations  sur  l'analyse  organique  et  sur  ses  applications,  a 
deux  grands  avantages.  ' 

1.**  Elle  engagera  les  jeunes  chimistes  qui  la  prendront 
pour  guide,  à  multiplier  leurs  essais,  à  en  entreprendre, 
auxquels  ils  n'auroient  point  pensé,  et. ces  essais  rectifieront 
leurs  premières,  vu  es  ou  donneront  :à  ces  vues  un  degré  de 
certitude  qu'elles  n'auroient  point  eu  sans  cela.  Ils  apprécie- 
ront la  valeur  qu'ils  doivent  attacher  aux  indications  des 
réactifs^  soit  pour  caractériser  une  substance  qu'ils  auivient 
découverte,  soit  pour  conclure  l'identité  avec  -  une.  espèce 
connue  d'une  substance  qu'ils  aurx>ient  obtenue  dans-  une 
analyse.  Ils  verront  que  dans  le^ premier. cas, on  ne- doit  don- 
ner l'action  des  réactifs  pour  caractère  distincti(  d'une. nou- 
velle substance,  qu'autant  quie  cette  sujutaiice.a  jétéjcom- 


ptëtement  isolée,  et  que  ddns  le  second  on  ne  doit  janiait 
conclure  définitivement  l'existence  d'une  espèce  Gonnûe  dV 
près- l'indication  de  quelques  réactifs  seulement.  Il  faut  dans 
le  second  cas  chercher  à  isoler  cette  substance  pour  la  sou- 
mettre a  de  nouvelles  épreuves,  et  Ton  ne  doit  jamais  ou^ 
l)lier  que,  plus  il  y  a  de  substances  mêlées  dans  la  matière 
qu'on  examine,  plus  on  est  exposé  à  être  induit  en  erreur 
par  les  seules  indications  des  réactifs.  Les  jeunea  chimistes , 
une  fois  pénétrés  de  l'esprit  de  la  méthode,  sauront  appré- 
cier par  eux-mêmes  la  justesse  des  critiques  qu'on  pourra 
faire  de  leurs  travaux;  ils  distingueront  celles  qui  séroient 
fondées  des  objections  insignifiantes. 

^•^  Les  auteurs  de  traités  de  chimie  et  les  autres  savans  qui 
ont  besoin  des  résultats  de  l'analyse  organique  immédiate 
pour  leurs  recherches  ou  pour  composer  des  traités  généraux, 
verront  si  les  résultats  qu'ils  veulent  employer ,  ont  été  sou- 
mis à  des  essais  assez  multipliés  pour  être  sufiSsamment  dé- 
montrés et  pour  servir  de  base  à  des  vues  générales,  à  des 
théories.  Toutes  les  fois  qu'ils  verront  figurer  dans  des  ta- 
bleaux d'analyse  une  substance  grasse,  une  substance  astrin" 
gente^  une  substance  extractive,  une  résine,  une  huile  volatile,  etc., 
ils  ppurront  apprécier  si  l'auteur  de  l'analyse  a  fait  les  expé- 
riences propres  à  constater  que  ces  substances  sont  des  prin- 
cipes immédiats  purs ,  s'il  a  recherché  à  éviter  les  change- 
mens  que  la  chaleur,  l'oxigèoe,  les  réactifs,  ont  pu  apporter 
dans  la  nature  des  principes  immédiats  de  la  matière  exa- 
minée. Si  ces  expériences  et  ces  recherches  n'ont  pas  été 
faites ,  loin  de  croire  que  la  substance  grasse ,  la  substance  as" 
hingente,  la  substance  exhractive,  la  résine,  etc<,  représente 
des  espèces  déterminées,  ils  seront  au  contraire  conduits  à 
penser,  d'après  l'affinité  mutuelle  des  principes  immédiats, 
que  les  substances  précitées  sont  de  véritables  extraits,  c'èst-à- 
dire,  des^natières  qui  ne  présentent  rien  de  fixe  et  dont  on 
ne  pent  conoottre  la  nature  que  par  une  analyse- ultérieure , 
parce  qu'elles  sont  encore  plus  ou  moins  complexes.  L'au«^ 
teur  ne  sera  excusable  de  n'avoir  pas  fait  les  essais  dont  je 
parle ,  que  dans  le  cas  où  il  n'auroit  eu  à  sa  disposition  que 
de  petites  quantités  de  matières.  Lorsqu'un  chimiste  annon- 
cera i'»exMence  d'une  substance  particulière ,  les  savans  ne 
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pourront  admettre  cette  substance  au. nombre  des  espèces^, 
qu'autant  qu'elle  aura  été  Tobjet  d'opérations  semblables  à 
celles  que  j*ai  prescrites.  Si  elle  est  acide  ou  alcaline,  il 
aura  fallu  qu'elle  ait  été  combinée  avec  un  alcali  ou  un  acide 
€t  que  le  sel ,  résultant  de  cette  combinaison ,  ait  été  soumis 
aux  mêmes  opérations. 

5*  4*  De  la  description  des  espèces  organiques. 

Les  propriétés  qui  servent  à  distinguer  les  espèces  orga- 
niques peuvent  composer  six  groupes  de  caractères,  que 
j'énonce  dans  l'ordre  suivant  : 

1.^  "La  composition; 

3.**  Les  propriétés  physiques; 

3J*  Les  propriétés  chimiques ,  qu^on  ohservetant  qae  V espèce  rCé^ 
prouvjt  pas  de  changement  sensible  dans  sa  composition; , 

4«*  Les  propriétés  chimiques  y  qu'on  observe  lorsque  l'espèce 
éprouve  un  changement  dans  sa  composition ,  qui  ne  va  pas  jus- 
qu'à l'empêcher  de  reprendre  sa  composition  première^; 

S/*  Les  propriétés  chimiques  qu'on  observe  lorsque  V espèce 
éprouve  un  changement  dans  sa  composition,  qui  va  jusqu'à 
l'empêcher  de  reprendre  sa  composition  première; 

6.^  Les  propriétés  organoleptiques  ^  c'est-à-dire  celles  que  l'espèce 
manifeste  lorsqu'elle  est  en  contact  avec  nos  organes, 

I.  Composition^ 

a)  Elle  est  immédiate ,  quand  elle  exprime  dans  quelle 
proportion  deux  ou  plusieurs  principes  immédiats  déterminés 
constituent  une  combinaison  définie. 

^)  Elle  est  élémentaire,  quand  elle  exprime  la  nature  et 
la  proportion  des  élémens  qui  constituent  un  principe  im- 
médiat. 

Des  compositions  diverses ,  établies  d'après  la  nature  des 
élémens  ou  d'après  la  proportion  des  mêmes  âémens ,  suffi- 
sent pour  distinguer  les  principes  immédiats  auxquels  elles 
se  rapportent;  mais*  ce  caractère  ne  suffit  plus  dans  le  cas 
où  deux  substances  ont  donné  à  peu  près  les  mêmes  résultats 
à  l'analyse^  et  dans  celui  où.  des  substances  auroieat  la  même 
composition  avec  des  propriétés  différentes,  puisque  nous  ad^ 
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mfitoos  que  les  mêmes  ëlëméns^  unis  dans  la  même  propor- 
tion, peuvent  produire  des  composés  divers,  h  leurs  atome» 
«ont  susceptibles  de  prendre  des  arrangemens  différens. 

!!•  Propriétés  physiques. 

Les  principales  propriétés  physiques  qui  servent  de  carac- 
tères, dépendent  : 

1  •''  De  Tétat  d^agrégation  d^;^  particules. 

L'espèce  peut  être  à  Tétat  solide,  à  Tétat  liquide,  à  Tétat  de 
Jluide  élastique»  On  doit  en  prendre  la  densité. 

Si  elle  est  solide,  il  faut  reconnoitre  ses  formes  primitive^ , 
ses  formes  secondaires ,  fixer  son  point  de  fusion ,  celui  de 
sa  vaporisation. 

Si  elle  est  liquide ,  il  faut  déterminer  son  point  de  congé- 
lation et  son  point  de  vaporisation. 

Si  elle  est  fluide  élastique,  il  faut  savoir  si  elle  est  gar  ov 
vapeur* 

2.''  Les  rapports  de  Tespèce  avec  la  lumière,  tels  que  la 
transparence,  la  réfraction,  V opacité,  la  couleur,  V éclat,  la  phos' 
phorescence, 

S."*  Des  rapports  de  Tespèce  avec  Télectricité ,  tels  que  la 
conductibilité  et  la  non  ^  conductibilité  ^  la  propriété  de  s'éleo- 
Iriser  positiveraient  ou  négativement  par  les  différens  moyens 
employés  pour  développer  Félectricité. 

4.*  Des  rapports  de  l'espèce  avec  le  magnétisme.  Elles  sont 
très- bornées,  lors  même  que  les  phénomènes  observés  par 
Coulomb  dans  beaucoup  de  matières  organiques ,  leur  appar- 
tiendroient  essentiellement. 

IIL  Propriétés  chimiques  qu'on  observe  tant  que 
V espèce  n* éprouve  pas  de  changement  sensible  dans 
sa  corhposition* 

Les  propriétés  de  ce  groupe  sont  celles  que  présentent  des 
eombinaisons  qu'une  espèce  forme  avec  àe%  corps  qui  ne 
Taltèrent,  ni  dans  Farrangement ,  ni  dans  la  proportion  de 
ses  élémens.  Il  ne  suffit  pas ,  pour  reconnoitre  les  corps  qui 
agissent  sur  une  espèce  sans  l'altérer ,  de  s'être  assuré  que 
l'espèce  peut  être  séparée  de  ces  corps  avec  toutes  les  pro- 
priétés qu'elle  avoii  avant  de  s'y  être  .unie»  Il  faut  encore 
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avoir  reconnu  que  pendant  Facie  de  combinaison  il  ne  se 
produit  aucun  phénomène  qui  annonce  un  chaniçement  dans 
la  composition  de  iVspèce.  Ainsi,  quand  on  unit  desl-acide 
oxalique  à  de  l'oxide  de.plomb,  on  obtient  un  composé  dont 
on  peut  retirer  de  l'acide  oxalique,  en  le  traitant  par  Tacide 
sulfurique.  Cependant f  si  Ton  conduoit  que  Pacide  oxalique 
s'est  uni  à  l'oxide  de  plomb  sans  éprouver  de  chang^ement, 
on  se  tromperoit.  Pour  s'en  aonvaincre,  il  suffit  d'observer 
l'action  des  corps'quand  on  les  chauffe  dans  un  tube  de  verre 
alongé  :  il  se  dégage  alors  beaucoup  d'eau. 

C'est  à  ce  groupe  qu'appartiennent  en  général  les  pro- 
priétés que  les  principes  immédiats  présentent  quand  ils  s'u- 
nissent avec  les  dissolvans  neutres ,  t^ls  que  l'eau ,  l'alcool , 
l'éther  hydratique,  etc. 

IV.  Propriétés  chimiques  qu'on  oiserve  lorsque  i'es^ 
pèce  éprouve  un  changement  dans  sa  composition, 
qui  ne  va  pas  jusquà  tempéchet  de  reprendre  sa 
composition  première. 

Telles  sont  celles  que  présentent  les  acides  b3rdratés  et  \e^ 
hydrates  de  bases  salifiables^  lorsqu'ils  s'unissent  ensemble  ou 
avec  «d'autres  corps  et  qu'ils  perdent  leur  eau  ;  telle  e%i  en-^ 
core  la  propriété  que  présente  l'indigo  lorsqu'il  se  décolore; 
soit  en  perdant  de  l'oxigène ,  soit  en  absorbant  de  l'bydro- 
gène.  (Voyez  Indigo.) 

V.  Propriétés  chimiques  qu'on  observe  lorsque  l'es- 
pèce éprouve  un  changement  dans  sa  composition, 
qui  va  jusqu'à  l'empêcher  de  reprendre  sa  com- 
position première. 

Les  propriétés  de  ce  groupe  sont  celles  que  présentent  les 
principes  immédiats  lorsqu'ils  sont  convertis  par  l'action  des 
acides  sulfurique,  nitrique,  en  matière  sucrée ,  en  acides 
oxalique  ,  sacholactique  ,  camphorique ,  subérique ,  etc. , 
lorsqu'ils  sont  réduits,  par  l'action  de  la  chaleur,  en- huile, 
en  acide  carbonique,  en  ammoniaque,  en  charbon^  etc. 
'  Ces  trois  groupes  de  propriétés  chimiques  sont  conformes 
À  l'esprit  de  la  science  des  actions  moléculaires:  ib^ sont 
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•rdonnës  par  rapport  à  la  composition  ^  qui  reste  constante 
dans  un  cas,  n'éprouve  qu'un  léger  changement  dans  le  se->> 
cdnd  ^  et  enfin ,  se  dénature  plus  ou  moins  complètement 
dans  le  troisième.  On  voit  qu'en  descendant  du  premier 
groupe  au^  dernier,  on  s'éloigne  de  plus  eil  plus  de  ce  qui 
e$t  propre  à  Tespèce  qu'on  étudie ,  de  aorte  que  des  és^ 
péçes.,  très-  différentes  d'ailleurs ,  viennent  pour,  ainsi  dire  ce 
confondre  ensemble  par  les  résultats  de  leur  décomposHioa  s 
c^est  ainsi  que  le  sucre ,  la  gomme  arabique ,  l'amidon ,  le 
ligneux,  soumis  à  la  distillation  sèche,  donnent  les  mêmeê 
produits,  mais  dans  des  proportions  différentes»     .  j 

« 

VL  Propriétés  orgaiioleptiques* 

m 

Sous  ce  nom  je  réunis  les  propriétés  suivantes  .:  VimpreS* 
tion  des  corps  sur  le  toucher  et  le  tact;  V  odeur  ;  la  saveur  i- et 
toutes  les  actions  que  V espèce  peut  exercer  sur  tes  organes  inté* 
rieurs  d^un  être  organisé  vivant;  telle  est  l'action. du  camphre 
sur  le  cerveau,  l'action  enivrante  de  l'alcool,  l'actioil  4eê 
huiles  volatiles  sur  la  respiration ,  etc. 

En  faisant  un  ordre  de  caractères  de  ces  propriétés ,  au 
lieu  de  les  réunir  aux  propriétés  physiques,  c'est  fixer  l'at» 
tention  sur  elles,  c'est  engager  les  chimistes  à  rassembler  dans 
leurs  traités  des  observations  -■  qiii  sont  éparses  dans  les  ou«> 
vrages  de  physiologie,  de  matière  médicale,  de  thérapeuti-* 
que.  Une  autre  raison  qui  ni'a  déterminé  à  distraire  lea 
propriétés  organolep tiques  des  propriétés  physiques ,  -c'e$t 
que  les  premières  se  distinguent  de  celles  auxquelles  je  C(tn* 
serve  cette  dernière  dénomination,  en  ce  qu'on  ne  les  ob- 
serve que  quand  l'espèce  est  eu  contact  avec  l'organe  du 
toucher,  l'organe  de  Todorat  ou  celui  du  goût,  et  qiie  dans 
beaucoup  de  cas  il  y  a  des  actions  chimiques  tsès-évidentes^ 
qui  n'existent  point  lorsque  nou6  reconnoissonsdes  propriétés 
au  moyen  des  organes  de  la  vue  e.t  de  l'cmïe. 

Tant  qu'on  borne  l'action  deâ  corps  sur  le  toucher,  à  la 
simple  .impression  sur  la  peau  qui.  nous  fait  juger  que  leur 
surface  est  onctueuse,  douce,  aride ^  il  est  permis  de  ne 
voir  dans  cette  .action  qu'un  simple  caractère  physique^  dé* 
pendant  du  mode. d'agrégation  des  parties:  mais,  comme  il 
y  a  contact  entre  des  cor|»s  dans  l'action  dont  je  parie  f  qu'il, 
43.  ai 
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existe  des  substances  qui  donnent  lieu  à  des  phénomènes 
chimiques  non  équivoques 9  quand  on  les  met  sur  la  peau , 
et  que  la  chimie  est  la  science  des  actions  moléculaires,  oa 
ne  peut  dans  l'histoire  chimique  d'un  corps  faire  deux  ca- 
ractères de  son  action  physique  et  de  son  action  chimique 
sur  l'organe  du  toucher;  car  la  limite  des  deux  caractères 
seroit  trop  difficile  à  établir  dans  plusieurs  cas,  et  l'action 
purement  physique  seroit  trop  futile  pour  le  chimiste.  Enfin, 
la  liaison  qui  existe  entre  la  propriété  d'agir  sur  la  peau  et  la 
propriété  d'agir  sur  l'organe  dii  goût,  où  il  y  a  certainement 
quelque  chose  de  chimique ,  nous  oblige  à  les  rapprocher 
l'une  de  l'autre. 

Dans  l'impression  des  corps  sur  le  toucher ,  on  doit  noter 
la  sensation  de  chaleur  ou  de  froid  qu'ils  peuvent  occasioner* 
Ces  effets  dépendent  d'une  simple  action  physique  ou  d'une 
action  chimique  ;  dans  ce  cas  il  faut  distinguer  eelui  où 
la  peau  n'éprouve  point  d'altération  et  celle  où  elle  ea 
éprouve. 

Quant  aux  phénomènes  que  présentent  les  e^èces  relative- 
ment à  l'organe  del'-odorat,  à  l'organe  du  goût,  voyez  OoEua 
et  Savbub* 

Les  personnes  qui  désireroient  avoir  des  notions  plus  dé- 
taillées sur  les  principes  immédiats  organiques  que  celles 
que  nous  venons  de  donner,  les  trouveront  dans  nos  Con^ 
êidérations  générales  sur  l'anafyse  organique  et  sur  ses  appUcot^ 
tions.  C'est  de  cet  ouvrage  que  nous  avons  extrait  la  ma* 
iière  de  cet  article.  (  Ch.  ) 

PBINGAMOSA;  {Bot.)  Dans  l'Amérique,  près  Torbasco  et 
Buga,  on  nomme  ainsi  Yurtica  baccifera,  suivant  les  auteurs 
de  la  Flore  équiooxiale.  Leur  urtica  tiliarfolia  est  le  pringa- 
mosa  des  environs  de  Garapatas,  ainsi  que  V urtica  horrida, 
qu'ils  citent  près  d'Angostura.  (  J.  ) 

PRINGAS.  {Bot,)  Nom  cité  par  Marsden,  d'un  raisin  sau« 
vage,  qui  croit  dans  les  bois  de  Sumatra.  (J.) 

PRINIA*  (Omt/h.)  M.  Horsfield  ,  dans  son  Arrangement 
systématique  des  oiseaux  de  l'ile  dev  Java  {Trans,  0/  linn^ 
*oa,f  vol.  i3,  part.  1.'*^,  p.  t33  et  suiv.)  a  créé,  sous  ce  nom 
et  classé  dans  sa  famille  des  oerthiadœ^  un  genre  voisin  du 
fomathminms}  mais  qui  en  diffère  par  son  bec,  comparative- 
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ment  plus  droit  et  graduellement  atténué  vers  la  pointe,  ainsi 
que  par  le  manque  d'opercule  des  narines,  lesquelles,  pla-^ 
cées  comme  celles  desNectarinia,  sont  plus  larges  et  de  forme 
dififérente.  Le  tarse  de  tel  oiseau  est  élevé.  L'espèce  sur  la- 
quelle ce  genre  a  été  établi,  estle  priniafamîliaris.  La  notice 
de  ce  'genre  est  suivie  dans  le  Bulletin  des  sdences  naturelles , 
année  1824,  tom.  1  ^  p.  38i ,  de  celle  d'un  autre  genre,  qui 
a  de  Tanalogie  avec  lui  et  avec  le  pomathorinus  ;  et  comme 
l'époque  de  la  publication  de  ce  journal  n'a  pas  permis  d'en 
faire  mention  dans  l'ordre  alphabétique  du  Dictionnaire  des 
isciences,  on  croit  devoir  indiquer  ici  lé  principal  caractère 
âe  TOrthotomus,  qui  a,  ainsi  que  les  deux  autres  de  la  même 
Camille,  le  bec  droit,  effilé;  mais  qui  en  diffère,  en  ce  que 
sa  base  est  triangulaire.  L'ongle  dé  derrière  est  grandit  fort, 
comme  celui  dessittelles,  avec  lesquelles  le  nouveau  genre  a 
aussi  quelques  rapports.  L'espèce  trouvée  à  Java  est  nom- 
mée orthotomus  sepium ,  HotsÎ»  (Ch.  D.) 

IPRINOS.  (Bot.)  Ce  nom  grec  ancien  de  l'yeuse  ou  chêne 
vert^  quercus  itex,  a  été  transporté  par  Linnœus  à  un  genre 
de  la  famille  dés  rhamnées,  voisin   du  houx.  Voyez  Apa- 

lANCRE.  (J.  ) 

PRÏNTANÎER.  (Bot,)  Ce  mot,  pris  ^ahs  un  sens  absolu  s'eur 
tend  toujours  de  la  floraison.  (Mass.) 

PRINTANIÈRE.  (Entom.)  Geoffroy  a  décrit  sous  ce  nom, 
tome  3  de  son  Histoire  des  insectes,  page  119,  n.^  22,  Ut 
femelle  d'un  bombyce.  (C.  D.) 

PRINTEMPS.  (Pfws.)  L'une  des  quatre  saisons  dans  les^ 
quelles  on  partage  l'année.  Comme  division  astronomique  « 
eette  saison  commence.,  dans  notre  hémisphère,  lorsque  lé 
soleil ,  paroissant  sur  la  ligné  dtfns  laquelle  les  plans  de  l'é- 
quateur  et  de  l^écliptîque  se  rencontrent^  semble  passer  de 
l^hémtsphère  austral  dans  l'hémisphère  boréal,  au  premier 
point  du  bélier,  point  que  l'on  nomme  Véquinoxé  du  priri'^ 
temps  y  ce  qui  a  lieu  du  dix-neuf  au  vingt-un  Mars  ;  la  saison 
duré  jusqu'au  solstice  d'été,  qui  arrive  du  dix-neuf  au  vingt- 
deux  Juin;  et  pendant  cet  intervalle  ,  la  terre  parcourt  les 
signes  de  la  balance ,  du  scorpion  et  du  sagittaire. 

Considéré  soiis  le  point  de  vue  météorologique,  lé  priû- 
leœps  est  là  saiso»  dans  laquelle  la  végétation  ^  suspendue  pa# 
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rbiyer,'8e  renouvelle;  liiaîs,  dans  notre  cHmat,  le  cômmeR'» 
cernent  et  la  fin  de  cette  saison  tiennent  beaucoup ,-  £un  de 
rhiver  et  Tautre  de  Tété.  On  peut  même  dire  que  dani  les 
régions  septentrionales,  il  p'y  a  pas  de  printemps  ;  mais  un 
été  fort  court. 

Dans  l'hémisphère  austral  le  printemps  a  lieu  pendant  notre 
automne,  lorsque  le  soleil  semble  passer  de  la  balance  au  ca- 
pricorne et  que  la  terre  parcourt  le  bélier,  le  taureau  et  les 
gémeailx.  Voyez  les  articles  Saisons  et  Système^do  monde. 
(L.C.) 

PRINTZIE,  Printzia.' {Bot,)  Ce  genre  de  plantes,  que  nou» 
avons  indiqué  dans  notre  tableau  des  Astérées  (tom.  XXXVII, 
pag.  465' et  488),  appartient  à  Tordre  des  Synanthérées  ,•  à 
notre  tribu  naturelle  des  Astérées ,  à  la  section  des  Astérées» 
Prototypes,  et  au  groupe  des  Astérées -Prototypes' vraies,  dans 
lequel  nous  l'avons  placé  entre  les  deux  genres  Olearia  et  Chi* 
liotrichum.  Voici  les  caractères  génériques  du  Printzia,  tels 
qu'ils  nous  paroissent  résulter  de  la  description  de  Bergius,  à 
laquelle  nous  les  empruntons,  parce  que  nous  &'av4)ns  pomt 
vu  cette  plante* 

Calathide  radiée  :  disque  multifloreP,  régulariflore,  andro- 
gynifîdre,  couronne  unisériée  P ,  liguliflore,  féminiflore.  Péri- 
cline  un  peu  inférieur  aux  fleurs  du  disque  P ,  formé  de  squamef 
bisériées>  appliquées?,  à  peu  près  égales  (les  extérieures  un 
peu  plus  petites),  lancéolées,  aiguës,  concaves,  carénées^  sub- 
foliacées P  Clinanthe  plan,  nu,  fovéolé.  Ovaires  obôvales- ob- 
longs,  hispidesf  aigrette  fragile,  longue  comme  la  corolle, 
composée  de  squamiellules  filiformes ,  barbellées  (c'est-à-dire 
Gourtement  plumeuses).  Corolles  de  la  couronne  à  tube  fili- 
forme, à  languette  droite,  lancéolée,  obtuse,  tridentée.au 
sommet ,  subquadrinervée.  Corolles  du  disque  à  cinq  divisions 
aiguës.  Anthères  foiblement cohérentes,  pourvues  d'un  appen- 
dice apicilaire  et  de  deux  appendices  basilaires.  Style  à  deux 
stigmatophores  exserts,  dressés,  aigus. 

Printzie  de  Bergivs  :  Printzia  Bergii,  H.  Cass.  ;  Jnula  cœ^ 
raUaf  linn.,  Mant,;  Inula  cernua^  Berg.y  Dèscr.  pi,  ex,  cap» 
Bon*  Sp,  ;  Aster  polifoliu3,.lâBïï,y  Sp»  pL,  pag.  i2'i4.  C'est -un 
sousrarbrisscau,  a  tige  haute  d'environ  un  pied,  dressée, 
Toide,  presque  cylindrique ^  glabre ^  cendrée,. revêtue. d'une 


ëcorce  extérîeuce  brune ^  garnie  d'un  coton  blanchâtre,  la- 
quelle se  détache  partiellement  et  persiste  en  formé  débandes 
longitudinales;  cette  tige  se  divise  supérieurement  en  branches 
roideSy.subtomenteuses^  un  peu  noueuses,  dressées,  subdi-. 
visées  en  rameaux  courts^  un  peu  étalés,  tomenteux,  blancs; 
les  feuilles  sont  alternes,  nombreuses  surtout  sur  les  petits 
rameaux^  sessiles,  longues  d'environ  un  demi- pouce ,  ovale», 
obtuses,  tomenteuses  et  blanches  en  dessous,  couvertes  en  des- 
sus de  poils  aranéeux;  les  calathides  sont  grandes,  penchées, 
solitaires,  sessiles  au  sommet  des  rameaux  ;  les  squames  de  leur 
péricline  sont  un  p£u  tomenteuse»  et  bordées  de  cils  très-pe- 
tits. Cette  plante,  que  nous  décrivons  d'après  Bergi us,  habite, 
le  cap  de  Bonne -Ëspécancè.  Linné  lui  attribue  des  feuilles 
décurrenies,  obovales,  un  peu  dentées  en  scie.  La  couronne 
jde  la.  calathide  est  bleue  ou  violette. 

Ray  avait,  rapporté  le  Printzia  au  genre  Aster^  Vaillant  le 
rapporta,  à  son  genre  Asitr^^pterus ,  qu'il  distinguoit  de  V Aster 
par  Taigretteplumeuse,.  et  qui  correspond  principalement  au 
htysera,  Linné  suivit  d'abord  l'exemple  de  Ray ,  en  attribuant 
notre  plante  au  genre  Aster  ;  mais  ensuite  Bergius  l'ayant 
attribuée  au  genre  Inula ,  Linné  adopta  cet  avis  fondé  sur 
ce  que  les  anthères  sont  munies  d'appendices  basilaires.  Nous 
avions  soupçonné  que  le  genre  Lioydia  de  Necker  pouvoit 
avoir  pour  objet  la  plante  dont  il  s'agit;  cependant  il  est  im- 
possible de  vérifier  cette  conjecture^  qui  peut  paroitre  plus 
ou  moins  vraisemblable,  mais  qui  restera  toujours  trèsrproblé* 
xnatique.  C'est  pourquoi  nous  avons  proposé  de  nommer  Prin» 
^ia  le  genre  qui  nous  paroit  devoir  être  établi  pour  V Inula 
ficerulea^  Linn. 

Quoique  cette  plante  ne  nous  soit  connue  que  par  la  des- 
cription de  Bergius ,  nous  n'hésitons  p4is  à  dire  qu'elle  n^ap- 
«partient  pi  au  genre  Inula  y  ni  à  la  tribu  des  Inulées,  mais 
Jbien  à  la  tribu  des  Altérées,  dans  laquelle  elle  doit  constituer 
un  nouveau  genre,  très -voisin  de  VOlearia  de  Mœnch. 

I^olr^  geore  Prints^  se  distingue  de  VOUaria  principale-' 
ment  par  son  péricline  formé  de  squames  presque  égales,  dis* 
posées  sur  deux  rangs,  et  probablement  appliquées.  Ajoutons 
•que  l'aigrette  n'est  quç  )>arbeilé^,  c'est- àr  dire  courtement 
plumeuse,   que  les  anthères   sont   pourvues  d'appendices 


basiUires  probablement  analogues  à  ceux  du  Ùrindelia,  et  que 
la  courone  est  féminiflore.  (  H.  Gass.^) 

PRIOCÈRES  ou  SERRICORNES.  (ErUom.)  Nous  avons  dé- 
signé sous  ces  noma  une  petite  famille  d'insectes  coléoptérea 
pentamérés  ou  à  cinq  articles  à  tous  les  tarses ,  dont  les  ély- 
très  sont  durs,  longs,  et  les  antennes  en  masse  feuilletée  d'un 
seul  c6té  ou  dentelées  en  dedans  ;  c'est  ce  qu'indique  en 
particulier  le  nom  tiré  des  mots  grecs ,  ftpivv ,  seie^  et  de  xfp«tç  i 
antenne. 

Les  caractères  ci  •'dessus  exprimés  suffisent  pour  distinguer 
les  priocères,  tels  que  les  lucanes,  les  passales  et  ^nodendres 
At  tous  les  autres  coléoptères  pentamérés,  qui  appartiennent 
aux  autres  familles  du  même  premier  sous-'oridre.  Ainsi  la 
longueur  des  élytres  iqui  recouvrent  le  ventre ,  les  éloigne 
des  staphylins  et  des  autres  brachéljrtres.  La  dureté  d»  ces 
mêmes  élytres  les  fait  distinguer  des  apalyires,  comme  les  iéLé^ 
phorés ,  les  lampyres ,  etc.  Les  antennes  en  masse  serrent  à 
les  différencier  de  toutes  les  familles  qui  les  ont  en  soie  ou  fil, 
comme  des  carabes  parmi  les  créophages;  des  dytiques  parmi 
les  nectopodes;  des  taupinsparmilesstemoxes;  desvrillette», 
des  panaches  parmi  les  térédyles.  Ces  mêmes  antennes ,  dont 
la  masse  est  ronde  et  solide  dans  les  stéréocéres ,  alongée  et 
comme  perfoliée  dans  les  hélocères,  sert' également  à  les  faire 
distinguer;  car  ellen'<*st  ici  feuilletée  ou  dentelée  que  d'un 
seul  côté,  tandis  que  dans  les  hannetons,  les  bousiers  et  les 
autres  petalocères,  elle  Test  tout- à -fait  à  Textrémité. 

Les  priocères  ont  quelques  rapports  avec  plusieurs  coléop- 
tères de  la  famille  de^  petalocères,  par  leurrmœurs ,  puisqu'on 
les  trouve,  sous  Tétat  des  larves,  dans  les  débris  des  bois  qui 
a'altèrené.  Les  mâles  diffèrent  souvent  des  femelles  par  lexlé- 
veloppement  de  certaines  parties,  et  par  leur  taille,  qui  es^ 
moindre,  de  sorte  qu'on  a  décrit  quelquefois  les  mâles  et  les 
femelles  comme  des  individus  appartenant  à  des  espèces  diffé- 
rentes. 

La,  forme  du  corps  des  antennes  et  du  corselet  sert  à  faire 
distinguer  les  quatre  genres  qui  composent  cette  famille» 
Nous  les  avons  fait  représenter  sur  la  planche  5  de  l'atlas  joint 
à  ce  Dictionnaire,  Voici  le  tableau  synoptique  destiné  à  les 
faire  connoître. 
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I  presque  tsylind  ri  que,  k  corselet  trônqnë..  •  SiMODCifDRZ. 
I  coudées  ;  j  rel»drd^. PLàtrcHB. 
dëpriro^  ;  j  corselet  [non  rebord^ locâHi. 
antennes  l        •  ,  „ 

■arquées Passalb. 

(CD.) 

.  FRION.  {OMày.)  On  a  déjà  dit  au  mot  Vèxkel  que  Lacé- 
péde  pn  4ivoit  séparé  les  Féléeanoïdes  et  les  Prions ,  genres  ad* 
mis  par  Illiger ,  sous  les  noms  i^haladroma  "^i  de  pachyptilap 
Les  caractères  Àfis  péUcanoïdes  sont  exposés  sous  ce  mot,  où 
l'on  a  décrit  Fespèce  eonaue  (proeesUan'â:  urinoJtrixy  Gmel.)^ 
Ceux  des  prions,  pachyptila,  IIL,  consistent  dans  .un  bec  groa^ 
fort  y  très -déprimé,  et  très*  large,  dont  la  mandibule  supé* 
lieure,  renflée  sur  les  côtés,  a  Taréte  terminée  par  un  orochet 
comprimé,  et  dont  le  bord  intérieur  est  garni  de  lamelles 
cartilagineuses:  la  mandibule  inférieure,  qui  présente  deux 
arcs  soudés  à  la  pointe ,  forme  dans  leur  intervalle  une  pedte 
poche  gutturale;  les  narines  basales,  à  la  surface  du  hec^ 
s'ouvrent  par  deux  trous  distincts  dans  un  tube  très- courte 
les  pieds,  médiocres,  ont  trois  doigts  deVant,  à  palmures  dé* 
coupées,  et  un  ongle  très- court  tient  Heu  de  pouce« 
.  ^3.  Temminck  qui,  à  la  p.  do2  du  a**  volume  de  la  a/ édition 
de  son  Manuel  d'ornithologie,  reconnoit  que  les  prions  et  lea 
pélécanoïdes  forment  deux  genres  particuliers ,  actuellement 
bien  caractérisés,  ne  semble  poini  penser  de  même  sur  la 
réalité.des  deux  espèces  indiquées  par  les  naturalistes  dans  le 
genre  Prion,  savoir,  le  proce/^orta  tditala,  GmeLét  ForsUri^ 
Latb. ,  et  le  proeeUaria  cœruiéa ,  GoseL  et  Lath. ,  et  il  ne  cite 
que  la  première  dans  Tanaljse  de  son  système,  p.  109.  Les 
descriptions  sont  d^accoed  sur  la  couleur  doniinante  de  ces 
oiseaux,  qui  est  un  gris-bleu  ;  mais,  comme  elles  diffèrent  en 
plusieurs  points,  on  croit  ne  devoir  pas  encore  se  dispenser 
d^ea  parler  séparément,  en  leur  appliquant  provisoirement 
la  dénomination  indiquée  par  Buffon ,  à  la  fin  de  son  article 
Pétrel  bleu.  • 

Paion  a  lasge  beç;  PachypHla  ^orsUrif  Illig.,  ou  ProeeUâtiB 
viUata,  Gmel.  Cet  oiseau ,  de  1»  taille  d'un  petit  pigeon ,  et 
long  de  treize  pouces  anglois,  aie  beo  gris- bleu  et  très  «large  9 
la  langue  fort  épaisse;. le  dessus  du  corps  est  de  la  môme  eou^ 
|:eur  que  le  bec,  mais  les  ^iles  et  le  bas  du  dpli  lont  traveisés 


lat  TRt 

par  une  baqde  plus  foncée  :  on  voit  une  raie  noire  au-dessus 
des  yeuxi  les  c6tés  de  la  tête  et  les  parties  inférieures  du  corps 
sont  d'un  blanc  bleuâtre;  les  rémiges  et  Textrémité  des  six 
rectrices  int)srmédiaires  d'un  bleu  noirâtre  et  les  pieds  sont 
noirs. 

Les  prions  ont  été  rencontrés  par  Cook  dans  les  mers  aus-. 
traies ,  depuis  les  28/  ou  3o.'  degrés  et  au-delà  dans  toutes  les 
latitudes ,  en  allant  vers  le  pôle.  Des  troupes  nombreuses  des 
mêmes  oiseaux ,  mêlées  aux  pétrels  damiers ,  raccompagnèrent 
depuis  le  cap  de  Bonne -Espérance  jusqu'au  41.*  degré,  et 
ensuite   dii- 5i/   fusqu'au    58.*  Forster   fait  observer   que 
deux  plumes,  sortant  de  chaque  racine,  et  posées  l'une  sur 
l'autve,  forment  une  couverture  très -chaude  à  ces  oiseaux, 
qui  ne  pourroieat  s'éloigner  à  plus  de  sept  cents  lieues  de 
terre ,  si  leurs  os  et  leurs  muscles  n'étoient  pas  d'une  fermeté 
prodigieuse ,  et  s'ils  n'étoient  pas  aidés  par  de  Longues  ailes.  Cet 
observateur  ajoute,  qu'il  a  trouvé  les*  prions  rassemblés  pour 
nicher -à,  la  Nouvelle  *-Zélande,  où  les  uns  voilent,  tandis 
que  d'ttutres^toient  au  milieu  des  bois  daos  des  trous  en  terre, 
sous  de&racxnes^d'arhres  et  dans  les  crevasses  des  rochers,  où 
Us  £usèient.uabnvt  semblable  au  coassement  des  grenouilles. 
p  EftiON  '  A  BBC  ^apiT  ;  Faehyptila  ccçraUa ,  Iliig. ,  ou  Procel- 
Uiria  eœruUa  t  GmeL  et  Latb.  Ce  prion  ,  que  l'épithéle  bleu^ 
traduction  forcée- du -mot  .c«r:Kiea.,  ne  distingueroit  pas  suffî-> 
samment  de  Tautre ,  puisque  la  couleur  dominante  est  la  même 
ainsi  que  la  taille,  en  diffère,  suivant  Cook,  en  ce  que  son 
bec  est  moins  largje  ,. et  que  sa  queue  est  teinte  de  blanc  au 
lieu  de  bleu  foncé.  Les  naturalistes  modernes  ajoutent  à  cette 
observation  ,  que  le  bed ,  bleu  à  son  origine.,  est  jaune  au  mi-' 
lieu  et  a  la  pointe  noine  ;  que  les  pieds,  de  couleur  bleue ,  t>nt 
les  membranes  d'une  nuance  pâle ,  circon.stanoes  qui  semble? 
roient  annoncer  un  je.uneàge,  et  pourroient  fortifier  ropinion. 
de  ceux  qui  doutent  de  là  réalité  de  deux  espèces.  (Cn.  D.) 

PRIONË,  Prionuit.  {Entom,)  Genre  d'insectes  coléoptères  à 
Ifuatre  articles. aiix  trois  paires  de  pattes,  à  antennes  longues 
en  soie,  le  plus  souvent  dentelées  d'un. seul  côté,  insérées  au 
devant  des  mandibules  et  non  sur  un  bec,  appartenant  par 
conséquent  au  sous -ordre  des  tétramérés  et  à  la  famille  des 
Ugnivores  ou  xylophages. 


Cie;.genre,  établi  par  Geoffroy,  paroit  avoir  tiré  son'  nom  de 
la  forme  la  plus  ordinaire  des  antennes,  qui  sont  dentelées,  le 
mot  grec  Trpteov-Trptot^  signifiant  une  scie.  La  plupart  des 
entomologistes  ^  Lin naeus  en  particulier,  avoient rangé  lespre* 
mi  ères  espèces  connues  avec  les  cérambyces  ou  capricornes, 
dont  elles  ont  tout-à-faît  les  habitudes  et  les  mœurs. 
i*  On -peut  donner  à  ce  genre  les  caractères  essentiel»  que 
voici:  Corps  et  surtout  corselet,  déprimés  ;  celui-ci  aborda 
dentelés  ou  épineux;  tête  inclinée,  a  antennes  variables  dan^ 
les  deux  sexes,  mais  constamment  iàsérées  à  la  base  des  man- 
dibules au-devant  des  yeux  ;  élytres  larges»  couvrant  totalement 
les  ailes. 

A  Faide  de  ces  caractères,  il  est  facile  de  distinguer  le  genre 
Prionedes  sept  autres  que  comprend  la  même- famille  desxylo- 
phages.  lAittsi  lesmolorques  ont  les  élytres  raccourcis,  ne  cou- 
lorant  pas  les  ailes.  Dans  les  rhagies  et  les  leptures  ces  élytres 
sont  rétrécis  sensiblement  à  leur  extrémité  libre.  Dans  les  cal* 
lidies  et  les  saperdes ,  le  corselet  n'est  pas  muni  d'épines  ou  de 
dentelures  latérales.  Enfin ,  dans  les  capricornes  et  les  lamies , 
les  antennes  sont  insérées  entre  les  yeux ,  et  le  corselet  est 
cylindrique  ou  arrondi. 

Ainsi  que  tous  les  lignivores,  les  priones  se  trouvent  dans 
les  forêts ,  et  surtout  dans  les  hautes  futaies  ;  car  ils  se  noui^ 
rîaseiit ,  sous  la  forme  de  larves,  dans  le  tronc  des  plus  vieux  ar- 
bres >  qu'ils  perforent  d'une  infinité  de  trous,  en  faisant  ainsi 
le  plus  grand  fort  aux  bois  destinés  à  la  marine  et  à  la  cons* 
truetiom  Ces  larves  sont  semblables  à  celles  des  capricornes, 
des  callidies  et  des  saperdes.  Leur. corps,  droite  presque  qûa- 
drangulaire,  est  plus  renflé  du  côté  de  la  tête  dans  la  partie 
correspondante  au  corselet,  formé  de  trois  anneaux^,  et  qui 
râpportent  les  pattes,  qui  sont  très- courtes  et  grêles.  La  tête, 
qui  est  petite,  peut  rentrer  et  se  cacher  dans  dette  sorte  de 
l^orselet^  elle  est  nuinie  de  deux  fbrtes  mandibules >  dont  l'in- 
^cte  se  sert  pour  ronger  la  substajrce  ligneuse,  après Tàvoir 
ramollie  à  Taide  d'une  sorte  de  salive  qu'il  y  dégorge.  Ces 
larves  cheminent  ou,  avancej|t  dans  les  longues  galeries,  des 
mines  qu'elles  se  creusent  .à  l'aide  des  tid>ercules,  dont  leur 
Corps  est.  mu  ni  en  dessus  et  en  dessous.  Elles  avancent  à  la  ma- 
pièrç  des  ramoneurs  daiift  )ea  conduits  de  no»  cheminées.  Lora* 
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qu^dles  vexent  se'ciiftitfer  en  chrysalides,  elles  se rapprochènî 
de$  parties  voisinas  de  Fécorce;  là  elles  rassemblent  beau- 
coup -de  ràpures  ou  de  sciures  du  bois  qu^elles  ont  rongées ,. 
eHes  j  dégorgent  une  matière  qui  les  agglutine  en  pratiquant 
un  vide  ou  un  espace  libre,  dans  lequel  elles  subissent  leura 
métamorphoses* 

'  L'insecte  parfait  qui  provient  de  ces  larves ,  se  tient  aussi 
dans  les  galeries  creusées  par  la  larve.  On  Vy  découvre  quel« 
quefois  pendant  le  jour,  parce  qu'il  laisse  à  son  insçu  aper- 
cevoir quelques  parties  de  ses  pattes  ou  de  ses  antennes.  Il  ft 
les  mêmes  mœurs  que  les  grands  caprlco'rnes;  il  vole  le  soir 
et  ne  sort  de  ses  trous  qu'au  jour  tombant.  Son  vol  e^t  lourd« 
il  deviebt  souvent  la  proie  de^  chauve -souris. 

Parmi  les  priones ,  les  mâles  sont  en  général  beaucéup  plus 
petits  que  les  femelles.  Leurs  antennes  sont  aussi  d'une  autre 
forme;  le  plus  souvent  leur  longueur  est  plus  grande,  et  dans 
quelques  espèces  les  pattes  antérieures  acquièrent  aussi  un 
plus  grand  développement.  Il  en  est  d'autres,  chez  lesquelles 
les  couleurs  des  élytres  et  du  corselet  sont  plus  marquées  ou 
plus  brillantes.  £n  général,  les  priones  sont  de  très -gros  co- 
léoptères, les  femelles  surtout;  éar  il  en  est  qui  atteignent 
jusqu'à  six  pouces  de  longueur  toiale ,  sans  y  compirendre  les 
antennes* 

C'est  un  genre  fort  nombreux  en.  espèces.  Nous  en  avons 
fait  représenter  une  sur  la  planche  18  de  l'atlas  de  ce  Dic- 
tionnaire ,  sous  le  n.^  8 ,  c'est  :  , 

N.®  1.  Prions  coiaoYSCat  Priontii  eortarius ,  tpie  Geoffroy 
a  décrit  et  figuré,  tome  1 ,  page  198,  pi.  3,n.**  S* 

Car.  D'un  brun  marron  ;  conelet  i  trois  dentelures  laté* 
raies. 

C'est  la  seule  espèce  que  l'on  trouve  aux  environs  de  ParU 
dans  les  bois.  Les  antennes  de  la  femelle  sont  moins  dentelées 
que  celles  du  mâle ,  ce  qui  tient  à  la  forme  de  chacun  des 
articles.  Les  élytres  ont  dans  les  deux  sexes  trois  lignes  ou 
c6tes  longitudinales ,  peu  élevées*  Le  dessous  du  corselet  est 
recouvert  d'une  sorte  de  duvet  |aanàtre* 

N.**  a.  PaioNE  AXTiSAiv,  F,  faber. 

Il  est  figuré  deux  fois  par  Olivier  :  la  femelle^  n***  €S,  p^ 
fi,  n/  a3;  le  mâle,  même  numéro^  pL  ^,  a***  9(« 


.    Car.  Corselet. légéremeui  festonné  lûtétaltià<ênt y  avec  une 
dent  plus  longue  ;  mandibules  très* avancées* 

Il  se  trouve,  dans.  le.  Midi  de  la  France;  il  est  d^un  tiers 
plus  grand  au  moi  os  que  le  précédent,  ei^son  corps  est  pro* 
portionnément  plus  étroit* 

N.^  3.  Prioke  3CABRICORNB,  P.  scahiicoTms. 

C'est  la  lepiure  rottiUée  de  Geoff^ ,  tome  a ,  page  aïo,  a*^  6,  • 
iSgurée  par  Olivier,  n.*  66 ^  pL  m  ,  n.*  42. 

Car.  Noirâtre,  à  corselet  un  peu  bordé  et  unidenté  en 
#rrîére  r  éljrtres  d'un  brun  cannelle ,  avec  deux  lignes  élevées* 

C'est  encore  une  espèce  du  Midi  de  la  France. 

Parmi  les  espèces  étrangères ,  Thunberg  a  fait  un  genre  sous 
le  nom  de  Macropus^  qu'on  a  changé  depuis  en  eelui  d'^ero- 
4tirui$^  des  espèces  toutes  étrangères,  dont  les  pattes  anté^ 
rieures  sont  très- développées,  et  dont  le  corselet  est  muni 
li'épiiies  .mod>ties* 

Tel  est  z  l'AsLEQuiN  -velv  de  Cayenne  où  Prions  LOKeiMARE* 
-.  C'est,  un  très- grand  insecte,  dont  les  pattes  antérieures  et 
les  antennes  sont  au  moins  deux  fois  plus  longues  que  le  corps, 
qui  est  déprimé ,  et  dont  le  corselet  et  les  ély  très  ont  des  taches 
«mdulées  rouges  et  grises  sur  un  fond  noir. 
.  Les  naturels  de  la  Jamaïque  et  de  Surinam  recherchenlh 
et  mangent  la  larve  d'une  espèce  de  prione  qui  se  nourrit 
dans.le  tronc  des  fromagers,  et  qui  produit  une  espèce  appelée 
cervicorne^  dont  Olivier  a  donné  la  figure ,  planche  66,  nJ'  a , 
£g.  8.  (C.  D.) 

<  FRIOjSITËS*  (Ormûh.)  Nom  ûré  do  grec  et  donné  pat  H- 
liger  au  genre  MomoL  M.  Vieillot,  qui  écrit  ce  motprionotes, 
prionoti ,  en  fait  là  d'énOiÉiinalion  de  la  trentième  famille  de 
aa  méthode,  comprenant  les  momots  et  lés  calaos  ^  et  carac- 
térisée, par  un  bec  plus  long  que  la  tête ,  dentelé  ou  crénelé , 
et  les  doigts  extérieurs  réunis  jusqu'au-  delà  de  leur  mUieu* 
(Ch.  D*) 

PRIONITIS.  {Boii)  Ummis  »  dans  l'Hdrt.  aif. ,  donnoit  ce 
nom  à  une  plante  acantacée,  trts-épiaeoae ,  qu'il  a  ensuite 
réunieau  {enre  BatUria  et  nommée  BarîêrèafnaniHs.AdhnBon 
a  aussi  fait  sous  ^e  nom  un  genre  du  sium  folearia,  qu'il  dis» 
tinguoit  par  un  involnere  à  cinq  ou  six  feuilles ,  des  pétaif^ 
bl#nçh4jtres  et  un  ^mit  petit,  presque  çvale^  (Jr)-  - 
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.  PRIONODERME,  Prionoiierma.  {Enloz.)  M.  Rudolphi  a  dé- 
signé sous  ce  nom  ^  qui  veut  dire  peau  denticulée  en  scie  y 
un  genre  de  vers  intestinaux ,  auquel  il  donne  pour  carac- 
tères :  Corps  déprîîné,  plissé  transversalement,  ce  qui  le 
rend  denticulé  en  scie  sur  ses  bords;  tête  assez  polymorphe; 
bouche  inférieure,  munie  de  chaque  côté  d'une  dent  en 
crochet  court  et  recourbé;  les  sexes  distincts;  l'orifice  de 
l'appareil  femelle  assez  près  de  l'extréinité  de  la  queue; 
Porganemâle  formé  par  une  épine  double.  Dans  son  grand 
ouvrage  ,  M.  Rudolphi  définissoit  deux  espèces  dans  ce 
genre  ;  mais ,  ayant  reconnu  que  celle  qu'il  avoit  trouvée 
dans  les  sinus  frontaux  d'un  cheval ,  n'étoit  qu'une  lingua- 
tule  ou  polystome  tSBnioïde  :  il  n'y  en  a  plus  qu'une  dans 
le  SynopêiSj  qu^il  nomme  P.  ascaroïde,  P.  asoaroidaj  repré- 
sentée tab.  12,'  £  g.  3  ,  du  Traité  sur  les  Entozoaires.  C'est 
une  espèce  de  cucuUan  pour  Goëtze,  et  pour  Gmelin  c'est 
nn  ver. 

M.  G.  Cuvier  (Règne  animal,  tome  4,  page  35)  a  fait  le 
contraire  de  M.  Rudolphi ,  c''est-à-dire  ,  qu'il  regarde  comme 
le  type  de  ce  genre  le  taenia  lancéolé  de  Chabert,  duquel  il 
rapproche  avec  raison  les  linguatules  de  Frœlich ,  ainsi  que 
le  tétragule  de  M.  Bosc,  c'est^à«dire  les  polystomes^  de  M* 
Rudolphi.  Voyez  Linguatulê.  (  De  B.  ) 

FRIONOPS.  {Ornith.)  Nom  donné  par  Mi  Vieillot  à  son 
i;enre  Bagadais,  formé  avec  l'oiseau  que  Levaillant  a  figuré 
et  décrit  dans  son  Ornithologie  d'Afrique  sous  la  dénomina*- 
tion  de  Geoffroy.  Voyez  c6.  mot  au  tome  XVlll  de  ce  Dic- 
tionnaire, p.  355.  (Ch.  D.) 

PRIONOTË,  Prionolus.  (  IclUkyoL)  De  Lacépède  a  donné 
ce  nom  à  un  genre  de  poissons-  osseux  holobranches  thora* 
,ciques  de  la  famille  des  dactyles,  etreeonnoissable  aux  €arai> 
tères  suivans  : 

Calopes  Ûioraciques;  corps  épais ,  comprimé  ;  nageoires  peeto*' 
rûles  à  rayons  Hslincts,  isolés^  Uhres;  des  iiigUiUùhê  denUlés 
tntre  les  Aeux  nageoires  du  dosi  . 

.  Il  est  facile  de  distinguer  les  Paionot^s  des'  Tak^i^s  ,  qui 
n'ont  point  d'aiguillons  totre  les  deux  nageoires  dorsales  « 
idjês  PâRisTÉDioNs ,  qui  n'ont  qu'une  seule  nageoire  dorsale ,  et 
des  DAGTVj^oFTàass ,  qui  ont  les  rayons  pectoraux  réunis  par 
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une  membrane  à  part.  (Voyez  ces  diffërensnoms  de  genres 

et   DAÇTYUéS.  )  1  *  . 

Ce  genre  ne  fenferme  encore  qu'une  espèce  ;  c'est 

Le  PmoNOTE  volant  :  Prionotus  evolans ,  Laeép.  ;  Trigla  ero- 
lans ,  .GqiçL.  Trois  rayons  libres  seulement  auprès  de  cfaracune 
des  nageoires  pectorales  ;  celles-ci  assez  longues  pour  atteindre 
à  la  moitié  de  la  longueur  du  corps ,  et  d'une  couleur  noire  ^ 
nageoire  caudale  fourchue. 

Des  mers  des.  Antilles  et  de  Bahama. 

Ce  poisson ,  dont  le  corps  est  rougeàtre,  de  la  taille  d'un 
pied  au  moins,  et  dont  toutes  les  nageoires  sont  noirâtres, 
peut  s'élancer  dans  l'air  et  y  parcourir  en  volant  des  espaces 
assez  considérables.  (H.C.) 

PRIONOTE,  Prionotes.  {Bot.)  Ce  geirre,  rangé  d'abord 
parmi  les  £pachis  (voyez  ce  mot) ,  en  a  été  séparé  à  cause  de 
son  calife  dépourvu  de  bractées;  la  corolle  tubulée  ;  l'orifice 
ouvert;  le  limbe  nu;  les  filamens  à  demi  adbérens  au  tube.  II 
faut  y  rapporter  le 

Paionotb  a  feuilles  de  mélinet  :  Prionotes  cerinthoides ,  Rob. 
Brown,  ^oc.  Up//.,  i ,  pag.  ôôa  ;  Epacris  cerinthoides,  Labill., 
Noi^.  HolLj  1 ,  pag.  43 ,  tab.  58.  Arbrisseau  dont  la  tige  s'élève 
à  la  hauteur  de  six  à  sept  pieds.  Ses  rames^ux  sont  étalés  ;  ses 
feuilles  presque  sessiles,  ovales,  oblongu es,  obtuses ,  à  trois 
nervures,  à  dentelures  distantes;  les  fleurs  sont  solitaires,  axil- 
laires,  pendantes  a  l'extrémité  d'un  pédoncule  souvent  plus 
long  que  la  corolle  ;  environ  une  douzaine  de  petites  écailles 
le  long  des  pédoncules;  les  folioles  du  calice  sont  courtes, 
ovales,  aiguës;  la  corolle  trës-glabre;  les  filamens  de  la  lon- 
gueur du  tube,  auquel  ils  adhérent  par  leur  partie  inférieure ^ 
puis  ils  deviennent  libres,  et  enfin  se  rattachent  au  sommet  du 
tube;  les  anthères  oblongues,  à  deux  loges;  l'ovaire  oblong^ 
pileux;  le  style  saillant, *à  cinq  stries;  les  capsules  presque 
turbinées.  Cette  plante  croit  au  cap  Van-Diémen.  (Poia.) 

PRIONOTES.  (Ormife.)  Voyez  Pbionites.  (Ch.  D.) 

PRIRIT.  {Omith.)  Cet  oiseau  ,  figuré  dans  l'Ornithologie 
d'Afrique,  pi.  61,  est  une  espèce  de  gobe- mouche,  musci- 
capapririt,,  Vieill.,.  décrit  dans  ce  Dictionnaif e ,  tom.  XXIII, 
page  92.  (Ch.  D.) 
,    PRISMATIQUE.  {Bot,)  Ayant  des  angles  longitudinaux  et 
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des  facettes  ;  exemples  :  calice  du  pulmonarùt  offieinaUs,  du 
mimuUts  guUatus,  etc.;  tube  de  la  corolle  du,hamelia\  etc. 
(  Mass*  )  / 

PRISMATOCARPE ;  Pmmatoearpus ,  l'Hélrtt.  (Bot.)  Genre 
de  plantes  dicotylédones  monopétales ,  de  la  famille  des  eam*, 
penulacées^  Jtiss*,  et  delà  perUandrie  monogynie  du  Système 
sexuel ,  qui  a  pour  principaux  caractères  :  Un  calice  mono* 
phylle,  adhérent  avec  Fovaire,  partagé  en  cin^  découpures^ 
une  corolle  monopéfale,  en  roue,  découpée  en  cinq  labes; 
cinq  étamines  à  filamens  élargis  à  leur  base  ;  un  ovaire  in- 
fère ou  adhérent  au  calice,  anguleux,  surmonté  d'un  stylé 
simple,  terminé  par  un  stigmate  bifide  on  trifide;  une  cap- 
sule alongée ,  prismatique ,  à  deux  ou  trois  loges  polyspermes, 
.s'ouvrant  par  le  sommet* 

Les  prismatocarpes  sont  des  plantes  herbacées ,  le  plus  sou- 
vent annuelles,  raremeilt  des  arbustes,  dont  les  feuilles  sont 
simples,  alternes,  et  les  fleurs  axillair^  ou  terminales.  On 
en  compte  quinze  à  seize  espèces,  parmi  lesquelles  nous  cite- 
rons seulement  les  suivantes. 

Pkismaïocabfb  ooucBTTe,  vulgairement  Mihoir  de  Vi^nvs: 
Prismatocarpus  spéculum,  PHérit.,  Sert.  angL;  Càmpanula  spe» 
culism,  Linn.,  5p. ,  340.  Sa  tige  est  haute  de  six  à  dix  pouces, 
souvent  divisée  dès  la  base  en  rameaux  nombreux ,  diffus , 
garnis  de  feuilles  ovales -oblougues,  sessiles,  à  peine  créne- 
lées ;  ses  ûenra  sont  bleues  ou  violettes ,  rarement  blanches , 
pédonculées,  solitaires  ou  deux  ensemble  au  sommet  et  dans 
les  aisselles  supérieures  de  la  tige  et  des  rameaux;  les  divisions 
de  leur  calice  sont  aus$i  grandes  que  la  corolle.  Cette  espèce 
est  communie  dans  les  moissons. 

PaisMATOCARPE  HYBRIDE  î  Prismotocarpus  Ji^hridus ,  PHérit. , 
Sert,  angl.;  Campanula  hyhrida,  Linn»,  Sp,^  259.  Cette  plante 
ressemble  beaucoup  à  la  précédente;  mais  sa  tige  est  plus 
roide,  ses  feuilles  sont  plus  crénelées,  et  surtout  les  divisions 
du  calice  sont  ^oitié  plus  longues  que*  la  corolle.  Elle  croft 
da<is  les  champs  parmi  les  blés.    '    '     ' 

pRrsMATOCARPE  FERFOLiÉ  :  Prîsmatocarpvs  perfoUotus ;  CampcÉ' 
nula,  perfoliata,  Linn. ,  5p. ,  239.  Satîge  est  simple  ou  peu  ra-' 
meuse,  haute  de  six  à  dix  pouces,  anguleuse,  garnie  de 
feiiiUei  cordifonnes^  arrondies  ^  crénelées ,  amplexicaulesv  Ses* 
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fleura  sont  d'u0  violet  bleuâtre ,  sessiles  el  tm>is  k  quatre  en-> 
semble  dans  les  aisselles  des  feuilles  supérieures.  Cette  plante 
croit  naturellement  dans  la  Virginie. 

P&isiiATOCARPB  FRCTiQUBUX  :  Frismotoeorput  /IruticosiiMj  THér.; 
Campanula  frutieosaj  Linn.,  6»p.,  236.  La  tige  de  cette  espèce 
est  Ijgneuse,  garnie  de  feuilles  linéaires,  subulées.  Ses  fleurs 
sont  bleues ,  portées  sur  de  longs  pédoncules.  Cette  plante 
croit  au  cap  de  Bonne -Espérance.  (L.  D.) 

PAISODON.  {ConehyU)  Genre  établi  par  M.  Schumacher, 
dans  son  Nouveau  système  de  conchyliologie ,  pour  une  espèce 
de  mulettes  ou  d'unio.  (Db  B.) 

PRISTIGASTAE,  FrUtigasUr.  {li^hlhyok)  M*  Cuvier  a  donné 
ce  nom  à  un  sous-genre  de  poissons  qu4l  a  séparé  des  dupées 
des  autres  ichthyologistes,  et  doul  les  cat^etères  sont  les  sui- 
yans  : 

Catopes  nuls;  corps  comprimé  et  élevé;  ventre  saillant ^  forte» 
ment  dentelé;  mâchoires  comme  dans  les  dupées*  (Voyes  Clupée 
et  Gymnopombs.) 

On  ne  conaoit  encore  qu'une  espèce  dans  ce  genre;  elle 
vient  des  mers  d^mérique ,  et  a  été  figurée  dans  le  Règne 
animal  de  M,  Cuvier.  (H.  C.) 

PRISTIPHORE.  {Entom.)  Nom  donné  par  M.  Latreille  à  un 
genre  qu'il  a  établi  parmi  les  tenthrèdes  ou  mouches  à  scie , 
qui  correspond  aux  deux  deriiières  sections  du  genre  PréaoNB 
de  M.  Jurine.  (CD.) 

PRISTIPOME ,  Pristipomus.  (IchthyoU)  Aux  dépens  îles  lut» 
jans  de  Bloch  et  de  Lacépède,  M.  Cuvier  a  établi  sous  ce 
nom  un  genre  de  poissons  qui  appartient  à  la  famille  des 
acanthopomes ,  et  qui  peut  être  ainsi  caractérisé  : 

Branchies  munies  d'un  opercule  et  et  une  membrane;  corps  haut  y 
comprimé  y  épais  ;  préoperçules  dentelés  seulement  et  non  échan^ 
erés  ;  catopes  tltoraeiques  ;  toutes  les  dents  en  velours;  nageoire» 
pectorales  ordinaires;  nageoire  dorsale  unique. 

Les  PsisTiPOMBs  seront  donc  facilement  distinguée  des  Lur- 
1ANS9  qui  ont  au  moins  une  partie  des  dents  en  crochets; 
des  DsNTés ,  qui  n^ont  ni  épines  ni  dentelures  auk  préoper* 
cules  et  aUx  opercules;  des  Diacopes,  dont  le  préoperculc  est 
fortement  échancré  pour  l'articulation  del'intéropercule;  dea 
CuaaiTBSf  qui  ont  les  rayoi^  infériciiirs  des  nageoires  pecto« 


556  PRI 

raies  plus  gfos,  un  peu  plus  loogs  que  les  aufres  et  lfin*e9 
par  leur  extrémité;  des  Pebches,  dés  Cingi^s,  des  Ombrinks, 
des  PE&ciSy  des  Lonchurbs,  des  Anctlodons  ,  des  MicnoprèREd  ,' 
des  LcTiANS-,  des  Çcibnbs,  des  Cektropomes,  des  Sandres,  qui 
ont  tous  deux  nageoires  dorsales  ;  des  Holocentres  ,  dont  les 
opercules  sont  armées  de  dentelures  et  de  piquons.  (  Voyez  ces 
différens  noms  de  genres ,  et  Ac anthopombs  ,  dans  le  Supplé- 
ment du  tome  l"  de  ce  Dictionnaire.) 

Parmi  les  espèces  qui  composent  ce  genre,  nous  citerons 
particulièrement  : 

Le  Pbistifome  jaune,  Pristipomus  luteus;  Lutjan  jaunes  Bloch , 
247.  Mâchoires  égal^;  dents  granuleuses;  corps  élevé;  teinte 
générale  argentée  avec  des  raies  longitudinales  dorées  ;  yeux 
très-grands;  deux  orifices  à  chaque  narine;  toutes  les  na- 
geoires  d*un  jaune  doré. 

Des  mers  des  Antilles. 

Le  Prestipome.mi(:roctome:  Pristipomus  microstomus;  LMtjanua 
microstomus ^  Lacép.  Nageoire  anale  falciforme;  tête  conique 
et  alongéb;  ouverture  de  la  bouche  petite;  anus  plus  rappro- 
ché de  Ih  tête  que  de  la  nageoire  de  la  queue;  un  grand 
nombre  de  taches  foncées,  irrégulières  et  très-petites  sur  le 
corps  et  sur  la  queue. - 

Du  grand  Océan  équinoxial. 

Le  Pristipome  pique;  Pristipomus  hasta;  Luljunus  hasta^  Bloch  9 
246.  Nuque  élevée;  mâchoires  égales;  dents  antérieures  plus 
grandes;  second  aiguillon  de  la  nageoire  anale  long  et  fort; 
dos  jaune;  ventre  argenté;  des  taches  ou  des  raies  cendrée&; 
nageoires  pectorales  et  caudale  rouges,  de  même  que  les  èa* 
topes;  nageoire  auale  bleuâtre. 

Des  mers  du  Japon.       * 

Le  Pristipome  de  Surinam;  Pristipomus  surinamtnsis ;  Lutia* 
nus  surinamensis ,  Lacép*  Nageoire  caudale  arrondie  ;  lûâ- 
choirë  supérieure  sans  dents;  mâchoire  inférieure  plua 
longue  et  hérissée  d'un  grand  nombre  de  petites  dents  ; 
écailles  dures  et  dentelées;  teinte  générale  rougeàtre  ,  avec 
des  taches  et  des  bandes  transversales  brunes  ;,  nageoires 
bleues,  excepté  la  caudale,  qui  est  rouge  dans  sa  partie  su- 
périeure. 

Le  nom  spécifique  de  ce  poisson  fai^  suSisamoient  can« 


fioilre  8ti  patrie.  Bloch  Fa  figuré  (pi.  ^53)  daoa  son  grand  et^ 
bel  ouvrage. 

Le  PaisTiPOME  de  Virginie  :  Pristipàmù$  virginicus;  Spart 
vhomhoïdal  y  Daubent.;  Lutjatuts  virginicus,  Lacëp.  ;  Sparui 
virginicus,  Linn.  Des  raies  longitudinales  bleues  $  deux  bandes 
transt'ersales  brunes  »  l'une  sur  la  tête  et  l'autre  sur  la  poi<^ 
trinè. 

De  rÀmérique  septentrionale ,  et  en  particulier  de  la  Vii>. 
ginie. 

Le  Pristiposib  blanco&>  Pristipomus  alho  -  cutreus  ;  Lutjanusi 
alho^-aureus  f  Lacép.  Dents  extérieures  plus  grandes  et  recout'* 
bées  ;  les  deux  dents  antérieures  de  la  mâchoire  supérieure 
plus  longues  que  les  autres;  écailles  trés-rapprochées  les  unes 
des  autres  et  un  peu  dentelées;  teinte  générale  blanche;  dés 
raies  d'or  sur  la  iêie  et  sur  les  flancs;  nageoires  jaunes ,  excepté 
la  caudale,  qui  est  noire  et  liserée  de  blanc ,  et  le  devant  de 
la  dorsale ,  qui  est  rouge. 

Ce  poisson  a  été  vu ,  pendant  Pété,  par  Commerson ,  auprès 
des  rivages  de  la  Nouvelle -France.  Il  peut  acquérir  la  taille 
de  dix  pouces.  Sa  chair ,  sans  être  d^une  saveur  agréable , 
paroit  saine. 

Le  FjasTZFOHB  uniMACOLé  :  Pristipomus  unimctculatus;  Sciœna 
unimaeulataj  <3mel.;  Labrus  unimaculatus  j  Lacép.  Une  tache 
brune  vers  le  milieu  de  chaque  côté  du  corps  ;  quatre  dents 
en  bas  et  six  en  haut ,  un  peu  plus  grandes  que  les  autres. 
'  Ce  poisson ,  de  la  mer  Méditerranée,  est  la  sciéne  mouche 
de  Daubenton  et  Hafly. 

Le  PmsTifOME  coMMBasoNNiEN;PnVipomusComm«r50fmiî;La* 
brus  Commersonnii ,  Lacép*  Dents  égales;  dos  et  flancs  parse* 
mes  de  taches  rondes  et  petites. 

Ce  poisson  a  été  dessiné  par  Commerson  d'après  un  indi- 
vidu péché  dans  le  grand  Golfe  de  l'Inde.  De  Lacépéde  l'a 
fait  connottre  d'après  les  manuscrits  de  cet  intéressant  voya- 
geur. 

Le  PaisTiPOMB  jub  :  Pristipomus  juha;  Perc^juha,  Bloch ,  5o8, 
fig.  2;Sparusjub^  Lacép.  Nageoire  caudale  en  croissant;  corps 
très-haut;  couleur  générale  argentée;  six  raies  jaunes  longi- 
tudinales de  chaque  c6té  du  corps;  dos  violet;  une  bande 
noire  bordée  de  Jaune  s'étendant  jnsquesurf  oil;  deux  tachef 
43.  39 
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brunes  sur  la  iaj;eoire  caudale;  les  autres  nageoires  variée* 
de  jaune  et  d'orangé. 

Ce  poisson  fréquente  le  voisinage  des  embouchures  des 
fleuves  au  BrésîL  Sa  chair  passe  pour  excellente. 

Cest  encore  aux  prbtipomes  qu'il  faut  rapporter  les  pois<* 
sons  décrits  par  Russel  sous  les  noms  de  Caripe,  de  PaikaU, 
et  de  Guorara,  dans  son  bel  ouvrage  sur  les  animaux  de  cette 
classe  qui  fréquentent  la  côte  de  Coromandel.  (H.  C.) 

PRISTIS.  (Ic?i%o/-)  Voyez  Scie.  (H.  C-) 

PRISTOBATE,  Fristobatus.  {lehthyoL)  M.  de  Blaînville  a 
fait  de  la  raie  frangée  le  type  d'un  sous-genre  qui  porte  ce 
nom.  Voyez  Raie.  (H«  C.) 

•  PRIVA.  {Bot»)  Genre  de  plantes  dicotylédones ,  à  fleurs  com^ 
piétés  y  monopétalées ,  de  la  famille  des  verbénacée$ ,  de  la 
didjmamie  angiospcrmie  de  Linnœus,  offrant  pour  caractère 
essentiel:  Un.  calice  yeotru,  à  cinq  dents;  une  corolle  tubu- 
lée;  le  tube  cylindrique,  resserré  à  son.  orifice  ;  le  limbe  k  ciuq 
divisions  planes,  inégales;  quatre  étamine»  didynames,  non 
saillantes,  dei^x  avortent  quelquefois  ;  un  ovaire  supérieur;  le 
stigmate  latéral.  Le  fruit  est  un  drupe  sec,  recouvert  parle 
calice  ;  renflé ,  à  quatre  loges  monospermes  partagées  en  deux* 

P&iVA  A  PEUiLLBs.  LISTES  :  Priva  lœvis^  Jnss.,  Ann.  du  mus.^ 
Castelia  eaneato-ovata,  Cavan.,  Je.  ran,  tab.  583.  Cette  plante 
a  des  tiges  glabres,  herbacées,  tétragones,  hautes  d'un  pied  et 
demi;  ses  fei^iUe^  sont  opposées,  p étiolées,  ovales,  en  coin  à 
leur  J!)ase;  les  supérieures  dentées  en  scie;  les  inférieures  cré' 
nelées ,  glabres ,  longues  d'un  pouce  et  demi ,  larges  d'ua 
pouce;  les  fleun  soi^t  presque  sessiles,  verticillées,  disposées 
en  une  grappe  presque  terminale;  les  bractées  courtes,  laih- 
céolées;  le  calice  ventru  à  l'époque  de  la  fructi6cation ,  k 
cinq  sillons,  k  cinq  dents,  sjabulées,  courtes:  la  corolle,  k 
^eux lèvres; l'inférieure plu^  longue,  ^  troi§  lobes  obtus,  celu^ 
du  milieu  plus  loug;  1^  lèvre  supérieure  bifide;  les  anthères 
ovalts;  le  style  filitorme,  courbé  à  son  sonimet*  Cette  plante 
croit  à  Buenos- Ayres* 

Priva  nésissÉ;  Pri^^a  aspera,  Kunth  in  Humb.  et  Bonpl.^ 
Noi^.  gfn,y  a ,  pag.  278.  Il  a  la  tige  droite,  haute  de  quatre  à 
six  pieds,  rameuse;  les  ra;neaux  quadrangulaires,  pubescens, 
]^é/çi^és)  le»  feuilles  opposées  y  pétiolées,  ovales,  acumiaéea^ 


àigiiâs  à  leur  hkie  ^  Urénelées  ^  hérissëés(  l'es  éjàs  ténni^ 
naux,  solitaires  ou  ternes ,  presque  filifonnes;  les  fiieurs,  mé-" 
dîocrement  pédicellées,  muaies  de  bractées  rudes ,  lancéolées^ 
!iubulées,  plus  longue»  que  les  pédicelles;  le  calice  tubulé  ^ 
9-  cinq  devits,  à  cinq  iservures  un  peu  hispides;  la  corolle  bleue  j 
pubescente  en  djdiorà;  son  tube  une  fois  plus  long  que  le  l'a^* 
iice;  le  limbe ^  à  cinq  lobes,  presque  à  deux  léYres-,  rorifice 
pileu3&;  l'ovaire  glabre,  oblong;  le  fruit  globuleux,  siUotiné 
dans  sa  longueur*  Cette  plante  croit  aux  lieux  secs  de  la  Nou« 
Velle-£4pagae. 

Priva  LAFFUtACés  :  Priva  lappulaûea ,  Fers* ,  S^n»  ^  a ,  pag.  139; 
Verbena  lappulaeea,  LinUé,  Spec»;  Zapama  lappulacta^  Lam'ck.^ 
lU.  gen.,  n.°  aSi.  -Cette  plante  a  des  tigeà  dcoites,  cannelées^ 
rameuses,  garnies  de  feuilles  opposées,  pétiolées,  oVales,  on- 
dulées sur  leurs  bords;  les  fleurs  sont  disposées  en  épis  tfxiU 
laires  et  latéraux  ;  la  corblle  est  tubulée ,  purpurine  ^  divisée 
à  sou  lîmb^  en  cinq  lobes  inégaux  ;  le  fruit  est  une  capsule 
tétragoi(ie  (chaque  angle  terminé  par  une  pointe  épineuse), 
ovale,  rétrécieà  sa  pointe  inférieure,  recouverte  parlé  calice 
renflé,  s'duvrant  en  deux  parties,  divisée  en  quatre  loges, 
qui  contiennent  chacune  une  semence  oblôngue. 

PaiVA  3U  MfixiQUE  :  PnVa  m€±ieaita ,  Pers.,  toc*  cit.;  Verbena 
mtgicana,  Linn»;  Zapama  mexicana^  ËncycL}  Blairia  mexieana, 
Gaertn* ,  Defructé ,  tab,  5£.  Cette  plante  est  fort  grande,  haute 
de  cinq  à  six  pieds  et  plos^  ses  tigeà  sont  drdites,  quadrangu- 
Inires,  rades  sur  leurs  angles,  rameuses;  les  rameauac  oppo« 
ses,  dichotomes  au  sommet;  les  feuilles  opposées  ou  ternées, 
ovalesrlancéoléeSf  presque  en^œur,  rudes>  un  peu  épaisses, 
dentées^  longues  d'environ  deux  pouces;  les  supérieures  plus 
petites;  sessiles;  les  épis  sont  longs,  très-làches,  terminaux, 
grêles  et  simples;  les  fleurs  petites,  sessiles,  distantas,  d'un 
bleu  pâle;  les  bractées  courtes,  subulées,  pubescentes;  le  ea- 
lice  est  rude,  blanchâtre,  tréflhvelu  :  il  devient  presque  glo- 
buleux; les  semences  sont  tuberculées^  Cette  plante  croit  au 
Mexiqpuei 

Priva  dent^  :  Friva  detttaia,  Pers.,  hi^é  eiU;  Zapania  atabica^ 
t?oir.^'  Encycl.  ;  Vetbena  Foro'fcaici,  Vahl,  Synibi,  3;  Fhrjyma 
Fonhaki,  Cette  plante  à  des  tiges  roidëk;  des  feuilles  oppo- 
sées, ovales,  en  cœur,  rade»  au  loucher^  aiguëS;  profonde» 
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ment  defttées  tn  scie;  les  fleun  «ont  dispatëci  en  épit  tenni* 
naux;  leur  calice  est  globuleux  à  la  maturité  des  fruits;  léé 
«emencès  arrondies,  dentées,  convexes  à  leur  face  exté- 
rieure,, non  hérissées  de  pointes,  renfermées  dans  le  calice, 
dont  l'orifice  se  prolonge  en  dents  acundnées  et  recourbées* 
en  forme  de  bec.  Cette  plante  croit  dans  FArabie  heureuse. 

Pbiva  a  épis  fiufoxmes  :  Fiiva  lepto^tachjraf  Pers.,  loe,  cit,f 
Tortula  àspera,  Willd.,  Spec,  Plante  herbacée,  dont  les  tîgeâ 
sont  géniculées;  les  feuilles  ovales,  presque  en  corar,  un  peu 
obtuses,  grossièrement  dentées ,  rudes ,  longues  de  trois  pouces; 
les  épis  sont  filiformes^'  très^longs;  les  fleurs  alternes  ou  op- 
posées, très- rapprochées  vers  Textrémité  de  Pépi  ;  •  les  înfé^ 
rieures  distantes,  pédictUées,  munies  d'une  bractée  sublilée  ; 
leur  calice  est  hérissé  de  poils;  le  tube  de  la  corolle  contourné 
en  spirale.  Cette  plante  croit  dans  lesjndes.  (Pota*) 

PRO  ABEILLE  ou  FAUSSE  ABEILLE.  {Eniom.)  Nom  donné 
par  Réaumur  à  quelques  hyménoptères ,  voisins  des  guêpes. 
(CD.) 

PROBATION*  (BoL)  Voyez  Polyvbvxon.  (J.) 
PROBATON.  (  Mamm*)  Ce  nom  est  un  de  ceux  du  bélier^ 
selon  Aristo te.  (Desm.) 

PROBOSCTDEA.  {Bot,)  Schmîedel  avoit  donné  ce  wm  au 
martynia  deLinnseus,  remarquable  par  un  prolongement  su- 
périeur de  son  fruit,  imitant,  lorsqu'il  est  frais,  une  trompe 
d'éléphaut.  La  même  imitation  existe  dans  là  Lèvre  supérieure 
de  la  corolle  d'une  plante  labiée ,  que  Toumefort  nommoit 
pour  cette  raison  eleph4i9 ,  qui  étoit  aussi  le  prohoêdphora  de 
I^ecker,  mais  qui  a  été  réunie  par  Linnœus  au -genre  Rht- 
nanthus ,  dans  la  famille  des  rhinanthées.  (  J.  ) 

PROBOSCIDÉS,  Imtc^a  probosoidea.  {Entam.)  Réaumur, 
et  par  suite  Scopoli ,  ont  ain$i  désigné  l'ordre  des  insectes 
hémiptères.  (CD.) 

PROBOSCIDIEN.  {Entoz.)  Nom  sous  lequel  Bnignière,  et 
par  suite  M.  Bosc,  ont  désigné  un  genre  de  vers  intestinaux, 
foru^é  d'espèces  d'ascarides  de  Linné  et  de  Gmelin  ,  et  qui 
a  pour  caractères ,  d'avoir  la  i>oucfae  terminale ,  formée  par 
un  pore  qui  donne  issue  à  une  trompe  courte.  U  n'a 
pas  été  adopté  par  M.  Rudolphi ,  parce  qu'il  étoit  composé 
^  d'espèpea  hétérogènes ,   c'est-à-dire ,  des   ophiostomes  et 
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■iéme  des  ëchînorhynqûes.  Vespèeê  priiieijUrle  éouttitul^  son 
genre  Liorbynque,  qui,  en  effet ,  a  une  sorte  de  trompe. 
Voyez  ce  iiiotp.(DB  By) 

PROBOSCIDIENS.  (  Mdmm.)U.  Cuvier  a  établi  une  famille 
tous  ce  nom ,  dans  Tordre  des  pachydermes  ^  pour  y  placer 
les  genres  Éléphant  et  Mastodonte»  (Desiic.) 

PROBOSCIGER.  (Ornith,)  Nom  sous  lequel  lesaraa  k  trompé 
de  Levaillant  sont  désignés  par  M.  KukL  (  Ch.  D.  ) 

PROCAMPYLOS,  THELIPHTORICON.  (Bot.)  Noms  ^cs 
anciens  de  Paurone ,  arUmiéia  aèratanma ,  cités  par  RuélliuÉ 
et  par  Mentzel.  (J.) 

PROCELLAIRE»  (Ornith.)  OU  a  appliqué  cette  déiromina* 
tion  au  grisard  ou  goéland  varié ,  larus  nœwiui.  Linik.  (Cb.  D.^ 

PROCELLARIA.  {Otnith.)  Nom  générique  des  pétrels  en 
latin  moderne.  (Gh.  D.) 

PROCERI.  {  OrrUth.)  Ce  nom  ^  qui  signifie  géans,  est  donné 
par  Illiger  à  sa  vingt -cinquième  famille,,  comprenant  le  ea-^ 
soar,  Fautruche  et  le  touyou«  (Ca.  D.) 

PROCESSA.  (  Cru4t.)  M.  Leach  a  donné  ce  nom  comnie 
générique  à  des  crustacés,  qui  avoient  été  décfits  j^récédem- 
ment  par  M.  Risso  sous  le  nom  de  Nika.  Voyez  les  caraetères 
de  ce  genre  dans  Tarticle  MALAcosr&AOïb,  t.  XXVIIl/p.  SirS 
de  ce  Dictionnaire.  (  Desm.  ) 

,  PROCESSIONNAIRES*  {Entom.)  Réaumur  a  donné  ce  nom 
aux  chenilles  du  Bombyx ,  que  Linnseus  a  ensuite  désignées  sons 
le  nom  spécifique  deproces^îonaa^  et  que  nous  avons  décrites 
dans  ce  Dictionnaire,  tome  V,  pag.  137 ,  n.^  24.  Elles  vivent 
en  société  sous  une  ten.te  commune ,  qu^Hes  se  filent  sur  le 
tronc  et  les  branches  des  chênes  et  des  pins ,  suivant  les  espèces  9 
elles  sortent  toutes  ensemble  pour  aller  manger  :  elles- forment 
de  longues  filés  ou  luindes,  qui  marchent  parallélemeut  deux 
i  deux,  ou  trois  à  trois,  quelquefois  dans  une  étendue  de  plus 
de  quarante  pieds  de  long,  en  formant  ainsi  une  sorte  de  pro- 
cession, à  la  tête  de  laquelle  les  premiers  individus  marchent 
isolément.  (CD.) 

PROCHETON.  {BoL)  Un  des  mmbs  Anciens  du  tussilage , 
cité'par  Ruellius.  (  J.  ) 

PROCHILUS.  (Mamm.)  lUîger,  d'après  les  notions  incotti^ 
pjètes  et  erronées  qu'en  «voit  de  se*  temps  ser  Partes  laUetf^ 
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^us,  a  forme  80US  ee  nom  un  genre  de  mammifères,  pour  fe 
placer  à  côté  des  brad^pes ,  dans  Tordre,  des  édeotés.  Le- 
même  genre  fictif  a  été  aussi  proposé  par  M.  Meyer  sous  le 
nom  de  Melursus,  (DasM«) 

FROCHILUS.  {Ickû^ol.)  M.  Cuvier  a  donné  ce  nom  à  uo 
genre  dé  poissons, -qui  semblei^it  rentrer  dans  celui  des  Ceo-« 
iropoifiesy  sans  l'absence  de  toute  dentelure  même  au  préo* 
percule,  qui  caractérise  les  individus  qui  le  composent. 

Ce  genre  a  pour  type  la  Seiœna  maerolepidoki  et  la  Soiœna 
jinac^loM,  que  Sloch  a  figurées  dans  les  planches  398  et  999 
de  son  bel  ouvrage  sur  FHistoîre  des  Poissons,  Voyes  Csnt&oh 
(OM^s*  (H»  G») 

PI\0«CIGALE.  {EfUom.)  C'est  le  nom  sous  lequel  Réaumur 
a  désigné  tous  les  collirostres  ou  fiuchénorbynques  qui  >n£  sont 
pas  de  véritables  cigales,  tels  que;  les»  Fclgores ,    les  Mem^ 

USAGES,  les  CEâCOPES.   (C.'D*) 

PROCKIA*  (Botf)  Genre  de  plante^  dicotylédones,  à  fleura 
incomplètes,  de  la  famille  d«s  rosacées ,,  de  la  polyandrie  moiun 
^jynie  de  linnasus  ;  offrant  pour  caractère  essentiel  c  Un  calice 
à  trois  ou  cinq  divisions,  aouvent  environné  d'une  ou  troia 
écaillef  a  sa  base;  point  de  corolle;  des  étaminés  nombreuses} 
un  ovaire  Bupérieuc  ;  un  style  très-court  ou  nul  ;  un  stigmate 
en  tête  ou  subulé;  une  baie  a  ui^e  loge  polysperme*    ' 

PaocKiA  j>E  SAiN3:E««GR0iit  »  Pfoeiia  çrucisy  Linn,,  Sp,;  I^mck,» 
JH,  gen* ,  tab,  46f ,  6g.  i  ;  Vabl ,  Symb»,  3 ,  tab*  64.  Arbre 
chargé  de  rameaux  glabres ,  eylindrîquea ,  garnis  de  feuilleâ 
glabres,. alternes,  péUolées,  ovales^  acuminées^  en  cœur-,  den-* 
lées  en  scie,  longuea'dç^  deux  ou  troispouces;  Içs^péticdes  sona 
longs  d'-un  pouce;  les  stipules  linéaires,  eaduques. -Les fleura 
sont  latérales,  disposées  en  une  sorte  de  grappe  très-làche,  k 
quatre  ou  huit  Qeurs  alternes, ^pédi(»ellées;  les  folioles  du  ca« 
l^ce  ovales,  aiguifs,  persistantes,  munies  de  bractées  linéaires; 
le  fruit  est  une  petite  baie  presque  ^flobuleuse,  surmontée  du 
^yle  persistant.  Cette  plante  croit  à  l'il^  de  3ainte-Ooix«     » 

Paocria  deltoïde  :  Prockia  deUoides,  LamcJiJ,  IHn  g«l»«)  tab, 
4^^  3  %«  3  >  f^\^^  9  Sncyci*  Pans  cette  espèce  les  rameaux  sont 
grêles,  uii  peu  ^ exu eu x ,  garnis  de  feuilles  glabres  »  péûoléeB^ 
aUçrnes,  d^ne  grandeur  ^édiocr^ ;' les  inférieures  deltoïdes, 

un  peu  açi(iniRé^{  loi  wp^dvuv^  flm  petites,  uu-f  ^u  «rrou* 
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dies,  eréneléés-,  entières  à  leur  base;  les  f!eurs  sptot  latérales ,' 
solitaires  ou  réunies  quelquefois  deux  ou  trois  au  même  poiiit 
d'insertion  ;  le  pédoncule  est  filiforme  ^  simple ,  long  d*un 
pouce  et  plus;  le  calice  divisé  en  cinq  folioles  ovales,  obtuses; 
le  fruit  ovale,  surmonté  du  style  subulé.  Cette  espèce  a  été 
recueillie  par  Commerson,  à  risIe-de-France. 

Paockia  THéiFORME  :  Prùckia  theif or  mis  ,yyi\\d»  ^  Spec^  3 ,  pag. 
I2i4;  Light/ootia  theiformîê^  Vahl,  Symh.^  3.  La  tige  de  cette 
plante  se  divise  en  branches  et  en  rameaux  alternes,  gri- 
sâtres, ridés,  striés;  les  feuilles  sont  coriaces,  épaisses,  al- 
ternes, pétiolées,* lancéolées,  presque  elliptiques,  glabres, 
obtuses,  médiocrement  denticulées;  les  fleurs  sont  solitaires, 
latérales,  portées  par  de  longs  pédoncules  glabres,  filiformes, 
très-simples;  le  calice  est  divisé  en  cinq  folioles  concaves ^ 
obtuses,  d'un  vert  jaunâtre;  le  fruit  est  presque  globuleux^ 
surmonté  d'un  stigmate  isessile ,  persistant ,  à  plusieurs  lobesë 

Cette  plante  croît  dans  les  Indes. 

Prockia  a  feuilles  entières  :  Prockia  inlegrifolia  ^  Wîlld,, 
Spec;  LîgJitfootîa  integrifolia,  Vahl,  Symh.,  3.  Cette  plante 
a  des  tiges  cylindriques,  glabres,  cendrées,  garnies  de  feuilles 
alternes,  pétiolées,  ovales,  oblon gués,  lisses,  un  peu  coriaces, 
entières,  d'un  vert  pâle;  les  fleurs  sont  axillaîres,  réunies 
quelquefois  plusieurs  ensemble  dans  les  aisselles  des  feuilles 
supérieures,  portées  sur  des  pédoncules  courts,  uniflores;  les 
fruits  sont  ovales,  oblongs,  de  la  grosseur  d'une  très-petite 
noisette.  Cette  plante  croît  dans  les  Indes. 

Prockia  ovale  :  Prockia  ovata,  Poir.,  EncycL;  Lamck.,  IlL 
gèn,f  tab.  465,  fig.  2.  Cette  espèce  a  des  feuilles  ovales,  ob-* 
luses,  dentées  en  scie ,  glabres,  longues  de  plus  de  deux  pouces  , 
larges  d'un  pouce  et  demi,  un  peu  rétrécies  à  leur  base;  les 
l^étioles  très-courts;  les  fleurs  sont  axillaires,  agrégées,  pres- 
que réunies  en  une  sorte  d'ombelle  :  ces  pédoncules  ont  plqs 
d'un  pouce  de  longueur;  les  folioles  du  calice  concaves,  ar- 
rondies, courbées  en  dedans  à  leur  sommet,  garnies  à  la  base^ 
de  quelques  petites  bractées  ovales  et  courtes;  le  fruit  est 
ovale,  petit,  surmonté  du  style  très-court,  épais,  et  du  stig- 
mate en  tête.  Cette  plante  croît  à  risle-dè-France. 

Prockia  dent^  :  Prockia  serrala,  Willd.,  Spec,;  lÂghlfootia 
Ètrrata,  Swartz  et  Vahl,  Symh,,  3,  pag.  69.  Cette  planté  a 
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des.ranieaax  grêles,  striés ,  gamù|  de  feuilles  alternes,  médie- 
crement  p étiolées,  glabres,  vertes,  ovales- oblougues,  la  plu- 
part acuminées,  dentées  à  leurs  bords 4  les  fleurs  sont  axil- 
laires,  latérales,  solitaires  ou  agrégées,  portées  sur  des  pé- 
doncules simples,  presque  capillaires^  très -longs;  les  folioles 
du  calice  un  peu  arrondie^,  concaves,  obtuses;  le  style  est 
épais ,  surmonté  d'un  stigmate  charnu ,  eu  tête.  Cette  plante 
croît  à  risle- de -France, 

Prockia  lobé  :  Proclna  lohata^  Poir. ,  Encycl.  ;  Lamk* ,  IIU 
gen,y  tab.  834,  ^g*  1»  ^  ;per  errorem  suh  LiUea»  Cette  espèce  a 
des  rameaux  glabres,  alternes ,  ponctués ,  ga^iis  de ,  feuilles 
pétiolées,  alternes,  glabres,  ovales,  lancéolées,  acuminées, 
dentées  en  scie ,  entières ,  a  nervures  obliques  et  latérales ,  peu 
ramifiées;  les  fleurs  sont  axillaires,  fort  petites,  disposées  en 
grappes  courtes;  les  pédoncules  capillaires,  munis  à  leur  base 
d'une  petite  bractée  aigucf;  le  calice  est  partagé  en  cinq  fo« 
lioles,  finement  denticulées  à  leurs  bords;  le  fruit  est  globu- 
leux, surmonté  d'un  stigmate  épais,  charnu,  presque  sessile, 
à  cinq'Iobes  arrondis.  Son  lieu  natal  n'est  pas  connu.  (Ppia.) 

FKOCNÉ,  (  Omith*  )  M.  Temminck  exprime  en  fr%nçpis  par 
ce  terme  le  nom  latin  procnias ,  donné  par  lUiger ,  d'aprèji 
Hofimansegg,  et  adopté  par  M,  Cuvier,  à  dei  oiseaux  dont 
plusieurs  faisoient  partie  des  cotingas,  ampeUs.  Dé)à  sous  le 
mot  CoTiNGA  l'on  a  décrit,  dans  ce  Dictionnaire,  tome  XI ^ 
p.  28  et  suiv. ,  le  cotinga  caroncule,  ampelis  oaruneukUa , 
Gmel.  et-Lath;  le  cotinga  à  gorge  nue,  ampelis  nudieollis  ^ 
Vieill,,  et  le  cotinga  ayerano,  ampelis  variegata  y  GmeU  et 
Lath,,  ou  procnias  carnp ' (aria,  Cuv,  (voyez- en  la  figure 
dans  le  1,^  vol.  du  Régne  animal,  pi,  4);  mais  depuis „  M. 
Temminck  a  établi  dans  son  Système  général  d'ornithologie , 
pag,  63 ,  le  genre  Avekano  ,  Casmarhynchos ,  dans  lequel  il  a 
classé  les  ampelis  variegatOf  et  carunculatai,,  en  y  aîoutant  l'ara- 
ponga  du  prince  MaximiUen ,  ou  oasmarhynchQs  nudieoUis ,  et 
le  procnias  melanacephalus  du  même.  Ce  genre  est  indépen* 
dant  du  genre  Procnà,  Procnias  9  où  il  place  comme  espèces 
le  procnias  ventralis,  ou  tersine,  qui  est  décrit  au  tome  XJ 
de  ce  Dictionnaire,  pag,  24,  etVhirundoviridis  de  son  ca« 
talogue,  dont  il  indique  le  premier  comme  le  mâle,  et  le  se- 
cond comme  la  femelle,  dans  se$  planches  coloriées  faisant 
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suite  à  celles  de  BuiSbii,  en  y  citant  comme  synonyme  le 
"j^ocnias  cyanptroftus ,  prince  M^ximilien ,  plus  une  nouvelle 
espèce.  (Voyez  pour  le  procné  tersine  I4  cinquième  planche 
enluminée  des  Oiseaux  coloriés,'  faisant  sui4e  à  ceux  de 
ÎBuffonO 

Afin  de  mettre  à  pmrtée  d'apprécier  ces  innovations ,  on  va 
analyser  successivement  les  caractères  sur  lesquels  sont  fondés 
les  deux  genres  dont  il  s'agit. 

1.*  Ceux  de  TAverano'  consistent,  suivant  M.  Temminck^ 
dans  un  bec  très-large  9  très-déprimé^  mou  et  .flexible  k  la 
hase  y  comprimé  et  corné  à  la  pointe;  une  fosse  nasale., très- 
ample;  l'extrémité  de  la  mandibule  supérieure  échancrée,  et 
les  bords  de  l'inférieure  ^exibles  et  minces;  les  narines  re* 
jcouvertes  par  une  membrane  garnie  de  quelques  petitea 
plumes;  les  doigts  soudés  à  leur  base;  les  latéraux  égaux^,  et 
le  tarse  plus  long  que  celui  du  milieu  ;  les  deux  premières 
pennes  des  ailes  étagées ,  la  troisième  et  la  quatrième,  les 
plus  longues* 

2*  Les  caractères  indiqués  pour  le  PaocNé  sont  :  d'avoir 
un  bec  plus  large  que  le  front,  dilaté  sur  les  côtés,  dur, 
fort,  déprimé,  mais  très -comprimé  à  la  pointe,  qui  est  légè- 
rement écbanerée,  et  l'arête  un  peu  élevée  à  la  base  ;  les  na-» 
rines  situées  près  du  front ,  un  peu  tubulaires  et  bordées 
par  un  cercle  membraneux  ;  les  pieds  et  les  tarses  disposés 
comme  dans  le  genre  précédent  ;  la  première  penne  des  ailes 
presque  aussi  longue  que  la^  seconde  et  la  troisième ,  qui  sont  ' 
les  plus  longues.  (  Ch.  D.  ) 

PROCNIAS.  {Omitk.)  Voyes  Procné  et  Tersine.  (Ch.D.) 

PROCRIS.  (Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylédones ,  à  fleurs  in- 
complètes, àe  la  famille  des  urticées,  de  la  dioécie  tétrandrie  de 
Linnœus,  ofi^l^t  pour  caractère  essentiel  :  Des  fleurs  moiiojH 
^ues  ou  dioltiues  tfgrégées;  un  calice  à  quatre  divisions;  point 
de  corolle;  quatre  étamines  ;  dans  les  fleurs  femelles  un  ovaire; 
le  style  et  le  stigmate  peu  connus;  un  réceptacle  sphérique  en 
forme  de  baie  sèche,  entièrement  recouvert  par  les  fleurs  » 
et  dans  lequel  sont  à  demi  enfoncées  .de  très-petites  capsules. 

Ce  genre,  d'après  le  port  de^espèces,  a  de  très-grands  rap- 
pot^ts  avec  les  orties  et  les  pariétaires  :  sa  fructification  aa 
rapprocjie  des  içnUma;  mais  dans  ces  derniers  le  réceptacle 


84«  PRO 

est  pulpeux  et  les  deun  sont  toutes  hennaphrodites.  Les  hàh^ 
meria  de  Swartz  sont  à  peine  distingués  dcê  procris.  {Voyez 

BcEBMÈKE.  ) 

Pftocais  A  FBtTTLtEs  d'oetib;  Procris  artieœfiMaj  Poir»,  Encycl. , 
5.  Cette  plante  a  ses  tiges  divisées  en  quelques  rameaux  gla-  « 
ires,  alternes,  d^unbrun  rougeàtre;  les  feuilles  sont  alternes , 
ovales,  acumînées,  presque  en  comr,  crénelées,  à  trois  ner-> 
vures;  les  pétioles  presque  aussi  longs  que  les  feuilles;  les 
fleurs  forment  de  petits  paquets  sessiles,  glomérulés,  placés  k 
la  base  des  feuilles,  entre  elles  et  les  stipules  courtes,  aiguës^ 
Cette  plante  croit  à  Tile  de  Saint-Domingue. 

Procris  rid^;  Proeris  rugosa,  Poir.,  Encycl.,  loe,  cit.  Cette 
espèce*  a  de  grands  rapports  avec  les  orties.  Sa  tige  se  divise 
en  rameaux  é^iars,  quadrangulaires,  un  peu  anguleux,  mé^ 
diocrement  velus,  garnis  de  feuilles  alternes ^  pétiolées,  ovales, 
épaisses,  glabres,  ridées  en  dessus,  velues  et  réticulées  en  des- 
sous, élargies  et  souvent  échancrées  en  cœur  à  leur  base, 
rétrécies,  aiguës  à  leur  extrémité,  crénelées  à  leur  contour; 
les  pétioles  sont  courts ,  très-velus  ;  les  stipules  membraneuses , 
aiguës,  un  peu  subulées  ;  les  fleurs  sont  sessiles  et  forment 
des  paquets  globuleux ,  presque  à  demi  verticillés  vers  le  som^ 
snet  des  branches.  Cette  plante  a  été  découverte  au  Pérou 
par  Jos.  de  Jussieu. 

Paocris  a  trois  nervures  '.Procris  trinerydta,  Poir.,  Encycl.  ^ 
Ue.  cit.;  Lamck.,  IlL  gen,^  tab.  763 ,  fig.  a.  Cette  espèce  a  les 
liges  simples  ;  les  feuilles  alternes,  pétiolées,  ovales  ou  lan- 
icéolées,  épaisses,  rudes  à  leurs  deux  faces,  blanchâtres  en 
dessous,  plus  ou  moins  crénelées  à  leurs  bords,  marquées  de 
trois  nervures  en  arc;  les  pétioles  courts;  les  stipules  remar* 
quables  par  leur  grandeur,  membraneuses,  embrassantes, 
ovales,  roussàtres,  concaves,  obtuses,  presqu^e  la  longueur 
âes  pétyoles;  les  fleurs  réunies  en  iêtes  glohu'leuses,  axil- 
laires,  situées  vers  Textrémité  des  rameaux,  supportées  par 
des  pédonci^ules  au  moins  de  la  longueur  des  pétioles.  Cette 
plante  croit  à  l'f  le  de  Saint-Domingue.' 

Procris  tacheta  :  Proeris  macutata,  Pôir.,  Encycl.,  lo'e,  cit** 
Commers.,  Herh  Ce  proeris  a  des  tiges  herbacées,  mais  dures, 
«triées,  presq^ie  glabres,  garnies  de  larges  feuilles  ovales,  à 
|reine  pétiolées,  longues  de  quatre  à  doq  pouces,  sur  trok 
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de  large,  dei»tée9  ou  crëoelées,  particulièrement  vers  leur 
sommet,  couvertes,  tant  en  dessus  qu'yen  dessous,  de  petite 
taches  irrégttlières ,  très^norobreuses,  mais  qiiï  ne  sont  peut- 
être  qu'un  accident;  les  nervures  sont  fortes,  latérales,  irrë- 
gulières;  les  stipules  lancéolées,  subulées,  beaucoup-plus  Ion» 
gués  que  les  pétioles;  les  fleurs  foriiient  dés  paquets  sessîlès, 
glomërulés,  arrondis*,  un  peu  pubéscen».  Cette  plante  croit 
dans  les  Indes  et  à  File  dé  Java. 

Faocris  ACUMTNé ;  Procris  acuminata,  Poir.,  Encycl.,  loc.  eiU 
Cette  plante  a  des  tiges  divisées  en  rameaux  alternes,  effilés ^ 
glabres,  garnis  de  feuilles  glabres,  alterîies,  presque  sessiles^ 
vertes  en' dessus,  pâles  en  deésous,  lancéolées,  longues  d'un 
pouce  et  plus,  larges  de  six  à  sept  lignes,  créneléesà  leurs 
bords  YCTS  le  sommet,  rétrécies  à  leur  base,  terminées  par 
une  longue  pointe  subulée;  les  fleurs  forment,  dans  Faisselle 
des  feuilles,  de  très^petits  paquets  sessiles,  globuleux,  très- 
rapprochés.  Cette  plante  croît  à  File  de  J^va.  *  . 

Paogris  a  feuilles  de  bêtae  :  Procris  fagifolia^  Poir. ,  Encycl. , 
loe.  eit,;  Procriê  hypocrfpta,  Comm. ,  Herh.  et  Icon.  Ses  tiges 
^nt  longues,  un  peu  rudes,  légèrement  flexùeuses  vers  le 
aommet;  les  feuilles  grandes,  pétiolées,  longues  de  six  à  huit 
pouces,  Urges  de  trois,  lancéolées,  fortement  acuminées,  den- 
tées à  léur  contour,  rétrécies  à  leur  base,  rudes  en  dessus, 
épaisses  et  un  peu  blanchâtre^  en  dessons;  les  pétioles  longs  d'un 
pouce  j  les  stipulés  linéaires,  entières,  subulées,  presque  une 
fois  aussi  longues  que  les  pétioles  ;  les  fleurs  ioni  réunies  eii 
paquets  globuleux ,  sessiles ,  rapprochés  ;  leur  calice  est  velu ,  à< 
quatre  divisions  obtuses.  Cette  plante  croît  à  File  de  Boui^on* 

FaoCris cépHALiDE : ProcrU  cephaliday Poir.,  Enèycl.,  loc.cit.; 
Comm»  Herb,  et  Jcon,  Cette  plante  a  des  tiges  glabres,  tér^ 
dres,  droites,  point  ramenses;  les  feuilles  pétiolées,  lancéo- 
lées, aiguës  à  leurs  deux  extrémités,  lisses  en  dessus,  rude^ 
en  dessous ,  longues  de  trois  à  quatre  pouces ,  largeé  d'un  pouce; 
les  stipules  en  cœur,  à  peine  de  la  longueur  des  pétioles;  les 
fleurs  femelles  sont  réunies  en  une  tête  globuleuse,  dé  la  gros^ 
seur  d'une  petite  cerise  :  ces  têtes  sont  sessHes,  axillaires;  le 
réceptacle  très- épais,  alvéolé;  les  capsules  fort  petites,  roui* 
^tres,  ovales.  Cette  plante  croît  à  File  de  Bourbon.  (Pom.) 

FROCiUS.  {Entçm,)  Geoffroy  it  désigné  sous  ce  nom,  et 
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•ous  le  m*)!^  un  petit  papillon,  qui  estJe^tfmpItîftff  de  Liav 
aœus  y  et  qu'  on  trouve  communément  dans  les  brnyères». 

Le  pfocrô  de  Fabricius  et  de  Linnœus  est  un  papillon  de  la 
Chine,  voittndu  deuil,  c'est-4-dlre 9  dupopiiio  Sibilla.  (C*D.) 

PROCTOTRUPE,  Preetotrupes.  {Entom.)  M.  Latreille  à  dé- 
signé sous  ce  nom  un  genre  d^insectcs  hyménoptères,  pour 
j  comprendre  une  petite  espèce  de  diplolèpe,  dont  Tabdo- 
men  se  termine  par  une  sorte  de  cornç  dans  les  femdles. 
(C.  D.). 

PRQCTOTRUPIENS.  {Enlom.)  M.  Latreille,  qui  aToît  d'a- 
bord employé  ce  nom  comme  celui  d'une  famille  d*insectea 
hyménoptères ,  lui  a  substitué  ensuite  celui  d'OxYua^*  Il 
y  range  les  BéthjUs ,  les  Dryines  et  les  Cadres  de  -M.  Jurîne» 
(CD.) 

.  PROCUMBANTE [Tige]  ,  {Bot.)y  couchée  par  débilité;  exem- 
ples :  ttifolium  procumbens ,  polygonum  aviculartf  maivd  rotundi» 
j^/ia,  etc.  (Mass.) 

PROCURA.  {Bot.)  Suivant  C.  Bauhin ,  les  habitans  du  Va- 
lais donnoient  ce  nom  à  un  lichen  qui  croit  sur  les  troncs 
d'arbres,  sur  les  pierres,  les  tuffes,  les  tuiles  des  toits,  et 
T  adhère  fortement.  Il  varie  dans  sa  ferme  et  sa  couleur: 
.tantôt  verdoyant  ou  jaune  pâle ,  et  -  gris  dans  la  vieillesse , 
lorsqu'il  croit  sur  les  pierres;  ou  jaune,  grand ,  crusUcé, 
lorsqu'il  végète  sur  les  écorces  d'arbres.  Il  s'agit  ici  dû  liehêm 
parietiiius,  Linn.  :  ce  lichen  est  le  parTnelia  parietina,  Ach*^ 
et  Vimhricaria  parietina,  Dec.  Voyez  Imb&icaria.  (Lem.) 

PROCUREUR  DU  MEUNIER.  (Ormth.)  Un  des  noms  vul- 
f aires  donnés  au  pic  vert,  picus  viridis^  Linn.,  parce  qu'on 
lui  a  attribué  la  faculté  de  pressentir  les  changemens  de  l'at* 
.inosphère.  (Ch.  D.) 

.  PROCYON.  {^Mamm.)  Storr  a  donné  ce  nom  générique  au 
ffttoi^,.  qui,  avant  lui,  étoit  placé  dans  le  genre  des  Onrs, 
Ursifs  de  Linné.  (Désm.) 

PRODIORNA.  (Bo^)  Selon  Ruellius ,  les  Daces  nom- 
jBAoient  ainsi  l'hellébore  noir  ;  c'est  encore  le  zomarition  des 
liages  et  le  pofyrrhizon  ou  protion,  de  quelques^  auteurs  an- 
ciens. (J.) 

PRODUCTIONS  MÉDULLAIRES.  {Bot.)  Voyez  Paou>wcBr 

XERS  UÈDHUMMSA.  (MaSS*) 
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niODUCTUS.  {^TQtZn")  Dans  son  ouvrage  sur  les etM|.uilles 
fossiles  de  l'Angleterre,  M*  Sowerby  a  assigné  à  ce  genre 
les  caiPàctères  suivans  :  Coquille  bivalve ,  inéquiiralve ,  ëqui- 
latérale,  à  bord  plus  ou  moins  cylindrique ,  à  charnière 
linéaire  et  transverse-,  à  sommet  imperforé  ^  une  vidve  con- 
vexe et  Tautre  concave  extérieurement. 

11  paroit  que  M*  Sowerby  n*a  pas  été  &  portée  de  voir 
^intérieur  de  là  charnière  des  coquilles,  de  ce  genre,-  car  il 
n'a  pas  parlé  de  leur  caractère  ;  mais  î^ai  été  plus  heureux 
sur  certains  individus,  et  j'ai  vu  qu'elle  étoit  garnie  danà 
toute  sa  longueur  de  très-petites  dents  ^riales  et  intrantesy- 
comme  celle  des  arches» 

Quelques  ressemblances  dans  les  fornies  avoient  fait  soup- 
çonner que  les  coquilles  de  ce  genre  pouvoient  avoir  des 
rapports  avec  des  aoomies;  mais,  quoiqu'on  ne  connaisse  pas 
parfaitement  la  charnière  des  productus,  on  peut  être  assuré 
qu'ils  ne  peuvent  être  rapprochés  des  anomies. 

Productus  longispinùs  ;  Sow.,  Min*  cbnèfi.,  lom.  i,  pag* 
i54,  tab.  68,  fig.  i.  Coquille  à  oreilles,  dont  la  valve  convexe  y 
dentelée  vers  le  milieu ,  est  plus  large  que  longue;  l'autre^ 
concave  ,  à  charnière  longue  ,  portant  une  épine  longue ,  et 
l^lusieurs  plus  petites  de  chaque  côté  :  longueur  de  la  co- 
quille ,  six  lignes.  On  trouve  cette  espèce  à  Linlithgow  ea 
Ecosse. 

'  Productus  Flemingii ;  Soyv»,  loo,  cit,,  même  pi.,  fig.  2.  Qo^ 
quille  à  oreilles  petites,  presque  deux  fois  aussi  large  que 
longue,  couverte  de  sillons  longitudinaux,  et  portant  quel- 
ques épines  au  sommet;  du  reste,'  elle  a  beaucoup  de  rapports 
avec  l'espèce  précédente* 

Productus  spinulosus;  Sow. ,  toc.  cit.,  même  pl.j  fig.  3.  Co- 
quille semi- circulaire,  aplatie ,  à  charnière  longue  et  droite , 
et  couverte  au  sommet  de  petites  épines  arrangées  en  quin- 
conce; l'autre  valviç  est  épineuse  et  très  -  concave.'  Cette  e»^ 
pèce  est  de  la  même  grandeur  q^e  les  précédentes. 

Productus  acuUatus  .-Sow.,  loc.  cit,,  mêihe  pK,  Ôg.  4f  Con^ 
ékiliolithus  ( anondtts )aouUatus;  Mart. ,  Pttrif*  Derb» ,  tab.  Zy ^ 
fig.  9  et  lo.  Cette  espèce  a  encore  beaucoup  de  rapports  de 
forme  et  de  grandeur  avec  les  précédentes;  tnais  la  valve 
convexe  est  ccNiverte  de  larges  épines  ou  d'écaillés^  doal 


)a  poinir  tnt  dirigée  yen  le  sommet  de  cetl^ valve }  la  valve 
concave  est  couverte  de  légères  ondulations  concentriques* 
On  trouve  cette  espèce  à  BakeweU  et  à  Buxton,  dans  le  Derf 
byshire  en  Angleterre. 

Froductus  scahrieulus  :  Sow* ,  loo»  cil* ,  lab.  69 ,  £g.  1  ^  Con^ 
ehiliolitkus  {anomites)  scahrieulus;  Mart»,  loc.  eiim,  tab*  36, 
fig*  5.  Coquille  suborbiculaire,  dont  la  valve  plate  est  couverte 
de  légers  sillons  marqués  par  des  points  creux  ;  Tau tre  portant 
des  stries  longitudinales ,  sur  lesquelles  sont  rangés  en  quin* 
conce  des  tubercules;  la  charnière  est  droite  et  égale  en 
longueur  celle  de  la  coquille,  qui  est  de  treize  à  quatorze 
lignes.  On  trouve  cette  espèce  à  Biixton  dans  le  Derbyshire. 

Froduatus  spinoius;  SoWé,  loc,  cit.,  même  planche,  fig.  2. 
Coquille  arrondie,  très-gibbeuse,  à  charnière  courte,  dont 
la  valve  convexe  est  striée  longitudinalement  et  couverte  de 
longues  épines  :  longueur,  neuf  lignes.  Cette  espèce  se  trouve 
en  Ecosse ,  mais  elle  est  rare. 

Froductus  scoticus  :  Sow. ,  loc,  cit. ,  pi.  69 ,  fig.  3  ;  Park. , 
Org.Yemmj  tom*  3f  pL  16,  iig.  10;  Anomites  prçdueta ,  Mart. 
Coquille  semi- circulaire  à  charnière  droite,  et  qui  égale  en 
longueur  celle  de  la  coquille;  les  deux  valves  sont  couvertes 
de  stries  longitudinales,  sur  lesquelles  on  aperçoit  quelques 
opines  :  longueur,  plus  d'un  pouce.  On  trouve  cette  espèce  en 
Ecosse  dans  un  calcaire  fétide. 

Froductus  lalissimus;^  Sow.,  /oe.  ei^.,  tab^  33o.  Coquille 
oblongue ,  transverse,  déprimée ,  grossièrement  striée ,  à  bec 
fortement  recourbé  et  à  charnière  très-longue  :  largeur  de  la 
coquille,  trols.pouces  et  demi,  sur  deux  pouces  de  longueur* 
On  trouve  cette  espèce  à  Clifton,.près  de  Bristol  en  Gloui 
cestershire,  dans  le  QevoQshirç. en  Angleterre,  dans  l'An- 
glésie  et  dans  l'ile  de  Puifin  au  nord  d'Anglésie.  On  trouve 
à  Ratingen  des  €pq\iilles  de  ce  genre  qui  ont  plus  de  quatre 
j>ouç.es  de.  largeur  sur  dei|x  po'uces  de  longueur,  et  qui  sont 
très -finement  striées.  J'ai  pensé  qu'on  pourroit  les  regarder 
comme  des  variétés  de  cette  espèce* 

Froductus  Martini  :  StQv^. ,  loc.  citt,  iomé  4,  pag.  16,  pl# 
^17»  fig*  a>  3  et  4;  AnomUes  pnoduclùs ,  Mart<,  Fetr.  Oerb*^ 
tab.  22,  fig.  1,  2  et  3.  Coquille  semi- cylindrique,  convex<( 
au  sçmmet j  prpfQ^démeni  striée.;  }9t  valye  la  plus  petite  est 
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à  peu  prés  plate^  concave;  la  charnière  s'étend  dans  toute 
la  largeur  de  la  coquille;  les  deux  valves  sont  couvertes  du 
côté  des  sommets  de  cercles  concentriques,:  longueur,  envi* 
ron  deux  pouces.  On  trouve  cette  espèce  dans  le  marbre  du 
Derbyshire  et  aux  environs  de  Dublin.  On  rencontre  à  Géra 
et  aux  environs  de  Namur  des  moules  de  coquilles  qui 
ont  de  très 'grands  rapports  avec  le  procLuctus  Martini  y  et 
qu'on  peut  regarder  comme  des  variétés  de  cette  espèce.  Oi^ 
voit  une  figure  de  ces  coquilles  dans  Touvrage  de  Knorr» 
sur  les  Pétrifications,  vol.  2 ,  pi.  20  y  fig.  5  et  6. 

Productus  antiquatus3  Sow.,  loe.cit»,  même  pl«,  fig.  1  ,  5^6; 
Anomites  semistriatus ?  Mart.,  loc.  ciL,  tab.  32  et  33  ,  fig.  1  , 
a ,  3  et  4.  Cette  espèce  paroît  avoir  tant  de  rapports  avec 
celle  qui  précède  immédiatement,  que  Ton  peut  croire  qu'eUç 
n'eu  est  qu'une  variété  :  on  la  trouve  aussi  près  de  Dublin 
et  dans  le  Derbyshire. 

Productus  eoncinnus;  Sow. ,  loc,  cit.  y  pi.  5 18,  fig.  ].  Co- 
quille semi  -  cylindrique ,  convexe  au  sommet,  couverte  de 
stries  longitudinales ,  et  qui  a  encore  beaucoup  de  rapports 
avec  celle  qui  précède.  On  trouve  cette  espèce  dans  le  Der« 
byshire ,  et  près  de  Richemond  dans  FYorkshire. 

Productus  lohatus;  Sow.,  loc*  cit. ,^niéme  pi.,  fig»  2  et  6» 
Coquille  bilobée,  très-convexe,  striée  longitudinalement,  et 
Sur  laquelle  on  aperçoit  les  traces  de  quelques  épines  rares  f 
longueur,  neuf  à  dix  lignes^  On  trouve  cette  espèce  dans  Iç 
Korthumberland ,  accompagnée  du  productus  eoncinnus;  on 
la  trouve  aussi  dans  File  d'Arran  dans  le  Cumberland  et  ^ns 
le  Derbyshire. 

Beaucoup  d'espèces  de  productus  sont  bilobées  :  le  P.  Martini 
est  souvent  dans  ce  cas,  et  il  semble  que  cette  forme  ne  devroit 
pas  constituer  une  espèce  particulière. 

Productus  horridus;  Sow.,  loc.  cit*y  tab*  319,  fig.  i.  Co- 
quille quadrangulaire,  portant  un  large  sillon  au  milieu  d^ 
la  valve  convexe,  auriculée,  épipeuse,  à  oreilles  proéminentes , 
subcylindriques,  à  sommet  large  et  très -recourbé  :  largeur, 
un  pouce  et  demi.  On  trouve  cette  espèce  dans  le.  Derby- 
shire, au-dessous  d*une  mine  de  houille,  où  lelle  n^est  pas 
rare. 

Productus  suloa^us;  Sow.,  /•€•  cit.,  niéme.p}.^  fig*  2.  Ço^ 
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quîHe'Semi- cylindrique,  convexe  ir  son  «ommet,  avec  un 
enfoncement  au  milieu  de  la  valve  bombée,  couverte  de  sil- 
lonslongitudinaui.  Quelques  individus  de  cette  espèce  pré- 
sentent une  rangée  d'épines  de  chaque  côté  à  leur  bord 
postérieur  et  à  celui  qui  lui  est  opposé.  Leur  forme  esl 
extrêmement  singulière  ,  en  ce  qu'il  papoit  que  la  valve 
bombée  auroit  pris  un  accroissement  de  plus  de  deux  pouces 
en  se  recourbant,  tandis  que  l'autre  n'auroit  pas  pris  la 
moitié  de  cette  étendue.  On  trouve  cette  espèce  dans  le 
Berbyshire  avec  beaucoup  de  débris  d*encrinites.  Elle  a  beau- 
coup de  rapports  avec  le  productus  Martini^  et  M.  Sowerby 
pourroit  avoir  confondu  avec  cette  espèce  l'individu  dont 
il  a  donné  la  figure,  planche  3,17  ,  figure  2 ,  et  qui  dépendroit 
de  celle-ci. 

Productus  giganteus  :  Sow. ,  loe»  ciL,  pL  Sao;  Conch^  ond- 
mites  giganteus ,  Mart. ,  loc,  cit. ,  tab.  1 5.  Coquille  transverse* 
oblongue,  très-large;  couverte  destries  rugueuses,  longitu- 
dinalement  ondulées.  Cette  espèce  a  quelquefois  plus  de  quatre 
pouces  de  largeur  sur  une  longueur  à  peu  près  égale.  On 
la  trouve  dans  le  Derbyshire  et  dans  le  Yorkshire. 

Productus  personatus;  Sow. ,  hc.  cit*  §  pi.  Sut.  Coquille 
hémisphérique^  irrégulièrement  striée,  très- concave  en  des- 
sous; la  valve  la  plus  large  porte  trois  fortes  protubérances; 
l'une'  est  placée  près  du  sommet,  et  les  deux  "autres  Ytn 
le  milieu  de  la  coquille  :  largeur,  plus  de  deux  pouces  et 
denii ,  longueur  égale.  On  trouve  cette  espèce  dans  le  Der» 
byAire  et  près  de  Kendal. 

Productus  humerosus;  Sow.,  loc^  cit.,  pi.  32â.  Coquille  ob- 
longïie,  déprimée,  un  peu  carrée,  striée  longitudinalement, 
épineuse?  à  charnière  moins  large  que  la  valve;  sur  la  valve 
bombée  et  près  du  sommet  il  se  trouve  deux  fortes  pro- 
tubérances :  longueur,  deux  pouces.  Oh  trouve  cette  espèce 
k  Breden  près  Derby  en  Angleterre. 

Productus  punctiUus  :  Sow.,  loc,  cit^,  tab»  SsS  1  Conéh. 
anomius  punctatus,  Mart.,  loc.  cit.^  tab*  37,  fig.  6,  7  et  8. 
Coquille  ovale- transverse,  bossue,  portant  une  dépression 
dans  le  milieu  de  la  valve  qui  est  convexe ,  hispide ,  et  dont 
la  surface  est  couverte  de  cercles  concentriques  lamelleux  ;  la 
plus  petite  valve  est  presque  plate  :  longueur,  deuxpoucek 
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Cette  espèce  $e  trouve  dans  le  Derbyshire  et  à  Cork  en 
Irlande. 

Productus  hemisphœrîeus ;  $ow«  9  loc.  cit.,  pi.  32 8 «  Coquille 
iiémisphérique ,  couverte  de  fines  stries  longitudinales;  la 
plus  petite  valve  étant  trés^concave,  et  à  très-peu  de  dis-> 
tance  de  celle  qui  est  plus  bombée  :  longueur,  treize  à  qua^ 
torze  lign(?$«  Cette  espèce  se  trouve  dans  le  Carn^arthenshire^ 
pays  de  Galles,  '       . 

Productus  corrf,oides;  Sow. ,  toc*  cît^,  pi.  829.  Coquille  semi- 
circulaire  ^  bossue ,  trèsr finement  striée,  à  dos  renflé,  & 
charnière  linéaire  qui  ç^étend  dans  toute  la  largeur  de  la 
coquille  :  longueur,  près  de  trois  pouces,  sur  une  largeui* 
presque  égale*  On  trouve  cette  espèce  dans  un  schiste  noirâtre 
sous  une  mine  de  houille  à  Slangaveni ,  en  Anglésie ,  où  elle 
est  accompagnée  de  trilobites. 

Productus  fimbriatus  {Producta  Jtmhriata)  ;  Sow.j  toc,  cit.^ 
iom^  5^  p*  .35,  ph  4&9,,  fig.  i*  Coquille  hémisphérique  $  por* 
tantsix  oU  huit  sillons  concentriques,  crénelés  et  épineux?  et 
a  sommet  i^n  peu  avancé  :  longueur,  quatorze  lignes*  On 
prouve  celte  espèce  dans  le  Derbyshire, 

Productus  plicatilis  (^Producta  plicatilis);  Sow.,  toc*  ^^^\j 
tnéme  pi»,  %,  2,,  Coquille  oblongue- transverse,,  bombée  au 
sommet,    déprimée  au  milieu   de  la  valve  bombée,  striécT 

•  •  • 

longitudinaletment,  ridée  circulairement  et  épineuse  :  lon- 
gueur, huit  lignes;  largeur,  un  pouce.  On  trouve  cette  espèce 
dans  le.  Derbyshire*  Elle  paroît  avoir  beaucoup  de  rapporta 
avec  le  prçductus  Martini, 

Prodtictus  depressus   {Producta  depréssa);   SoW. ,    lod   cit.f 
H^me  pi. ,  fig«  3*  Coquille  presque  semir  cylindrique,  dépri- 
mée, .rujgueuse,  couverte  de  fines  stries  longitudinales,  et 
de  sillons    concentriques  vers  les   sommets,   où  elle  est  un 
peu  convexe^  Le  milieu  de  la  coquille  est  un  peu  concave  ^ 
et  le  bord  se  renverse  fortement  du   côté  de  la  valve  la 
moins  grande  ;  la  charnière  est  droite  et  ocôupe  entièremeni 
la  plus  grande  .largeur  de  la  coquille4  Elle  porte  une  sorte 
d^échancrure  sur  le  milieu  de  Tune  des  valves ,  et  des  deux: 
côtés  de  cette  échancrui^e  on  voit  douze  à  quatorze  légères 
çrenHures,  dont   les  deux  bouts,  de  la  charnière  sont  dé« 
pourvus.  On  voit  au  milieu  de  la  coquille,  vers  son  somme t^ 
43#  '       «3-   ' 
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un  enfoncement  de  forme  ovale,  qui  porte  au  milieu  une 
légère  carène  longitudinale.  Cet  enfoncement  a  pu  contenir 
le  musclé  adducteur ,   ou  une  partie  du  corps  de  l'animal. 

Les  coquilles  de  cette  espèce  sortent  un  peu  de  la  forme 
ordinaire  des  autres  espèces  de  produetus  ,  qui  n'ont  pas  ren- 
foncement que  Ton  remarque  au  milieu  de  la  charnière  de 
(celle- ci;  on  pourroit  soupçonner  qu'elle  se  rapprocheroit 
plutôt  du  genre  Strophomène,  dont  la  charnière  a  quelques 
rapports  avec  celle  des  calcéoles. 

On  trouve  ces  coquilles  dans  le  calcaire  de  Dudley,  en 
Angleterre,  où  elles  sont  accompagnées  de  trilobites,  de 
crustacés  inconnus,  d'en^rinites,  de  térébratules,  de  rétépores 
et  d^autres  polypiers  de  difiérens  genres. 

P&oDOCTUs  aVBOKBicuLAliiE:  Produetus  suhorhicularis,  Def.  Co- 
quille hémisphérique,  portant  des  oreilles,  à  valve  bombée, 
chargée  de  petits  tubercules.  L'intervalle  qui  sépare  ces 
derniers,  est  couvert  de  très-^ légères  aspérités  :  longueur, 
dix  lignes;  largeur,  à  peu  près  égale.  Cette  espèce  existe 
dans  ma  collection,  mais  î'ignore  où  elle  a  été  trouvée* 
Elle  a  quelques  rapports  avec  le  productu$  aeuUalus;  mais  il 
]paroit  que  celui-ci  n'a  pas  d'oreilles.  Elle  en  a  aussi  avec  une 
espèce  dont  on  trouve  les  traces  dans  des  morceaux  trouvés 
à  Timor. 

Productus  pectinairE}  Produetus  pectinariuSf  Def.  Coquille 
hémisphérique  à  oreilles;  la  valve  bombée  est  couverte  de 
côtes  mal  exprimées,  et  qui  pairoissent  avoir  porté  dés  épines; 
l'autre  valve  est  très- concave,  couverte  d'épines  courtes,  et 
kie  porte  point  de  côtes  :  longueur,  seize  lignes.  J'ignore 
où  cette  espèce  a  été  trouvée.  Elle  a  quelques  rapports' 
avec  le  produetus  spinulosus,  mais  ce  dernier  ne  porte  pas 
de  côtes* 

Productxjs  ONDé;  Produetus  undatus  ^  Def.  Je  ne  connois 
de  cette  espèce  que  des  valves  bombées  :  elles  sont  couvertes 
de  sillons  concentriques  très- marqués  et  de  légères  stries 
longitudinales  :  largeur,  quinze  lignes;  longueur,  à  peu  près 
égale.  On  trouve  cette  espèce  à  Chimay  et  à  Visé,  départe» 
ment  de  la  Meuse.  On  trouve  sur  les  bords  de  la  rivière  de 
Mohawks,  dans  l'Amérique  septentrionale,  une  espèce  qui  a 
lieaucoup  de  rapports  avec  celle-ci.   La  valve  bombée  est 
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^lus  plate,  lei  sillons  concentriques  sont  moins  profonds,  et 
les  stries  longitudinales  sont  plus  exprimées. 

Prodcctus?  a  oreilles  5  Productus?  alâtus^Det,  On  trouvé- 
à  Saint- George -de- la-Rivière,  département  de  la  Manche^ 
dans  un  grès  ferrugineux ,  des  coquilles  qui  ont  la  forme  des 
productus.  Elles  portent  des  oi^Cilles  ^  et  Id  valve  bombée  (  là, 
seule  que  j'aie 'pu  n^e  procurer)  est  couverte  de  vingt- deux 
à  vingt'^quatre  carènes  lo;agitudinales :  largeur,  vingt  lignes^ 
longueur,  seize  lignes.  Ce  qtii  peut  faire  droirC  qUe  ces  co- 
quilles dépendent  des  productus,  c'est  qu'on  remarque  dans 
leur  charnière  linéaire  de  très -petites  dents  sériâtes  commet 
dans  d'autres  espèces  de  productus*  (D,  F.) 

PROEST- (OmiU.)  Voyez  Praest.  (Ch.  Û.) 

PROGALLINSECTES.  (Entom.)  Réaumur  a  aînsî  nommé 
Quelques  cochenilles  ou  chermès.  (G.  D.) 
'    PROGNÉ.  (Omith,)  Chez  les  Grecs  ce  nom  étoît  appliqué 
fc  l'hirondelle.  (Desm.) 

PROGRESSIVES  [Racines].  {But.)  Sorte  de  tiges  qui 
i'alongent  et  se  ramifient  entre  deux  terres^  en  suivant  une 
direction  plus  ou  moins  horizontale.  Elles  donnent  des 
pousses  annuelles,  en  se  développant  par  le  moyen  de  tu-»- 
Hons  qui  naissent  à  leurs  extrémités  antérieures;  tandis  que 
.leurs  extrémités  postérieures  se  détruisent  et  semblent  avoit 
été  tronquées  ou  mordues,  selon  l'expression  des  botanistes^ 
exemples  :  allium  nutans ,  cotivallariœ  polygonatum ,  polygonuni 
iistorta ,  anémone  nemorosa  ^  lathrœa  squamaria ,  dpntafia  pen^ 
taphylla^  etc.  (Mass.) 

PROHIBITORIA  AVIS*   (  Orniùt^   L'oîseaù   adnsî  nommé 
par  LabéoOj  suivant  Plrne,  paroît  être  la  sittelle,  sijtla  éuro^ 
pœa^  Linn^^  d'après  les  fables  qu'on  débitoit  anciennement 
'à  son  su}et4  (Cit.  D.  ) 

PROH-TSONS*  (fid^)  Voyez  KuRo*TsioNs.  (;r.) 

PROLIFÈRE,  troUfera*  {Bot,)  Vaucher,  dans  son  Hîsloire 
des  conferves  d'eau  douce  ^  a  séparé  et  nommé  prolifères  quel*' 
ques  espèces  de  conferves  qui  se  multiplient  pat  des  renHe- 
imens  ou  des  bourrelets,  qu'on  voit  naître  tout  du  long  deSI 
tubes,  lesquels^  dans  leur  premier  développement,  sont  cou- 
verts d'une  matière  Ou  poussière  propre  ^  ou  de  coi^s  étran-^ 
Kers  y  et  d'oà  sortent  de  nombreux  filets  semblables  à  celui 
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011  elles  ont  pris  naissance.  Ces  plantes ,  qui  vivent  danslesTuis' 
seaux,  sont  formées  par  des  filamenstubuleux,  articulés,  sim- 
ples ou  peu  rameux,  divisés  intérieurement  par  des  cloisons 
ou  endopbragmes  ;  dans  leur  intérieur  est  contenu  une  ma-^ 
tière  verte,  composée  de  grains  brillans,  assez  nombreux.  Les 
filamens  sont  capillaires  et  généralement  fort  longs  (de  plu- 
sieurs* pieds).  Vaucher  fait  remarquer. que,  malgré  que  ces 
plantes  se  multiplient  par  les  bourrelets  ou  i^enflemens  qui 
naissent  le  long  des  tubes,  il. faut  qu'il  existe  un  autre  genre 
de  multiplication ,  et  que  les  graines  soient  contenues  dans  ce9 
mêmes  organes.  Il  se  fonde  sur  ce  que  dans  d^autres  espèces 
de  la  même  famille,  lorsque  les  tubes  ne  s^ouvrent  pas  assez 
tôt  pour  donner  issue  aux  graines  ,  celles-ci  germent  àTin-f 
térieur  j  se  font  ensuite  jour  par  ce  tube ,  d*où  leurs  âlamens 
sortent  en  paquet.  Cette  voie  de  multiplication  est  très-fré: 
quente  dans  la  famille  des  algues,  et  une  ressource  pour  la  na- 
ture dans  bien  des  circonstances  où  la  propagation  par  graines 
n*est  pas  suffisante  ou  ne  peut  avoir  lieu.  Le  eonferva  riyularis, 
Linn.,  type  des  prolifères,  ne  se  multiplie  que  par  cette 
voie ,  et  en  peu  de  temps  ses  filamens,  longs  de  plusieurs  pieds, 
flottent  sur  les  ruisseaux  et  les  remplit  presque  e4tièrement« 

Vaucher  a  ramené  à  ce  genre  six  espèces,  quUla  décrites  et 
figurées  dans  Touvrage  cité  plus  haut.  La  prolifère  des  ruis- 
seaux ,  Pr.  TÎvularu  ,  Vauch. ,  décrite  à  notre  article  Chan- 
ZAANsiE,  est  la  plus  commune  de  ces  espèces;  les  autres  sont 
la  prolifère  frisée  (confen^a  capillaris,  Linn.),  dont  les  filamens 
sont  entrelacés  et  comme  crispés  et  frisés ,  et  qui  croit  dana 
le  Rhône  ;  la  prolifère  cotonneuse  (  conferva  oseiUatorioides , 
Agardh,  Sjn»)  ^  remarquable  par  son  excessive  longueur;  la 
prolifère  en  vessie  {vaucheria  clavata,  Dec),  dont  les  filamens 
sont  enflés  et  les  renflemens  sphériques;  la  prolifère  compo- 
sée, dont  les  bourrelets  sont  également  pourvus  d'autres  bour- 
relets ,  et  la  prolifère  parasite  {conferva  parhsitica y'Dcc*)^  qui 
yégéte  sur  le  confer^^a  gLomerata^  Linn.,  ou po/^sperma  glomcr^ 
rata^  Vauch, 

Voilà  en  peu  de  mots  ce  que  Vaucher  a  publié  sur  le  genre 
Prolifère,  créé  par  lui.  M.  De  Candulle,  le  premier,  ayiint 
fait  remarquer  que  le  caractère  essentiel  de  ce  genre  étant 
le  même  que  celui  du  ^o^sjperma  de  Vaucher^  «  pen^  coiy 
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'  tenàble  deles  réunir ,  et  cette  réunion  forme  son  gcnft  Qian^ 
transia  (voyez  ChantraS^sie).  Depuîs,  une  nouvelle  étude  de  ces 
plantes  a  montré  la  nécessité  de  séparer  encore  le  polysperma^ 
Le  proliféra  a  été  admis  de  nouveau  par  M.  Lédn  Lecterc , 
qui  en  donne  la  monographie  et  qui  propose  de  le  nommer 
antarcites ,  et  par  Bory  de  Saint-Vincent,  qui,  en  le  plaçant 
dans  sa  famille  des  confel'vées,  Fappelle  vaucheria,  nom  déjà 
consacré  à  Yecfosperma  de  Vaucher.  Cependant ,  Agardh  , 
Link ,  et  beaucoup  de  botanîjites  ne  Vadmçttent  point;  Link 
'  porte  quelques-unes  des  espèces  de  M.  Leclerc  à  son  genre 
Œdogonîucri,  et  les  proliféra  riyularis  et  polysperma  glomerata 
de  Vaucher  à  son  Annulina,  Agardh  réunit  à  son  genre  Con- 
ferva  la  plupart  des  prolifères  de  Vaucher,  d'autres  rentrent 
dans  le  genre  Vaucheria, 

Le  genre  Proliféra  n'a  pas  échappé  aux  investigations  mi- 
croscopiques des  botanistes  modernes,  et,  comme  les  genres 
voisins,  ils  se  prêtent  aux  mêmes  idées,  aux  mêmes  obser- 
vations et  aux  mêmes  conclusions  sur  leur  placement  inter- 
médiaire entre  le  règne  végétal  et  le  règne  animal  ;  il  seroit 
trop  long  de  rapporter  dans  ce  Dictionnaire  les  nombreuses 
observations ,  et  les  conséquences  qu'on  en  a  tirées ,  faites  sur 
les  prolifères ,  et  les  articles  généraux  Némazoones  et  Psycho- 
BIAIRES,  de  ce  Dictionnaire,  y  suppléent  complètement.  (Lem*) 

PROLIFÈRE.  (Bot,)  Une  feuille  e^t  prolifère,  lorsqu'elle 
donne  naissance  à  d'autres  feuilles  ;  telles  sopt  celles  du  lemna. 
Une  fleur  est  prolifère  ;  lorsque  de  son  centre  il  naît  une 
fleur  nouvelle  ou  un  bourgeon  feuille,  phénomène  qui  a  sou- 
vent lieu  dans  la  rose,  l'œillet,  l'anémone,  etc.  (Mass.) 

PROLONGEMENS  médullaires.  [Bot.)  Les  rayons  mé- 
dullaires, que  beaucoup  d'auteurs  nomment  des  insertions  ou 
prolongemens  médullaires,  parce  qu'ils  semblent  être  des  ap- 
pendices de  la  moelle ,  se  dessinent  sur  la  coupe  transversale 
de  la  tige  des  dicotylédons  comme  les  lignes  horaires  d'un 
cadran.  Ils  sont  formés  en  général  par  le  tissu  cellulaire  logé 
dans  les  interstices  du  plexus,  dont  le  liber,"  l'aubier  et  le 
bois  sont  composés.  Comme  la  texture  de  ce  plexus  est  celle 
d'une  suite  de  réseaux  à  mailks  correspondantes,  le  tissu 
qui  remplit  ces  mailles  se  montrb  sur  la  coupe  transversale 
en  rayons  divergens.  Les  cellules  des  rayons  s'alongent  du 
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centre  à  la  cîrcbnféreoce ,  c'est-à-dire  ^  que  leur  dîrectiaa 
coupe  à  angle  droit  celles  des  cellules  du  plexus.  Toutes  ces 
cellules  sont  étroitement  unies  et  ne  forment  qu'un  seul  tissu. 
Leurs  cavités  communiquent  par  des  pores  quelquefois  visi- 
bles. Au  moyen  de  ces  petites  ouvertures ,  les  fluides  peuvent 
se  porter  dans  le  tronc ,  non-seulement  de  la  base  au  sommet 
et  du  sommet  à  la  base .  mais  encore  du  centre  à  la  circonfé- 
rence.  Dans  plusieurs  arbres  conifères  les  rayons  sont  formés 
par  des  espèces  de  canaux  horizontaux  qui  courent  de  la 
inoelle  à  Fécorce.  Mihbel,  Élém.  (Mass.) 

PROMÉPIC.  {Ornith.)  Ce  nom  a  été  donné  par  Levaillant 
k  un  oiseau  qu'il  a  décrit  à  la  suite  de  ses  promérops,  et  qui 
a  le  bec  courbé  des  promérops,  et  les  pieds  des  pics.  Cet  oi- 
seau, figuré  pi.  32,  est  le  pic  us  cafer  de  Latham.  (Ce.  D.  ) 

PROMÉROPS.  {Ornith.)  Levaillant,  dans  le  troisième  vo- 
lume de  ses  Oiseaux  de  Paradis,  etc. ,  donne  une  monographie 
des  promérops,  qu'il  divise  en  quatre  familles,  savoir  lespro-, 
mérops  proprement  dits,  les  promérops  grimpeurs ,  les  pro-. 
xuérops  marcheurs  et  les  mérops.  Os  familles  sont  purement 
insectivores ,  et  nichent  toutes  dans  des  trouis  d'arbres  sans  y 
faire  de  nids.  Pour  établir  ces  distinctions,  l'auteur  fait  remar- 
quer que  la  nature  des  insectes,  dont  chacun  des  oiseaux  de 
ces  familles  se  nourrit,  exige  de  leur  part  des  facultés  particu- 
lières. Les  uns,  destinés  à  saisir  leur  proie  sur  des  troncs  ou 
des  écorces  d'arbres,  n'ont  besoin,  pour  se  procurer  leur 
nourriture,  que  de  pouvoir  s'y  cramponner;  tandis  que  ceux: 
qui  sont  forcés  de  tirer  leur  subsistance  de  l'intérieur  du  corps 
des  arbres,  ne  le  peuvent  qu'au  moyen  d'une  langue  armée 
d'un  harpon,  et  susceptible  d'être  alongée  indéfiniment,  jus- 
qu'à ce  qu'elle  atteigne  le  fond  de  la  retraite  de  Tinsecte  per- 
foreur.  On  voit  très- rarement  ces  oiseaux  sur  la  terre  ,  dont 
ils  ne  pourroient  parcourir  la  surface;  tandis  que  d'autres, 
pour  lesquels  cet  exercice  habituel  est  indispensable,  et  qui 
sont  destinés  à  la  fouiller  sans  cesse,  ont  été  pourvus  de  pieds 
propres  à  la  marche.  D'un  autre  côté,  les  grimpeurs  propre- 
ment dits,  ceux  dont  la  langue  est  une  sorte  de  harpon,  sont 
obligés,  pour  se  maintenir  plus  long- temps  suspendus  au 
tronc  ou  aux  branches,  d'être  munis  d'une  queue  à  pennes 
aiguës,  et  c'est  par-là,  peut-être,  plutôt  que  par  la  disposi- 
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lion  de  leurs  doigta,  deux  devant  et  deux  derrière ,  qu'iU 
exécutent  une  fonction  dans  laquelle  les  grimpereaux  ^  quoi- 
qu'anisodactyles ,  montrent  plus  d'habileté  que  les  pics. 

La  Monographie  des  promérops  de  Levaillant ,  est  le  der- 
nier ouvrage  publié  sur  cette  matière  :  Fauteur  a  placé  en 
tête  des  observations  générales  sur  les  promérops  proprement 
dits*  Ils  ne  fréquentent  que  les  bois  de  haute  futaie ,  et  pour 
saisir  les  insectes  qui  se  portent  à  la  surface  des  arbres,  ef 
qui  y  pullulent,  ils  i^ont  besoin  que  de  pouvoir  s*y  cram« 
ponner  ;  leur  queue  ne  leur  donneroit  pas  ]a  faculté  d'y 
grimper.  ïls  ont  le  bec  plus  ou  moins  grêle  et  plus  ou  moin$ 
arqué.  Leurs  mandibules  sont  solides,  si  ce  n'est  vers  leur 
base  dans  la  région  de  la  bouche,  où  elles  sont  creuses.  Leur 
langue,  courte  et  triangulaire,  est  collée  au  fond  du  gosier; 
leurs  tar&es  sont  courts,  robustes  et  emplumés;  les  doigts, 
disposés  un  par  derrière,  et  trois  par  devant ,  sont  noueux 
et  forts;  les  ongles,  arqués,  sont  aplatis  sur  les  côtés,  creusés 
en  gouttière,  et  leur  bord  extérieur,  plus  élevé  que  l'inté*- 
rieur,  est  dentelé. 

t  Sous  le  rapport  des  mœurs,  les  promérops  proprement  dits 
éont  vifs,  pétulans,  et  vivent  par  couples  ou  en  troupes  com- 
posées chacune  d'une  nichée  entière  avec  ^e  père  et  la  mère^ 
association  qui,  lorsqu'elle  a  lieu,  se  dissout  4 l'époque  de  la 
reproduction.  Ces  oiseaux  parcourent ,  du  matin  au  soir , 
tous  les  arbres  du  canton  où  ils  soi^t  nés,  et  d'où  ils  s'éloignent 
si  peu,  que  chaque  famille  se  retire  la  nuit  dans  le  trou  d'arbre 
qui  a  servi  de  berceau  aux  nouveau  -  nés.  Quand  ils  veulent 
quitter  la  place  de  l'arbre  où  ils  sont  cramponnés  ^  c'est  par 
un  petit  mouvement  d'aile ,  un  petit  vol ,  un  saut  à  droite 
ou  à  gauche  ;  quelquefois  ils  font  un  pas  de  côté  en  s'accro- 
chant  par  la  pointe  du  bec  dans  une  crevasse;  i|iais  ils  ne  sai^» 
roicnt  grimper  sur  un  tronc  perpendiculaire. 

Les  promérops  ont,  comme  tous  les  oiseaux;  qui  frappent 
du  bec,  la  tête  forte  et  les  os  solides-  et  compactes.  Leur  cou , 
muni  de  forts  muscles ,  est  long ,  grêle ,  et  teur  cerjMi  est  svelte 
et  alqngé;  leurs  aile»  sont  ampli?»  e/i  iirr^|id^e$;  la  queue  dç 
ceux  d'Afrique  n'a,  en  général,  que  4ix  F^nii.çs,  tandis  que 
xhex  lel  proi»érops  des  lild«s  elle  en  a  doiize.  :  lorsqu'elle  est 
loague,  elle  est  étagée,  el  quand  eU«  eft:ceurte,  les  pennes 
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sont  coiipëes  carrément.  Ces  oiseaîiz  sont  maires,  et  leur 
chair  est  noire  et  de  mauyais  goût  ;  leur  estomac  est  gros  et 
membraneux. 

Il  y  a  encore  peu  d'uniformité  dans  le  classement  adopté  par 
les  naturalistes  modernes ,  pour  les  oiseaux  connus  sous  la  déno- 
mination générale  de  promérops;  mais,  en  la  restreignant  à 
ceux  que  Levaillant  appelle  promérops  proprement  dits  et  à 
quelques  autres  espèces,  M.  Tepaminck  en  a  formé  un  genre, 
pour  lequel  il  a  adopté,  d'après  M.  Cuvîer ,  le  nom  latin  dVpi- 
machus  (Anal,  de  son  syst.  d'omith.  ^  pag.  85),  et  il  lui  a 
donné  pour  caractères  :  un  bec  beaucoup  plus  long  que  la 
tête ,  grêle  ,  fendu  jusque  sous  les  yeux ,  plus  ou  moins 
arqué ,  comprimé  dans  toute  sa  longueur  ;  des  mandibules 
pointues,  dont  la  supérieure  est  foiblement  échancrée  à  la 
pointe,  plus  longue  que  l'inférieure,  et  a  l'arête  avancée  entre 
les  plumes  du  fi^ont;  les  narines  basales,  latérales,  ouvertes  par 
devant  ;  à  moitié  fermées  par  une  membrane  couverte  de 
plumes  ;  les  pieds  courts  ;  le  tarse  de  la  longueur  du  doigt  du 
milieu;  rexterne  réuni  jusqu'à  la  première  articulation;  l'in- 
terne *soudé  à  sa  base  ;  les  ailes  médiocr'es  ;  la  première  ré- 
mige très- courte',  lès  deuxième  ,  troisième  et  quatrième 
^tagées,  la  quatrième  ou  la  cinquième  la  plus  longue. 

Parmi  \€i  caractères  assignés  à  ces  oiseaux  par  Levaillant  et 
par  M.  TemmiVick',  se  trouve  une  langue  courte  et  cartilagi- 
neuse ;  mais  M.  Cuvier  dit,  p.  407  du  premier  volume  de  son 
"Règne  animal,  qu'elle  est  extensible  et  fourchue,  et  qu'elle 
leur  permet  de  vivre  du  «uc  des  fleurs,  comme  les  souïm^ngas 
et  les  colibris-.  Le  même  auteur  ajoute,  particulièrement  pour 
les  épiriiaques;  qu'its  ont,  avec  le' bec  des  huppes  et  des  pro- 
mérops, des  plumes  écailleuses  et  veloutées  qui  leur  recou- 
vrent une  partie  des  narines,  ainsi  que  chez  les  Oiseaux  de 
paradis,  et  quecelles  des- flan  es  sont  aussi  plus  ou  moins  pro- 
^ngées  •dàiiB  lesinâles.  Selon  le  même  auteur,  il  n'existe  dans 
lès  collections  européennes  qtr^deux  espèces  d'épimaqu es, 
dent  on  hé  i[}bû^niôlt^a^  mélno.les  pieds,  attendu  rhabitude 
f^ànslAqueliesoM'les  naturels  de  la  Nowêlie- Guinée ,  de  les 
ôtt^cheri  tous  les:  oiseaux  qu'ils  «préparent. 
^'  'Dans  cèt't^tat'de'chôsie»,  et  quoique  M.'.Temmitick  ait  ap- 
ïîlîqùé  lenomiàfîn^è]^iMàëWi^''k  ftifvotAiro^È^  il  paroi t  qu'il 
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a  donné  à  ce  terme  une  pliis  grande  extension  que  le  pro- 
fessétir  atuqiiel  il  l'a  emprunté;  et  comme  sous  le  mot  JBpi* 
MAQUE,  tôm.  XV,  p.  76 ,  de  ce  Dictionnaire ,  on  a  déjà  parlé* 
des  deux  seules  espèces  indiquées  par  M.  Cuvier,  on  ne  croit 
pas  pouvoir  généraliser  cette  dénomination  à  toutes  celles  que 
bomprend  le  gdire  Promérops  de  Vauteur  hoUandois;  on  se 
bornera  donc ,  en  les  décrivant,  aux  noms  François  donnés 
par  Levai  liant,  et  aux  noms  latins  de  M.  Vieillot  et  des  au- 
teurs d'ouvrages  antérieurs  au  sien. 

Les  espèces*  décrites  et  'figurées  par  Levaillant,  sont  au 
nombre *de  neuf. 

•i,"^  PabMléROPS  A  BEC  RotTGE  OU  moqtjeîdr  :  Vpupa  erythroT" 
hjmchos  ,'LsLth,  ]  Falcinellùs  erythrorllpichos ,  Vieill.  ^  pi.  6  des 
promérops  à 'la*suite  des  Oiseaux  dorés,  et  pi.  1 ,  2  et  3  des 
promérops  de  Lé  vaillant;  Oet  ornithologiste  ayant  trouvé  les 
espèces  dont  il  s'agît  dans  tous  les  cantons  boisés  de  la  côte  de 
l'est  et' du  sud  de  l'Afrique j  et  dans  différentes  saisons,  en 
conclut  qu'elle  est  sédentaire  dans  cette  portion  du  globe.  Il 
«n  a  faït  figurer  le  mâle  ,  la  femelle  et  le  jeune  ,  dans  ses 
planches  1  ,  2  et  3;  Le  mâle  est  d'un  tiers  plus  fort  que  la 
femelle,  dont  le  bec  est  moins  long  et  moins  courbé;  mais' 
leur  plumage  est  le  même,  et  quand  tous  deux  sont  parvenus 
à  l'état  parfait,  le  bec  et  les  pieds  sont  d'un  même  rouge  de 
vernlillon,  sauf  la  pointe  ,  qui  est  jaunâtre  et  transparente^ 
La  queue  est  composée  de  dix  pennes.  La  tête,  les  joues,  le 
ton ,  le  manteau  et  la  poitrine  soiit  d'un  vert  glacé,  se  chan-  * 
géant  en  bleu  ou  se  dorant  plus  ou  moins ,  suivant  les  inci- 
dences de  la  lumière.  Les  plumes  uropygiales  sont  d'un  vert 
violet;  celles  des  flancs,' du  bas -ventre,  des  jambes  et  des 
tarses  sont-  douces ,  soyeuses  et,  d'un  vert  sombre  ;  les  pennes 
alaîres  et  caudales  sont  d'ïin  vert  changeant;  mais  les  trois 
pennes  latérales  de  chaque  c6té' de  la  queue  portent  deux 
taches  blanches  distribuées  tn  sautoir*;  les  rémiges  ont  aussi 
des  taches  blanches  distribuées  comme  celles-des  rectrices.  Les 
ongles  d'un  brun  jaunâtre  à  leur  base,  sont  noirs  vers  la 
pointe;  les  yeux  sont  d'un  rouge  brun. 

Le  jeune  a  le  bec  noirâtre,  mais  ses  pieds  sont  rouges  à  la 
sottie  du  nid  ;  son  plumage  est  d'un  vert  noirâtre,  à  l'exception 
de  la  gorge,  qui  est  roussâtre, 
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Ia  femelle  dépose  au  fond  d'ua  trou  d*arbre ,  et  sur  U 
poussière  du  bois  vermoulu ,  sept  à  huit  œufs  d'un  bleu  ver- 
dissant ^  que  les  deux  sexes  couvent  tour  à  tour.  Comme 
chaque  famille  se  retire  tous  les  soirs  dans  le  même  trou ,  il 
est  facile  de  suivre  ces  oiseaux  au  déclin  du  jour,  pour  décou- 
vrir leur  retraite  et  les  prendre ,  après  avoir  bouché  le  trou 
avec  un  tampon  attaché  au  bout  d'une  perche* 

La  planche  4  représente  un  jeune  individu  de  l'espèce , 
qui  a  été  rapporté  du  Sénégal ,  et  qui  a  offert  à  M*  Levail- 
lant  les  attributs  de  ceux  de  l'Afrique  du  Sud* 

2/  PaoMÉaops  NAMAQUOis  ;  Falcinellui  cyanomeUu»  Vieill. 
Cet  oiseau,  dont  le  mâle  et  la  femelle  sont  peints  sur  les 
planches  5  et  6  de  Levaillant ,  a  le  bec  plus  grêle  et  plus  ar« 
que  que  celui  du  moqueur.  Sa  queue  est  aussi  moins  longue  et 
moins  étagée.  Le  dessus  de  la  tête,  les  parties  supérieures  du 
corps  sont  d'un  noir  glacé  à  reflets  d'un  bleu  d'acier  poli  ;  les 
parties  inférieures  sont  couvertes  de  plumes  soyeuses  et  noires* 
hts  trois  pennes  latérales  de  chaque  c6té  de  la  queue  sont 
terminées  par  une  tache  blanche,  et  les  premières  pennes 
alaires,  qui  sont  noires,  en  ont  une  pareille.  Le  bec,  les 
pieds  et  les  ongles  sont  noirs,  et  les  yeux  sont  d'un  noir  brun* 
La  femelle ,  d'environ  un  tiers  moins  forte  que  le  mâle ,  et 
dont  le  bec  est  moins  arqué  et  plus  court  que  le  sien ,  a  \tê 
parties  supérieures  du  corps  d'un  brun  lavé  de  bistre ,  et  les 
parties  inférieures  moins  fortement  lustrées  de  bleu;  les  taches 
de  sa  queue  sont  aussi  moins  grandes,  et  les  premières  rémiges 
sont  brunâtres. 

Ces  promérops  habitent  tout  le  pays  des  grands  Namaquois* 
Leur  ramage  habituel  consiste  dans  la  syllabe  co ,  répété  six 
à  sept  fois  de  suite ,  et  toutes  les  fois  qu'ils  sont  inquiets*  Plus 
méfians  que  les  moqueurs ,  ils  ne  se  laissent  pas  approcher 
aussi  facilement*  Levaillant  croit  qu'ils  ne  passent  dans  la 
contrée  où  il  les  a  vus»  que  la  saison  des  couvées. 

Le$  petits  ressemblent  à  la  femelle  adulte;  mais  on  les  re- 
connoit  à  leur  bec  et  leurs  pieds  bruns,  et  aux  plumes  de  la 
tête  et  du  dos  brunissant  sous  certain  jour,;  au  lieu  d'être 
glacées  ae  bleu* 

S.*"  PaOMéaoFS  Aznaé  :  Falcinellus  cyantus^  Vieill*,  pL  7  desi 
Promérops  de  Levaillant;  Upiipa  indiea^  La  th.  Cette  espèce. 
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dont  notre  voy9geur  n'a  vu  qu'un  màle  et  une  femelle  dan$ 
le  pays  des  petits  Namaquois,  a  Iç  bec  moins  long,  moins 
courbé  et  plus  gros  que;  celui  du  précédent;  le  dessus  du  corps 
est  d'un  bleu  azuré  luisant,  à  reflets  purpurins,  et  les  parties 
inférieures  sont  d'une  couleur  de  turquoise  orientale;  le 
revers  des  ailes  et  celui  de  la,  queue  sont  d'un  gris  argentin  i 
les  yeux  sont  d'un  brun  orangé  j  les  pieds  de  couleur  de  plomb, 
et  le  bec  est  d'un  noir  de  corne.  La  femelle,  un  peu  plus 
petite  que  le  mâle,  n'en  diffère  que  par  des  teintes  molna 
prQQG^cées  et  moins  lustrées. 

4*°  P&OMÉaoFS  pB.0|^éitA.a  ;  Falcinellus  caudaeutus,  Vîeill.  Le 
màle  et  la  femelle  de  cet  oiseau  sont  figurés  par  Levaillant 
n.'^'.Ç  et.  9.  Le  promérar,  qui  existe  à  Madagascar,  et  qui  n'a 
pas.  été  rencontré  dans  les  cantbns  du  continent  africaia 
parcourus  par  ce  royageur,  a  une  queue  fortement  étagée 
et  çpmposée  de  dix  pennes.  La  tête,  le  cou  et  la. poitrine  du 
màle  sont,  ainsi  que  le  manteau,  les  couvertures  du  dessus 
des  ailes ,  le  croupion  et  les  recouvremens  du  dessus  de  la 
queue,  d'un  noir  lustré  de  vert  sombre;  les  premières  rémiges 
sont  noires,  et  les  suivantes  variées  de  blanc  et  de  fauve.  Les 
plumeç  des  parties  inférieures  du  corps,  à  partir  delapoi- 
trine ,  sont  d'un  noir  brunissant  sous  certains  aspects  ;  la  queue , 
étagée,  longue  et  dont  toutes  les  pennes  sont  trés-pointues, 
est  d'un  noir  tirant  sur  le  vert.  Le  bec,  noir  à  la  base,  est 
brun  à  la  pointe;  les  pieds  et  les  ongles  sont  bruns.  La  fe- 
melle a  le  d#ssu8  du  corps  d'un  noir  brunâtre  ;  la  gorge  et  le 
devant  du  cou  roussàtres  ;  la  poitrine  et  les  parties  infé* 
rieure^  finement  rayées  de  brun  sur  un  fond  fauve.  La 
queue,  plus  courte  de  quatre  pouces  que  celle  du  màle,  est 
d'un  noir  brun  ,  ainsi  que  les  joues  et  le  bec. 
;  5«*  PnOMésops  siFFLEUB  ;  Falcincllus  sihiUUor ,  VieilL,  pi.  10 
de  Levaillant,  le  mâle.  Cet  oiseau,  dont  noire  voyageur  n'a 
trouvé  qu'un  individu  dans  l'Afrique  méridionale,  a  le  front, 
les  joues,  la  gorge,  le  devant  du  cou  et  la  poitrine,  d'un, 
blanc  pur,, qui  se  répand  de  là  sur  tout  le  dessous  du  corps  , 
et  ojOTre  sur  les  flancs  et  sur  les  côtés  de  la  bouche  des  mou-r 
çhetures  d'un  brun  fauve  :  ces  taches  cessent  de  paroitre  sur 
les  jambes  et  les  plumes  anales,  qui  sont  tout- à- fait  blanches. 
A  l'ejieeptîpn  d'un  qplliçr  blanc  qui  traverse  le  derrière  du 
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rou ,  les  parties  supérieures  du  corps  et  les  deux  peu  nés  du 
milieu  de  la  queue  sont  d'un  brun  clair,  nuancé  d*olivàtre; 
les  rectrices  latérales  sont  blanches,  étagées  et  rayées  trans- 
versalement de  brun  noir.  Le  bec  et  Içs  ongles  sont  brunâ- 
tres, les  tarses  jaunes  et  les  yeux  d'un  brun  rouge.  Cet  oi- 
seau fait  entendre  un  sifflement  pareil  à  celui  du  bouvreuil 
d^Europe ,  mais  plus  aigu  et  plus  fort. 

6.*  P&oMÉRors  PROMéAUFE.  Déjà  Bufifon  a  décrit  sous  ce  nom, 
d'après  Séba,  tom.  i ,  p.  48,  l'oiseau  nommé  par  Gmelin  et 
par  Latham  Upupaparadisea;  mais  Levaillant,  qui  regarde  cet 
oiseau  comme  un  gobe -mouche  (le  tchitrec-bé  roux)  a  appli- 
qué le  même  nom  à  son  sixième  promérops,  dont  il  a  Fait 
figurer ,  sous  les  n."  11  et  1 2 ,  le  mâle  et  la  femelle  par  lui 
achetés  d'un  capitaine  de  vaisseau  négrier,  qui  les  avoit  rap- 
portés d'un  voyage  à  Madagascar  et  sur  les  c6tes  orientales 
du  continent  d'Afrique.  Cette  espèce,  de  forte  taille,  et  dont 
Je  bec  et  les  pieds  ont  les  caractères  de  ceux  des  promérops , 
porte  une  huppe,  et  sa  queue,  quoique  longue  et  étagée, 
est  d'une  largeur  remarquable  et  arrondie  lorsqu'elle  est  éta- 
lée. Le  mâle  a  la  tête  ornée  d'une  huppe  dont  les  plumes, 
peu  alongées  et  roides ,  ont  la  forme  d'une  spatule  alongée , 
et  son^  d'un  vert  pourpré,  semblable  à  celui  de  la  tête  du 
canard  sauvage  ordinaire.  La  poitrine  est  àe  la  même  cou- 
leur, qui  devient  plus  sombre  sur  le  reste  du  corps  et  paroît^ 
même  noire  dans  Fombre,  Les  rectrices,  au  nombre  de  dix, 
sont  à  l'extérieur  d'un  bleu  verdissant,  ainsi  qu^es  rémiges, 
et  d'un  vert  marin  luisant  à  leur  revers.  Le  bec,  les  pieds  et 
les  ongles  sont  d'un  noir  de  corne.  La  femelle,  d'un  cinquième 
environ  moins  forte  que  le  mâle ,  a  le  dessus  du  corps  des 
uiémes  couleurs  ;  mais  toutes  les  parties  inférieures  sont  rayées 
transversalement  de  roux  fauve  sur  un  fond  d'un  brun  noi» 
ràlre. 

7.*  Promérops  a  larges  parures,  ou  grand  Promérops,  pL  i3 
de  Levaillant ,  le  mâle.  Cet  oiseau ,  qui  est  l'épimaque  à  pa- 
remens  frisés  de  M.  Cuvier,  est  figuré  dans  les  planches  en* 
luminées  de  BufiTon,  n.**  639,  et  dans  les  promérops  d'Aude- 
bert  et  Vieillot,  à  la  suite  des  Oiseaux  dorés,  n.**  8 ;  c*est  le 
même  que  le  grand  promérops  rapporté  de  la  Nouvelle  Guinée 
par  Sonnerat,  et  le  grand  promérops  à  paremens  frisés,  upupa 
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màgna.  de  Gmelin  ,  upupa  superha  de  Latham ,  et  faLcintUus 
superhus  de  M*  Vieillot.  Quoique  Sonnera^  lui  attribue  quatre 
pieds  de  longueur,  M.  Vieillot  ne  lui  en  donne  que  trois  et 
demi.  Selon  Levaillant,  Toiseau  que  d'autres  naturalistes 
appellent  promérops  brun  à  ventre  rayé  (pi.  7  des  promé- 
rops  à  la  suite  des  Oiseaux  dosés),  upupa fusca,  GmeL,  upupa 
papuensisj  Laih,.  falcinellùs  fuscus,  Vieill*,  n'est  autre  que  la 
femelle  de  celui-ri,  ou  le  mâle  dans  son  habit  d^hiver. 

Le  corps  du  grand  promérops  est  alongé  et  à  peu  prés  de  la 
longueur  de  celui  delà  pie  d'Europe.  Sa  tête  est  forte  et  pro- 
portionnée à  sa  taille;  le  bec  est  long,  et  très-arqué  :  lesmandi^ 
bules  sont  pleines  et  fortes  dans  une  grande  partie  de  Tinté- 
rieur  de  la  bouche,  ce  qui  indique;  une  langue.petite  et  collée 
au  fond  du  gosier  ;  les  narines  ne  «ont  pas  couvertes  par  les 
plumes  du  front ^  qui  sont  partagées  par  l'arête  delà  mandi- 
bule supérieure;  la  queue ^  très- longue  et  fortement  étagée, 
a  toutes  les  pennes  latérales  cambrées  en  5,  et  munies  de  barbes 
dures  qui  se  relèvent  en  forme  de  gouttière ,  circonstance  d'oà 
l'on  peut  conclure,  avec  celle  de  l'existence  d'ongles  à  cram* 
pons ,  que  le  grand  promérops  s'accroche  au  tronc  des  arbres, 
et  vit  de  la  même  manière  que  les  promérops  d'Afrique.  La 
grande  dimension  de  la  queue  du  mêle,  fait  néanmoins  soup- 
çonner à  Levaillant  que  ce  promérops  ne  niche  pas  dans  un 
trou  d'arbre  comme  ses  congénères;  mais  sa  femelle ,  dont  la 
queue  est  plus  courte,  pourroit  y.  couver  seule ^  comme  cela 
arrive  «chei  les  veuves. 

Le  grand  promérops  mâle ,  dans  son  état  parfait  ,^  la  iêiCj, 
le  front  et  les  joi;es  couverts  de  petites  plumes  en  écailles  ar-* 
'  rondies,  dont  la  couleur  est  d'un  vert  bronzé  qui  se  dore  plus 
ou  moins ,  ou  change  en  bleu  suivant  les  aspects.  Celles  du 
derrière  du  cou  sont  plus  longues,  effilées,  et  paroissent  d'un 
noir  velouté,  comme  sur  le  dos,  où  sont  irrégulièrement  dis- 
tribuées des  plumes  en  forme  de  spatules  alongées  et  à  barbes 
épaisses,  quilesfont  ressembler  à  de;splaques  de  velours  bleuâtre 
et  sablé  d'or.  Au-dessous  de  la  mandibule  inférieure  partent 
des  plumes  poileuses ,  dirigées  en  avant ,  ou  elles  forment  une 
SQrte  de  barbe  hérissée.  Les  plumes  des  parties  inférieures 
sont  d'un  noir  violàtre ,  celles  du  parement  supérieur  sont 
implantées  sur  plusieurs  ran^  au  bas  des  c6té8  du  coU|  et 
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dans  leur  état  de  repos  elles  forment  ^  stir  les  cotiveHures 
des  ailes,  des  guirlandes  peintes  de  couleurs  éclatantes  sur 
un  fond  d'un  noir  pourpré.  Les  mêmes  plumes,  dans  Faction 
du  vol,  s'appliquent  sur  les  flancs  au-dessous  des  ailes;  mais 
lorsque  l'oiseau  les  étale  en  éventail ,  elles  figurent  cette  sorte 
de  collerette  en  fraise ,  que  nos  femmes  portoient  autrefois. 
Il  y  a  d'autres  plumes  de  parure  implantées  sur  les  flancs  au** 
dessus  des  cuisses.*  ces  plumes,  longues,  à  barbes  désunies,  et 
taillées  en  forme  de  sabres ,  se  dirigent  vers  la  queue ,  dont 
elles  ombragent  la  naissance  et  une  partie  des  pieds.  Les  sca** 
pulairés,  ainsi  que  les  dernières  pennes  des  ailes  près  du  dos, 
ëont  d'un  hoir  profond  et  velouté  ;  les  autres  rémiges  ont  des 
reflets  verts  sur  leur  bord  extérieur,  et  sont  d'un  noir  glacé 
de  brun  à  leur  revers.  Le  bec ,  les  pieds  et  les  ongles  sont 
noirs. 

Levaillant  a  trouvé  sur  l'individu  bien  conservé,  qu'il  a  fait 
peindre,  un  beaucoup  plus  grand  nombre  de  plumes  de  pa-» 
rure,  que  Buffon  n'en  Avoii  comptées  sur  l'individu  mutilé  qu'il 
a  eu  sous  les  yeux. 

'  L'inscription  de  la  planche  1 5  indique-  un  jeune  de  la  même 
espèce.  Avant  de  passer  à  la  description ,  l'auteur  observe  que 
les  mâles  des  espèces  privilégiées  qui  portent  des  plumes  sur- 
abondantes, doivent  être  plusieurs  années  à  prendre  ces  omc'* 
mens  et  à  parvenir  à  leur  état  parfait.  Dans  son  premier  âge, 
le^îeuàe  SLf  dit-il,  la  tête  et  le  haut  du  cou  semblables  aux 
mêmes  parties  chez  les  individus  adultes  ;  mais  tout  le  bas  du 
derrière  du  cou , le  manteau ,  les  ailes,  le  croupion,  sont  d'un 
brun  roussàtre;  le  bas  du  devant  du  cou,  et  les  plumes  qui 
couvrent  là  poitrine,  le  sternum,  le  dessous  de  la  queue,  sont 
écaillées  ou  rayées  transversalement  de  blanc  sale  sur  un  fond 
d'un  brun  violacé;  les  ailes  sont  d'un  brun  roussàtre  en  dessus 
et  d'un  roux  uniforme ,  flambé  dé  noir  lavé ,  dans  leur  inté« 
rieur;  la  queue,  beaucoup  plus  courte  que  chez  le  màle 
adulte ,  est  étagée  en  fer  de  lance  et  du  même  brun  roux  que 
les  ailes.  Le  bec  est'nbir,  et  les  pieds  sont  d'un  noir  brunis* 
sant. 

L'individu  présenté  comme  femelle  sur  la  14.^  planche, 
ne  diflPère  du  màle  dans  son  premier  âge ,  qu'en  '  ce  qu'il 
»  it  lUsfos  d«la  tête  et  la  nuque  d'un  roux  cannelle,   que 
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les  barbes  des  pennes  caudales  sont  d'un  roux  ^nf forme ^  le 
bec  d'un  noir  brunissant,  et  les  pieds  bruns* 

8.*  PrOMÉROPS  PROMéFIL   ou  A    PARURES  CHEVÉtOES ,'  pL    l6  dC 

Levaîllant;  Ëpimaqub  psoMépiL ,  Cuv.,  figure  noire,  pi.  4^ 
n.**  2  du  i/' volume  du  Règne  animal;  FaUsinelluÈ  magntflcuSj 
VieilL  Cet  oiseau  de  la  Nouvelle  «Guinée  ,  qui  est  d'une 
taille  inférieure  au  précédent,  a  la  queue  courte  et  larges 
ment  empennée;  lesphimes  de  parure,  insérées  sur  les  c6tés 
de  la  poitrine ,  au  lieu  d'être  larges  et  soyeuses ,  sont  à  barbes 
désunies ,  et  terminées  par  un  fii  très -délié';  elles  se  courbent 
naturellemfent  en  arc,  et  forment  autant  de  rayons  divergens, 
'lorsque  Toiseau-les  relève.  Tout  le  dessus  de  la  tête  est  cou- 
vert de  plumes  en  écailles,  d'un  vert  chatoyant;  celles  dtt 
cou  et  des  parties  supérieures  du  corps  sont  d'tin  noir  pro^ 
fond,  et  ressemblent  à  du  velours;  celles  de, la  gorge  et  du 
devant  du  cou  ont  la  forme  de  spatules  alongées,  et  pré- 
sentent l'apparence  d'une  plaque  de  métal  d'un  bleu  cba* 
toyant  en  vert  ou  en  pourpre,  qui  est  terminée  sur  la  poitrine 
par  un  collier  d'un  vert  d'émeraude;  le  reste  des  parties  in- 
férieures est  d'un  noir  violacé  ;  les  ailes ,  dans  leur  état  de 
^repos ,  sont  d'un  noir  de  velours,  à  l'exception  des  deux  plumes 
'les  plus  près  du  corps ,  qui  portent  chacune ,  à  leur  extrémité^ 
une  tache  en  ^rc  d'un  vert  lustré  et  changeant.  Les  deux 
pennes  caudales  intermédiaires  sont  de  la  même  couleur,  et 
les  antres  d'un  noir  velouté.  Le  bec,  les  pieds  et  les  ongles 
aont  noirs. 

9.''  pROMésors  MULTiPiL,  pL  17  de  Levaillant.  Cet  oiseau  a 
été  figuré,  sous  le  nom  de  manucode  à  douze  filets,  pL  i3 
du  Supplément  à  l'Histoire  des  oiseaux  de  Paradis ^  faisant 
isuite  aux  Oiseaux  dorés  :  c*est  le  paradisea  aïba^  Blùm. ,  ou 
falcindlus  resplendescens ,  Vieil!, ,  dont  il  a  déjà  été  fait  men- 
tion dans  le  tome  XXX Vil  de  ce  Dictionnaire,  p.  5 12.  M. 
Cuvier  l'a  décrit  sous  l'ancienne  dénomination  de  manucode , 
dans  le  1/'  volume  de  son  Règne  animal,  pag.  4o3,  et  M. 
Temminck  l'a  indiqué  dans  sion  Système  d'ornithologie ,  comme 
espèce  de  son  genre  Promérops;  mais,  d'après  les  incertitudes 
et  les  variations  que  la  nomenclature  a  éprouvées  relative- 
ment à  cette  espèce,  on  croit  devoir  analyser  ici  la  des» 
"Cription  qui  «st  faite  à  la  page  38  de  la  Monographie  de 
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LevaiUallt,  oh  se  Irouveoi  des  déUUs  qui  B^existent    pas 
dans  les  autres  ouvrages. 

Le  bec 9  d'un  noir  de  corne,  est  arqué;  Taréte  de  la  man-» 
dibule  supérieure  s^avance  sur  le.  front ,  et  en  partage  les 
plumes  en  deux  pointes  qui  s^étendeni  sur  les  narines. .  Le» 
plumes  de  ia  tête ,  du  cou  et  de  la  poitrine  sont  de  la  nature 
du  velours ,  et  présentent  des  nuances  d7un  vert  ^(Hubre  ou 
d'un  pourpre  violet  sur  un  fond  noir.  Les  plnjoiçs,  longues, 
larges  et  à  tiges  fortes,  qui  couvrent  les  côtés  de  la  poitrine, 
sont  bordées  d'un  vert  d'émeraude,  et  dépasse9i  les  plumes 
subalaires  et  celles  du  haut  de  la  poitrine*  On  voit  sur  les 
flancs  de  longues  plumes.d'un  blanc,  jaunâtre,.^,  barbes  lisses^ 
désunies,  dont  les  tuyaux,  implantés  sur  un  muscle  extenseur, 
annoncent  qu'elles  sont  destinées  à  parer  l'oiseau  ,dans  se^ 
momens  d'atours.  he$  plus  longues  de  ces  plumes,  s'étendent 
au-delà  ,de  la  queue,  et  les  plus  inférieures  se  terininent  par 
un  long  filet  nu,  sans  barbes,  qui  n'a  pas  plus  de  consistance 
qu'un  crin.  Les  plu^les  du  sternum,  ^u  ventre  et  les  cou» 
vertures  du  dessous. des  ailes  et  de  la  queue  sont  d'un  blanc 
jaunâtre  i  celles  du  derrière  du  cou-,  du. manteau  et  du  crou' 
pion ,  présentent  des  nuances  de  noir  pourpré  et  de  vert  .cha«» 
toyant.  Les  couvertures  et  les  dernières  pliâmes  des  ailes., 
qui  sont  d'un  violet  pourpré ,  paroissent,  sous  certains  ^pectSt 
comme  barrées  de  lignes  noires,  ainsi  que  les  rectrice^,  qui 
sont  courtes  ^  .^g^les.  Comme  Levaillant  joi'a  pas-  trouvé 
sur  les  divers  individus  qu'il  a  examinés  le  même  nombre  de 
ces  filets,  que  leur  fragilité  expose  d'ailleurs,  à  se,  rompre  « 
il  a  cru  devoir  changer  le  nom  de  l'oiseau  en  celui  de 
muUifiL  .  '  ,  ^  ,. 

D'autres  oiseaux  ont  été  décrits  sous  le  nom  de  promérops^ 
mais  il  paroît  y  avoir  desxCrfeurs  ou  de  doubles  emplois. 

On  a  déjà  vu  que  le  Prqmébops  brun  a  venjr?  «ayb  ,  Upupa 
fusca^  Gmel.,  Upupa  pqpuensU ,  Lath.,  est  la  fen^eUe  du  grand 
profl^érops,  upi/pa  super^a.  .      , 

Le.  ppomérops  à  ventre  tacheté,  i/p((pApromerpp5,  |^th«, 
figuré  sur  la  planche  4.''  des  promérops,  à  la  suite  de^  .Oiseaujt 
dorés,  (est  le  souixpanga  ou  sucrier  du  protéa,. «i/io^rû  .  Iqpf 
giûaudahis,  Vieill.     »  .^      ,  ,.   . 

Le  PaoMéRors  olivâtre  f  pi.  5  des  promérops>,  ^  la  ^uite  de^ 
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Qiêeaox  dorés ,  est  le  poloohion  olivâtre,  phihinoh,oHra^€u$f 
YiciU.  .  ^ 

Le  PaoMÉROFs  orangé  ou  des  Ba&bapes  ,  .Cochitototl  de  Fer» 
nandeJE  ,  Upufo.  aurantia  y  Lath.^  est  regardé  par  M.  Çuvier 
Gomme  un  cassique ,  et  par  M.  Vieillot  comme  ua  trpu* 
plaie. 

Le  PaOMé&ops  a  aii£s  qlbdbs,  Upupa  mexicana^  Lath,,  est 
un  ani  dans  Séba,  tom.  i ,  p.  yS  ,  pi.  45,  fîg.  3.  "    ' 

Le  promërpps  indiqué  sous  le  nom  de  SéNÀ&AiJLis  p^r  M. 
Vieillot,  qui  se  borne  à  le  citer  comme  étant  dans  la  col- 
lection de  M.  de  Riocourt,  sans  lui  donner  un  nom  latin, 
particulier,  a,  dil-il,  de  grands  rapports. avec  le  promérops. 
namaquais ,  et  il  n^en  diiSere  que  par  une  taille  plus  forte. 
.  Enfin ,  les  Promérops  bleu  et  Azoaà  du  même  auteur  pa- 
roisseii;t  n^étre  que  le  même  oiseau. 

^  LevaiUant  décrit  ensuite,  sous  le  nom  de  méropi,  deux  ci- 
seaux qu'il  n'admet  que  provisoirement  dans  la  famille  de» 
promérops,  et  qui  lui  semblant  avoir  plus  d'analogie  avec 
les  étourneaux,  les  martins  ou  les  cassiques.  Le  premier  de 
ces  oiseaux ,  figuré  pi.  18,  sous  le  nom  de  mérops  huppé.,  est 
le  même  qu'on  trouve  dans  Içs  Oiseaux  enluminés  de  Bufifon, 
n.""  697 ,  avec  la  dénomination  ds  hMppe  noire  et  blanche 
du  çap  de  Bonne -Espérance,  et  qui  est  appelé  huppe  grise 
sur' la  planche  3  des  promérops  à  la  suite  des  oiseaux  doi^.: 
(Voyez  au  sujet  de  cet  oiseau  ,  ce  qui  est  dit  du.CoRACiAs  tih^ 
voucH,  à  la  page  55  du  tome  X  de  ce  Dictionnaire.) 

Le  second  oiseau ,  nommé  par  LevaiUant  mérops  jaunoir,  et 
figuré  pi.  19 ,  n'çst.  que  de  la  taille  de  notre  ^nve  commnnç  ;, 
mais  son  bec,  très-long  et  considérablement  arqué,  est  beau- 
coup plus  fort  que  celui  des  plus  grands  promérops,  et  ses' 
mandibules  sont  évidées  dans  l'intérieur.  LevaiUant ,.  qui  n'a . 
vu  qu'un  individu  de  cette  espèce,  lui  a  trouvé,  malgré  son^ 
bec  démesuré,  un  air  de  famille  avec  les  cass^ues  et  les  trou*^ 
plaies.  Au  reste,  il  le  .décrit. conuiae  étant  d'un  noir  foncé ^^ 
luisant ,  à  l'exception  des  couvertures  blanches  et  en  foxm^  > 
de  pennes ,  qui  cachent  les  tuyaux  des  grande;s  pe^ines  alaires* , 
et  des  plumes  uropygiales,  abdominales  et  anales,  lesqueUesi! 
sont  d'un  jaune  de  jonquiUe;  le.b^c  et  les  pieds  sont  noirs.  Cet* 
oiseau  habite  la  NouveUe^HolWde.  Cest  lui  que  M.  Vieillota 
43.  ^4 
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décrit  sbtts  le  ném  de  héorotaire  hoho ,  eërthU  ^aeifiea ,  Lfttfl^y 
et  qui  a  été  figuré  dans  le  tome  second  des  Oiseaux  dorés,  pL 
63  des  grimpereaux.  (Ch.D.) 

PHOMÉRUPE.  (Omith.)  Voyez  Promi^rops.  (Ch.  D.) 

PRON  ACRE ,  Fronaeron.  (Bot.)  Ce  nouveau  genre  de  plantes^ 
que  nous  proposons,  appartieat  à  Tordre  des  Syaanthérées, 
à  la  tribu  naturelle  des  Hélianthée»,  et  à  notre  section  des 
Hélianthées-Millériées.  Voici  ses  caractères: 

Calathidésuhglobuleuse,  radiée;  disque  subduodécimflore, 
régulariflore,masculi flore;  couronneunisérîée,  quinquéflore,' 
ligiiliflore,  féiiiiniflore.  Pérîcline  subglobuleux,  égal  aux  fleur» 
du  disque,  formé  de  sept  squames  bisériées:  deux  extérieures 
un  peu  plus  grandes,  opposées,  arrondies,  foliacées,  hîspides; 
cinq  intérieures  verticillées ,  arrondies,  concaves,  membra- 
neuses, glabres.  Clinanthe  planiuscule,  portant  quelques  pe- 
tites squamelles  rudîmentaires,  inégales,  subulées^  membra- 
neuses. Fleurs  du  disque:  Faux -ovaire  long,  grêle,  glabre, 
inaigretté.  Corolle  à' limbe  plus  long  que  le  tube,  subcylin- 
dracé ,  à  cinq  divisions.  Anthères  en treg refilées.  Fleurs  de  la 
ewirenne:  Ovaire  ou  fruit  très- comprimé  bilatéralement,  ir- 
régulièrement arrondi  ,  sublenticulaîre  ,  très-large,  épais, 
glabre ,  lisse ,  comme  tronqué  au  sommet ,  à  troncature  con-* 
Vexe,  subco nique;  les  aréoles  basîlafire  et  apicilaire  obliques- 
intéirieures  ;  aigrette  nulle.  Corolle  à  tube  parsemé  de  glandes, 
élargi  à  la  base  ;  languette  longue ,  large,  elliptique,  à  sommet 
arrondi ,  entier  ou  presque  entiei^. 

pBONACftB  TRÈS'BAMEux  :  PronacTon  ramoûsnmum ,  H.  Cass. 
C'est  une  plante  herbacée,  à  racine  pivotante,  longue,  fibreuse, 
proboblei^ent  annuelle;  la  tige,  haute  de  près  de  -deux 
pieds,  tsi  très -rameuse,  cylindrique,  striée,  velue,  garnie, 
ainsi  que  les  feuilles ,  de  longs  poibr  blancs ,  articulés ,  plus 
ou  moins  rapprochés;  les  rameaux  soiït  longs  et  divergens, 
tfè^-laineux  dans  leur  jeunesse  par  Teflet  du  rapprochement 
des  poils,  qui  s'écartent  ensuite  à  mesui^e  que  le  rameau 
allloiïge  ;  les  feuilles  sont  opposéeà ,  longues  d'environ  deux 
pouces,  l&rges  d'environ  neuf  lignes,  à  pétiole  court,  à 
linkbe  lancéolé,  à  peiné  denté,  velu  sur  les  deux  faces,  3ub- 
ttineryé  ;  les^  catathides ,  composées  de^  fleurs  jaunes ,  sont 
itiigiobuleuses^',  krgesr  df environ  quatt-e  Hgaes  ^  chaque  cala- 
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ihiâe  est  supportée  par  un  court  pédoncule  terminal ,  accoîn* 
pagné  de  deux  bourgeons  nés  dans  les  aisselles  de  deux  feuilles 
opposées;  après  la  fileuraîson^  ces  deux  bourgeons  se  déve- 
loppent en  rameaux,  de  sorte  que  la  calathide  semble  née 
dans  leur  bifurcation;  la  couronne  est  composée  de  cinq 
fleurs;  le  disque  offre  environ  douze  fleurs;  les  deux  squames 
extérieures  du  péricline  sont  hérissées  de  longs  poils  ^  tandis 
que  les  cinq  intérieures  sont  glabres. 

Nous  avons  faif  cette  description  spécifique,  et  celle  des 
caractères  génériques ,  sur  un  échantillon  sec ,  recueilli  dans 
la  Guiaoe  françoise  par  M.  Poiteau,  et  qui  se  trouve  dan» 
rherbîer  de  M.  Gay. 

Le  nom  de  Pronacron,  composé  de  deux  mots  grecs  (Tpo- 
fêVQ)f  etKpov),  qui  signifient  pencher  le  sommet,  ou  sommet 
penché;  fait  allusion  à  Faréole  apicîlaire  des  fruits,  qui  est 
oblique -intérieure,  c'est-à-dire  inclinée  en  avant. 

M*  Gay  ayant  bien  voulu  nous  permettre  d'étudier  les 
Synanthérées  de  la  Guiane  fre^nçoise,  qui  lui  ont  été  données 
par  M.  Poiteau,  nous  y  avons  trouvé,  sous  le  nom  de  Cra-- 
disperma  aspera ,  Poit. ,  une  nouvelle  espèce  du  genre  Chcù- 
tiakella,  caractérisé  par  nous  dans  ce  Dictionnaire  (tom« 
^XIX,  pag.  491);  nous  la  décrirons  dans  Farticle  Rudbec- 
kiEES,  en  la  nommant  Chatiakèlla  platyglossa  ou  tricephaUu 
Une  autre  plante,  étiquetée  dans  le  même  herbier  Tetran- 
Iha  suaveolens^  Poit. ,  est  une  espèce  nouvelle  de  notre  genre 
Ki^coi/rha,  établi  dans  le  Bulletin  des  sciences  de  Mai  1818, 
pag.  76  :.elle  diffère  de  la  Riencourtia  spiculi/era ,  H.  Cass., 
principalement  par  ses  câlathides  rassemblées  en  petits  grou- 
pes capituliformes ,  subglobuleux,  irréguliers,  solitaires,  ter- 
minaux; en  sorte  qu'elle  sera  convenablement  nommée  Rieru- 
courtia  glomerata,  dans  notre  article  Riencourte,  où  nous  la 
décrirons.  Une  nouvelle  espèce  du  genre  Ogîera,  décrit  dans  ce 
Dictionnaire  (tom.  XXXV,  pag.  /|45),  est  étiquetée  Cfut* 
larium,  Foit.  Nous  croyons  pouvoir  la  faire  connoître  ici  par 
la  description  suivante. 

Ogiera  leiocarpa^  H.Cass.  Plante  heri)acée;  racine  fibreuse  y 
probablement  annuelle;  tige  dressée,  droite,  haute  de  près 
de  deux  pieds,  très- rameuse  ^  subtétragone,  glabriuscule , 
ou  plus  ou  moins  parsemée  de  petits  poils;  feuilles  opposées^ 
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très»  distantes ,  à  pétiole  long  de  quatre  à  cinq  lignes ,  à  lîàthm 
long  de  près  de  deux  pouces,  large  de  près  d'un  pouce, 
ovale,  un  peu  obtus  au  sommet 9  à  peine  d^nfé  sur  les  bords, 
mince ,  triplinervé  ,  parsemé  de  poils  sur  les  deux  faces  ; 
ealathîdes  petites,  nombreuses;  pédoncules  terminaux  et 
axillaires,  réunis  au  nombre  de  trois  ou  quatre,  comn^  fas- 
cicules, inégaux,  longs  de  trois  à  cinq  lignes,  grêles,  fili- 
formes, nus,  velus,  portant  chacun  une  calathîde* 

Calathide  incouronnée,  composée  de  huit  fleurs  régulières, 
hermaphrodites,  dont  cinq  extérieures  et  trois  intérieures, 
féricline  double  :  Fextérieur  involucriforme,  égal  du^.n  pea 
supérieur  aux  fleurs ,  formé  de  cinq  ou  six  bractées  égales, 
unisériées,  libres  dès  la  base,  inappliquées,  plus  ou  moins 
étalées  supérieurement,  oblongues, foliacées,  vertes,  hispides, 
parsemées  de  glandes,  analogues  aux  feuilles;  péricline inté- 
rieur oblong,  égal  aux  fleurs,  formé  d'^i^viron  cinq  squames 
égales,  unisériées,  appliquées, dressées,  embrassantes, presque 
enveloppantes,  oblongues,  concaves,  cymbiformes ,  sub- 
membraneuses ,  uninervées ,  acuminées,  spinescentes  et  his- 
.pides  au  sommet,  analogues  aux  squamelles  du  clînanthe, 
et  enveloppant  les  cinq  fleurs  extérieures.  Entre  les  deux 
.périclines  on  trouve  deux  bractées  surnuméraires ,  parfaite- 
ment semblables  à  celles  du  péricline  extérieur,  mais  un 
peu  plus  petites.  Clinanthe  petit ,  plan ,  portant  trois  squa- 
jnelles  absolument  semblables  aux  squames  du  péricline  in- 
térieur, et  qui  accompagnent  les  trois  fleurs  centrales.  Ovaire 
eblông,  subtétragone ,  pubescent,  velu  au  sommet;  fruit  mûr 
obovoïdè -  oblong ,  épais,  un  peu  anguleux  inférieurement, 
arrondi  supérieurement ,  surmonté  d'un  col  court,  très-épais, 
Velu  au  sommet,  privé  d'aigrette  :  ce  fruit  est  couvert  d'un 
.épiderme  pubescent,  qui,  à  l'époque  de  la  maturité,  se 
détache  avec  le  col,  laissant  à  nu  un  péricarpe  noir  et  lisse. 
Corolle  jaune,  divisée  au  sommet  en  cinq  lobes.  Cinq  éta- 
. mines  à  anthères  libres  et  noires.  Style  à  deux  stigmato- 
phores. 

Dans  notre  article  Ooiere  ,  nous  nous  étions  assujetti  à  la 
coutume  des  botanistes,  en  attribuant  à  ce  genre  un  péri* 
cline  simple  de  cinq  pièces  ,  et  en  considérant  les  pièces 
intérieures  comme  des  squamelles  appartenant  au  clinanthe* 
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^ais  cette inëthodç  de  description,  tfèâ- conforme,  il  est 
vrai,  aux  apparences  extérieures,  n'en  est  pas  moins  inexacte 
et  contraire  à  la  règle  ,  qui  veut  que  toutes  les  bractées  qui  se 
trouvent  en  dehors  des  fleurs  marginales  soient  attribuées 
au  périclioe,  même  lorsqu'elles  soni  absolument  semblables 
aux  squamelles  du  çlinanthe.'  Il  importe  de  maintenir  trèr- ri- 
goureusement cette  règle,  afin  de  conserver  aux  descriptions 
génériques  le  précieux  avantage  d'être  exactement  compara- 
tives, et  de  prévenir  tout  changement  arbitraire  dicté  par 
le  caprice.  Ainsi  le  genre'  Ogiera  doit  être  considéré  comme 
ayant  un  péricline  double,  l'extérieur  analogue  à  un  invo- 
lucre,  l'intérieur  formé  de  squames  analogues  aux  squa* 
melles.  Cela  posé,'  si  l'on  compare  les  pérîclines  de  VOgiera 
et  du  Pronacron,  il  est  facile  de  reconnoître  que  le  péricline 
extérieur  de  l'Ogiéra  est  analogue  aux  deux  squames  exté^ 
rieures  dû  Fronacron,  et  que  le  péricline  intérieur  du  pre- 
mier est  analogue  aux  cinq  squames  intérieures  du  second. 
Ces  analogies  remarquables  seroient  méconnues,  si  l'on  coif- 
sidéroit  les  squames  du  péricline  intérieur  de  l'Ogiera  comme 
des  squamelles  du  clinanthe,  tandis 'qu'on  ne  pourroit  se 
dispenser  d'attribuer  au  péricline  celles  du  Pronacron, 

U Ogiera  leiocarpa  diffère  de  l'Ogiera  frip^inerm  par  plusieurs 
caractères ,  notamment  par  le  fruit ,  qui ,  dans  la  triplinervis , 
est  tubercule,  à  écorce  épaisse,  dure  et  persistante,  tandis 
que,  dans  la  leiocarpa,  il  n'est  point  tubercule,  et  qu'il  est 
couvert  d'un  épiderme  mince ,  friable ,  qui  se  détache  par 
morceaux.  C'est  pourquoi  nous  nommons  cette  nouvelle 
espèce  Uiocarpa,  c'est -à  «-dire  à  fruits  lisses  ,  parce  que  le 
péricarpe,  dénué  de  tubercules,  devient  très-li>se  après  la 
chute  de  son  épiderme.  L'antre  espèce  seroit  mieux  nommée 
tuhercalata  ou  verrucosa.  Les  feuilles  de  celle-ci  sont  garnies 
en  dessous  de  glandes,  qui  sont  nulles  ou  presque  nullessous 
les  feuilles  de  la  leioearpa.  Les  squamelles  sont  hispides  aiA 
sommet  dans  les  deux  espèces.  L'ancienne  espèce  habite 
Saint-Domingue }  la  nouvelle  habite  la  Guiane  françoise. 

Nous  avions  cru,  avec  beaucoup  de  vraisemblance,  que 
notre  genre  Ogiera  étoit  le  même  que  VEieutherarUhera  de 
M.  Poiteau.  Nous  le  croyons  iencore.  Cependant  on  peut  en 
douter  aujourd'hui,  puisque  l'auteur  dePEleutheratUhtra  donne 
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le  nom  gëhërique  de  Chalarium  à  la  nouvelle  espèce  à'Ogiera^ 
qui  est  parfaitement  congénère  de  Tancienne  espèce.  (H.  Cass.) 

PRONATION.  {Anat.  et  Phys,)  Voyez  Relation  [Mouvemens 
de].  (F.) 

FRONÉE.  {Entom.)  M.  Latreille  a  appelé  ainsi  un  petit 
genre  d'insectes  hyménoptères,  de  la  famille  des  oryctères 
ou  fouisseurs,  voisins  ides  sphèges,  mais  qui  en  diffèrent,  par 
les  parties  de  la  bouche*  Il  cite  en  particulier  le  dryinus  œneus 
de  Fabricius,  qui  est  un  insecte  de  Guinée.  (CD.) 

PRONK.  BOSCH  ou  CHÈVRE  DE  PARADE.  {Mamm.) 
L'antilope  à  bourse  ou  spring-bosch  est  ainsi  appelé  par  lés 
Hollandois  du  cap  de  Bonne -Espérance.  (Desm.) 

PROPAGATION  DANS  LES  INSECTES.  {Entom.)  On  com- 
prend  sous  ce  nom  toutes  les  circonstances  qui  permettent  et 
'favorisent  le  rapprochement  des  ^e^nes  (voyez  Accouplement), 
toutes  les  différences  qu'éprouvent  les  individus  dans  leurs 
formes  (voyez  Neutre  ,  Sexes)  ,  enfin ,  les  soins  que  les  femelles 
prennent  pour  la  conservation  de  leur  race  (voyez  Ponte). 
Voyez  surtout  l'article  Insectes,  dans  lequel  nous  avons  in- 
séré un  chapitre  entier  sur  ce  sujet ,  sous  le  titre  de  GéNé- 
AATioN,  tome  XXIII  de  ce  Dictionnaire,  page  464  jusque  et 
compfîs  471.  (Ç.  D.) 

PROPAGULES.  (Bo/.)  Corps  pulvérulens  au  moyen  des- 
quels s'opère  la  multiplication  des  plantes  agames.  Cette  es- 
pèce de  poussière  paroit  sur  la  superficie  de  la  plante  et 
n'est  jamais  renfermée  dans  des  ovaires;  et  l'on  pense  qu'elle 
n'est  que  de  simples .  fragment  du  tissu  extérieur.  Beaucoup 
de  lichens  se  perpétuent  de  propagules:  (Mass.) 

PROPEDULA.  {Bot.)  Suivant  Ruellius  la  quintefeuille  étoit 
ainsi  nommée  chez  les  Daces*  (J*) 

PROPOLIS»  {Entom.)  Ce  nom ,  tiré  du  grec  wfcTroXiÇ',  a  été 
employé  par  Aristote  et  par  Pline  pour  indiquer  la  matière 
grasse  et  comme  résineuse  avec  laquelle  les  abeilles  ouvrières 
bouchent  toutes  lesfeiitesde  leur  nid  ou  delà  ruche,  et  avec 
laquelle  en  particulier  elles  rétrécissent  l'unique  entrée 
qu'elles  conservent  pour  leur  usage.  Voici  un  extrait  tiré 
d'un  passage  de  Pline  le  naturaliste,  lib.  2,  cap.  7  :  In  apûm 

aperihus propotU  ex  crassiofe  tenacior^que  constans  materiaj 

JHgoris  injuiiceque  omnes  adUus  ohstruens  fa^osque  stahiliens 


•  «  « 
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mioreifiamnum  graviyùtquapUrifuegMano  utanlvr^^  etc.  Voyez 
pour  plus  de  détails,  à  Tarticle  Abeiixe.a  m^&c?  tome  I/-  de 
ce  Dictionnaire  9  les  (rois  alinéas  des  pa^es  5a  et  53»  (C.  D*) 

PROPRE  [PinoNCuij;!.  {Bot.)  Synonyme  de  pëdiçeUtî 
dernière  division  d*un  pédoncule  composé;  support  içinié- 
4iatde  la  fleur.  (Mass.) 

PROPRES  [Secs].  {Bot.)  Voyez  Sucs  paopJiEs.  (MAS^O 

PROPRES  [VaisseauxI.  {Bot.)  Voy.  Tmv  oi^cani^ue,  (Mass.) 

PROPTÈRE ,  PrçpUra.  {Conchfl.)  Divi^i«a  du  genre  Unio 
de  M.  de  Lamarck,  établie  par  M.  Rafinesqne  (Journ.  de  phys.» 
^lém.y  )8i9,  page  426)  pour  quelques  espèces,  qu'il  nomme 
ûlata^  phaiedaj  paUides  ^  dont  les  valve:^  sont  dilatées  anté- 
TÎeurement  et  plus  ou  moins  ailées  supéHeurement,  et  qiti 
ont  Taxe  presque  médian  et  la  dent  ûmelleusey  flexueUso» 

Elles  paroissent  proveQir  de  POkio.  (Db  9«) 

PROQUIN.  (Bot.)  Voyez  Rroçotn.  (J.) 
.    PROROCA.  iPhr$.)  Voyez  MAa^Bs.  (L.) 

PROSCARABÉE.  {Enlom.)  Nom  donné  par  les  autears  la- 
.tins  de  matière  m^icale  à  un  genre  d'insectes  coléoptères^ 
delà fano^ille des épispastiqvea,  que  Pai'acd^e  d'abord 9  ensi^te 
Mouffet ,  Linnœus  et  la  plupart  des  auteurs. ont  ao:Buné  Metoit,, 
et  que  les  Grecs  nommoieni.fAeMS^ctf^^ppf  9'Ou  scarabée  gras , 
comme  rappellent  encore  les  Aogloîa,  dit  clock^  scarabée 
onctueux*  Geoffroy»  conservé  en  français  le  nom  de  proscaris* 
bée,  en  adoptant  le  nom  latin  de  M^oév,voyez  cemot.  (C.P.) 

PROSCICËTON^  {Bot.)  Un  des  noms  greei  anciens  du  tussi^ 
lage,  cité  pp^  M^ntiçel.  (J.) 

PROS£RPINACA{  Trixida,  EncycL  (Bo^.)  Genre  de  plantes 
monocotylédones ,  à  fleurs  incomplètes ,  de  la  famille  des 
eereodiennei ,  de  lairî^fidnc  digyitU  de  Lino^ns,  offrant  pour 
caractère  essentiel  :  Un  calice  persi^tai^t,  à  trois  divis^pi^;  point 
de  corolle;  trois  étamines;  un  ovaire  adhérent  av^c  l(?;CaliceT 
point  de  style;  troif  stigmAtea.  :  le  fruit  est  un,  drape  a  trois 
loges,  à  trois  aemen^es. 

PaosERPiiçACA  DES  MAitAXS  :  frourpinoca  polustris ,  Lipn«|  5p./ 

Lamk.,  lU.  gen.,  tab.  5o,  ûg.  1  ;  Trixapaimibris^  Giertn.,  I^ 

fruct.f  tab.  24,  var»  /^»  ProierpinacaptêUn^tt^f  Laqik.,  Ul.  gen^ 

tab.  5o,  fig.  1.  Petite  plante,  dpntle#  racines. sont  grêl^^,  >^inr 

pantes ,  garnies  de  quelques  fibres  alongées ,  d^où  s'élève  u^e 


^76  ,    PRO 

iîge  berbaeëe,  cylindrî^ey  haute  de  six  à  dix  pouces  el  plus, 
glabre,  simple  ou  médiocrement  rameuse;  les  rameaux  al- 
ternes; les  feuilles  sessiles/ alternes,  linéaires,  lanc^lées, 
étroites,  longues  au  moins  d'un  pouce,  glabres  à  leurs  deux 
'ihces ,  dentées  en  scie ,  presque  incisée^  à  leurs  bof  ds ,  aiguës 
au  sommet ,  un  peu  rétrécies  en  pétiole  à  leur  base  ;  les  feuil- 
les inférieures  et  submergées  sont  pectinées;  leurs  découpures 
prearque  sétacées.  Dans  la  variété  jS*,  toutes  les  feuilles  sont 
pinnattfides,  pectinées,  plus  larges  vies  fleurs  sont  presque 
Bessîles,  solitaires  ou  réunies  deux  ou  trois  dans  l'aisselle  des 
feuilles;  elles  sont  petites  et  sans  corolle;  le  calice  est  glabre, 
faisant  corps 'avec  Forairé  et  le  fruits  qu'il  couronne  {>ar  trois 
^divisions  persistantes,  droites,  aigiiè's;  les  filamèns  sont  subu- 
lés,  de  lA  longueur  du  calice';  les  anthères  à  deux  loges,  ob- 
longues,  aiguës;  l'ovaiVe  est  à  trois  faces;  le  fruit,  un  petit 
drupe  presque  triangulaire,  muni  siïr  ses  angles  d'une  aile 
très-courte,  étroite,  membraneuse,  divisée  en  trois  loges,  ren- 
ferment chaàune  une  semence  d'un  roux  pâle,  oblongue, 
prèarque  cylindrique  j  a'èôminée  à'  sa  base.  Cette  plante  croît 
dates  les  marais  ef  IM  rivière»  à-la' Virginie,,  et  dans  les  étangs 
de  la  Caroline  infértewè.  (Poir.)-     -' 

'     FROSERPINACA»  (Bol.)  Un  des  noms  aiiciens  donnésà  la 
'renouée  ,  polfgonum  avidulare.  Maintenant  il  désigne  un  genre 
de  Linnseus,  fort  différent , 'i*eporté  à  la  famille  des  cerco- 
di'ennes.  (J.) 

PHOSIMIA.  (  Mamm. }  Nom  donné  'par  Brisson  et  adopté 
par  Storr,  pour  désigner  les  mammifères  du  genre  des  Makis. 
'lUiger  l'a  appliqué  à  la  famille  qui  èoniprend  ce  genre  et 
ceux  qu^on  a  formé  à  ses  dépens.  ( ÇesBr.) 

PROSOPIS.(Jfo^)Oenre  déplantes  dicotylédones,  à  fleurs 
polygames,  'de  la  famille  des  léguminieuses,  dé  la  déeandrie 
monbgjtiieàe  Linnaeus,  offrant  pour  caractère  essentiel  :  Un 
caRfee*  à  cinq  dents  ;  cinq  pétales  réguliersvdix  étamines  pres- 
que égales,  attachées  ou  à  la  base  de  la  corolle  ou  sur  le  pé- 
dîcellé'de  Tovairé;  les  fîlamens  libres  ou  connîvens  à  leur 
Dasc^*l'ovaire  supérieur,  pédicellé;  un  style  ;  un  stigmate  tron- 
qué; le  .fruit  est  une  gousse  noa  articulée,  mais  relevée  en. 
bosse  à  rehdrdit'des semences,  indéhiscente,  à  plusieurs  loges 
ptilpeuses.'  '  *     ,  • 


Ce  gente  renferme  des  arbres  ou  arbrisseaux  rapproché» 
des  mimosa,  armés  d'épines  ou  d'aiguillons;  les  feuilles  sont 
alternes,  souvent  faisciculées ,  conjuguées  ou  ailées;  les  fleurs 
réunies  en  épis  solitaires,  géminés  oU  ternes,  dans  Faisselle 
des  feuilles  ou  des  rameaux. 

pROSOPis  A  Èri  :  Prosopis  èpicigeraf  Linn.;*  Lamck.,  Illustr» 
gen,,  tab.  340;  Roxb.,  Corom.,  1  ,tab,  63,  Cet  arbre  a  des  ra- 
meaux épars,  alternes,  armés  de  quelques  épines  courtes, 
garnis  de  feuilles  ailées,  opposées,  assez 'semblables  à  cellet 
du  tamarin,  coniposées  de  folioles  au  nombre  de  huit  à  douze 
paires,  glabres,  sessiles,  sans  impaire,   opposées,  courtes, 
orales,  obtuses,  marquées  de  trois  nervures  parallèles j  lon- 
gitudinales; les  fleurs  sont  petites,  disposées  en  épis  lâches, 
pédoncules,  alongés,  àxillaires  ou  terminaux ,- leur  calice  est 
court,  presque  tronqué  à  son  orifice,  muni  de  quatre  très- 
petites  dents;  les  pétales  sont  égaux,  lancéolés,  sans  onglet; 
les  anthères  terminées  par  une  glande  pédicellée  ;  les  .gousses 
étroites,  subuiées.  Cette  plante  croit  dans  les  Indes  et  sur  la 
côte  du  Coromandel. 

Prosopis  féroce  :  Prosopis  horrida^  Kunth  mHumb.  etBonpl.,' 

Nov.gen.,  G  ,  pag.  3o6 ,  et  PL  leg. ,  tab.  33.  Arbre  de  trente  ou 

trente-six  pieds  et  plus  de  hauteur,  très-rameux;  les  rameaux 

sont dVn brun  noirâtre ,  armés  d'épines  très-longues,  subulées; 

les  feuilles  sont  alternes ,  pétiolées .  deux  fois  ailées  ;  les  folioles 

sessiles,  oblongues,  arrondies  à  leurs  deux  extrémités,  pu- 

bescentes  à  leurs  deux  faces ,  au  nombre  de  dix  à  vingt  paires ;[ 

une  glande  sessile  {Presque  en  cupule ,  est  entre  chaque  paire 

de  pinnules;  les  épis  sont  solitaires,  géminés  ou  ternes,  cylin-* 

driques,  pédoncules;  les  fleurs  sessiles;  touffues;  les  calices 

presque  glabres;  les  dents  un  peu  ciliées;  les  pétales  lancéo- 

î^,  six  fois  plus  longs  que  le  calice.  Le  fruit  est  une  gousse 

pédicellée,  linéaire,  un  peu  acuminée,  brune,  glabre,  de 

dix*sept  à  vingt-quatre  loges.  Cette  plante  croit  au  pied  de» 

Andes  orientales ,  lelong  des'l)ords  du  fleuve  des  Amazones; 

Prosopis  sans  iknttESj  Prosopis  iibewmis,  Kunth,  loc.  ciU  Graild 

arbre,  dont  les  rameaux  sont  cylindriques,  un  peu  flexu^eux, 

glabres,  de  couleur  Brune;  les  feuilles  fasciculées^  géminée» 

ou  solitaires,  deux  fois  ailées;  les  pinnules  opposées,  médio^- 

crement  pétiolées  ;  les  folioles  sessiles,  oblongu es,  linéaires. 
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tr^entîéres,  glabres ,  membraneuses ,  légèrement  pubescenlca 
tn  dessous,  au  nombre  de  six  à  douze  paires;. une  glande  est 
entre  chaque  paire  de  pinnules;  les  deux  stipules  sont  lancéo- 
lées, subulées;  les  épis  axillaîres,  pédoncules,  cylindriques, 
longs  de  trois  pouces;  les  fleurs  médiocrement  pédicellées; 
1^  corolle  est  verdàtre,  à  cinq  pétales,  quatre  et  cinq  fois 
plus  longs  que  le  calice ,  lancéolés,  alongés,  obtus;  les  étamines 
une  fois  plus  ongues  que  la  corolle;  une  gousse  linéaire, 
comprimée,  glabre,  lisse ,  sans  renflemens  au-dessus  des  se- 
mences; celles-ci  sont  brunes,  luisantes,  lenticulaires»  Cette 
plante  croît  au  Pérou. 

.  Frosopis  doux  :  Prasopis  dulcis,  Kuntb,  loc*  eit.j  et  PL  icg., 
(ab.  Z^;  Acacia  Icp^gata,  Willd.;  Sp.,  4,  pag.  1059»  Cet  arbre 
est  très-élevé ,  armé  d*épines;  les  rameaux  inférieurs  sont 
péndans;  les  feuilles  fasciculées,  pétîolées,  deux  fois  ailées, 
composées  de  folioles  presque  sessiies,  au  nombre  de  dix-huit 
ou  vingt  paires,  oblonfi^es,  linéaires,  entières,  arrondies  à 
leurs  deux  extrémités,  un  peu  ciliées  à  leur  sommet;  les  sti- 
pules lancéolées ,  subulées,  presque  glabres;  les  épis  sont  so- 
litaires, plus  souvent  géminés,  pédoncules,  longs  de  deux  ou 
trois  pouces;  les  fleurs  sont  médiocrement  pédicellées,  toutes 
liermap h rodi tes;  le  calice  est  glabre ,  ûrcéolé,  à  cinq  dents;  la 
Corolle  verdàtre ,  trois  et  quatre  fois  plus  longue  que  le  calice  ; 
les  pétales  sont  planes,  oblongs,  aigus,  velus  en  dedans;  les 
étamines  insérées  à  la  base  du  pédicelle  de  Tovaire;  les  gousses 
sont  linéaires  «  comprimées,  toruleuses,  ondulées  à  leurs  bords, 
te^rminées  en  bec»  Cette  plante  croit  sur  les  collines  occiden- 
tales de  la  Nouvelle-Espagne. 

Prosofis  a  rniTEs  feuiixes;  Prosopis  mîcrophyllaf  Kunth,  /oc* 
tfi7.  Arbre  de quinse  à  vingt  pieds,  épineux,  trés>rameux,  à  ra^ 
meaux  alternes,  tortueux ,  pubescens,  et  épines  en  stipules  gé* 
minées  et  subulées  ;  les  feuilles  sont  deux  fois  ailées  ;  les  folioles, 
au  nombre  de  onze  à  dix-huit  paires,  fort  petites,  oblongues, 
Jiabescentes ,  blanchâtres;  les  fleurs  réunies  en  tét^sur  un  pé- 
doncule axillaire,  solitaire,  épais,  piibescent;  les  gousses  sont 
linéaires,  comprimées,  presque  tétragones,  un  peu  aiguës. et 
courbées  en  faux,  rétrécies  en  coin  à  leur  base,  sinuées  à  leurs 
bords,  un  peu  noirâtres,  blanchâtres,  à  quatre  ou  huit  loges, 
bivalves,  de  trois  à  quatre  pouces,  agréables,  comestibles*  Cett^ 


>> 
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plante  croit  eotre  Valladolid  etTolocca^  dans let.prës,  proche 
Maravatio. 

pROsopis  PALE  :  Prosopis palUda ,  Kunth.,  loc.  cit.;  Acacia  paU 
liday  Willd.,  $p.^  4,  pag.  loSg.  Arbre  épineux,  à  feuilles  al- 
ternes, pétiolées,  deux  fois  ailées,  à  deux  ou  trois  paires  de 
pinnules,  et  folioles  oblongues,  nombreuses,  linéaires,  obtu* 
ses,  pubescentes ,  avec  une  glande  entre  chaque  paire;  les  épis 
sont  axillaires,  solitairçs,  alongés;  les  fleurs  blanches,  fort 
petites;  le  calice  est  fort  petit,  à  cinq  dents;  la  corolle  beau* 
coup  plus  longue,  à  pétales  linéaires,  sillonnés  en  dedans, 
garnis  de  poils  ;  les  étamines  sont  une  fois  plus  longues  que 
la  corolle  ;  le  stigmate  est  simple.  Celte  plante  croît  au  Pérou, 
sur  les  collines.  (PoibO 

PROSOPIS.  [Bot.)  Ce  nom,  cité  par  Daléchamps,  pour 
Fespéce  de  la  bardane,  lappa^  a  ièie  tomenteuse,  a  été  em- 
ployé par  Linnaeus  pour  un  genre  de  plantes  légumineuses.  Le 
lappa  étoitnomméprojopionpar  Dioscoride, suivant  Adanson, 

(J.) 

PROSOPIS.  (£i»4om.)  M.  Jurine,  dans  sa  Méthode  de  classer 

les  hyménoptères,  désigne  ainsi  un  genre  d*abeilles  voisin. des 

Jiyiées.   Fabricius  a  adopté  le  nom  de  prosope,  mais  il  y  a 

rangé  quelques  andrènes,  telle  que  Vaihipes*  M*  Kirby  en 

avoit  fait  des  mellites.  Au  reste,  ce  nom  de  prosopis  a  été 

donné  par  linnœus  à  un  gçnre  de  plantes  légumineuses,  et  se; 

trouve  ainsi  en  double  emploi.  (CD.) 

PROSTANTHERA;  Viamon,  Encycl.  [Bot.)  Genre  de  plantes 
dicotylédones,  à  fleurs  complètes,  monopétalées^irréguliéres, 
de  la  famille  des  labiées  ^  de  la  didynamie  g^mnospermie^  qui 
offre  pour  caractère  essentiel  :  Un  calice  persistant,  à  deux 
lèvres  entières,  fermées  après  la  floraison;  une  corolle  labiée; 
le  tube  court,,  la  lèvre  supérieure  courte,  droite,  échan- 
crée  au  sommet;  l'inférieure  élargie,  à  trois  lobes Inégauy ^ 
celui  du  milieu  plus  grand  ;  quatre  étamines  didynames  ; 
les  anthères  à  deux  loges,  k  deux  valves;  la  valve  intérieure 
appendiculée  par  un  filet,  avec  quelques  poils  sétacés;  ui^ 
ovaire  à  quatre  lobes  ;  un  style,  ;le  stigmate  bifide;  quatre, 
semences  en  forme  de  baie. 

Ce  genre ,  établi  par  M.  de  Labillardière ,  a  pour  ctyiiiplo* 
gie  deux  mots  grçcs  qni  ont  rapport  aux  anthères  appendi" 
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culëes,  du  grfc  Trpoç-o^i  {a^^enàice)  et  eL/Jêpi  (anÛUre)',  il  est 
encore  remarquable  par  le  caractère  de  Fembryoû,  nu  dam 
les  autres  labiées ,  ici  entouré  d'un  périsperme  épais  :  il  ren- 
ferme des  arbrisseaux  dont  les  feuilles  sont  opposées,  par- 
semées de  points  glanduleux;  les  fleurs  disposées  en  panicules 
axillaires  et  terminales,  accompagnées  de  bractées. * 

pROSTANTHERA  A  FLEURS  PANicDLéEs  ;  ProitûrUhera  paniculota, 
Labill. ,  ffoif.  HolL^  i,  pag.  18,  tab.  iSjf  Arbrisseau  dont 
les  tiges  sont  droites,  cylindriques,  hautes  de  six  à  sept 
pieds  et  plus;  les  rameaux  opposés,  étalés;  quadrangulaires , 
garnis  de  feuilles  pétiolées,  opposées,  oblongues,  lancéolées, 
glabres,  aiguès  à  leurs  deux  extrémités,  dentées  en  scie,  lon- 
gues de  deux  ou  trois  pouces ,  sur  un  pouce  de  large ,  munies 
à  leur  face  inférieure  de  points  glanduleux  très-nombreux; 
les  fleurs  sont  disposées  en  panicules  assez  amples,  terminales, 
composées  de  panicules  lâches,  partielles;  les  ramifications 
opposées;  les  pédicelles  glabres,  cylindriques,  plus  courts 
que  les  fleurs;  le  calice  est  tubulé,  à  deux  lèvres  obtuses^ 
tomentéuses,  surtout  à  leur  bord  inférieur;  la  lèvre  inférieure 
plus  longue^  inclinée  sur  la  lèvre  supérieure;  deux  bractées 
opposées,  linéaires,  aiguës,  à  la  base  du  calice;  le  tube  de 
la  corolle  élargi  vers  son  orifice,  couvert  en  dehors  de  poils 
courts  et  roides;  les  lobes  de  la  lèvre  inférieure  crénelés,*  les 
ét^mines  sont  plus  courtes  que  la  corolle,  placées  deux  à  deux 
sous  chaque  lèvre;  les  anthères  vacillantes,  elliptiques,  à 
deux  loges;  l'ovaire  est  partagé  en  quatre  lobes;  les  deux  di- 
visions du  stigmate  sont  égales,  obtuses;  les  quatre  semences,. 
en  forme  de  baie,  ovales,  tronquées  obliquement  vers  leur 
base,  à  leur  point  d'insertion  sur  le  réceptacle,  ont  leur 
enveloppe  extérieure  mince  et  charnue.  Cette  plante  a  été 
découverte  à  la  Nouvelle -Hollande  par  M.  deLabiUardîèrey 
au  cap  Van-Diéraen.  (Poir.) 

PROSTEMIUM.  {Bot.)  Genre  de  la  famille  des  champignons, 
de  la  division  des  urédinées,  mais  que  Pries  place  dans  celle 
des  pyrenomycetes  (hypoxylées,  Dec).  Il  est  caractérisé  par 
ses  sporidies  fusîformes,  cloisonnées,  unies  deux  à  trois  par 
leur  base  avec  autant  de  corps  cylindriques,  inégaux  (spori- 
die»  avortées  P }  et  formant  par  leur  ensemble  des  étoiles  à 
rayons  inégaux.  Ces  étoiles  sont  contenues  dans  un  périthé- 
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«iam  )  qui  se  déchire  pour  leur  donner  issue*  Il  est  d'abord 
entier  et. enfoncé  dans  une  base ,  s'élève  ensuite  à  moitié  au- 
dehors.  Une  seule  espèce  compose  ce  genre  :  c'est  le  proi» 
themium  betulinum,  Kunze,  Mjyc,  i,  pag.  27,  pi.  1,  £g.  10 
(  voyez  le  cahier  59  des  planches  de  ce  Dictionnaire  ) ,  qui 
croit  sur  les  écorces  du  bouleau  en  Allemagne. 

Ce  genre,  de  Kunze,  paroît  douteux  à  Fries,  mais  voisin 
des  Schizolomes,  Schizoxjlum ,  Pers.,  et  PiUdianif  K^unse. 
XLem.) 

PROSTYPE  FUNICULAIRE.  {Bot.)  Vaisseaux  du  funiculc 
qui,  ayant  pénétré  dans  la  graine  par  le  hile  (ombilic),  se  pro- 
longent dans  Tépaisseur  des  tuniques.  L'extrémité  plus  o« 
moins  épaissie  et  dilatée  du  prostype  prend  le  nom  de  chalaz^^ 
que  Gaertner  considère  .comme  un  ombilic  intérieur.  La  par- 
tie du  prostype,  entre  la  chalaze  et  le  hile,  est  la  raphe.  £I)e 
se  présente  souvent  sous  Paspect  d'un  ou  plusieurs  jQlets  en 
relief. 

Quand  la  graine  n'a  pas  de  lorique,  le  prostype  paroit  à 
la  superficie  du  tegmen  (labiées).  Mais  quand  elle  a  une 
lorique  et  un  tegmen  (nénuphar,  hura  crepitans),  le  pros- 
iype  ne  devient  visible  ordinairement  que  par  le  moyen  de 
la  dissection  :  la  raphe,  court  dans  l'intérieur  de  la  lorique 
et  perce  sa  surface  interne  en  un  point  plus  ou  moins 
éloigné  du  hile  ;  là  elle  s'attache  au  tçgmen  et  forme  la 
chalaze. 

Dans  les  labiées,  la  raphe  est  courte  et  la  chalaze  est  un 
tubercule  incolore.  Dans  les  aurantiacées  la  raphe  s'alonge 
d'un  bout  du  tegmen  k  l'autre,  et  la  chalaze,  qui  est  située 
fort  loin  du  hile,  se  divise  en  patte  d'oie  ou  bien  s'élargit 
en  cupule  colorée. 

Le  prostype  sert  probablement  à  porter  les  sucs  nourri- 
ciers vers  différ eus  points  de  la  graine.  Mirbel,  Éléoi.  (Mass.) 

PROTÉACÉES.  {Bot.y  On  ne  connoissoit  primitivement 
qu'un  petit  nombre  de  plantes  de  cette  famille,  toutes  exo- 
tiques, lesquelles,  à  cause  de  la  grande  variété  dans  la  forme 
et  la  disposition  de  leurs  fleurs  et  de  leurs  fruits,  avoient 
reçu  des  premiers  auteurs  qui  en  ont  parlé,  les  noms  de.Le- 
pidocarpodendron ,  Conocàrpiadendron y  HjypopbvUocaTpodendron^ 
^colymooepl^afUii ,  Arg^rodendros  j  etc.  Linnasus,  leur  trouvant 
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utiles  sur  ces  plantes  et  ëtftbli  plusieurs  genres;  mais  comme 
la  Diss^tatioA  spéciale  de  M.  R.  Brown  présente  un*  travail 
plus  complet  9ur  les  protéacées ,  nous  avons  généralement 
«dopté  la  nomenclature  de  ses  genres  et  de  ceux  des  autres 
qu'il  a  conservés. 

Dans  la  première  section ,  caractérisée  par  un  fruit  uniio- 
culaire,  indéhiscent  et  monosperme  ^  sont  les  genres  Cono- 
spermunif  Synuphea,  Simsia,  Aulaxy  geote  dioïque,  MimrteSf 
Frotta  de  Linnœus,  Leucospermum ,  Isopogon,  Leucadendrum, 
genre  dioïque ,  Petrophila ,  Serraria  de  Burmann,  Nivenia, 
SorocephalusjSpatalia  de  M.  Salisbury,  Çylindriade  Loureîro, 
Adenanthos  de  M*  Labillardière. 

Dans  la  seconde,  à  fruit  uniloculaire ,  indéhiscent  et  dî- 
sperme,  on  trouve  les  genre&  P^rioom'a  de  M.  Smith,  Cenar* 
rhenes  de  M.  Labillardîçre,  Brabeium  de  Linnaeus,  genre  po- 
lygame, Gevuina  de  Molina ,  FranklanéUa.y  Sympkouema,  Agas^ 
lackys,  Bellendena, 

;La  troisième,  à  fruit  uniloculaire,,  déhiscent  et  disperme, 
renferme  les  genres  Hakea  de  Schrœder,  Lamberiia  de  M* 
Smilh,  X/lomelùm  du  même,  Orites  ^  Anadeniaj  GrevUlea, 
Hupala  de  Vahh  • 

A  la . quatrième ,  dont  le  fruit  est  uniloculaire,  déhiscent 
et  p oly sperme ,  se  rattachent  les  genres  Knightia^  LonuUia, 
Stenocarpus ,  Embothrium  de  Forster ,  et  Telopea,  son  congénère. 
-  La  cinquième ,  bien  caractérisée  par  le  fruit  biloculaire 
et  disperme,  ne  présente  que  les  genres  Banksia  de  lânnœus 
£ls ,  et  Dryandra»  { J.  ) 

PROTÉE,  Protea.  (Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylédones,  à 
fleurs  incomplètes,  de  la  famille  des  pro^^oc^e^,  de  la  téhran- 
dr'ie  monogynie  de  Linnœus,  ofifrant  pour  caractère  essentiel: 
Une  corolle  (calice,  Juss»)  presque  à  deux  lèvres,  à  quatre 
divisions  concaves  au  sommet;  une  étamine  placée  dans  la 
cavité  de  chaque  division  ;  un  ovaire  supérieur;  un  style ,  un 
stigmate  simple  ;  une  noix  barbue  surmontée  du  style  en  forme 
de  queue;  un  iuvolucre  (calice,  Linn.)  imbriqué,  persistant; 
le  réceptacle  chargé  de  paillettes  courtes,  persistantes. 

Les  protées  forment  un  très-beau  genre,  composé  d'espèces 
dont  le  nombre,  très-considérable,  a  déterminé  à  les  diviser 
«n  plusieurs  genres  particuliers,  profitant  pour  leur  établis- 
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«ement  de  quelques  caractères,  quelquefois  bien  foîbles,  maïs 
dont  on  a  cru  pouvoir  se  servir  pour  remédier  à  la  longueur 
"de  ce  genre.  Nous  devons  particulièrement  à  M.  Aob,  Brown 
cette  grande  réforme,  qui  comprend  les  genre»  Aulax,  Leu^ 
codendron,  Petroph^la,  Leueospermum ,  Mimetes,  Serruria,  Ni- 
¥ema,  Spatalla,  etc.;  la  plupart  de  ces  nouveaux  genres  ontv 
déjà  été  mentionnés  dans  cet  ouvrage. 

Les  protées  sont  des  arbres,  plus  souvent  des  arbrisseaux, 
presque  tous  originaires  du  cap  de  Bonne-Espérance^  les  dif«* 
férences  notables  qu^on  a  remarqué  dans  leur  port,  dans  leur 
feuillage,  dans  leurs  fleurs ,  leur  a  fait  appliquer  par  Van- 
Koyen  le  nom  de  Proiça,  dé  ce  dieu  marin  delà  fable,  qui 
jouissoit  de  la  faculté  de  pouvoir  prendre  toutes  sortes  d^ 
iprmes» 

«  Les  protées,  dit  M.  Desfontaînes,  étoient  inconnus  aux 
<c  anciens  naturalistes;  TÉcluse  est  le  premier,  parmi  les  mo- 
«  demes,  qui  en  ait  parlé.  On  trouve,  dans  Je  second  volume 
«  de  son  Histoire  des  plantes,  p.  39,  la  description  et  la  gra- 
«  vure  d'un  fruit  de  protea  qui  lui  avoit  été  envoyé  de  Mada-> 
«  gascar.  Hermann  en  fit  connoître  un  nombre  assez  consîdé- 
«  rable  dans  son  Catalogue  des  plantes  d'Afrique.  Plukenet  en 
«  indiqua  aussi  quelques  espèces  dont  Burmann  n'avoit  paa 
«  parlé.  Boerhaave  en  donna  une  histoire  détaillée  dans  sba 
<c  Index,  et  il  publia  les  gravures  de  quinze  espèces,  d'après 
«  des  dessins  faits  au  cap  de  Bonne-Espérance.  Bergius,  Lin* 
^  naeus  et  Sparrman  en  ajoutèrent  plusieurs  à  celles  qui  étoient 
«  déjà  connues,  et  Thunberg,  dans  sa  Dissertation,  en  fit  con-^ 
«  noitre  vingt-cinq  nouvelles  :  depuis  ce  temps  il  en  a  encore 
«  été  découvert  quelques  •?  unes  à  la  Nouvelle -Hollande  par 
«  Cavanilles  et  autres.  *  (Desf. ,  Arbr.,  1,  pag.  56.) 

On  cultive  dans  les  jardins  et  les  serres  de  l'Europe  plu« 
sieurs  espèces  de  protées.  Ils  ne  craignent  pas  beaucoup  le 
froid;  il  suffit  de  les  abriter  dans  la  «erre  tempérée  pendant 
l'hiver  :  mais  leur  culture  exige  beaucoup  de  précautions;  ils 
leur  faut  un  terreau  léger  :  ils  réussissent  assez  bien  dans  ce- 
lui de  bruyère;  il  faut  les  tenir  un  peu  à  l'ombre,  parce  que 
l'ardeur  du  soleil  leur  ^st  nuisible.  Il  est  bon  de  les  dépoter 
.quand  leurs  racines  ont  tapissé  la  surface  intérieure  du  vase 
ok  sont  ces  plantes,  et  lorsqu'on  les  met  dans  un*  autre ^  i| 
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faut  que  sa  dimension  soit  telle  que  les  racines  puissent  en 
atteindre  les  parois  l'année  suivante*  On  sème  les  graines  des 
pTotées  sur  couche  dans  du  terreau  de  bruyère;  plusieurs  ne 
lèvent. qiie  la  seconde  ou  la  troisième  année  :  ils  se  multiplient 
très -difficilement  de  marcottes,  et  il  ne  faut  pas  les  arroser 
beaucoup. 

Protée  en*  ccber  :  Protea  eordata,  Tbunb.,  Diss.  de  proteàf 
pag.  45  ,  tab.  5  ;  Andr.,  Bot,  f^P»9  tab.  289;  BoU  Magaz.,  tab, 
649.  Petit  arbrisseau  dont  la  tige  est  simple,  ua  peu  couehée^ 
striée,  haute  d'envirou  un  pied,  garnie  de  feuilles  glabres, 
alternes,  sessiles,  ovales,  entières,, échancrées  à  leur  base, 
fermes,  coriaces,  un  peu  acuminées;  les  fleurs  forment  une 
tête  ovale,  assez  grosse,  un  peu  pédicellée,  située  vers  la  ra- 
cine ;  Tinvolucre  est  composé  d'écaillés  droites,  ovales,  obtu- 
ses; les  semences  àont  enveloppées  d'une  aigrette  de  couleur 
purpurine.  Cette  plante  croit  sur  les  montagnes,  au  cap  de 
Bonne-Espérance. 

PaoTÉE  naine:  Prptea  acaulis ,  Lien.,  Syst»  pL;  Weinin., 
JPkjt.,  4,  tab.  898,  6,  bona;  Boerfa.,  Liigd.  Bat.,  tab.  191.  La 
tige  de  ce  petit  arbrisseau  est  à  peine  haute  de  deux  ou  trois 
pouces,  dure,  noueuse,  simple  ou  divisée  en  quelques  rameaux 
presque  verticillés,  diffus,  inégaux;  les  feuilles  sont  éparses, 
longues  de  trois  à  quatre  pouces,  oblongues,.  lancéolées,  gla- 
bres, coriaces,  entières;  les  fleurs  forment  une  tête  solitaire, 
terminale,  de  la  grosseur  d'une  noix ,  garnie  d'éeailles  imbri- 
quées; la  corolle  est  velue;  le  fruit  ovale,  entouré  à  sa  base 
d'une  aigrette  roussâtre.  Cette  plante  croît  sur  les  collines,  au 
cap  de  Bonne-Espérance. 

Protée  en  têtb  d'artichaut  :  Protea  cynaroides ,  Linn.,  ManL; 
Weinm.,  PhjL,  4,  tab.  292;  Andr.,  Bct,  rep.,  tab.  288  ;  Bot» 
Magaz.,tab.  770;  Boerh.,  Lugd.Bat.^  184,  bona.  Petit  arbris- 
seau à  peine  haut  d'un  pied,  distingué  par  ses  grosses  têtes 
de  fleurs  droites,  ovales,  assez  semblables  à  oelles  d'un  arti- 
chaut, quelquefois  de  la  grosseur  de  celle  d'un  enlant,  gar- 
nies d'écaillés  tomenteuses,  oblongues,  aiguës  ;  la  corolle  est 
blanche,  purpurine,  assez  grande,  tomenteuse,  tubulée  par 
la  connivence  des  pétait»;  les  feuilles  sont  alternes,  pétiolées  , 
ovales  ou  arrondies,  glabres,  coriaces,  entières,  luisantes  et 
Iturt  deux  faces ,  longues  de  deux  pouces,  ain^i  que  les  pé^ 
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tioles.  Cette  plante  croit  au  cap  de  BonDe-Espérance ,  sur  le 
sommet  des  montagnes. 

PROTiâE  A  GRANDES  FLEURS  :  pToUa  grandd/lora ,  Thunb.,  Dissm 
lot,,  pag.  42;  Weînm. ,  Phjt.,  4 ,  tab*  891  ;  Boerh. ,  Lugd,  Bat., 
fab.  id3.  Cette  plante  est,  comme  la  précédente ,  remarquable 
par  ses  grosses  têtes  de  fleurs;  mais  sa  tige  est  l^aute  de  sept 
à  huit  pieds;  ses  feuilles  sont  éparses,  oblongues,  épaisses,  en<* 
tiéres,  presque  glabres,  élargies  en  spatule  vers  leur^ommet^ 
longues  de  trois  à  quatre  pouces,  larges  d'un  pouce  et  demi; 
les  supérieures  plus  étroites,  velues  et  tomenteuses  à  leur» 
deux  faces.  La  tête  de  fleura  a  la  grosseur  du  poing;  les  écailles 
extérieures  de  Pinvolucre  ovales  ;  les  intérieures  oblongues , 
concaves,  obtuses;  les  fleurs  blanches,  tomenteuses;  les  se-* 
menées  aigrettées  à  leur  base.  Cette  plante  croit  au  cap  de 
Bonne-Espérance.  Son  écorce  est  très-astringente  :  on  assure 
qu^elle  est  employée  avec  succès  dans  les  diarrhées. 

pROtéE  A  LONGUES  FLEURS  :  Protca  longiflora,  Poir.,  Encycl.; 
"Weinm.,  Phyt»,  4,  tab.  902  ;Protea  ochroleuca,  Smith,  Exot,, 
s,  tab.  8i.  Ses  rameaux  sont  droits,  velus  oupube^cens,  d'un 
brun  foncé;  les  feuilles  nombreuses,  épaisses,  coriaces,  im-* 
briquées,  chagrinées,  un  peu  échancrées  et  à  4emi  embras- 
santes, nues  à  leurs  deux  faces,  longues  d'environ  deux  pouces, 
sur  un  de  large  ;  les  fleurs  forment  une  tête  oblongue ,  soli- 
taire et  terminale,  la  corolle  est  filiforme^  velue,  longue  de 
trois  ou  quatre  poi>  és;,rinvolucre  composé  d'écaillés  alon- 
gées  (les  inférieures  ovales),  la  plupart  ciliées  à  leurs  bords. 
Cette  plante  croît  au  cap  de  Bonne-Espérance.  Dans  le  proten 
venosa,  Encycl.,  les  têtes  de  fleurs  ne  sont  point  solitaires, 
ni  parfaitement  terminales;  la  corolle  est  bien  plu^  courte, 
et  les  écailles  de  l'involucre  sont  très -étroites. 

^ivoTÉE  iMBBiQuéE  i  PtoUa  imhricata,  Linn»,  Snpp/.;  Thunb., 
Diss,  bot,,  tab.  h  ,  fig.  2.  Petit  arbrisseau  de  trois  pieds  et  plus. 
Sa  tige  est  droite,  divisée  en  rameaux  filiformes,  pubescens, 
géminés  ou  ternes;  les  feuilles  sont  nombreuses,  sessiles,  fo]^ 
tement  imbriquées,  étroites,  lancéolées,  aiguè's,  un  peu  ve- 
lues, profondément  striées^  glanduleuses  ou  calleuses  à  leur 
sommet,  longues  de  trois  ou  quatre  lignes;  les  fleurs  sont 
réunies  en  une  tête  terminale,  quelquefois  deux,  de  la  gros** 
seur  d'une  noix,  un  peu  alongée;  les  écailles  de  l'involucre 
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«ont  laneëolées,  aigucfs,  glanduleuses  et  ciliées,  presque' de 
la  même  forme  et  aussi  longues  que  les  feuilles  ;  la  corolle  est 
un  peu  plus  longue,  couverte  en  dehors  d'un  duvet  tomenteux 
et  jaunâtre.  Cette  espèce  croit  au  cap  de  Bonne- Espérance. 

Protée  a  crête  :  Frotta  cri&tata,  Poîr. ,  En'cyl.  ;  Lamk.. ,  IIL 
gen,;  ProUa  lepidoearpum ,  Rob.  Brown,  Trans.  /inn.,  lo»  pag. 
60  ;  Boerh. ,  Li/gd.  Batav, ,  2 ,  tab.  1 88  ;  Weinm.,  Ph^^t.,  4 ,  tab. 
895;  Andr.,  Bot.  rep.j  tab.  Soi?  Arbrisseau  assez  fort,  garni 
de  feuilles  glabres,  alternes,  sessiles,  linéaires,  laneéol«ées, 
aiguës,  un  peu  calleuses  à  leur  sommet,  légèrement  roulées 
k  leurs  bords,  longues  d'environ  quatre  pouces;  les  fleurs 
ftont  réunies  en  une  grosse  tête  sessil)?,  terminale,  un  peu 
pvale;  rinvolucre  est  imbriqué  d'écaillés  ovales,  alongées, 
quelquefois  panachées  de  brun ,  de  jaune  et  de  blanc,  marquées 
de  noir  au  sommet,  tomenteuses  à  cette  seule  partie;  la  co- 
rolle est  filiforme,  velue  à  l'extérieur*  Cette  plante  croit  au 
cap  de  Bonne-Espérance. 

Protée  mellifbre  :  Protea  mellifera^  Thunb. ,  Diss»  hot,,  34; 
Bnerh.  Lusd,  Bat.  y  2,  tab.  187;  Bot,  Magaz,^  tab.  346;  Protea 
repenSf  var.  a;  Linn.,  Mant.  Cet  arbrisseau  a  une  tige  droite, 
raboteuse,  haute  de  .cinq  à  six  pieds,  couverte  d'une  ëcorce 
cendrée;  elle  se  divise  en  rameaux  longs  et  nombreux,  gar- 
nis de  feuilles  glabres,  planes,  linéaires,  alongées  ,  obtuses  à 
leur  sommet,  un  peu  rétrécies  en  pétiole  à  leur  base;  les 
Beurs  sont  réunies  en  une  tête  roussàtr, ,  oblongue;  Tinvo- 
lucre  est  composé  d'écaillés  imbriquées,  d'entre  lesquelles  dé- 
coule une  liqueur  mielleuse  ou  visqueuse;  les  écailles  exté- 
rieures,  situées  à  la  base  des  fleurs,  sont  fort  petites;  les 
intérieures  beaucoup  plus  longues,  lancéolées.  Cette  plante 
croît  au  cap  de  Bonne-Espérance,  sur  les  collines  et  dans  les 
champs.  On  fait  avec  la  liqueur  qui  découle  de  la  tête  des 
fleurs  un  excellent  sirop,  très-utile,  dit-on^  dans  la  toux  et 
les  maladies  de  poitrine. 

.  Protée  rampant  :  Protea  repens ,  Thunb. ,  Diss. ,  loc.  cit.;  Linn., 
yar.  fi;  Boerh.,  Lugd,  Bat.,  2,  tab.  190.  Cet  arbrisseau,  con- 
fondu avec  le  précédent^  en  diffère  par  son  port;  sa  racine 
est  une  souche  rampante,  d'où  s'élève  une  tige  basse,  un  peu 
flexueuse,  longue  de  trois  à  quatre  pouces,  chargée  de  quel- 
ques rameaux  garnis  de  feuilles  sessiles,  alternes ^  linéaires^ 
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longues  de  six  à  sept  pouces,  rudes  au  toucher,  obtuses  au 
sommet,  réti:écîes  à  leur  base,  cartilagineuses,  un  peu  roulées 
à  leurs  bords;  les  fleurs  forment  une  tête  sdlîtaire,  un  peu- 
arrondie,  de  la  grosseur  d'une  prune,  environnée  à  sa  base 
de  longues  feuilles;  les  écailles  deTinvolucre  sont  imbriquées, 
les  extérieures  petites,  ovales,  obtuses;  les  intérieures  lan» 
céolées;  la  corolle  est  chargée  en  dehors  d'un  duvet  cotonneux: 
et  blanchâtre^  Cette  plante  croît  au  cap  de  Bonne-Espérance , 
dans  les  champs  sablonneux ,  parmi  les  broussailles.  ' 

>  F tiOTÉB  acovYME  i  Protea  seolymus^  Thunb«,  Dûs.,  io&,  ait»; 
Schrad. , Serf.  Hann,,  tab.  20;  Boerh.,  Lugd^  Bat^fi^  tab.  192; 
"yVeinm.,  Phyt.,/^^,  tab.  89? ,  fig.  6 ;  Pluken. ,  Mant.^  tab.  440 , 
fig,  1 ,  mala.  Arbrisseau  d'environ  trois  pieds,  dont  la  tige  est 
droite,  glabre,  cendrée,  divisée  e!n  rameaux^presque  verti- 
cillés,  garnis  de  feuilles  éparses,  nombreuses,  longues  de  deur 
pouces,  presque  glabres,  linéaires,  un  peu  étalées,  rétrécies^ 
à  leur  base,  arrondies  et  mucronées  à  leur  sommet;  les  fleuri 
sont  disposées  en  une  tête  globuleuse  ou  un  peu  ovale ,  soli<« 
taire  ,  terminale ,  feuillée  à  sa  base ,  de  la  grosseur  d'une' 
prune ,  souvent  surmontée  par  des  rameaux  stériles  ;  l'invo^ 
lucre  est  composé  d'écailles  glabres,  ovales  ou  oblongues ,  con*- 
eaves,  obtuses,  un  peu  membraneuses  à  leurs  bords;  la  co-* 
rolle  purpurine  ;  le  réceptacle  garni  d'un  duvet  roussàtre  et 
tomenteux.  Cette  plante  croit  parmi  les  bruyères,  au  cap  de 
l)onne-£spérance. 

PaoTÉE  BOSACÉE  :  TroUa  rosacéa^  linn.,  Syêt,  pL;  Smith  ^ 
Exot,  y  1  ,  tab.  44  ;  Protea  nana,  Thunb« ,  Diss, ,  loe.  eiL;  Willd. , 
Spçc.  Très-belle  espèce ,  remarquable  par  les  écaiOes  de  son 
involucre  ,  ouvertes  en  rose ,  et  d'une  couleur  purpurine 
fort  agréable.  Sa  tige  est  droite ,  glabre ,  rameuse ,  d'un  brun 
rougeàtre;  ses  rameaux  sont  alongés,  ouverts,  étalés ,  divisés 
en  d'autres  plus  courts ,  garnis  de  feuilles  courtes,  imbriquées, 
linéaires,  roides,  concaves,  subulées,  glabres  et  piquantes; 
les  fleurs  forment ,  à  l'extrémité  des  rameaux,  une  tète  de  la 
grosseur  d'une  prune^  composée  d'écailles  glabres,  imbri- 
quées; les  extérieures  courtes,  ovales;  les  intérieures  alon- 
gées,  ouvertes,  colorées;  la  corolle  est  plus  courte,  revêtue  à 
l'extérieur  de  poils  dorés,  lanugineux.  Cette  plante  croit  sur^ 
le^  montagnes,  au  cap  dé  Bonne-£spérance. 
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PaotéE  A  LARGES  FEUILLES  :  Frotta  lalifoHay  R.  Brovvn ,  Trans* 
linn,f  lo,  pag.  76.  Arbrisseau  de  six  à  huit  pieds,  dont  les 
rameaux  sont  médiocrement  tomenteux;  les  feuilles  larges , 
sessiles,  a^demi  en  cœur,  ovales,  obtuses,  glabres  dans  leur 
vieillesse ,  bordées  et  souvent  lanugine^uses  à  leur  contour , 
longues  de  trois  ou  quatre  pouces,  larges, de  deux  et  plus. 
Les  fleurs  forment  une  tête  turbinée ,  de  la  grosseur  du  poing; 
les  écailles  de  llnvolucre  sont  obtuses,  ciliées;  les  extérieures 
ovales,  élargies;  les  intérieures  plus  longues;  la  corolle  est 
longue  de  trois  pouces,  tomenteuse  et  soyeuse,  presque  à 
deux  lèvres,  dont  la  plus  large  surmontée  dfe  trois  arêtes 
étalées,  purpurines.  Cette  plante  croît  aux  lieux  sablonneux, 
dans  l'Afrique  méridionale. 

PaoTÉE  A  FLEURS  lâCARLATEs;  Protea  coccinea,  R.  Brovvn ,  locm 
eit*  Arbrisseau  de  quatre  ou  cinq  pieds,  4ont  les  rameaux 
sont  garnis  de  feuilles  sessiles,  glabres,  ovales,  de  couleur 
glauque,  parsemées  de  très-petits  points,  longues  de  quatre 
pouces,  larges  de  deux  ou  trois;  la  tête  de  fleurs  est  sessile, 
solitaire,  turbinée,  longue  de  quatre  à  cinq  pouces;  les  écailles 
de  Tinvolucre  sont  presque  glabres,  les  intérieures  chargées  à 
leurs  bords  d'une  longue  barbe  touffue;  la  corolle  est  longue 
de  deux  pouces  et  demi,  velue  à  sa  partie  inférieure;  le  limbe 
pileux  à  ses  bords,  surmohté  d'arêtes  de  même  longueur.  Cette 
plante  croît  sur  les  montagnes,  au  cap  de  Bonne-Espérance. 

Protée  a  GRANDES  FEDiLLEs  ;  Protca  macrophylla  j  R.  Brown^ 
loc.  oit.  Cette  espèce  est  un  très^bel  arbrisseau,  haut  de  huit 
ou  dix  pieds.  Les  rameaux  sont  glabres ,  revêtus  à  leur  som- 
met d*un  duvet  léger  et  blanchâtre;  les  feuilles  glal^res,  ob- 
longues,  très  grandes,  un  peu  rétrécies  à  leur  base,  bordées 
à  leur  contour;  les  supérieures  bien  plus  longues  que  Tinvo- 
lucre,  larges  d'un  pouce  et  plus,  longues  de  six  pouces;  les 
folioles  de  Pinvolucre  obtuses,  blanchâtres;  les  extérieures 
ovales,  les  autres  alongées;  la  corolle  est  plus  longue  que  Tîn- 
volucrë  ,  blanche  ,  tomenteuse ,  surmontée  d'arêtes  de  la 
Joi^gueur  du  limbe,  chargée  de  longs  poils  flancs  au  d'un 
pourpre  noirâtce;  le  style  pubescent,  glabre  et  courbé  à  son 
frommeU  Cette  plante  croit  sur  les  montagnes,  au  cap  de 
Bonne-Espérance. 

Paotée  étalée  :  Protea  j^atens ,  R.  Broyvn ,  loc*  cit,;  Andr. , 
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SoU  rep,f  tab.  543*  Arbrisseau  couché  dont  les  rameaux  sont 
.courts,  tomenteux^  étalés,  couverts  de  poils  blancs;  les  feuilles 
étroites,  nombreuses,  unilatérales,  légèrement  ondulées;  un 
peu  rétrécies  à  leur  base,  obtuses  au  sommet,  longues  de 
quatre  à  cinq  pouces,  larges  de  sept  ou  neuf  lignes;  la  tête 
àe  fleurs  est  sessile,  de  la  grosseur  du  poing;  ses  écailles  sont 
un  peu  concaves,  obtuses,  d'un  blanc  soyeux;  les  intérieures 
aounies  dans  leur  milieu  de  cils  d'un  pourpre  noirâtre;  la 
corolle  est  longue  d*un  pouce  et  demi,  chargée  d'un  duvel 
blanchâtre  ;  les  arêtes  sont  purpurines  à  leur  sommet  ;  le  style 
glabre.  Cette  plante  croit  a1^  cap  de  Bonne -Espérance,  sur 
lei  hautes  montagnes. 

Paotéb  NÉGLIGÉE;  FroUa  incompta  f  R.  Brown,  loc.  cit.  Sa 
tige  est  droite;  ses  rameaux  sont  chargés  de  longs  poils  étalés; 
les  fleurs  nombreuses,  aloitgées,  en  lanières,  un  peu  éta- 
lées, longues  de  quatre  pquces,  larges  d'un  pouce,  termi- 
nées par  une  callosité  aiguë,  recourbée,  obtuses  à  leur  base; 
les  feuilles  inférieures  glabres,  les  supérieures  plus  étroites 
et  velues;  la  tête  de  fleurs  est  turbinée^  longue  de  quatre 
pouces;  Icjy écailles  sont  tomenteuses;  les  intérieures  munies  de 
cils  blancs;  la  corolle  est  recouyerté  d'une  laine  blanchâtre  ;  le 
style  glabre.  Cette  plante  croît  au  cap  de  Bonne -Espérance. 

Protée  canaliculée;  Protea  canaliculata ,  Ai^ir. ,  Bot.  tep.; 
tab.  43^7.  Arbrisseau  peu  élevé,  presque  couché.  Ses'rameauit 
spnt  glabres,  garnis  de  feuilles  linéaires,  lisses,  sans  nervures^ 
concaves  en  dessus,  nombreuses,  longues  de  quatre  ou  six 
pouces,  larges  de  deux  lignes,  aiguèfs:  là  tête  de  fleurs  est  de 
la  grosseur  d'une  prune  ;  les  écailles  sont  concaves ,  obtuses  \ 
les  extérieures  presque  glabres;  les  intérieures  médiocrement 
ciliées;  la  corolle  est  longue  d'un  pouce,  très-glabre  ;  les  arêtes 
sont  barbues,  en  pinceau,  une  fois  plus  courtes  que  le  limbe; 
le  style  est  glabre.  Cette  plante  croît  dans  les  terrains  sablon- 
neux ,  au  cap  de  Bonne-Espérance. 

pROTÉB  Acu MINÉE;  Protca  ocuminata ^  Bol.Magaz.,  tab.  ]694« 
Cette  plante  a  de  grands  rapport  avec  la  précédente,  elle  en 
diffère  par  le  caractère  de  ses  feuilles  et  de  an  bractées.  Ses 
rameaux  sont  glabres,  fiexueux,  cylindriques,  colorés  en 
rpuge  dans  leur  jeunesse,  garnis  de  feuilles  éparses,  sessiles, 
linéaires- lancéolées,  fort  étroites,  entières,  planes,  aiguës; 
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longues- d'envirtfn  trois  pouces;  les  fleurs  d'un  pourpre  rouge 
foncé,  disposées  en  une  tête  ovale,  terminale;  Tinvolucre  est 
composé  de  grandes  bractées  colorées,  élargies,  concaves, 
obtuses,  pubescentes  a  leur  sommet.  Cette  plante  croît  au 
cap  de  Bonne-Espérance. 

PaOTéE  A  FLEURS  TURBiNéES  :  Protea  turhiniflora f  R.Brown, 
loc»  çit*;  Protea  cœspitosa^  Andr.,  Bot,  rep,,  tab.  S 26-,  Eroden' 
drum  turgidifiorum,  Salisb.,  Parad»^  io8.  Cet  arbrisseau  a  des 
tiges  droites,  très- courtes ,,  réunies  en  gazon;  les  rameaux 
garnis  de  feuilles  alongées,  lisses,- lancéolées,  un  peu  ondu- 
lées, velues  dans  leur  jeunesse ,  luisantes ,  finement  ponctuées, 
très-aiguës,  rétrécies  en  pétiole  à  leur. base,  longues  dé  six 
à  dix  pouces, 'larges  d'environ  un  pouce;  les  supérieures  lon- 
gues de  deux  pouces,  membraneuses,  un  peu  scarieuses;  la 
tête  de  fleurs  est  sessile,  un  peu  turbinée,  longue  de  deux 
pouces  au  plus,  composée  d^écailles  tomenteuses,  obtuses, 
un  peu  blanchâtres,  ciliées;  les. intérieures  lanugineuses  au 
sommet;  la  corolle  lanugineuse;  les  arêtes  courbées,  de  la 
longueur  du  limbe ^  couvertes  d^une  laine  blanche,  jaunâtre 
au  sommet;  le  style  glabre,  un  peu  courbé  au  sommet.  Cette 
^  plante  croît  sur  les  montagnes,  au  cap  de  Bonne -Espérance. 

FaOTéE  scoXiOFENDaE;  Protea  scolop^ndrium^  R.  Brown,  lac. 
cit.  Cette  pla:we  a  des  tiges  très-courtes;  des  feuilles  lancéo- 
lées, longues  d'environ  un  pied  et  demi,  larges  d^uo  pouce 
et  plus,  lisses,  bordées,  à  côtes  saillantes  en  dessous,  fine- 
ment ponctuées;  la  tête  de  fleurs  est  presque  sessile,  solitaire 
ou  quelquefois  géminée,  longue  d'environ  trois  pouces;  les 
écailles  lancéolées ,  acuminées ,  chargées  à  leur  sommet  d'un 
i^uvet  cendré;  la  corolle  est  lanugineuse;  les  arêtes  sont  une 
fois  plus  courtes  que  le  limbe;  le  style  est  gUbre,  dilaté  à  sa 
moitié  inférieure;  les  ovaires  sont  chargés  de  poils  blancs* 
Cette  plante  croit  au  cap  de  Bonne-Espérance.  (Poia.) 

PROTEE,  Proteus,  (ErpétoL)  Laurenti  et  la  plupart  de&  ctt 
pétologistes ,.  d'après  lui ,  ont  donné  ce  nom  à  un  genre  de 
reptiles  batraciçns,  de  la  famille  des  urodèles^  reconnoissable 
^ux  caractère^!  ,,su^Vjans  : 

Corps  alongé.  avec  une  queue  en  nageoire;  quatre  pattes  d^ égale 
longueur  et  sans  onglçs;  des  branchies  et  des  poumons  existant 
ensemble  à  Vàgc  adulte^  corps  nu ,  sans  écailles  ni  carapace. 
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Il  est  donc  facile  de  distinguer  les  Prot^ês  des  Sirènes  qui 
n^ont  que  deux  pattes;  des  Sauriens  qui  ont  le  corps  revêtu 
dMcailles;  àes  Chéloniens  qui  sont  recouverts  d'une  carapace  ; 
dos  Rainettes,  des  Grenouiu.es,  des  Pipas  ,  des  Crapauds  qui 
manquent  de  queue;  des  Trftons  et  des  Salamandres  qui 
n'ont  point  de  branchies  dans  l'âge  adulte*  (Voyez  ces  divers 
mots*,  Batraciens  et  Urodèles.) 

Le  seul  animal  qui  soit  jusqu'à  présent  connu  dans  ce  genre 
est  un  être  fort  extraordinaire,  qui  a  beaucoup  d'analogie 
avec  les  larves  de  salamandres  encore  munies  de  leurs  bran» 
chies,  et  dont  on  doit  la  connoissance  au  baron  de  Zoïs,  gen» 
tilhomme  de  Carnîole ,  pays  où  le  profée  se  montre  quelque* 
fois  lors  des  déliordemens  des  lacs  souterrains  auxquels  cette 
contrée  semble  devoir  son  caractère  particulier.  C'est ,  en 
effet,  d'après  les. individus  recueillis  par  cet  amateur  éclairé 
des  sciences  naturelles,  que  J^aurenti  et  Scopoli  rédigèrent 
les  descriptions  qui  firent  d'abord  connoître  ce  reptile,  sans 
pourtant  satisfaire  entièrement  les  naturalistes. 

Le  Protée  anguillard  {Proteus  anguinus,  de  Laurenti;  Siren 
anguina  de  Schneider) ,  long  d'un  pied  environ ,  est  de  la 
grosseur  du  doigt.  Sa  queue  est  comprimée  verticalement; 
ses  pattes  sont  courtes,  mais  les  deux  antérieures  ont  chacune 
trois  doigts,  tandis  que  les^deux  postérieures' n'en  ont  que 
chacune  deux.  O.utre  des  poumons  intérieurs ,.  il  porte , 
comme  les  larves  des  salamandres,  trois  branchies  de  chaque 
€6té,  d'un  rouge  de  corail,  en  forme  de  houppes  plumeusea 
et  qu'il  paroit  conserver  toute  sa  vie.  Son  museau  est  alongé 
et  cylindrique ,  aminci,  obtus  et  déprimé;  ses  deux  mâchoires 
sont  garnies  de  dents  :  l'inférieure  est  plane  et  plus  courte; 
$a.  langue,  peu  mobile,  est  libre  en  avant;  son  œil,  excessi-> 
yement  petit ,  est  caché  par  les  tégumens ,  comme  dans  Tas- 
•palax;  $011  oreille,  couverte  par  des  chairs,  a  en  cela  beau* 
coup  d'analogie  avec  celle  des  Salamandres;  sa  peau,  enfin, 
lisse,  blanchâtre  et  muqueuse,,  recouvre  un  corps  à  peu  près 
cylindrique.  L'anus,  placé  derrière  les  pieds  postérieurs,  sous, 
}.a  base  de  la  queue,  est  oblong  et  ridé. 
.  Fendant  long-temps  on  a  cru  que  les  lacs  des  environs  de 
^ittich,  dans  la  Basse-Car niole,  étoient  les  seuls  qui  pussent, 
nourrir  le  protée;  mais,  récen^ment.  on  l'a  découvert  dans 
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la  grotte  ifAd^Uberg  ou  Postoina,  sur  la  grande  route  de 
Trieste  à  Vienne ^  ce  qui  a  mis  beaucoup  de  naturalistes  à 
même  de  Fexamitier  fructueusement.  M.  de  Zoïs,  d'abord, 
puis  M*  de  Schreibers ,  directeur  du  Cabinet  impérial  de 
Vienne,  et  le  Professeur  Pic  te  t,  de  Genève,  l'ont  procuré 
vivant  à  MM.  Guvier  et  Duméril  qui  ont  eu  Textréme  com* 
plaisance  de  me  permettre  de  l'étudier.  On  possède  déjà ,  d'aiL> 
ieurs,  une  très- bonne  description  de  ses  viscères  par  M.  de 
Schreibers,  qui  a  consigné  ses  observations  splanchnologiques 
dans  les  Transactions  philosophiques  de  1801,  peu  d'années 
avant  que  l'histoire  détaillée  de  son  squelette ,  insérée  en 
1807 ,  par  M.  Cuvter,  dans  les  Observations  de  zoologie  du 
baron  de  Humboldt,-  l'eût  rendu  recommandable  aux  yeux 
de  tous  les  sa  vans  de  l'Europe;  et  MM.  Confîgliacchi  et  Rus- 
coni  en  ont  publié  à  Pavie,  en  1819 ,  une  Monographie  ornée 
de  fort  belles  figures. 

Hermann  ,  Schneider  et  quelques  autres  naturalistes  ont 
pensé  que  le  protée  n'étoit  qu'un  reptile  à  l'état  de  larve, 
mais  il  n'y  a,  dans  tout  le  pays  qu'il  habite,  aucune  salaman- 
dre qu'on  puisse  supposer  en  provenir  ou  dont  on  ne  con« 
noisse  point  la  véritable  larve. 

Le  protée  marche  peu,  mais  nage  très-bien,  et  il  fait  en- 
tendre un  petit  cri  semblable  au  bruit  que  feroit  le  piston 
d'une  seringue.  Il  possède  un  vestige  de  larynx.  Entre  ses  bran- 
chies sont  pratiqués  des  trous  qui  pénètrent  dans  l'arriére- 
bouche.  Le  foie,  d'un  gris  tacheté  de  noir,  divisé  en  cinq 
lobes ,  va  du  thorax  au  'bassin.  La  vésicule  du  fiel  est  fort 
ample.  A  l'estomac ,  qui  est  fort  épais  et  coriace ,  et  dans  lequel 
on  a  trouvé  un  petit  coquillage,  indice  du  genre  de  nourri* 
ture  d'un  animal  qui  ne  veut  rien  nkanger  dans  l'état  de  cap- 
tivité, succède  un  intestin  grêle  qui  fait  trois  plis  avant  de 
se  terminer  au  rectum.  Le  cœur,  situé  entre  les  pieds  de  de* 
vaut,  n'a  qu'un  ventricule  et  une  oreillette,  et  les  poumons, 
semblables  à  ceux  des  salamandres,  ont  la  forme  de  tubes 
minces  et  simples,  terminés  chacun  par  une  dilatation  vési- 
culaire.  La  rate  et  le  pancréas  sont  longs  et  étroits,  et  Ic^ 
reins,  très-longs,  très-étroits  en  avant,  s'élargissent  vers  Tanus 
où  ils  débouchent.  M.  de  Schreibers  croit  avoir  reconnu  des 
traces  d'ovaires. 
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Le  squelette  du  protëe  ressemble  à  cehdâeB  sftiamanâres, 
excepté  qu'il  a  beaucoup  plus  de  vertèbre»  et  moins  de  rudi- 
meus  de  côtes;  mats  sa  tète ,  osseuse ,  est  tou^e  dttfëreote  de  la' 
leur  par  sa  conformation  générale ,  et  se  rapproche,  d'une  ma- 
nière marquée,  de  celle  de  la  sirène.  Elle  est  seulement  ttiu« 
i^e  d'os  ptérygoïdiens ,  dépourvue  de  crête  et  plus  déprimée 
que  dans  celle-ci;  les  pariétaux  s'avancent  moins  aussi  au 
c6ié  des  frontaux ,  qui  occupent  un  espace  plus  long  et  plus 
large  à  proportion;  les  orbitaires  et  les  rochers  sont  aussi 
beaucoup  moins  élevés;  les  nasaux  sont  réduits  presque  à  rieni 
et  se  glissent  entre  les  in  ter-maxillaires  qui  ont  de  trés*Iongues 
apophyses  montantes  et  dont  le  bord  est  armé  d'une  rangée 
de  huit  ou  dix  dents  pour  chacun.  Derrière  ces  dents  inter- 
maxillaires, on  en  observe  encore  une  rangée  parallèle,  que 
Ton  peut  supposer  appartenir  aux  vomers,  qui  portent  cha- 
cun vingt-quatre  de  ces  ostéides.  et  qui  se  continuent  en  ar- 
rière ,  chacun  aussi ,  avec  une  branché  osseuse  garnie  de  quel- 
ques dents,  allant  s'attacher  au  bord  intime  du  tympanique, 
laissant  un  vide  entre  elle  et  la  base  du  crâne,  et  représen- 
tant le  p téry goïdien ,  sans  qu'il  existe  ni  maxillaires,  ni  pa- 
latins. 

Tout  le  dessous  du  crâne  est  plat  et  formé,  comme  dans  la 
sirène,  par  un  seul  sphénoïde* 

Il  n'existe  que  deux  tympaniques,  deux  rochers  et  deux 
occipitaux,  et  la  fenêtre  ovale  est  entièrement  pratiquée  dans 
le  rocher. 

Les  narines,  sans  enveloppe  osseuse  en  dehors  ni  en  dessous, 
pénètrent  dans  la  bouche  sous  la  lèvre  inférieure. 

La  mâchoire  inférieure  a  le  pourtour  de  son  bord  dentaire 
garni  de  dents.  Son  apophyse, coron oïd e  ,  fort  prononcée, 
donne  attache  à  un  muscle  crotaphite  qui  passe  sur  Fos  ptéry<» 
goïdien  et  qui  détermine  le  renflement  apparent  de  la  tète. 

On  compte  trente  vertèbres  entre  )a  tête  et  le  bassin ,  deux 
auxquelles  celui-ci  est  suspendu ,  et  vingt-cinq  depuis  le  bas» 
sin  jusqu'au  bout  de  la  queue,  en  tout  cinquante-sept. Toutes, 
excepté  les  dernières ,  sont  bien  ossifiées ,  et  s'articulent 
comme  chez  les  poissons ,  par  des  faces  creuses  remplies  dé 
cartilage. 
11  ]f  A  de  chaque  c6té,  à  partir  de  la  deuxième  vertèbre, 
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sept  rudimens  de  c6tes,  petits  et  dont  la  tête  ne  se  divise  pas« 

L'atlas  est  court  et  en  forme  d^anneïiu. 

Excepté  le  col  de  Fomoplate,  tout  le  reste  de  Fëpaule  est 
cartilagineux.  Le  péricarde  est  enveloppé  d'un  cartilage  qu'on 
pourroit  presque  prendre  pour  un  reste  de  sternum* 

Le  bassin  est  encore  moins  ossi6é  que  l'épaule,  et  les  os 
des  quatre  pietds,  petits  et  grêles,  ont  leurs  extrémités  carti- 
lagineuses. 

Il  est  démontré  aujourd'hui  jusqu'à  l'évidence  que  le  fomeux 
fossile,  trouvé  dans  le  schiste  d'Œningen-,  et  que  Scheuch- 
jser  regarda  comme  l'empreinte  du  squelette  d'un  homme; 
que  J.  Gesner  prit  également  pour  un  anthropolithe;  que 
M.  Karg  a  considéré  comme  les  restes  pétrifiés  d'un  silure, 
appartient  au  genre  des  protées,  ou  étoit  tout  au  moins  une 
salamandre  aquatique  d'une  taille  gigantesque  dans  son  genre ^^ 
puisqu'elle  avoit  plus  d'^un  mètre  de  longueur*  (Voyez  Ref-^ 

IlLBS  FOSSILES.) 

M.  J«  Géen ,  dans  le  Journal  de  l'Académie  des  sciences 
naturelles  de  Philadelphie  ,  a  indiqué  au  monde  savant,  une 
seconde' espèce  de  protée,  qu'il  appelle  Protbe  pu  Nouveau- 
Jersey  ,  et  sur  laquelle  nous  croyons  devoir  attendre  .de  nou- 
veaux renseignemens.  (H.  C.) 

PROTÈE,  Proteus,  {Amorphoz*)  MuUer  paroit  le  premier 
toologiste  qui  ait  proposé  de  désigner  sous  ce  nom  un  groupe 
d'êtres  organisés  dont  la  forme  varie  à  chaque  moment  sous 
les  yeux  de  l'observateur,  qui»  par  conséquent,  esta  peine 
susceptible  d^être  définie  et  dont  l'organisation  paroit  être  la 
plus  simple  possible,  puisqu'on  n'y  reconnoit  aucune  partie 
distincte,  aucun  orifice.  Roèsel,  auquel  on  doit  la  connoîs- 
saneé  d'une  espèce ,  la  comp^^re  à  une  goutte  d'eau  jetée  sur 
de  l'huile.  Malgré  cda  il  seroit  bon  que  ces  prétendus  ani~ 
maux  fussent  examinés  dans  l'étlfit  actuel  de  la  science  et. 
avec  des  yeux  un  peu  plus  exercés  en  physiologie  que  ceux 
de  Muller  et  de  Roësel.  11  se  pourroit  même  que  le  protée 
rameux  ne  soit  autre  chose  qu'une  espèce  de  planaire  encore 
très -jeune,  et  par  conséquent  extrêmement  petite.  Quoi 
qu'il  en  soit,  voici  ce  que  je  trouve  à  ce  sujet  dans  les  notes 
que  M.  le  docteur  Surriray,  du  flâvre,  l'homme  de  France  ^ 
qui,  à  ma  connoissauce ,  manie  le  mieux  le  microscope,,  a 
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eu  la  complaisance  de  me  communîqtier  en  manuscrit.  Le 
protée  rameux ,  examiné  à  la  plus  forte  lentille  et  à  la  lu* 
mière  du  quînquet  (car  la  lumière  solaire  ne  permet  pas 
de  voir  les  phénomènes),  paroit  d'un  blanc  sale,  obscur,' 
sur  un  fond  de  couleur  d'anibré,  qu'acquiert  l'eau  ou  le 
verre ,  lorsqu'on  ombrage  convenablement  l'appareil  inférieur 
du  microscope.  Souvent  il  avance  tout  en  se  contournant  et 
changeant  de  forme*  Lorsqu'il  est  sur  le  point  d'en  prendre 
une  autre,  bizarre  et  très- opposée  à  la  première,  alors  les 
xnouvemens  sont  très-  sensibles  et  médiocrement  prcHnpts.  fis 
sont  au  contraire  presque  imperceptibles ,  lorsque  la  nouvelle 
modification  de  forme  a  quelque  analogie  avec  la  précédente. 
Lorsqu'il  a  celle  du  vibrion  vermet ,  il  rampe  et  avance  plus 
vite  que  sous  toute  autre.  Quand  il  ne  trouve  pa$  de  point 
d'appui  pour  ramper  dans  le  trou  du  talc  où  il, est  placée  il 
s'agite  presque  autant  qu'une  grosse  vorticelle,  non  pédan« 
culée ,  qui  se  meut  médiocrement  vite ,  et  en  tournant  il 
change  de.  forme  plus  promptement  que  dans  le  cas.précé« 
dent.  11  alonge  et  rélracte,  agite  dans  tous  les  sens  quatre  ou 
cinq  lobes  tentaculaires,  qui  paroissent  sortir  indifféremment 
de  tous  les  points  de  la  circonférence  du  corps.  Quelquefois 
même  il  y  en  a  un,  trois  ou  quatre  fois  plus  long  que  lui,  el 
qui  simule  une  sorte  de  queue,  suivant  tous  les  mouvemena 
du  petit  animal.  M.  Surriray*  a  aussi  remarqué  qu^  ce  pro* 
fée,  dont  le  corps  est,  dit-il,  rempli  de  globules  noirs,  se 
sert  de  ses  lobes  tentaculaires  pour  nager,  absolument  commet 
d'autres  animaux  microscopiques  le  font  de  leurs  cils,  en  les 
agitant  même  quelquefois  d'une  manière  aussi  vive.  Ordi- 
nairement il  rampe  très -lentement,  comme  une  petite  li- 
mace et  de  manière  qu'il  parpît  collé  au  verre.  Quand  il 
s'est  pas  développé^  son  corps  est  en  masse  de  forme  irré- 
gulière ,  avec  un  léger  point  central.  Il  ressemble  dans  ce  cai 
assez  bien  à  la  monade  tranquille;  mais  cette  apparence  ne 
dure  pas  long-temps ,  et  il  reprend  ses  changemens  de  forme , 
qui  semblent  avoir  lieu  en  temps  égaux.  On  voit  alors  IcA 
lobe^  pousser,  converger  ou  diverger,  puis  se  rappetisser  et 
disparoitre  :  on  diroit  des  tentacules  de  limaçons ,  si  ce  n'e^ 
qu'ils  ne  sont  ni  symétriques,  ni  égaux.  Dans  le  temps  de  sçs 
changemens  4^  forme  i  le  protée  reste  à  la  même  p la€C# 
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Les  pToiéeB ,  eomme  on  le  pense  bien ,  sont  essëntielleiiient 
aquatiques;  ils  se'  trouTent  aussi  bien  dans  Teau  douce  que 
dans  l'eau  salée.  MuUer  caractérise  ce  genre  :  Corps  micros- 
copique ,  membraneux  ou  comme  gélatineux  ^  se  lobant  d^une 
manière  variable  et  instantanée  à  sa  eirconférence ,  et  ii  n'en 
décrit  que  deux  espèces* 

Le  Fboti^  rameux  :  F.  diffiuens;  Vibrio  protœus,  Linn.,  Gmel., 
MulLy  Verm.  ,U  2  ,  fig.  1  —  12  ;  Cop.  £nc.  méth. ,  pL  1 9  fig.  1 9 
a  •^•m*  Corps  elliptique,  diffluent,  en  rameaux  arrondis  et 
élargis  à  l'extrémité  9  dont  un  plus  long  que  les  autres  et 
càudiforme* 

Dans  les  eaux  douces  des  marais. 

C'est  celle  sur  laquelle  M*  le  docteur  Surriray  a  fait  ses 
observations. 

Le  F.  TÉNACB  ;  P.  tenax,  MuU*;   Cereana   tenax?  Linn^ 
Gmel.,  p.  3891,  n."  2  ;  Mulh,   Verm.,  t.  2,  fig.  i3  —  18; 
Bnc.  méth.y  pL  1 ,  fig.  2*,  a—'f.  Corps  membraneuse,  diffluent 
en  rameaux  en  épis, 
"itens  l'eau  de  rivière  et  de  mer. 

Nous  ajouterons  à  ce  que  nous  venons  de  dire  des  es* 
pèces  de  protées,  d'après  Muller,  que  M.  Mathaeo  Losana, 
qui  parott  s'occuper  avec  quelque  suite  des  animaux  infu-^ 
soires ,  a  cru  devoir  distinguer  un  grand  nombre  d'espèces 
de  protéos  dans  un  mémoire  sur  ce  genre  d'animaux  et  sur 
les  kolpodes ,  inséré  dan»  le  tome  29,  page  189,  des  Mé-^ 
moirés  de  l'Académie  royale  de  Turin.  £n  voici  les  carac- 
tères : 

L    PROTEES    MEMBRANEUX. 

Le  P.  LiuAcé  ;  P.  liliaceus ,  pi.  1 5 ,  fig.  1  •  Petit ,  blanc ,  pel- 
lucide,  aplati,  passant,  en  s' élargissant  peu  à  peu,  de  la  forme 
liiiacée  à  la  forme  bidentée. 

Dtins  l'eau  du  lac  Campagnino,  conservée  le  28  Novembre 
1819  pendant  dix  jours  avec  des  feuilles  de  renoncule  aqua- 
tique. '  . 

Le  P.  oDONTE  ;  P.  odonta,  îhid,^  ^g,  2.  De  médiocre  grandeur^ 
lactescent,  pellucide,  déprimé,  ovale,  poussant  quelquefois 
en  une  sorte  de  fête.  Aprèîs  la  huitième  phase ,  il  se  reposa 
un  peu  et  continua  ensuite  ses  métamorphoses. 
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Dans  l'eau  du  lac  du--F6,  eonservëe  pendant  riz  )oun,  le 
26  Décembre  1819* 

Le  PaoTÉB écBiN^ ;  P.  echiruUus,  jphiZ,  âg.  3.  Petit,  tirant 
sur  le  noir,  presque  opaque,  montrant  de  toute  part  des  ai- 
guillons et  les  contractant  dans  ses  mouvemens  lents* 

Le  4  Janvier  iB  i<) ,  dans  Peau  d'un  lae  aux  environs  du  Pô , 
eoBservë  pendant  quinze  jours. 

A  la  seconde  phase  il  laissa  voir  à  sa  partie  antérieure  une 
vésicule,  cachée  plus  ou  moins  dans  les  métamorphoses  qui 
suivirent.  Ce  ne  fut  qu'à  la  septième  qu'elle  sortit  complète- 
ment du  corps  de  l'animal,  comme  une  espèce  de  rejeton,' 
mais  toutefois  lentement  et  avec  un  mouvement  ressemblant 
assez  à  celui  du  Volvox* 

Le  P«  trident;  P*tridens^  ihid.,^ûg.'/^  Membraneux,  aplati  y 
pellucide,  passant,  en  s'étendant,  de  la  forme  tridentée  k 
d'autres  formes  analogues* 

A  la  cinquième  phase  il  s'arrêta  un  peu  pour  continuer 
sa  vie  ensuite  de  diverses  manières. 

Le  5  Janvier  1819  dans  Peau  citée  ci -dessus. 

Le  P.  BiLOBÉ;  P.  hilohuê,  ibid. ,  fig.  5.  Petit,  blancbitre)  'ptU 
lucide ,  déprimé,  quelquefois  denticulé,  presque  carré,  etc.y 
croissant  assez  rapidement. 

Au  bout  de  la  cinquième  phase  il  s'arrêta  comme  ci-dessus; 

Le  2  Février  ^iHsa,  dans  l'eau  d*un  lac  aux  environs  du  P6, 
conservée  pendant  seize  jours. 

Le  P.  cycudie;  P.  cielydium,  ibid.,  fig.  6.  Petit ,  membraneux , 
blanchâtre,  pellucide,  passant  lentement  et  doucement  de 
la  forme  ovale  à  une  forme  diversement  sinuée ,  changeant 
continuellement. 

Le  6  Février  1820,  dans  l'eau  précédente. 

Le  P.  FiGctE,  Pnjigulus^  i^d.,  fîg.  7.  Blanc,  pellucide,  aplati , 
évasé.  Pendant  sa  croissance  assez  rapide  il  se  couvre  de  di^^ 
verses  teintes  brunâtres,  devient  noir  et  se  fend  à  la  partie 
'  postérieure; 

Le  22  Janvier  1820,  de  Peau  du  lac  précédent.    * 

Le  P.  TUBÉREUx;  P.  tuberosus,  ihid.,  fig.  8.  Pellucide,  tirant 
sur  le  blanc,  se  changeant  par  un  mouvement  rapide  et  con« 
linuel  en  des  formes- tuberculées. 

Le  22  Janvier  1820,  dans  la  même  eau  que  les  préeédens. 
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Le  PâOTés  éAoMàTRE  ;  P*  geom^ra,  pi.  i3,fig.  9.  Petit , lacfes- 
cent ,  presque  opaque  9  se  changeant  par  un  mouvement  con* 
tinuel^mais  lent  et  varié,  eu  des  espèces  de  triangles. 

Le  27  Décembre  1819,  du  lac  des  environs  du  Pô^  après 
avoir  cassé  1»  glace* 

Le  P«  cuspiné  ;  P.  caspidatus ,  ihid, ,  fig.  1  o.  Très-petit ,  blan- 
châtre, pellucide,  tantôt  triquétre ,  tantôt  ovale,  se  chan- 
geant par  un  mouvement  assez  rapide  et  facile  en  un  ai- 
guillon longw 

Le  9  Août  1819,  dans  les  fossés  de  champs  continuelle- 
ment inondés,  .  ^ 

Le  P.  LARvé s  P.  larvatus.,  ibid» ,  fig.  1 1  •  Petit ,  presque  violet, 
se  revêtant  de  la  forme  de  phiole ,  en  s^élevant  et  en  se  re- 
courbant, 8*enroulant :de  diverses  manières,  croissant  rapi- 
dement. 

Le  24  Août  1819,  de  Peau  du  lac  aux  environs  du  Pô^ 
conservée  pendant  six  jours. 

Le  P.  CATAPHR  ACTE  ;  P.  cataphraclus ,  ibid, ,  fig.  1 2  •  Petit ,  blane, 
presque  opaque,  cylindrique,  garni  d'aiguillons,  qu'il  con- 
tracte lentement  ,  changeant  continuellement  de  forme. 
Commun. 

Le  28  Juin  1819,  dans  le  lac  Campagnino  et  autres^  con- 
servée pendant  quinze  jours. 

Le  P.  MALLÉiFORKB  ;  P.  maUeotor,  ibid»,  &g,  i3.  Petit,  hyalin  , 
un  peu  ovale,  sinué,  en  forme  de  faux^  passant  très -rapi- 
dement sous  des  formes  plus  variées  les  unes  que  les  autres, 
et  dépérissant  en  un  clin  d'œil. 

Le  6  Décembre  1819,  de  Peau  du  lac  voisin  du  Pô-,  retirée 
de  dessous  la  glace  le  jour  précédent. 

Le  P.  OCELLÉ  ;  P.  0cellattts ,  ibid. ,  fig.  14.  Blanc ,  pellucide ,  si- 
nué, 0entiéulé,  quelquefois  triangulaire  à  là  partie  anté- 
rieure, se  remuant  lentement,  changeant  peu  de  place. 

Le  21  Juillet  1819,  du  même  lac. 

Le  P.  BULBEUX  ;  P.  bulbosus,  ibid, ,  fig.  i5.  Petit ,  l)lanc ,.  pel- 
lucide, se  changeant  lentement  en  des  sortes  de  bulbes. 

Le  29  Juillet  1819^  du  même  lac.    .     . 
'.    Le  P.  HYACINTHE;  P.  hyacinthinus^  ibid*,  fig.  16.  Blanc,  pel» 
lucide,  ressemblant  souvent. a  la  corolle  d'uue  hyacinthe,  s» 
remuant  lentement. 
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Le  1 9  Mars  1819,  dans  de  Teau  canservant  des  céréales  pen« 
dant  tout  Fhiver. 

Le   pRoxéc  iNFUNDiRDLiFORME  ;  P.  infutidihulîformis y  p].  ]3, 
fig.  17.  Presque  hyalin^  infundibuUforme ,  tronqué  oblique-, 
^ent  ,   quelquefois  rompu ,  quadrilobé ,   etc. ,    se   remuant 
rapidement. 

Le  18  Jain  1820,  dans  Teau'du  lac  Campagtiino,  nouvel 
lement  extraite.  < 

Le  P.  GYRiNiFORME  ;  P.  gyrmi/oriîiïs,  ihid,^  flg.  18.  Petit, 
blanc,  pellucide,  ayant  assec  la  forme  d'un  tourniquet,  s*é- 
tendant  en  des  espèces  de  lobes  ou  racines,  croissant  rapi« 
dément. 

Le  29  Juin  1822  ,' dans  Peau  du  même  lac ,  conservée  pen- 
dant trois  jours. 

Le  P.  bursaiab;  P.  hursaria^  ihid, ,  fig.  19.  Membraneux, 
blanc,  pellucide,  simulant  une  conque  vésiculeuse,  etc.;  une 
bourse,  enfin',  diversement  modifiée. 

Ce  petit  ver  passe  avec  une  telle  rapidité  d'une  forme  à 
une  autre,  que  je  n'ai  pu  dessiner  que  quelques-unes  de 
ses  phases,  très -nombreuses,  avant  que  l'instant  de  dépéris- 
sement fût  arrivé. 

Le  14  Août  1819,  de  Féau  du  même  lac,  conservée  pen- 
dant sept  jours. 

Le  P.  opaque;  P.  aphanes,  ibid,^  fîg.  20.*  Membraneux,  se 
changeant  en  lobes,  formant  des  nervnres  :  très  -  paresseux. 

Le  3  Janvier '1Ô22  ,  dans  l'eau  récemment  extraite  du  lac 
au-delà  du  P6. 

Le  P.  BYALiN;  P.  hjalinus ,  ihid.,  fig.  21.  Membraneux,  hya- 
lin, se  pliant  diversement  et  se  tordant. 

Le  2  Février  1822,  de  l'eau  du  même  lac. 

Le  P.  ROSTAÉ;  P.  ro^^rotus,' pi.  14,  fig.  22.  Hyalin,  blanc» 
passant  sous  forme  de  crochet,  quelquefois  vésiculeux. 

Le  29  Juin  1821,  de  l'eau  de  Campagnino. 

Le  P.  RAFiDE  ;  P.  prceeeps  ,  ibid.,  fig.  2  3.  Ovale,'  se  chan- 
geant promptement  en  des  troncs  de  diverses  formes. 

Blanc,  pellucide,  sombrïe,  membraneux;  il  se^précipite  si 
rapidement  sous  forme  de  rejetons ,  que  je  n^ai  pu  que  très^ 
diilicilement  saisir  sa  forme.    . 

«Le  12  Juin  1822,  de  l'eau  du  même  lac» 
43.  a6 
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II.    PrOTEES    visiCULEUX    ou    GONFLÉS    DE    VESICULES* 

Le  Protée  CR^NELé  ;  P.  crenatusy  pi.  i  i\,  fig.  24.  Blanc,  pellucide, 
aplati,  crénelé ,  passant  tfès^lentement  par  ses  diverses  phases* 

Le  19  Août  1819,  dansTeau  du  lacRanè,  conservée  pen*. 
dant  dix  jours. 

Le  P.  FERpoLié;  P.  .peffoliatus  f  ihid,^  fig.  2 5.  Petit,  lactés^ 
cent,  pellucide;  il  croit  assez  rapidement  sous  forme  de 
feuilles  vésictPleuses ,  s'arrête  quelquefois ,  repart  ensuite  et 
est  toujours  difforme. 

Le  14  Août  1819,  de  Teau  du  lac  précédent,  conservée 
pendant  deux  jours. 

Le  P.  MURiQué;  P.  muricatu3,  ihid»,  fig.  26.  Petit,  blanc, 
pellucide,  muriqué  à  la  partie  antérieure;  quadrangulaire , 
trifolié  à  la  partie  postérieure ,  quelquefois  florifère  et  même 
pétiole  :  passe  lentement  à  diverses  formes  analogues. 

Le  2  Août  1819,  du  lac  Rané ,  eau  -récemment  extraite. 

Le  P.  LiCHéNOÏ]>fif  P.  lichenoides,  ibid,,  fig.  27.  Plus  petit 
que  le  précédent,  vert  tirant  sur  le  bleu,  se  divisant  en 
lobés ,  diversement  taché  de  points  sombressur  toute  sa  surface. 

Le  1 8  Décembre  1819,  dans  l'eau  d'un  lac  voisin  du  Pô ,. 
conservée  pendant  onze  jours. 

Le  P.  voyageur;  P. peregrinus^  ihid,^  fig.  28.  Hyalin,  tan- 
tôt couvert  de  vésicules  foliées ,  .tantôt  d'aiguillons ,  tacheté 
de  points  noirs,  se  change  rapidement  en  feuilles  errantes.     * 

Le  8  Décembre  1819,  de  l'eau  du  même  lac ,  récemment 
extraite. 

Le  P.  EN  CROISSANT  ;  P.  corniculotus ,  ihid, ,  fig.  29.  D'un 
vert  foncé ,  pellucide ,  avec  des  bords  plus  obscurs  ;  il  devient 
ensuite  blond,  lobuleux,  ponctué  de  noir;  en  croissant,  il 
pousse  à  la  partie  postérieure  en  petits  globules. 

Le  18  Décembre  1819  ,  de  l'eau  du  même  lac,  récemment 
extraite. 

Le  P.  CAUDIFORME ;  P.  caudoius ,  ihid, ,  fig.  5o.  Membraneux, 
aplati ,  jaunâtre ,  pellucide ,  orbiculé ,  avec  une  vésicule  à 
,  la  partie  centrale ,  souvent  subcaudiforme  :  à  la  cinquième 
phase  il  se  reposa. 

,    Le  22  Janvier  1820,  de  Peau  du  même  lac,  conservée 
pendant  un  mois. 
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Le  Pbotéb  rouËTTE  ;  P.  aleator,  pi.  14,  Bg,  5i.  Petit,  jaune , 
pellucide,  aplati,  sinué,  présentant  des  points  noirs  variés 
et  des  formes  diverses,  agile. 

Le  22  Janvier  1819,  de  l'eau  du  lac  précédent. 

Le  P.  vÈasicoLORE ;  P.  versicolor,  ihid.,  fig.  52.  Qvale,  bleu 
cendré,  pellucide,  avec  une  molécule  centrale  bleue;  pous^^. 
tant  en  globule  à  ia  partie  antérieure. 

Quelquefois  au  centre  jaune  il  y  a  une  espèce  de  bulle 
hyaline  ,  remplie  de  molécules  ;  tantôt  à  la  partie  anté- 
rieure il  devient  en  forme  de  faux,  hyalin^  alongé,  élargi 
k  la  partie  postérieure,  jaunâtre ,  lobé.  Le  côté  droit,  hyalin^ 
est  quelifuefois  orné  de  molécules  lactescentes.  Le  côté  gauche 
est  enfumé,  noir  dans  le  milieu;  enfin,  redevenant  transpa-, 
rent,  il  continue  ses  phases. 

Le  24  Juillet  1819,  de  l'eau  d'un  lac  de  la  plaine ,  nouvel* 
lement  extraite. 

Le  P.  florifère;  P.  Jloriferui ,  ihid,^  fig.  33.  Petit,  presque 
hyalin,  aplati,  ressemblant  assez  à  une  fleur  qui  n'auroit  qu'uni 
seul  pétale ,  lacinié ,   avec  une  vésicule  sombre  à  la  partie  ' 
centrale,  diversement  pétiole.  Cet  ^tre  se  meut  lentement. 

Le  24  Juillet  l^8l9,  de  Feau  du  même  )ac,  récemment 
extraite. 

Le  P.  ANTHOXANTE  ;  P.  aiUTioxanios ,  ibid, ,  fig.  34.  Petit ,  mem<-> 
braneux,  pellucide,  uù  peu  semblable  à  la  corolle  d'une 
fleur  polypétalée,  avec  des  fîlamens  ;  contractant  quelque-* 
Ibis  lentement  ces  pétales  ,  il  rend  les  fîlamens  moniliformes. 

Le  14  Août  1819  ,  de  l'eau  du  lac  précédent^  conservée 
pendant  trois  jours. 

Le  P.  RÉTicuLé;  P.  reticulatus^  i^id. ,  fig.  35.  Petit,  blanc  9 
pellucide»  orbîculé;  vésicules  et  taches  sombres,  réticulées 
entre  lelles.  Animal  vif.  La  périphérie  changeant  légèrement* 

Le  14  Juin  1821 ,  dans  l'eau. du  lac  Campagnino»  conservée 
pendant  trois  jours. 

Le  P.  PAREasEDx 5  P.  pigcr ,  ihid. ,  fig.  36.  Lobule,  forme 
denticiilée,  se  modifiant  de  diverses  manières. 

Blâme,  pellucide,  se  remuant  lentement;  quelquefois  il 
semble  osciller,  en  conservant  des  intervalles  entre  chacune 
de  ses  phases. 

Le  12  Juin  1822  ,  dans  l'eau  fraîche  d'un  lac  au-delà  du  Pè» 
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IIL  Paotées  molécules.  (P«  moteculatL) 

*  A  molécules  conflueiites. 

Le  Protée  effrayant;  P,  formidolosus ,  pi.  î4>  fig*  ^7»  Petit, 
blanc,  pellucîde,  aplati,  à  molécules  violettes,  montra1l^de 
toute  part  des  épines,  des  lobes,  et  se^  déformant  continitel- 
lement. 

Le  i5  Juillet  1809,  de  l'eau  d'un  lac  en  pl&ine^  consenrée 
pendant  six  jours» 

Le  P.  NAViGÈRE  ;  ?•  naviger  ^  ihid.  ^  fîg.  38«  Plus  petit, 
presque  hyalin,  molécules  sombres ,  garni  de  pointes ,  comme 
un  panier  de  fleurs,  etc.,  ou  bien  traînant  très -lentement 
une  espèce  de  petite  nacelle. 

Le  iÇ  Juillet  1819,  dans  Teau  d'un  lac  aux  environs  du 
P6 ,  conservée  pendant  trois  jours. 

Le  P.  AURicuLÉ  j  P.  auriculatus  ,  pi.  i5,  fig»  39.  Petit, 
jaunâtre ,  presque  opaque ,  déprimé ,  le  bord  sombre  ;  lobules 
doubles ,  en  forme  d'oreilles ,  qu'il  étend  lentement  ;  le  cen- 
tre quelquefois  noir. 

Le  2  Septembre  1820,  des  fossés  de  Borgonovo. 

Le  P.  LIMAÇON^  P.  cochlearius^  ihid»,  fig.  40.  Plus- grand  , 
gélatineux ,  brun  -  fauve ,  presque  opaque ,  fasciolé  ,  sinué , 
se  retournant  de  diverses  manières  sur  l'eau ,  ressemblant 
assez  à  un  limaçon. 

Le  6  Août  dans  l'eau  du  lac  Ranè,  conservée  pendant 
treize  jours. 

Le  P.  HÉRissiâ;  P.  hirtus,  ibid.,  fig.  41.  Petit,  blanc,  pel- 
lucide,  contenant  un  grand  nombre  de  molécules  violettes, 
de  diverses  grandeurs  ;  hérissé  d'aiguillons  sortant  plus  ou 
moins  çà  et  là. 

Le  1.^'  Juillet  1819,  de  Peau  du  lac  Campagnino,  con«> 
servée  pendant  trois  jours. 

Le  P.  lent;  P.  deses,  ibid,^  fig.  42.  Petit,  blanc,  pellu- 
cide ,  molécules  violettes  ,  aplati ,  orné  de  deux  vésicules 
fixes,  se  reposant  souvent  et  fatiguant  l'observateur.  Il  se 
*  lobe  lentement  et  de  diverses  manières. 

Le  3  Septembre  1819,  dans  l'eau  d'un  lac  voisin  du  Pôw, 
conservée  pendant  dix-hiiit  jours. 
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Le  pROTiÊB TUBi&AEirx  ;  p.  tuberosus,  pi.  )  5 ,  fig.  43.  Blanc ,. à  mo- 
lécules hyalines,  déprimé,  presque  carré,  croissant ,  se  dispo- 
sant sous  forme  de  diverses  tubérosités ,  sans  pourtant  chan- 
ger tle  place. 

Le  9  Août  1819,  de  Feau  du  lac  Ranè,  conservée  pen- 
dant dix  jours. 

Le  P.  osTÉOLOGUE  ;  P.  osteologus,  ihid»,,  fig.  44.  Muqueux, 
presqiie  hyalin ,  en  s'alongeant  rapidement  et  en  se  raccour- 
jcissant ,  il  ressemble  à  un  os  d'animal ,  mais  non  sans  quel- 
ques momens  de  repos. 

Le  22  Août  1819,  dans  l'eau  d'un  lac  voisin  du  P6,  con- 
servée pendant  trois  jours. 

Le  P..  anguleux;  P.  angulosus,  ibid,  ^  fîg.  45.  Plus  grande 
blanc,  pellucide,  molécules  hyalines,  de  diverses  grandeurs, 
agitées  par  un  mouvement  intérieur ,  aplati ,  pendant  qu'en 
nageant  il  développe  des  cercles  concentriques.  Il  prend  aussi 
des  formes  anguleuses. 

Le  18  Août  1819,  dans  Teau  du  même  lac,  conservée 
pendant  huit  jours. 

Le  P.  NAsiFORME;  P.  Tiasùtus ^  ihid,,  fig.  46.  Assez  petit, 
'blanc,  à  petites  molécules  semblables,  passant  en  croissant 
de  la  forme  d'un  nez  à  dWtres  analogues. 

Le  14  Septembre  1819,  dans  l'eau  d'un  lac  en  plaine , 
conservée  pendant  huit  jours» 

Le  P.  FUNÈBRE;  F.  funehris^  ibid,,  fig.  47.  Petit,  presque 
hyalin,  à  molécules  noires,  à  peine  recouvertes  d'une  meuL- 
lirane  apparente  ,  éparses  ;  forme  orbiculée ,  aplatie.  L'ani- 
mal change  peu  de  place. 

Le  25  Août  1819,  de  l'eau  d'un  lac  voisin  du  Pô. 

Le  P.  vésicuLEUx  ;  P.  vesieulcUuSj  ibid, ,  fîg.  48.  Petit,  blanc, 
pellucide,  vésicules  éparses  çà  et  là,  corniculé,  cordiforme  ; 
•«s  mouvemens  sont  assez  variés ,  mais  lents. 

Le  24  Mars  1821,  dans  l'eau  du  lac  Campagnino,  nouvel* 
lement.  extraite. 

Le  P.  NÉBULEUX  ;  P.  nebulosus ,  ibîd, ,  fig.  49.  Petit ,  à  vésicules 
et  molécules  nébuleuses ,  pellucide  au  tronc ,  se  bifurquant 
facilement. 

Le  2  5  Mars,  comme  ei- dessus. 

fjç  P.  DENTiGULé,  P.  dcnticulotqs  ^  ibidm,  fig.  5o«  Petit ,  près- 
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^ue  hyalin  i  vësîcules  ëparses,  croissant  lentement  sous  forme 
de  rejetons  liuéaires,  tronqués  au  sommet,  denticulés,  bir 
furquéff. 

Le  jS  Maî  1 8ji ,  dans  Teau  d*un  lac  en 'plaine,  conservée 
pendant  six  jours. 

**  A  molécules  diffluantes. 

Le  pBOTéE  DBND&oïoE  ;  P.  dendroïdes,  pi.  i5,  fig.  5i.  Plus 
grand ,  gris- violet,  se  rompant  en  rejetons  alternes,  perpen- 
diculaires, linéaires,  tronqués  au  sommet;  vif  en  marchant 
en  avant  et  en  arriére  ;  molécules  ovoïdes,  noires, fuligineuses, 
blanches,  diffluan tes  en  rejetons  nouveaux  ;  arborescent. 

Le  3  1  Juin  1819,  dans  Teau  du  lac  Ranê,  nouvellement 
extraite. 

P.  tabpied;  p.  tripes,  ibid, ,  fig.  52.  Plus  grand,  muqueux, 
hyalin ,  le  centre  blanc  ;  un  certain  nombre  de  molécules 
grandes,  blond  -  fauves ,  s'étalant  lentement  de  toute  part  en 
rejetons  obtus  et  se  repoèant  sous  la  forme  d'un  trépied  garni 
d'aiguiJlonsw 

Le  26  Juin  1819,  dans  Peau  précédente,  conservée  pen- 
dant quatre  jours. 

Le  P.  jaune:  P.  luteolus,  iMi.,  fig.  53.  Petit,  muqueux, 
tacheté  de  blanc,  tronqué,  quelquefois  ressemblant  assez  a 
une  omoplate;  mouvemens  peu  vifs. 

Le  3  Juillet  1819,  de  Peau  du  lac  précédent,  récemment 
extraite. 

Le  P.  MACHéROPHORE  ;  P.  macherophorus ,  ihid. ,  fig.  54* 
Grand,  hyalin  bleuâtre,  avançant  rapidement  sous  l'aspect  de 
rejdons  en  forme  d'épée;  molécules  intérieures  noires,  se 
déroulant  en  de  nouveaux  rejetons.  (Mull«,  tab.  lî.) 

Le  3  Juillet,  comme  ci -dessus. 

Le  P.  NUAGELx;  P.  nimbosus^  ibid.j  fig.  55.  Blanc,  aplati,  k 
vésicules  hyalines,  se  répandant  dans  les  lobes  marginaux 
comvie  dans  un  nuage  orageux  ;  molécules  intimes,  à  peine 
diiflueiites;  coalescent. 

Le  3  Juillet,  comme  ci-dessus. 

Le  P.  flavbscent;  P.  Jlavescens y  ibîd.^  fig.  56.  Petit,  près* 
que  hyalin,  déprimé;  molécules  blanches;  le  centre  blan- 
ehàtrej  se  modifiant  rapidement  en  espèces  de  lobes» 
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.    Le  27  Juillet  1819,  dans  l'eau  du  lac  Ca^pagnino  y  récem- 
ment extraite* 

Le  Protée  &0LPODE;  P.  lolpoda,  pi.  16,  fig.  57.  Petit,  blan- 
châtre y  pellucide  ;  molécules  blanches ,  de  diverses  gran- 
deurs ;  se  tournant  continuellement,  s'alon géant  et  se  re- 
iouGnant  à  la  manière  des  kolpodes. 

Le  5  Septembre  1819  ,  de  Peau  du  lac  yoij^în  du  P6,  con- 
aervée  pendant  quinze  jours. 

Le  P.  RosTRé  ;  P.  rostratus,  ihid*,  fig.  58.  Petit,  hyalin  ,  jau- 
riiâtre;  molécules  sombi^es,  éparses,  quelquefois  en  ^  grand 
nombre  ;  passant  de  la  forme  orbiculaire  à  la  forme  pointue, 
<fuelquefois  aussi  il  se  ramasse  à  la  pointe  et  se  redresse  su- 
bitement pour  se  tourner  de  diverses  manières,  s'enrouler, 
en  marchant  promptement  en  avant ,  en  arrière.  Il  ressemble 
beaucoup  au  protée  larvé  {prot,  larvatus)  et  au  protée  ienace 
^proU  tehûx)  àe  Mullèr.  z 

Le  10  Juillet  1819,  dans  Peau  du  lac  Ranè,  conservée 
pendant  quatre  jours.  J*en  ai  trouvé  un  autï'e ,  voisin  de 
celui-ci,  mais  vert- foncé,  presque  opaque,  le  i.*"'  Août 
1819,  dans  le  même  lac. 

Le  P.  HUMBLE  ;  P.  humilis^  ihid.,  fig.  69.  Petit,  sushyalin, 
fasciolé,  à  molécules  ovoïdes,  noirâtres ,  éparses,  se  divisant  en 
lobes,  changeant  peu  de  place. 

Le  4  Juillet  J819,  dans  Peau  du  lac  Ranè,  nouvellement 
jextraite. 

Le  P.  CHEVELU  ;  P.  comosus ^  i^ûi.,  fig.  60.  Grand,  hyalin, 
bleuâtre,  à 'molécules  noirâtres;  passant  d'une  masse  infoiine, dé- 
primée, à  une  forme  oblongue ,  sinuée ,  chevelue  à  Pextrémitë 
d'une  pointe  tronquée ,  et  cela  par  des  môuvemens  très-lents. 

Le  inême  jour,  dans  la  même  eau  que  ci- dessus* 

Le  P.  chinois;  P.  sinieus,  ihid^,  ûg.Si»  Petit,  presque  hya- 
Un;  molécules  rares,  Manches,  orbiculées,  agitées  d'un  mou- 
vement intestin;  le  centre  jaune,  orbiculé,  poussant,  res- 
semblant assez  dans  ses  phases  à  des  caractères  chinois.^ 

Le  5  Août  1819. 

Le  P.  spÎNiFèRE;  P.  spini/êx,  ihid,^  fig.  62.  Petit,  blanc, 
pellucide ,  aplati ,  à  molécules  lactescentes ,  orbiculées  de  di- 
verses grandeurs,  en  forme  d'épines  marginales  ^  avant  qu'il 
ne  quitte  la^  forme  subquadjMuifulaii^e. 
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Le  6  Aoikt  1819,  dans  Veau  du  lae  Campagnico,  con- 
servée pendant  treize  jours. 

Le  Prot^ë  suBTRONQcé;  P.  truncatellus ^  pL  i6,fig.63.  Près* 
que  hyalin  ;  molécules  blanchâtres,  mais  rares;  se  changeant 
rapidement  en  ramnscules  courts,  larges,  obtus. 

Le  20  Août  1819^  de  Peau  d'un  lac  voisin  du  P6,  récem- 
ment extraite* 

IV*  Protees  composés  de  deux  substances. 

Le  P#  DBOx- FRONTS;  P.  bifroTis ,  ibid, ,  fig*  64.  Petit,  presque 
carré,  vert,  Fautre  partie  de  son  corps  pellucide,  vésicu- 
leuse ,  moléculée ,  mou vemens  lents.  Appartient-il  à  une  antre 
classe  P 

Le  10  Novembre  1819,  dans 'Peau  du  lac  Campagoino, 
conservée  pendant  deux  jours. 

Le  P.  rooge;  P.  ruhens ,  ihid,,  fig.  65.  Petit,  tantôt  subor- 
biculé,  brun-jaunâtre,  tantôt  presque  hyalin  dans  ses  phases 
nombreuses. 

Le  29  Novembre  1819,  d'ans  Peau  du  lac  Campagnlno, 
conservée  pendant  vingt  jours. 

Le  P.  UNiDENTiè  ;  P.  monoden,  ihid,,  fig.  66*  Petit ,  aplati, 
îaune,  pellucide,  montrant  dans  ses  diverses  évolutions 
ovales  un  long  aiguillon ,  en  forme  de  nez,  d'un  blaïc  trans» 
parent. 

Le  i3  Décembre  1819,  dans  Peau  d'un  lac  voisin  du  P6, 
conservée  pendant  six  jours. 

Le  P.  RADié;  P.  radians j  ibid,^  fig.  67.  Petit,  blanc,  pel- 
lucide, déprimé,  o'rbiculé,  radié;  rayons  filiformes  hyalins  » 
diversement  disposés  en  nombre  et  en  ordre;  corps  tantôt 
fauve,  tantôt  enfumé  ou  flavescent;  enfin,  il  change  conti- 
nuellement de  forme ,  mais  lentement.    . 

Le  P.  TABELLAiRE  ;  P.  tahellarius ^  ihidm ,  fig.  68.  Petit,  vert- 
foncé,  composé  de  deux  tables  presque  carrées,  quelquefois 
rhomboïdes,  ayant  ^u  dehors  tantôt  des  vésicules,  tantôt 
des  filamens  hyalins. 

Le  26  Décembre  1819,  dans  Peau  d'un  lac  voisin  du  Pô, 
extrciitc  de  dessous  la  glace  et  conservée  pendant  dix  jours. 

Le  P.  CENDRiâ  ;  P.  cinereus ,  ibid» ,  fig.  69.  Plus  grand ,  en-partie 
membraneux  y  blanc,,  pellucide,  presque  carré,  en  partie 
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vësiculeùx,  cendré,  tacheté  d*«iii  point  rouge  non  constant, 
«e  modifiant  enfin  de  diverses  manières. 

Le- 5  Août  1819,  dans  l'eau  du  lac  Ranè.  (De  B.) 

PROTEINE ,  Protemus.  (  Entt(m.)  M.  Latreille  désigne  ainsi 
un  petit  genre  de  staphylins,  coléoptères  brachélytres.  Il  n'y 
rapporte  qu'un  très- petit  insecte,  d'une-ligne  au  plus  de  lon- 
gueur, que  l'on  rencontre  dans  les  ôeitrs,  surtout  sur  celles 
des  onibeliifères.  (C.  D.) 

PROTÉOÏDES.  (Boi.)  Voyez  Protéac^es.  (Lem,) 

PROTÉSILAS.  (Entom,)  Nom  donné  par  Linnœus  à  un  papil- 
lon chevalier  grec  de  l'Amérique  méridionale ,  à  ailes  blanches, 
barrées  de  brun  en  dessus,  avec  une  bande  en  dessous,  et 
l'extrémité  de  l'aile  inférieure  prolongée  en  pointes  rouges; 
(C.  B.) 

PROTION.  (Bot.)  Voyez  Prodiorna.  (J.) 

PROTliJM.  (Bot.)  Ce  genre  faisoit  partie  de  Vamjris,  de 
la  famille  des  térébintaeées.  M*  Kunth  l'en  a  séparé,  d'après 
P.  Browne  ,  à  cause  des  caractères  suivans ,  particulièrement 
d'après^  le  noml>re  des  parties  de  la  fructification.  Les  fleurs 
sont  dioïques;  elles  ont  lé  calice  petit,  persistant^  à  cinq  di- 
vision^ ;xinq  pétales  insérés  sous  le  disque,  ainsi  que  les  dix 
étàminesr  un  ovaire  supérieur,  avorté  dans  les  fleurs  miles; 
un  style;  ub  Stigmate  ;  un  drupe  indéhiscent ,  à  trois  noyaux, 
dont  deux  avortent  très -souvent. 

Linné,  qui  avoitle  coup  d'œilau  moi&s  aussi  pénétrant  fue 
nos  réformateurs,  avoit  réuni  cette  plante  âne  amyris;  en. Peu 
retirant,  on  a  dû  moins  la  gloire  d'avoir  créé  un  nouveau 
genre  :  malheureusement  c'est  un  mérite  bien  commun  aujour- 
d'hui. 

Pbotium  de  Java  :  ProHumjavanicum,  Burm. ,  Ind»,  88  ;  Kunth^ 
in  Humb.  et  BonpL,  Nov,  gen,j  7 ,  pag.\24;  Rumph.V  Anth* , 
7 ,  pag.  54 ,  tab.  23 ,  fig,  1  ;  Amyris  Prokitm,  Linn. ,  MeuU,,  GB» 
Cet  aibre  a  des  feuilles  alternes,  presque  opposées,  ailées 
avec  une  impaire,  composées  de  cinq  ou  sept  folioles  glabres, 
pédiceUées  ,  opposées  ,  lancéolées ,  entières  ,  parsemées  de 
points  transparens;  point  de  stipules;  les  fleurs,  disposées  en 
grappes  paniçuléçs,  rameuses,  axillaires,  garnies  de  bractées  « 
ont  leur  calice  à  quatre  dents  obtuses;  la  corolle  petite;  les 
pétales  sessiles,  linéaires,  oblongs,  un  peu  ovales;. les  fil»- 
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mens  très-courts  ;  les  anthères  à  deux  loges»  attachées  par  le 
dos  au-dessus  de  leur  hase,  s'ouyrant  eu  longueur  de  chaque 
côté  ;  Tovaire  ovale  ;  les  ovules  géminés ,  attachés  à  un  axe 
Central;  un  disque  en  godet  au  fond  du  calice,  tronqué,  à 
dix  côte&;  le  fruit  est  un  drupe  îaune  dans  sa  maturité,  ar«> 
rondi,  renfermant  une  pulpe  sèche,  douce,  comestible,  mais 
un  peu  astringente  :  uu  i^ul  noyau  par  avortement.  Cette 
plante  croit  sur  les  montagnes ,  à  Tile  de  Java.  (Poia.) 

PROTO.  (  FoM.  )  M.  Maraschini  m*a  donné  une  petite  co- 
quille qui  n'a  que  neuf  lignes  de  longueur ,  et  qu'il  a  trouvée 
dans  le  commerce.  Sa  couleur  est  blanche;  mais  son  état 
fossile  n*est  pas  très -certain*  £Ue  est  composée  de  onze  à 
douze  tours  de  spire;  et  comme  elle  s'éloigne  par  la  forme 
de  son  ouverture  de  celle  des  autres  genres  connus,  je  pro* 
pose  d'en  former  un  nouveau  souk  le  nom  de  Proto ,  auquel 
on  assigneroit  les  caractères  suivans  :  Coquille  univali^e,  turri" 
culée ^  pointue  au  sommet,  sans  columelle  apparente,  à  ouverture 
arrondie ,  presque  inférieure  et  formée  par  la  wéunion  du  hord 
gauche,  qui, passant  circulairement  au  bord  droit,  va  se  terminer 
plus  haut  vefs  le  milieu  du  dernier  tour* 

Cette  espèce,  à  laquelle  j'ai  donné  le  nom  de  Proto  Mara- 
^chinii^  e&i  finement  striée  dans  toute  sa  longueur,  c'est-à-dire 
que  les  stries  suivent  les  tours  ;  la  moitié  inférieur^  de  ces 
derniers  est  arrondie  et  plus  grosse  que  la  moitié  supérieure^ 
qui  porte  une  sorte  d'étranglement  plat.  On  ne  sait  où  cette 
singulière  espèce  a  vécu  ;  mais  l'épaisseur  du  tét  donne  presque 
la  certitude  qu'elle  est  marine*  On  en  voit  une  figure  dans 
les  planches  de  ce  Dictionnaire. 

11  est  sans  doute  fâcheux  de  créer  trop  de  nouveaux  genres-, 
et  surtout  quand  on  ne  connoit  qu'une  seule  espèce  qui  .en 
dépende  ;  mais  comment  parler  d'un  être  auquel  ne  peuvent 
convenir  les  caractères  déjà  assignés  à  d'autres  ?  Si  d'un  c6té 
toutes  ces  coupes  artificielles,  et  qui  ne  servent  souvent  qu'a 
nous  entendre,  présentent  des  difiicultés  par  leur  nombre  « 
on  ne  peut  disconvenir  qu'elles  £Miiitent  l'étude  en  nous  rap- 
prochant de  l'espèce.  (  D.  F. } 

FKOTOCOCCUS.  {Némaxoaires.)  Sous  ce  nom  générique 
Agardh  a  groupé  des  globules  agrégés,  presque  libres,  à  peine 
entoufiés  de  mucuS|  se  colorant  tantôt  en  vert^  tantôt  em 
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i^uge,  eonvrant  souvent  dans  le  premier  état  le  bâs  des 
xauFS  humides,  la  terre  et  les  pares  pénétrés  d'humidité,  et 
formant  dans  le  second  état  les  globules  microscopiques 
rouges  qui  ont  été  observés  sur  la  neige  par  divers  natura- 
listes. Il  a  placé  ce  genre  sur  les  confins  du  règne  animal;  il 
le  regarde  comme  intermédiaire  entre  les  animalcules  infu^ 
joires  et  les  algues.  L'un  est  le  protoooecus  nÎMoi»  (icrwio  ntVo- 
lis,  Brown) ,  l'autre  estleprotoc*  viridU,  fimy  de  Saint- Vincent 
a  déjà  fait  de  cette  dernière  pr«>doetioa  la  base  de  son  genre 
Chaos,  et  le  nomaie'ClM«s  primordialis.  Elle  eU  pour  iùi  la 
molécule  organique  de  V existence  "végétale^  Toutefois  il  eonvien^t 
«  que  le  genre  Chaos ^  le  plus  simple  de  la  botanique,  en  est 
«  le  plus  obscur  ;  que ,  quoique  évidemment  végétal ,  nos 
«  foibles  moyens  ne  nous  permettent  pas  d'y  distinguer  d'or- 
«  ganisation  ;  qu'il  se  colore  par  l'introduction  de  globules 
^  verts,  qui  sont  la  véritable  ^'atiere  verte.»  (Vojnez  ce  mot, 
et ,  pour  la  réfutation  de  cette  hypothèse,  le  mot  NéMAZOAiiiEs.) 
<B.  Gaillon,  qui  paroit  avoir  fait  une  étude  suivie  des  granules 
verts  et  des  filamens  de  la  même  couleur,  dont  les  murs, 
les  pavés  des  villes  et  les  conduits  des  fontaines  sont  enduits 
ou  pénétrés ,  a  reconnu  par  ses  observations  microscopiques 
que  les  globules  verts  du  protococeus  d'Agardh  et  du  chaos 
étoient  des  corpuscules  animés ,  dont  il  a  suivi  et  déterminé 
les  mouvemens  ;  que  y  suivant  les  localités  et  les  expositions, 
'ces  corpuscules  appartenoient  à  div^êrses  espèces  d'animalcules 
infusoires,  tels  que  le  monas  Uns  et  le  monas  pahései^lus-, 
KuUêr^  mais  que  plus  souvent,  et  en  très -grand  nombre,  ils 
ëtoient  les  ovules  ou  aoimalculea  pulvisculaires  producteurs 
-des  oscillatoires,  ]>es  pierres  de  fontaine  nouvellement  tail- 
lées ,  des  murs  nouvellement  recrépis  de  plâtre  et  exposés 
•aux  vents  pluvieux  de  l'automne,  se  sont  couverts  en  peu 
•de  temps  d'un  enduit  léger  d'une  teinte  vert'*>  clair.  Cet  en- 
duit, soumis  par  M.  Gaillon  au  microscope,  lui  a  présenté, 
à  une  des  plus  fortes  lentilles^  des  corpuscules  byalins,  pres- 
que ronds ,  d'un  8oo.*  de  ligne  de  diamètre  ^  qui ,  sous  les 
yeux  de  l'observateur,  passent  alternativement  de  la  forme 
ephérique  à  la  forme  oblongue.  Peu  à  peu  cette  dernière , 
à 'la  suite  d'une  scintillation  très -remarquable  dans  le  cor* 
pusçule  f  se  change  en  une  forme  plus  aiongée' ,  comme  !!• 
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néaire  on  lamelleuse.  Cette  nouvelle  forme,  qui  présente 
dé|à  en  longueur  huit  ou  dix  fois  le  diamètre  du  globule 
pooctiforme  primitif  ,  ne  permet  plus  de  reconnoitre  ce 
premier  globule  à  l'observateur  superficiel,  qui  n'en  a  pas 
suivi  le  développement.  Ces  corpuscules ,  ginsi  développés  en 
très- courts  6lamens,  continuent  à  croître  en  longueur.  Cet 
accroissement  se  manifeste  par  un.  mouvement  scintillatoire. 
La  reptation  de  ces  corpuscules  filamenteux  devient  alors 
sensible.  On  distingue  ensuite  dans  leur  intérieur,  à  l'aide 
de  la  plus  forte  lentille  du  microscope  et  sous  un  degré  de 
lumière  favorable,  des  corpuscules  ponctiformes ,  hyalins, 
animés,  qui  contribuent  à  donner. le  mouvement  de  rep- 
tation au  filament  qui  les  contient.  Ces  corpuscules  poncti- 
formés  secondaires  se  dilatent  et  forment  des  anneaux  ou 
stries  très- rapprochées,  qui  caractérisent  les  filamens  de 
plusieurs  espèces  d'oscillatoires.  La  dilatabilité  et  la  contrac- 
tilité  de  ces  anneaux  striés  ou  endochromes,  s'expliquent 
facilement  par  la  dilatabilité  ou  la  contractilité  des  corpus- 
cules intérieurs,  qui  deviennent  à  leur  tour,  suivant  les 
observations  de  M.  Gaillon ,  des  cases  matriculaires ,  produc- 
trices de  nouveaux  globules  ponctiformes ,  qui  servent  à 
l'accroissement  du  filament  et  expliquent  la  rapidité  de  son 
élongation. 

Il  suit  des  expériences  de  M.  Gaillon,  qu'il  est,  dit-il,  facile 
de  répéter,  que  la  production  pulvisçulaire  ou  granuleuse 
verte  qui  a  servi  de  base  au  genre  Chaos  de  Bory ,  et  qui  .est 
comprise  dans  le  genre  Protococeus  d'Agardh ,  appartient  bien 
évidemment  au  règne  animal;  que,  lorsqu'elle  ne  fait  pas 
partie  des  monades  de  MuUer,  elle  est  le  corpuscule  rudi- 
men taire  des  oscillatoires  de  Vaueher  ;  qu'elle  appartient 
alors  à  la  classe  des  némazoaires ,  de  Gaillon,  et  qu'il  devient 
inutile  de  créer  un  règne  intermédiaire  pour  la  déterminer* 
Une  connoissance  plus  étendue  de  ces  productions  rend  donc 
superflus  les  genres  Protococeus  et  Chaos ,  dont  les  dénominar 
tions  étoient  d'ailleurs  impropres  jdu  peu  exactes,  puisque 
la  première  ne  pouvoit  convenir  qu'aux  corpuscules  rou- 
geàtres,  remarqués  sur  la  neige,  et  que  la  seconde  impliquoit 
l'aveu  d'une  sorte  de  confusion  d&ns  la  connoissance  des^  étrec^ 
qu'elle  ,groupoit«  (Ds  B.) 
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PROTÔGONON.  (Bot.)  Nom  grec  ancien  de  la  grande  jou- 
barbe, suivant  Ruellius  et  Mentzel.  (J.) 

PROTOGYNE.  { Min.  )  C'est  à  J^rine  qu'on  doit  l'établisse- 
ment de  cette  sorte  de  roche ,  et  le  nom  qui  la  désignée.  Ce 
naturaliste ,  en  étudiant  les  roches  qui  composent  les  mon- 
tagnes alpines  dii  groupe  du  Mont-Blanc  j  avoit  remarqué 
que  les  prétendus  granités  de  ces  montagnes  étoientdifférens> 
pai*  la  liature  de  leurs  parties  composantes ,  des  granités  de 
Saxe,  de  la  Bourgogne ,  des  Pyrénées,  et  qu'il  étoit  convena- 
ble de  désigner  par  un  nom  particulier  ces  roches  sembla- 
bles au  granité ,  mais  qui  en  différoient  constamment  sur  une 
grande  étendue  de  terrains.  Dominé  par  l'idée  de  l'école  de 
Freiberg ,  que  les  différences  minéralogiques  ne  sufSsoient  pas 
pour  distinguer  les  roches  entre  elles,  il  a  voulu  non-seule- 
ment trouver  des  caractères  géognostiques  dans  celle-ci , 
mais  encore  rappeler  par  un  nom  ces  prétendus  caractères, 
et  il  a  ajouté  à  tous  les  exemples  connUs  un  nouvel  et  frap- 
pant exemple  de  l'inconvénient  des  noms  significatifs  :  ainsi , 
croyant  que  le  Mont -blanc  devoit  appartenir  aux  terrains 
les  plus  anciens^  voyant  que  cette  montagne  gigantesque. et 
ses  bases  étoient  en  grande  partie  composées  de  cette  roch», 
il'lui  adonné  le  nom  deprotogyne^  c'est-à-dire,  premier  né: 
nom  qui  se  trouve  maintenant  en  opposition  absolue  avec 
l'opinion  admise  par  la  plupart  des  géologues ,  que  le  granité 
de  ce  groupe  est  plus  pouveau  que  le  granité  proprement  dit , 
et  qu'il  appartient  aux  terrains  de  transition. 

Il  faut  donc  oublier  l'étymologie  du  nom ,  afin  de  pouvoir 
le  conserver  comme  un  nom  insignifiant,  comme  un  vrai 
nom  propre. 

La  Protogyne  est  une  roche  hétérogène,  à  texture  grenue, 
formée  par  voie  de  cristallisation  confuse. 

Elle  est  essentiellement  composée  de  felspath,  de  quarz  çt  de 
talc ,  à  l'état  soit  de  stéatite ,  soit  de  chlorite*.  Ces  parties  sont 
à  peu  près  égales  en  quantité;  néanmoins  le  felspath  e^t  sou- 
vent dominant,  et  le  quarz  ne  se  présente  plus  alors  que 
comme  minéral  accessoire.  Elle  renferme ,  comme  parties  ac^ 
eessoireSf  du  quarz  et  un  peu  de  mica  :  ses  parties  acciden- 
telles sont  :  *  * 
'    Là  cymophane  (Haddam,  dans  le  Connecticut  ]. 
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La  pînîte,  en  crbtaux  diaséminés. 

Le  bérii? 

L^amphibole. 

Les  grenats  (Haddam). 

Le  sphéne  et  le  titane  nithîle  (Ponnenaz). 

La  pyrite ,  dans,  un  très -grand  nombre* 

Le  molybdène  sulfuré  (le  Talèfre). 

La  structure  de  la  protogyne  est  grenue ,  crisiallisëe ,  îrré* 
gulière ,  quelquefois  uniforme. 

La  protogyne  est  solide ,  assez  tenace  ;  sa  cassure  est  rabo- 
teuse 

Elle  est  durct  mab  inégalement,  à  cause  du  talc  quelle 
renferme ,  et  qui  Tempêche  de  recevoir  un  poli  égal  et  bril- 
lant. 

Ses  couleur»  sont  quelquefois  variées  et  assez  vives:  sa  teinte 
dominante  tire  sur  le  verdàtre  ou  sur  le  grisâtre;  mais  elle 
présente  ordinairement  des  parties  angulaires  grisâtres,  jau-* 
nàtres  ou  rougeâtres ,  entourées  d^une  écorce ,  et  de  réseaux 
verdàtres ,  ce  qui  lui  donne  Tapparence  d'avoir  une  struc- 
ture entrelacée.  Elle  a  quelquefois  des  parties  un  peu  cha- 
toyantes, dues  au  felspath  laminaire,  qui  entré  dans  sa  com- 
position. Ily  a  quelques  protogynes  composées  d'un  beau  féis^ 
path  Touge  rosàtre ,  entouré  ou  mêlé  de  stéatite,  qui  auroient 
un  aspect  très -agréable  comme  roche  d'ornement. 

Elle  est  fusible  en  entier  ;  les  partiea  felspathiques  fondent 
en  émail  blanc  ^  les  taches  et  les  veines,  verdàtres,  fondent 
en  un  émail  noir  ou  en  fritte  blanche ,  suivant  qu'elles  sont 
dues  à  de  la  chloHte  ou  à  du  talc. 

Cette  roche  ne  paroi t  pas  susceptible  de  s'altérer  aussi  fa- 
cilement que  certains  granités;  elle  est  généralement  moins 
friable  et  peu  de  terrains  de  kaolin  en  tirent  leur  origine. 

La  protogyne  passe  au  granité,  surtout  lorsqu'elle  ren- 
ferme du  mica,  ou  lorsque  le  mica  de  celui-ci  est  vert  et 
un  peu  altéré: il  e^t  alors  très-difficile  de  distinguer  ces  deux 
roches.  Elle  passe  à  la  syénfte  lorsqu'elle  contient  de  l'amphi^ 
bole  en  quantité  assez  considérable  pour  qu'on  puisse  regar- 
der ce  minéral  comme  partie  composante  $  c'est  un  cas  rarei 
elle  est  même  regardée ,  par  plusieurs  minéralogistes ,  comme 
une  syénite  décomposée:  elle  passe  aussi  à  la  pegmatite  mêlée 


de  chlorîte  y  à  Femite  granitoïde ,  à  la  diabase  verte  et  même 
à  la  chlonte  sehistoïde,  roche  homogène,,  lorsque  le  felspath 
et  le  quarz,  diminuant  peu  à  peu,  finissent  par  disparottre 
entièrement.  En  général ,  ses  liinites  sont  peu  nettes ,  et  si  la 
considération  géognostique  ,  admise  par  presque  tous  les  géo- 
logues, celle  d'une  différence  souvent  frappante  entre  la  pro- 
togyne  bien  caractérisée  et  les  granités ,  et  l'autorité  de  Jurine, 
ne  se  fussent  réunis  pour  faire  distinguer  la  protogyne ,  on 
eût  peut-être  pu  éviter  d'ériger  en  espèce  cette  roche  mé- 
langée, si  voisine  deë  granités  et  des  syénites. 

Les  protogynes  ne  présentent  pas  de  variétés  assez  distinctes 
pour  mériter  d'être  séparées  en  nombreuses  divisions. 

Elles  constituent  une  partie  de  la  chaîne  des  Alpes ,  notanp- 
ment  les  groupes  du  mont  Cenis,  du  Mont-Blanc  ,  du  Sainf- 
Gothard: 

1/*  Variété,  Protogyne  verdatke. 

Felspath  grisâtre  ou  rosàtre»  talc  ou  chlorite  d'un  vert 
Ibncé  :  la  couleur  verte  étant  bien  distincte  et  presque  do- 
minante. 

Du  Pormenas,  vallée  de  Servoz,  dans  les  Alpes  du  Mont- 
Blanc  :  grands  cristaux  de  felspath  rosàtre ,  talc  abondant, 
d'un  vert  foncé;  quarz  peu  abondant,  en  grains  verdàtres, 
du  titane  sphène» 

De  la  vallée  de  Chamouni ,  venant  des  montagnes  qui  la 
bordent,  notamment  du  Talèfre  :  felspath  et  quarz  grisâtre, 
talc  d'un  vert  foncé.  •—  Du  Breven ,  même  vallée  :  k  petits 
grains ,  felspath  rouge ,  talc  vert ,  etc. 

Du  Niolo  en  Corse  :  felspath  d'un  gris  violâtre ,  talc  vert 
foncé,  peu  abondant,  du  titane  sphène. 

De  la  gorge  de  Malavale,  vallée  d'Oysans  (Isère),  absolu» 
ment  semblables  aux  précédens ,  mais  à  grains  plus  petits. 

De  Tulle ,  département  de  la  Corrèze  :  felspath  rouge ,  pres- 
que compacte;  stéatite  verte,  en  petits  grains  interposés  dans 
les  fissures. 

D'Annaberg  en  Saxe  :  rose  et  verte. 

â.^  Variété»  Protogymb  rougeatre. 

Felspath  grisâtre  ou  rosâtre  ;  talc  et  stéatite  rougeâtres  y 
brunâtres  ou  verdàtres ,  mais  le  rouge  dominant. 

De  Buchholz^  en  Saxe  :  à  petits  grains,  quarz  gris,  felspath 
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rougeàtre ,  stéatite  verdàtre ,  peu  abondante  ;  mica  ?  falqueux. 

De*  Haddam ,  dans  le  Connecticut  :  à  gros  grains ,  felspath 
blanc,  talc  d'un  gris  verdàtre;  de  la  cymophane  et  des  gre- 
nats. 

De  Simon's-Town,  au  cap  de  Bonne  -  Espérance  :  felspath 
jaunâtre ,  altéré  ;  quarz  gris  ;  talc  d'un  vert  bruii  ;  stéatite  vert 
pâle ,  en  grains. 

DuSonnenberg,  prèsAndréasbergau  Harz  :  felspath  rosàtre» 
dominant  ;  talc  brun. 

Du  Schimmel ,  en  Saxe  :  felspath  rose  et  blanc ,  altéré , 
pénétré  de  stéatite  ;  un  peu  de  mica.  —  De  Schellerhau ,  près 
d'Altenberg  en  Saxe  :  à  petits  grains,  teinte  gris-rosàt|re  ; 
talc  et  stéatite ,  grains  rouges,  qui  pourroient  être  de  la  pinite. 
—  De  Manzat  (Puy-  de-D6me  ) ,  comme  la  précédente  ,  mais 
plus  grise  ;  des  cristaux  évidens  de  pinite. 

Du  ballon  de  Giromagny ,  dans  les  Vosges  :  à  grains  moyens; 
felspath  rouge -br lin  ;  talc  vert  -  noirâtre  ;  des  pyrites., — 
D'Aschafienbourg ,  non  loin  de  Francfort  :  felspath  rouge  foncé; 
talc  yert-noiràtre ,  en  quantité  à  peu  prés  égale  ;  peu  de  quarz. 

D'Issoirè  en  Auvergne  :  absolument  semblable  à  la  précé- 
dente. (B.) 

PROTON.  (  Crii5^.  )  Genre  de  crustacés  Is^modipodes ,  fondé 
par  M.  Leach ,  et  décrit  à  l'article  Malacostracés  de  ce  Die- 
tionnaire,  tome  XXVlll,  page  362.  M.  de  Lamarck  le  rénjait 
à  celui  qu'il  a  appelé  Leptomère,  Leptomera.  (Desm.) 

PROTONEMA.  {Bol.)  Ce  geûre  d' Agardh ,  et  de  la  fâmUle 
des  champignons,  est  le  même  que  Vherpotrichum,  Pries,  main- 
tenant caractérisé  ainsi  :  Filamens  radicans ,  verts ,  entrelacés 
et  formant  un  tissu  velouté.  On  trouve  ces. plantes  partout 
sur  la  terre  nue  ;  les  plus  connues  sont  le  byssus  vtlutina,  Linn.  ; 
les  conferva  umbrosa,  Dill.,  crjptarum,  et  quelques  vaucheries 
terrestres.  Drumond ,  Hornschuh^  F*  Nées,  etc.,  ont  fait  voir 
que  ces  filamens  sont  des  mousses  et  même  des  fougères  nais- 
santes ;  dès-lors  on  ne  doit  point  en  faire  un  genre  à  part; 
cependant,  soit  par  doute ,  soit  pour  d'autres  causes,  les  ho« 
tanistes  maintiennent  encore  ce  genre.  (Lem.) 

PROTONIA.  (Crust,)  M.  Rafinesque  a  employé  ce.  nom 
pour  désigner  un  genre  de  crustacés  qui  nous  est  totalement 
inconnu.  (Dêsm.) 
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PROTONOTAIKË.  (  Omith.  )  Uoîseau  qui  porté  ce  nom  à 
la  Louisiane I  est  une  fauvette,  motacilla protonotarius ,  GmeL 
(Ch.  D.) 

PROUSTIA.  (Bo/.)  Genre  de  plantes  dicolylédones,  à  fleurs 
composées,  de  la  famille  des  coiymhifères  (Juss.),  dés  lahiali* 
Jlores  (  Decand.  ) ,  de  la  syngénésie  polygamie  superflue  de  Lin-^ 
nseus^  offrant  pour  caractère  essentiel  :  Un  calice  commun, 
composé  de  folioles  imbriquées ,  petites ,  obtuses  ;  cinq  fleu- 
rons, tous  hermaphrodites,  divisés  presque  en  deux  lèvres,* 
Fextérieure  à  trois  dents  ;  Tintérieure  à  deux  :  cinq  étamines 
syngénèses;  ies  semences  surmontées  d^une  aigrette  sessile, 
pileuse,  denticulée;  le  réceptacle  nu. 

Proustia  a  FEUitLEs  DE  FOiAiER  :  Proustîa  pyiifoUa^  Decand. , 
Labiatiflores ,  Annal,  du  Mus.  ;.  Lagasca ,  Amenida  hat,  de  las 
Espan, ,  1 ,  pag.  33  ;  Poir. ,  Encycl. ,  SuppL  Arbrisseau  dont  les 
rameaux  sont  cylindriques ,  un  peu  toiuenteux  vers  leur  som-* 
met;  les  feuilles  pétiolées,  opposées  ou  alternes,  ovales, 
entières,  mucronées  au  sommet,  longues  d'un  pouce  et  demi, 
larges  au  moins  d'un  pouce ,  lisses  en  dessus ,  un  peu  tomen-^ 
teuses  en  dessous;  les  pédoncules  sont  axiUaires,  tomenteux, 
à  peine  plus  longs  que  les  feuilles,  munis  vers  leur  sommet 
de  deux  ou  trois  petites  folioles  concaves,  imbriquées,  ter*^ 
minées  par  une  petite  grappe  de  fleurs  pédicellées,  presque 
en  ^corymbe  ;  le  calice  est  conique  ;  ses  écailles  concaves ,  im^ 
briquées;  les  anthères  appendiculées  à  leur  base;  le  style  uit' 
peu  noueux  vers  son  sommet,  légèrement  bifide;  les  semence»^ 
pubescentes,  couronnées  par  une  aigrette  rouge^tre.  Cette 
plante  croit  au  Chili.  (Poia.) 

PROVENÇALE.  (Erp^^)  Nom  spécifique  d'une  CoutEirvRE, 
décrite  dans  ce  Dictionnaire,  tome  XI,  page  208.  (H.  C. ) 

PROVENZALIA,  (Bot.)  Nom  donné  par  Petit,  botaniste^ 
au  commencement  du  siècle  précédent,  au  calla paluûtris,  (J«)^ 

PROYER.  {Omith.)  Voyez  la  description  de  cet  oiseau^ 
emheriza  miliaria ,  Linn. ,  sous  le  mot  Bruant.  (  Cb«  D<  ) 

PROZETIA.  {Bot.)  C'est  sous  ce  nom  que  Necker  a  d^* . 
signé  le  pouteria  d'Aublet ,  que  d'autres  auteurs  ont  ausii  d^ 
nommé  différemment.  (J.) 

PRSKAWECZ.  {Omith.)  Nom  illyriefl  dé  la  draine  oll 
grosse  grive,  turduê  viseiy^rus ^  Lina.  (Ch.D.) 
43.  arf 
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PRUDHOBIÉ.  {Bel.)  Nom  langnedoclen  du  saWia  .verhenaca^ 
selon  Gouan.  (J») 

PRUNE.  {Bot.)  C'est  le  fruit  du  prunien  (L,  D.) 

PRUNE.  {ConchyL)  Nom  marchaad  de  la  voluta  glabeUa, 
Linn  9  type  du  genre  Marginelle  de  M.  de  Lamarck.  (De  B.) 

PRUNE  DES  ANSES ^  PRUNE  DE  COTON,  VrUNE  D1- 
CAQUE*  {BoL)  Noms  divers  donnés  dans  les  colonies  d'Amé- 
rique au  fruit  de  Picaque,  ehtysoholanus  icaco»  (J.) 

PRUNE  COCO*  {Bot.)  C'est  le  fruit  de  Picaquier.  Voyez 

PaUNES   DES    XtïSES»    (  LeM.  ) 

PRUNE  DES  INDES.  {Bot.)  Nom  donné  par  quelques  voya- 
geurs à  une  prune  nommée  persimon  dans  la  Virginie,  citée 
par  les  anleurs  du  petit  Recueil  des  voyages.  On  donne  aussi 
c^e  nom  aux  fruits  des  myrobolans.  (  J.  ) 

PRUNE  DE  MALABAR.  {Bot.)  C'est  le  fruit  du  îambosier^ 
tugenia  jambost^  {  Lem.  ) 

PRUNE  DE  MONBIN.  {Bot.)  On  nomme  ainsi  dans  les 
Antilles  le  fruit  du  spondias  monbin;  celui  du  spondias  my^ 
pobolanus  est  la  prune, d'Espagne,  selon  Jacquin.  (J.) 

PRUNE  SÉBESTEN.  {Bot.)  C'est  le  fruit  d'un  sébestier, 
êordia  myxa^  Linn.  (Lsn.) 

PRUNEAU  DE  CATIGNAC.  {Bot.)  C'est  une  variété  d'o- 
livier. (Lem.) 

PRUNELLA.  {fiot.)  Ce  nom  latin  de  la  brunelle  lui  a  été 
donné  parTragus,  Césalpin,  Daléchamps  et  d'autres  anciens. 
Dôdoëns,  Brunfels,  C*  Bauhin  la  nommoient  bruneUa^  et 
ce  dernier  observoit  que  ce  nom  lui  avoit  été  donné  parce 
qu'elle  étoit  utile  dans  une  maladie  nommée  en  allemand 
die  Bràune.  Toumefort  avoit  adopté  le  nom  de  C.  Bauhin ,  plus 
généralement  reçu  de  son  temps.  Linnœus  a  préféré  celui  de 
XraguSé  Nous  avons  suivi  Tournefort,  surtout  pour  faire  con- 
corder le  nom  latin  avec  le  françois,  qui  ne  peut  être  changé* 
Voyez  B&ojNELLE.  {J.) 

PRUNELLA*  {Orrûth.)  Ce  nom  e^t  donné,  dans  Gesner^ 

jr  la  Cuvette  d'hiver  ou  mouchet .  motaeilla.  modularis,  Linn* 

M.  Vieillot  i  qui ,  â^ns  son  Ornithologie  élémentaire ,  avoit 

originairement  formé   un  genre   du  mouchet  sous  le  même 

nom  de  prumUa^tL  ensuite  réuni  Pespèee  au  pég.o(^  accentotê 

iGHrDr) 
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Ï^RUNELLE,  (AfOU.  H  Phys.)  VoycE  Vwwn.  (F.) 
PRUNELLE-  (Omith.)  Voyez  Œil.  (Ch.  D.) 
PRUNELLE.  (  Bot.  )  Cest  le  fruit  du  prunellier.  (  Lem.  ) 
PRUNELLIER.  (Bo£.)  Nom  du  ptTiniep  épineux.  (J^ 
PRUNIER;  Prunus^  Lin».  (Ba^)  Genre  de  plantes  dicoty^ 
lédenes  polypétales,  de  la  famille,  des  ro^oc^es,  Juss.,  et  d^ 
Vioosandrie  monogynie^  Linn. ,  dont  les  principaux  caractères 
sont  les  suivans  :  Calice  campanule,  caduc,  à  cinq  divisions; 
corolle  de  cinq  pétales  arrondis,  ouverts,  unp«u  concaves ^ 
attachées  sur  le  calice;  seize  à  trente  étamines  à  filamens  su* 
bulés,  insérés  sur  le  calice ,  terminés  par  des  anthères  à  deux 
lobes;  un  ovaire  supère^  arrondi,  glabre,  surmonté  d^un  stylé 
filiforme,  terminé  par  un  stigmate  orbiculaire  ;  un   di*upé 
charnu,  ovoïde  ou  arrondi,  glabre,  légèrement  sillonné  d'un 
c6té,  contenant  un  noyau  ovoïde  ^  un  peu  comprimé,  aigu 
au  sommet ,  sillonné  d'un  côté  et  anguleux  de  l'autre ,  con* 
tenant  une  ou  deux  graines  oléagineuses. 

I2.es  pruniers  son  t  des  arbres  ou  des  arbustes  àfeuilles  alternes^ 
entières,  dont  les  fleurs  sont  solitaires  ou  plusieurs  ensemble 
le  long  des  rameaux  aux  aisselles  jdes  ancieUnes  feuilles.  On 
n^en  connoît  guère  qu'une  douzaine  d'espèces ,  si ,  comme  cela 
a  été  fkit  dans  cet  ouvrage ,  on  sépare  des  vrais  pruniers  les 
genres  -Abricotier  et  Cerisier ,  déjà  établis  par  Toumefort , 
mais  que  Linné  avoit  réunis,  à  son  genre  Prunus^ 
-  PRUNiBa  DE  LA  Chine  :  Pruriùs  sinensis,  Pers. ,  Sym,  2  ^  p«  36; 
Lois. ,  Nouv.  Duham..^  ^  y  V*  181 ,  t.  53,  fîg.  lé  C'est  6n  petit 
arbrisseau  qui  s'élève  à  deux  ou  trois  pieds  de  hàuteur^'eiï 
se  divisant  en  rameaux  rpugeàtres,  garnis  de  feuilles  lan* 
céolées ,  brièvement  pétiolées ,  finement  dentées  en  scie ,  gla- 
bres des  deux  c6tés.  Ses  fleurs  sont  roses,  portées  sur  det 
pédoncules  de  huit  à  dix  lignes  de  longueur  et  solitaires;  il 
leur  succède  des  fruits  globuleux^  dé  la  fornie  et  de  la  cou- 
leur d'une  cerise^  Mais  moitié  plus  petits  et  d'une  saveur  pea 
agréable.  Cet  arbrisseau  est  originaire  de  la  Chine  ;  il  a  une 
variété  à  fleurs  doubles ,  qui  é^t  beaucoup  plus  répandue  que 
celle  -à  fleurs  simples ,  parce  qu'elle  produit  un  beaucoup  plu^ 
joli  effet,  pendant  la  floraison    qui  arrivé  au  mois  d'AVriL 
L'une  et  l'autre  variété  n'exigent  aucun  soin  paHiculier  et 
peuvent  se  planter  en  pleine  terre.  GeUi»  k.êenn  sii^leà 
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peut  se  multiplier  de  semences  ;  là  double  ne  peut  Fétre  que 
par  là  greffe  sur  un  individu  à  fleurs  simples  où  su/  le  prune- 
lier,  et  encore  sur  le  cerisier  à  feuilles  luisantes. 

PjiuifiBR  COUCHA  ;  Prunus  prostrata,  Labill. ,  PL  syr. ,  1 5 ,  t.  6. 
Ce  prunier  n*est ,  comme  le  précédent ,  qu^un  petit  arbris- 
seau; ses  rameaux  sont  très- nombreux,  étalés  en  tout  sens, 
ou  même  couchés,  garnis  de  feuilles  ovales  -  lancéolées ,  pe- 
tites, dentées  ou  même  incisées,  vertes  et  presque  glabres  en 
dessus,  blanchâtres  et  un  peu  cotonneuses  en  dessous,  por- 
tées sur  de  courts  pétioles.  Ses  fleurs  sont  d^un  rose  clair, 
presque  sessiles,  solitaires  ou  géminées  le  long  des  rameaux; 
leur  calice  est  alongé,  presque  tubuleux.  Ses  fruits  sont  petits, 
ovoïdes,  rougeàtres.  Cette  espèce  croit  naturellement  sur  les 
montagnes  en  Crète,  en  Syrie  et  en  Afrique,  sur  le  mont 
Atlas.  On  la  cultive  en  pleine  t^rre  au  Jardin  du  Roi ,  et  elle 
y  fleurit  au  mois  d'Avril* 

Prunier  d'bivbr  ;  Prunus  h^emalîs ,Mich. ,  F/,  hor.  amer,,  i , 
p.  384.  Cette  espèce  est  un  arbre  assez  élevé,  dont  les  rame9ux 
sont  étalés,  garnis  de  feuilles  ovales- oblongu es,  terminées  en 
pointe  obtuse.  Ses  fleurs  sont  pédonculées  et  disposées  plu- 
sieurs ensemble  le  long  des  rameaux.  Ses  fruits  sont  d'une 
forme  à  peu  près  ovoïde,  rougeàtres  et  acerbes  avant  la  par- 
laite  maturité,  noirâtres  et  d'une  saveur  supportable,  lors* 
qu'en  hiver  ils  ont  acrhevé  de  mûrir.  Cet  arbre  croit  naturel- 
lement dans  la  Caroline,  la  Virginie  et  le  Canada;  on  le  cul- 
tive en  France  depuis  quelques  années. 

pRONiER'  MYROBOLAN  ;  pTunus  mytohalana ,  Lois. ,  Nouv.  Dnh. , 
5 ,  p.  184.  Cet  arbre  paroit  devoir  s'élever  à  dou2e  ou  quinze 
pieds.de  hauteur,  et  lise  divise  en  rameaux  nombreux,  gar- 
ais de  feuilles  ovales,  glabres,  pétiolées,  ne  se  développant 
qu'après  les  fleurs.  Celles-ci  s'épanouissent  de  bonne  heure; 
elles  sont  blanches,  ordinairement  solitaires  le  long  des  ra- 
meaux et  portées  sur  des  pédoncules  de  six  à  huit  lignes.  Ses 
ft*uits  sont  presque  globuleux ,  terminés  à  leur  sommet  par 
un  petit  mamelon  d'une  couleur  rouge  ou  peu  foncée,  et 
d'une  saveur  un  peu  acide ,  mais  qui  devient  assez  fade  lors 
de  la-  parfaite  maturité.  Cette  espèce  passe  pour  être  origi- 
naire de  l'Amérique  septentrionale ,  et  on  la  cultive  depuis 
long -temps  en  Fiance.  Ses  fruits  mûrissent  souvent  dans  le 
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tslimat  de  Paris  dès  leir  premiers  jours  de  Juillet  ri^  sont  de 
la  grosseur  d'une  petite  pruoe  ordinaire» 

Pai7nier.  épiNEUx,  vulgairement  PauNELisa ,  Épine  Koi&t  i  Fru^ 
nus  spinosa,  Linn.,  Sp, ,  681  ;  Lois%,  Nouv.  Duh.,  5^  p.  a9$| 
t.  54,  fi  g.  1.  Ce  prunier  est  un  arbrisseau  très-ramcuX)  qui 
s^éleve  à  dix  ou  douze  pieds,  rarement  davantage,  et  qui 
très -souvent  ne  forme  qu'un  buisson  de  quelques  pied^df 
hauteur»  Ses  rameaux  sont  épineux ,  garnis  de  feuilles  ovâlesf 
lancéolées ,  rétrécies  à  leur  base  en  un  court  pétiole ,  fine- 
ment dentées  en  leurs  bords,  glabres  en. dessus,  m^aiii^îea 
dessous  de  quelques  poils  épars.  Ses  Qeurs  sont  blancheiif^f^f» 
tites,  brièvement  pédoncnlées  et  le  plus  souvent;  solitairesc  le 
longdes rameaux»  Ses  fruits  sont  petits,  presque,  globuleux ^ 
d'abord  verdâtres  et  ensuite  d'un  violet  bleuâtre  lors  de  leoB 
parfaite  maturité»  Cet  arbrisseau  est  très -commun  en  Frpfice 
et  en  Europe,  dans  les. haies,  les  buissons  et  sur  les  bordt 
des  bois.  Ses  âeurs  paroissent  dès  la  an  d^  Février  ou  Iç  com-; 
meneement  de  Mars. dans  le  Midi  de  la  FrBft^e^.et  ui^:>nM>is 
plus  tard  dans  le  Nord»  Ses  fruits,  connus  dans  les  campagnes 
sous  les  noms  de  prunelles ,  senelUs,  chasses  ^  agrênesi,  etc., 
sont  extraordînairement  acerbes,  même  dsm»  leur  parfaite 
maturité»  Cependant ,  lorsqu'ils  ont  été  frappa-  par  les  pre- 
mières gelées  de  l'automne,  ils  deviennent  .d'unesayeui:  moins 
austène  et  moins  désagréable»  Les  pauvres.d^  campagnes  les 
ramassent ,  et ,  en  les  écrasant  et  en  les  mêlant  avec  une  cer- 
taine quantité  d'eau,  ils  en  composen,t  une^ll^pisson  qui. est 
aigrelette,  astringente  ,  surtout  loirsqu'eUiQ;a  été  faite  avec 
des  fruits  qui  n'a  voient  pas  atteint  leur  parfaite  maturité,  ee 
qi^l  arrive  le  plus  souvent ,  et  qui  alors  est  peu  salubre*  Dana 
quelques  cantons  du  Dauphiné  on  emploie  ces  mêmes  fruits 
adoucis,  et  même  flétris  par  les  premières  gelées,  pqur  donner 
de  la  couleur  aux  mauvais  vins.  En  Russie  on  les  écrase  9  on 
les  fait  fermenter  et  on  en  retire  ensuite  une  sorte  d'eaur 
de-vie» 

Les  pharmaciens  composoient  autrefois,  avec  les  fruits/en- 
core verts  du  prunelier,  un  extrait  qui  portoit  le  nom  d^ acacia 
nosira4,  et  qu'on  eraployoit  en  médecine  comme  astringent, 
aiais4oat  l'usage  est  passé  maintenant*  Dans  leur  parfaite 
maturité  les  prunelles  deviennent  au  contraire  lax^tives» 
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Les  feuilles  desséchées  et  infusées  dans  F  eau  bouillante  sont 
propres  à  faire  une  boisson  qu'on  peut  prendre  comme  du  thé, 
selon  Linné.  L'ëcorce  est  très- astringente  et  a  été  employée 
plnÂeurs  fois  avec  succès  dans  les  fièvres,  d'accès  Sa  décoc* 
tiqn ,  à  laquelle  on  mêle  un  peu  de  potasse ,  lionne  une  tein* 
ture  rouge.  Lesuc  extrait  de  cette  écorce,  mêlé  à  une  cer-i 
faîne  quantité  de  sulfate  de  fer ,  peut  servir  à  faire  de  Fencre» 
Enfin ,  cette  écorce  peut  être  employée,  ainsi  que, le  bois  lui? 
même>,  pour  le  tannage  des  cuirs. 

'•'Tirus'Ies  bestiaux,  et  surtout  les  chèvres  et  les  moutons  , 
aiiHoMit  beaucoup  les  feuilles  et  les  jeunes  pousses  du  prune-» 
lier ,  c'est  ce'  qui  fait  qu'on  trouve  souvent  cet  arbrisseau  si 
rabougri  dans  les  campagnes,  parce  que  ces  animaux  l'em^ 
j^êchent  de  croître  en  le  broutant. 

'Dans  les  pays  où  l'on  est  dans  l'usage  d'enclore  les  champs 
avec  des  haies  ^  le  prunelier  est  un  des  arbrisseaux  qu'on 
emploie  le  plus-  fréquonmient  à  cet  usage ,  parce  qu'il  n'est 
p^as  'délicat,  quHl-  croit  facilement  et  que  les  épines  nom- 
breuses dont  ses  rameaux  sont  armés,  en  font  4^5  clôtures 
solides  et  de  bonne  défense  ;  mais  il  faut  avoir  soin  de  tail'r 
1er  tous  les  ans  ces  haies  avec  le  croissant  et  de  les  ra-i 
battre  à  nne^Wrtttnie  hauteur ,  pour  les  forcer  à  produire 
beaucoup  de  btaxii^ieft  latérales,  parce  que ,  lorsqu'on  les  laisse 
croitrè  en  liberté" ,-  Surtout  dans>  un  bon  terrain-,  beaucoup  de 
rameaux  poiissènt-irés-droits  et  garnissent  peu.  Dans  beau-* 
coup  d'endroits  ^  quand  les  gens  de  la  campagne  veulent seu-^ 
leiàent  eucloT0  leurs  cours  ou  leurs  ^jardins,  au  lieu  de  for-» 
mer  des  haies  vives  soit  avec  l'épine  noire ,  «oit  avec  l'aubépine^ 
îh  se  contentent'  de  couper  ces  arbrisseaux  dans  tous  les  ter* 
rains  incultes  où  ils  peuvent  les  trouver ,  'ils  en  font  des  fagots 
qu'ils  serrent  et  fixent'  convenablement  les  uns  contre  les  au<- 
tres  avec  des  pieux ,  des  gaules  et  des  barts ,  et  ils  en  forment 
des  ôl6tures  impénéti^bles  aux-  animaux  de  toute  espèce  et 
difiSciles  même  à  franchir  pour  les  hommes.  Les  rameaux  du 
pnsneiîer  sont  encore  employés,  avec  ceux  des  autres  arbustes 
épineux  indigènes,  à  protéger,  pendant  leur  jeunesse,  la  tige 
tles  pommiers,  poiriers  et  autres  arbrçs  fruitiers  plantés  au 
làiiieu  des  champs  ou  sur  les  bords  desT  routes  j  on  les  en- 
tcfure  jusqu'à  la  hauteur  <ie  cinq  àrSix  pieds  de  ces  rameaux 


^phieùx  9  qu'on  Exe  avec  quelques  lien$ ,  et  aes  arbres  se 
trouvent  ainsi  défendus  contre  le  gibier  et  les  bestiaux*  Let 
branches  les  plus  droites  du  prunelier  servent  encore  à  faire 
des  cannes  7  des  bâtons^  qui  ont  beaucoup  de  solidité  et  de 
flexibilité.  Les  tiges  et  les  branches  sèches  peuvent  servir  ^^ 
faire  cuire  la  chaux  ^  le  plâtre;  elles  sont  très-bonnes  pour 
chauffer  les  fours  ordinaires  ;  enfin ,  elles  sont  souvent,  dans 
plusieurs  cantons,  Tunique  ressource  des  pauvres  pour  alimen« 
ter  leur  foyer  pendant  les  rigueurs  de  Thiver^ 

Les  haies  de  prunelier  sont  préférables  quand  on  les  établit 
par  le  semis  de  ses  fruits  fait  à  demeure ,  parce  que  les  pieds 
qui  les  composent  ne  tracent  pas  autant  if ne  ceux  de  plants 
enracinés  provenant  de  rejetons;  ceux-ci  ont  Tinconvénienl 
de  tracer  beaucoup  et  d'élargir  les  haies  aux  àépem  de  lent 
solidité-,  et  surtout  aux  dépens  des  champs  voisins.  Cette  dis^ 
position  à  tracer ,  qui  est  propre  aux  radines  de  Tépine  noire  ^ 
a  ùlH  donner,  dans  quelques  .cantons ,  à  cet  arbrisseau  le  nom 
de  mère  du  hois^y  parce  qu'il  est  <ie  remàtqut  qvte  ^  lorsqu'il 
est  établi  sur  les  bords  des  forêts,  ses  racines  tendent  toujours 
à  s'étendre  dans  les- terrains  environ nans^  et  lorsque  le^  cul- 
tivateurs n'ont  pas  soiii  de  s'opposer  à  l'envahissement  de  ces 
racines,. elles  ne  tardent  pas  à  s'emparer  d'une  partie  des 
champs,  et  en  fournissant,  pat*  leurs  tiges  nontbreuses,  une 
ombre  et  un  abri  protecteurs  aux  jeunes  chênes  et  nutreA 
arbres  dont  les  graines  «'y  trouvebt  répandues,  elles  en  £aeU 
Htent  singulièrement' l'accroissement. 

Depuis  quelques  années  on  a  obtenu  par  les  semis  une  va^ 
riété  du  prunelier  qtii  est  à  fleurs  doubles,  et  qui  commence 
à  être  cultivée  dans  les  jardins  d'agrément.  On  peut  donner  i 
cet  arbrisseau  toutes  les  formes  qu'on  désire ,  et  il  est  un  des 
premiers  en  fleur  au  printemps. 

PauNiBR  SAUVAOE }  Prunus  insititia  ,  Linn* ,  6p. ,  66o.  Cette 
espèce  paroit  être  intermédiaire  entre  la  précédente  et  la  sui* 
vante  ;  elle  est  moins  armée  d'épines  que  la  première ,  mais 
elle  n'en  est  pasi entièrement  -dépourvue  comme  la  dernière  > 
aes  vieux  rameaux  étant  ordinairement  épineux.  .Elle  forme 
lin  grand  arbrisseau  plutôt  qu'un  arbre;  car  eHe  s'élève  rare- 
ment. a|i^delà  de  douze  à  quinze  pieds.  Ses  feuilles  sont 
ovales,  rétréciesà  leurhaae ,  un  peu  velueseji  dessous,  >^briève^ 
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ment  pMolées.  Seâ  fleurs  sont  petites ,  blanches ,  pédoncu- 
lées ,  disposées  deux  ensemble  le  long  des  rameaux*  Ses  fruits, 
i  peine  de  la  grosseur  des  plus  petites  prunes,  sont  d'un 
violet  bleuâtre,  d'une  saveur  amère  et  acerbe  presque  insup* 
portable.  Ce  prunier  croit  naturellement  dans  plusieurs  pror 
vinces  de  France ,  en  Angleterre ,  en  Allemagne ,  en  Suisse, 
€tc.  On  emploie  son  bois  et  ses  fruits  à  peu  près  aux  mêmes 
usages  que  ceux  de  Tépine  noire. 

PauNiEE  DE  BuiANçoN  :  Prunus  brigorUicèa,  Y Tlh^Dauph.j  5,, 
pag.  535  ;  Lois. ,  Nouv*  Duham.  9  5 ,  p.  187 ,  t.  59.  Ses  feuilles 
sont  ovales ,  pétiolées ,  inégalement  dentées  y  terminées  en 
pointe,  glabres  des  deux  côtés,  excepté  sur  leurs  ^nervures 
postérieures*  Ses  fleurs,  qui  paroissent  au  mois  d'Avril  et 
avant  les  feuilles,  sont  blaaches,  disposées  trois  à  quatre. en- 
semble le  long  des  rameaux  à  Taisselle  des  anciennes  feuUles^ 
leurs  étamines  sont  moitié  plus  longues  que  les  pétales.  Ses 
fruits  sunt  presque  globuleux  et  presque  sessiles,  dç  la  grosseur 
d'une  prune  moyenne  ,  jaunâtres,  d'abord  acides  avant  leur 
parfaite  maturité,  ensuite  d'une  saveur  fade  et  peu. agréable. 
Cette  espèce  croit  naturellement  en  Daupbiné  et  en  Piémont* 
A  Briançon  et  dans  les  environs  on  retire  des  amandes  conte- 
nues dans  Içs  noy^iux  de  ses  fruits,  une  huile  fine,  connue 
sous  le  nom  d^kuile  demarmoUef  douce  comme  celle  que  four* 
Hissent  les  sçmences  de  l'amandier,  mais  plus  inflammable  et 
ayant  un  goût  de  noyau  qui  rend  sa  saveur  légèrement  anère 
et  lui  donne  un  parfum  agréable.  Dans  les  pays  où  cette  huile 
se  fabrique,  les  gens  de  la  campagne  attribuent  au  résidu  de 
son  extraction  ou  .gâteau  d'amandes,  la  propriété  d'engraisseï; 
Itrès-promptement  les  bestiaux  ;  mais  il  faut  ne  leur  en  donner 
qu'en  petite  quantité;  car,  si  on  leur  en  laisse  trop  manger, 
cela  peut  les  faire  périr  empoisonnés.  On  trouve,  dans  le 
^ourn^l  de  pharmacie,  Juin  iB]7,  que  deux  vaehes  éprou- 
vèrent d'affreuses  convulsions  pour  avoir  mangé  seulement 
(Chacune  une  poignée  de  ce  résidu  ;  que  leur  ventre  devint 
très- tendu,  très -volumineux  ;  que  l'une  périt  en  peu  de 
temp9 ,  et  que ,  si  la  seconde  fut  sauvée ,  elle  nf^  le  dut  ^TcHm* 
lileinent  qu*à  ce  qu'on  lui  fit  prendre  une  légère  dissolution 
de  sulfate  de  fer ,  eomme  abjsorbant  de  l'acidç  prussiqne  coii« 
UjfkU  en  grande  quantité  dan»  ce4  amandçs  amères, 
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^KVmEK  DOMESTIQUE  :  Prunus  damesHoa  j  linn»/^»,  &%o\ 
Lois.,  Nouy,  Duh.,  5,  p.  188,  t.  55  ,  56,  57,fig«2;  58960,61 , 
.6a.  Le  prunier  domestique  est  un  arbre  dejnoyenne grandeur, 
qui,  abandonné  à  lui-même ,  s'élève  droit  et  en  pyramide , 
mais  qui,  le  plus  souvent,  forme  une  tête  irrégulièrement 
arrondie ,  parce  qu'on  retranche  ordinairement  l'extrémité 
de  sa  tige ,  pour  Je  forcer  à  émettre  des  branches  latérales. 
Ses  rameaux  sont  étalés ,  non  épineux ,  garnis  de  feuilles  ovales 
bu  ovales-oblongués ,  dentées  sur  leurs  bords,  pétiolées,  gla- 
bres en  de^us,  très-légèrem<ent  pubescentes  en  dessous.  Ses 
£eurs  lont  blanches  ^  portées  sur  des  pédoncules  de  cinq  à 
^ix  lignes  de  longueur,  quelquefois  Solitaires,  le  plus  soui- 
.vent  groupées  deux  à  cinq  ensemble  f  à  Faisselle  des  feuilles 
de  l'année  précédente  et  paroi^sant  av^l  les  nouvelles.  Ses 
fruits ,  connus  sous  le  npm  de  prunes ,  présentent  des  diffé^ 
rences  nombreuses,  dans  les  diverses  variétés,  pour  la  cou- 
leur, la  saveur,  la  |;rosseur  et  la  forme  f  il  y  en  a  de  blancs, 
de  verts,  de  jaunes ,  de  rouges  ,  de  pourpres,  de  violets,  de 
bleus,  de  noirâtres;  leur  siaveur  est  acerbe,  acide,  fade, 
douce,  sucrée ,  parfumée;  leur  chair  est  coriace,  dure,  molle, 
fondante,  sèche ,  aqueuse  :  il  y  en  a  qui  ne  sont  pas  plus  gros 
q\ie  4es  cerises  ordinaires ,  d'autres  qui  ont  jusqu'à  six  pouces 
et  plus  de  circonférence ,  sur  trente- deux  lignes  de  hauteur; 
^nfin^'  les  uns  sont  ovoïdes  et  même  deux  fois  plus  longs  que 
larges ,  tandis  que  les  autres  sont  parfaitement  globuleux*  Ce 
qui  leur  est  commun  à  tous,  c'est  que  leur  peau  est  lisse , 
iians  duvet,  et  toujours  plus  pu  moins  couverte  d'une  sorte 
.4ç  poussière  blanchâtre,  irès^ûne,  qui  s'enlève  facilement 
par  le  moindre  frottement  et  à  laquelle  on  a  donné  le  nom 
de  fleur.  Le  noyau  varie  en  proportion  comme  la  partie  char- 
nue du  fruit,  ppur  sa  forme  et  sa  grosseur,  et  il  adhère  plus 
ou  moins  fortement  à. la  pulpe ,  ou  il  s'en  sépare  avec  beau- 
.coiip  de  facilité;  il  renferme  toujours  une  amande  amère^ 

De  même  que  tous  les  ar|>res  anciennement  cultivés,  le  pru- 
vnier  domestique  a  produit  un  grand  nombre  de  variétés.  On 
cultive  dans  les  jardins  environ  quatre-vingts  de  ces  variétés; 
in^:on  est  loin  de  possédçf  toutes  celles  qui  existent  :  on 
pourroit  en  trouver  d'autres,  lion,- seulement  dans  beaucoup 
'Ûç  provinces,  çiais  encorie  dans  beaucoup  de  cantons,  et  si 
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l'on  cherchait  dtna  lés  pays  voisins-^  -où  le  prunier  est  aussi 
cultivé  y  Je  nombre  des  variétés  de  cet  arbre  deviendroit  en- 
core plus  considérable  ;  mais  vingt  à  trente  années  de  soins 
assidus  ne  suffiroient  peut*étre  pas  pour  les  rassembler  toutes* 
Quoi  qu*il  en  soit  9  pour  faciliter  la  connoissance  des  variétés 
les  plus  recommandableé  ou  les  plus  répandues,  je  les  présente- 
tai  ici  dans  deux  sections  formées  d'après  la  couleur  des  finiitai 

...  • 

*  Prunes  rouges  ou  violettes. 

PauNiEB  DE  Saimt -Julien  ,  PauNS  os  Sainte  Julien,  Lois., 
Kouv.  Dttham*  9  5,  p.  189  ,  t.  54,  fig.  2  9  et  t:  66,  fig  9*  Cette 
prune  est  la  plus  petite  d-es  prunes  violettes ,  et  elle  est  nn 
peu  plus  haute  que  large ,  ayant  dix  à  onze  lignes  de  hauteur 
sur  neuf  lignes  de  diamètre.  Sa  peau  est  d'un  violet  foncé, 
très-  couverte  de  fleur,  et  eUe  recouvre  une  chair  verdàtre , 
nn  peu  acerbe,  qui  devient  fade  à  sa  parfaite  maturité,  et 
qui  n'estpas  adhérente  au  noyau  «Ce  fruit  mûrit  à  la  fin  d'Août 
ou  au  commencement  de'  Septeihbre.  On  ne  cultive  guère  le 
prunier  de  Saint- Julien  dans  les  villes;  mais  les  pépiniéristes 
en  élèvent  beaucoup  pour  leur  servir  de  sujets  à  greffer  les 
bonnes  variétés  de  prunes,  ou  les  abricotiers  et  les  pêchers, 
qui  réussissent  également  bien  sur  cet  arbre.  Ses  racines  sont 
sujettes  à  pousser  beaucoup  de  rejetons.  On  feit  dans  les  cam- 
pagnes avec  les  prunes  de  Saint- Julien  ordinaires,  le  gros 
Saint'JuUen ,  qui  est  une  autre  variété  un  peu  plus  grosse,  et 
avec  les  plus  petites  espèces  de  damas ,  des  pruneaux  dits  pru- 
neaux noirs  ou  à  médecine,  qui  sont  un  peu  acides  etamères. 
Ces  prunaux  sont  laxati&^  on  les  employoit  beaucoup  aiitre- 
fob  en  médecine* 

Damas  Noia  tabdip,  Duham.,  Arb.fr.,  2,  pag.  7$,  n.*  9, 
t.  20,  ^,  4.  Cette  prune  est  petite,  presque  globuleuse,  d'un 
violet  noirâtre,  très- couverte  de  fleur.  Sa  chair  est  un  peu 
ferme ,  d'un  vert  jaunâtre ,  aigre ,  à  moins  qu'elle  ne  soit  bieh 
mûre  ;  enfin ,  douce  et  légèrement  parfumée  lors  de  la  par- 
faite maturité,  à- peine  adhérente  au*  noyau.  Ce  fruit  mûrit 
A  la  fin  d'Août;  11  y  a  aussi  le  damas  noir  hâtif,  le  damais 
musqué,  le  damas  de  Maugeron  et  le  damas  d'Italie,  qui  nVn 
sont  pas  bien  éloignés  par  la  couleur,  la  grosseur  et  la  saveur: 
le  damas  de  Maugeron  est  le  meilleur  de  tous. 
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Duhatm. ,  Arb.fr,,  â ,  p.  8a ,  n.**  19 ,  t.  20 ,  fîg.  7.  Cette  prune 
estd^une|[Fos8euT  médiocre ,  presque  globuleuse ,  un  peu  corn-* 
primée-^  un  peu  plus' large  que  haute.  Sa  peau  est  violette, 
très-fleurie,  un  peu  coriace,  mais  s'enlevant  assez  facilement  $ 
aile  recouvre  une  puipe  verdàtre,  fondante,  sucrée,  d'une 
saveur  relevée  et  fort  agréable,  qui  adhère  au  neyau;  Ce 
fruit  <;ouimeDce  à  mûrir  à  là  fin  d'Août  ou  au  commencement 
de  Septembre  ;  c'est  une  des  meilleures  variétés  et  bi«n  supé>- 
rieùve.au  monsieur  ordinaire.  L'arbre  est  fertile ,  quoique  les 
fieurs'  soient  ordinairement  solitaires* 

pRDNiBa  ^s  JiâRUSALEM ,  Lois. ,  Nouv.  Duhamé,  5,  p.  194^ 
t.  56,  flg.  2;  La  prune  de  Jérusalem  est  presque  globuleuse, 
assez  grosse,  d'un  violet  foncé ,  presque  noirâtre,  recouverte 
d'utie  très-légère  fleur.  Sa  chair  est  jaunâtre ,  d'unesaveur  très- 
peu  ttgnéflfole,  relevée  d'uae  foible  amertume,  adhérente  au 
noyau.  C^est  un  beau ,  mais  non  un  bon  fruit ,  qui  mûrit  à 
la  fin  de  Juillet  ou  au  commencement  d'Août* 

Prunier  de  Monsieur  ,  Prune  de  Monsieur  ,  Duham. ,  Arb» 
fr.,  à,  p.  78,  n.^  i5,  t.  7k^La  priine  de  Monsieur  est  a»ie)s 
grosse ,  presque  globuleuse,  silloniiée  d'un  cèté  d'une  manière 
bien  marquée.  Sa  peau ,  violette  et  médiocrement  fleurie ,  re« 
couvre  uuêiohfliir  jaunâtre,  fondajite,  un  peu  relevée,  non 
adhérente  au  noyau.  Ce  fruit  mûrit  à  la  fin  de  Juillet  ou  au 
€otom:eBcemeQt  d'Août^  Tarbre  rapporte  ordinairement  beau- 
coup de  fruits  rc'test'  une  d^  variété  les  plus  répandues  dans 
les  jardins  et  les  vcrgers.:Là  prune  de  Monsieur  hâtive  est  une 
autre  variété,  qui  miûrit  quinte  jours  plua  tôt. 

Prunier  royal  bb  "fouRs,  Royale  de  Togrs,  Duhftm.^  Arb% 
f^..,  s^  pâ'g.  di ,  n.''  174  t.  2ÏO,  figv  8é  Cette  prune  est^à  peu 
près  de  la  même  forme  et  de  la  mém<e  grosseur  que  le  Mon» 
8ieur$  mais  4a  peau  est  hleaucoup  plus  fleurie,  d'un  violet 
un  peu  blair -du- cûté'dU' soleil,  tiqueté^ de  points  d'un  jaune 
vif,  et  rougeâtve  du  c6lé  de  l'ombre*  Sa  chair  est  d'un  jaune 
velrdâtl?e,.«ucrée^  relevée,  fondante  et  adhérente  au  noyau« 
Ce  fruit  ^mûrit  à  la  fi^n'^de  Juillet;  l'arbre  est  ordinaireraeni 
très-fertile«. 

PijLumEié'^fi  REiNB-CLAuhH  VIOLETTE,  Lois*-,  Nouv.  Duham.^ 
5 ,  p^  195 ,  t.  57,  fig.  â.  La  rieiae- Claude  violette  est  presque 
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globuleuse,  aâsec  groase  »  tilionnëe  d'un  cbté*  Sa  peau  est  vio- 
lette,  bien  fleurie,  parsemée  .de.  quelques. points  d'une  cou« 
leur  plus  claire ,  d'une  consistance  un  peu  coriace ,  adhérente 
assez  fortement  à  la  pulpe  qui  est  verdàtre ,  fondante,  très- 
aqueuse,  d'une  saveur  sucrée  et  très-agréable,  quoiqu'un  peu 
inférieure  cependant  k  la  vraie  reine- claude  ;  elle  tient  à 
peine  au  noyau*  Cette  prune  mûrit  à  la  fin  d'Août  ou  au 
commencement  de  Septembre;  c'est  une  des  meilleures  de 
ce  genre. 

Gaos  DAMAS  Dt  Tonas ,  Duham. ,  Arb.  fr. ,  a ,  p*  69 ,  n.*  4» 
Cette  prune  est  d'une  grosseur  moyenne ,  un  peu  plus  longue 
qnc'  large  et  presque  ovoïde ,  recouverte  d'une  peau  d'un 
violet  foncé I  bien  fleurie,  un  peu  coriace  et  un  peu  aigre, 
ce  qui  nuit  àla  bonté  de  la  pulpe ,  qui  est  blanchâtre,  ferme, 
«ucrée ,  d'une  saveur  assez  agréable ,  adhérente  au  noyau. 
£lle  mûrit  vers  la  fin  de  Juillet,  et  elle  est  très- répandue  aux 
environs  de  Tours,  où  on  l'emploie  principalement  à  faire  des 
pruneaux.  Le  nom  de  damas  est  un  nom  commun  k  beaucoup 
de  prunes;  surtout  à  celles  qui  sent  rouges  ou  violettes;  car 
il  y  a  eneore  le  damas  d'Espagne^  le  damas  violet,. le, damas 
rouge ,  le  petit  damas  rouge,  le  gros  damas  rouge  tardif,  qui 
mûrit  rarement  avant  la  mi- Septembre;  et,  eBfin,  le  damas 
de  Provence  hitif ,  qu'on  peut  quelquefois  manger  dès  la  fin 
de  Juin. 

PauNB  aoYAtB,  Duham.,  Arb.  fr.,  s,  p.  88,  n.^a4,  pi.  lo» 
Cette  prune  est  d'une  grosseur  moyenne,  un  peu  ovoïde, 
'd'une  couleur  violette,  bien  fleurie,  marquée  de  points  plus 
clairs.  Sa  chair  est  verdàtre ,  tirant  sur  le  jautie ,  un  peu  ferme, 
légèrement  aqueuse,  d'une  saveur  sucrée  et  un  peu  adhérente 
au  noyau.  Ce  fruit  mûrit  à  la  fin  d'Août  et  peut  être  compté 
au  nombre  des  bonnes  espèces. 

Pexdugok  koemano  ,  Duham. ,  Arb.  fr.,  a ,  p.  87  ,  n.^  2Z  ; 
Lois.,  Nouv.  Duham*,  5,  p.  199,  t.  56,  fig.  3.  Cette  prune 
est  presque  globuleuse  y  d'une  grosseur  moyenne ,  d'une  cou- 
leur violette  claire,  assez  bien  fleurie  et  tachetée  de  petits 
points  fauves*  Sa  chair  est  jaunâtre,  fondapte,  abondante  ,en 
eau,  d'une  saveur  douce,  sucrée,  fort  agréable ^.elle adhère 
fortement  au  noyau.  Ce  fruit  mûrît  à  la  fin  d'Août  ;  c'est  un 
4es  meilleurs  du  genre,  et  parmi  .les  variétés  colorées,  je  ne 


vois  que  la  reiiie^claude  violette  qu'on  puisse  lui  comparera 
JjC  perdrigoh  violet  et  le  perdrigon  rouge  sont  aussi  de  fort 
bonnes  prunes  ;  le  perdrigon  hàtif ,  au  contraire ,  t»t  plus 
que  médiocre. 

Diaprée  rouge,  Kocbb-corbon,  Duhani. ,  Arb*  fr.,a,pdg« 
102,  n.*"  37,  t*  30,  fig*  12.  Ce  fruit  est  ovoïde,  très* gros,- 
d'une  couleur  rouge -cerise,  mëdiocreinent  fleuri  et  tiqueté 
de  points  d*un  rouge  plus  foncé.  Sa  pulpe  est  d'un  vert  trèê^ 
pâle  ou  blanchâtre ,  légèrement  adhérente  au  noyau,  d'abord 
un  peu  dure  et  sans  saveur  bien  marquée,  devenant,  dans  la 
parfaite  maturité ,  mollasse ,  douceâtre  et  fade.  La  diaprée 
rouge  mûrit  à  la 'fin  d'Août;  on  en  fait  de  boios  pruneaux.  La 
diaprée  violette  est  un  peu  moins  grosse,  d'un  violet  foncé 
et  beaucoup  meilleure  ;  elle  fait  d'excellent  pruneaux. 

PftVNB  -  ZwBTSeHBN  OU  QuBTSCHEN  ,  OU  CoUBTCttS  ,  Lois.  ,  NOUV. 

Duham.,  5,  p.  aoS.  Cette  prupe  est  asser  grosse ,  oblongue, 
un  peu  aplatie  sur  deux  faces,  renflée  et  sillonnée  d'un  cûté, 
violette ,  couverte  d'une  poussière  ou  fleur  très- abondante , 
qui  lui  donne  une  teinte  de  bleu.  Sa  chair  est  verdâtre,  fermci 
douceâtre,  peu  relevée.  Elle  mûrit  à  la  fin  d'Août ;^  on  ne  la; 
cultive  pas  beaucoup  en  France;  mais  elle  est  au  contraire 
très-répandue  en  Allemagne,  en  Suisse  et  même  en  Lorraine.* 
Dans  ces  pays  on  l'emploie  à  faire  des  pruneaux,  quiaont  fort 
bons,  et  même  on  ^n  extrait  par  la  fermentation  une  sorte 
d'eau -de -vie.        ^ 

**  Prunes  blanchâtres  9  jaunes  ou  verdâtres* 

Prune  de  mirabelle,  Duham.,  Arb.  fr.,  2 ,  pag.  95,  n.*  39 , 
t.  14.  Cette  prune  est  presque  globuleuse,  très-petite,  puis- 
que asscE  souvent  elle  n'est  pas  plus  grosse  qu'une  cerise  or- 
dinaire. Sa  peau  est,  dans  la  parfaite  maturité,  d'un  jaune 
d'ambre,  avec  quelques  points  rougeâtres.  Sa  chair  est  jaune, 
très-«ucrée ,  mais  peu  relevée ,  légèrement  adhérente  au  noyau* 
On  fait  avec  la  mirabelle  de  très -bonnes  confitures,  et  des 
pruneaux  qui,  quoique  petits,  sont  très  -  estimés.  L^arbre 
rapporte  ordinairement  beaucoup  de  fruit,  qui  mûrit  vers  la 
mi -Août.  II  y  a  la  double  mirabelle  ou  le  drap  d^or,  dont 
la  grosseur  est  un  peu  plus  considérable. 

Gaos  DAMAS  BLAMC ,  Duham.  ^  Arb.  fr.,  a ,  p.  71 ,  n/  6^  !■  3* 
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Cette  prune  est  d'une  ^rossent  moyenne ,  .presque  ovoïde, 
d'un  blaoc  jaunâtre ^  un  peu  fleurie,  trèf -légèrement  teinte 
de  ronge  du  côté  du  loleU.  Sa  chair  est  du  même  blanc  que 
la  peau  ,  fondante ,  d'une  saveur  douce ,  sucrée ,  relevée ,  et 
elle  n'adhère  point  aii  noyau.  Sa  matui^té  arrive  à  la  fin 
d'Août*  Le  petit  damas  blanc  en  diffère,  parce  qu'il  est  plus 
petit ,  et  le  damas  drouct ,  parce  que  ta  chair  est  un  peu 
ferme. 

AsaicoTi^E  DB Tours 9  Dubam.,' Arb.  fr.^  2,  p.  çSy  n«*  28, 
1. 1 3,  Elle  est  assez  grosse ,  presque  globuleuse ,  un  peu  com* 
primée,  d'un  vert  blanchâtre  du  c6té  de  l'ombre,  marquée 
de  rouge  du  c6té  du  soleil.  Sa  chair  est  ferme,  jaune,  mus- 
quée, assez  agréable,  mais  un  peu  acerbe*;  cette  demies  sa- 
veur est  sans  doute  due  à  la  peau ,  qui  est  aig^e  et  coriace- 
Cette  prune  est  un  fort  bon  fruit,  qui^mûrit  au  commence- 
ment de  Septembre. 

ReINE'*  CLA,ODB  ,  GROSSE  REINEi-ClAtlDE  ,  OU  eSCOre  DaUPHINE, 

Abricot  vert.  Verte-bonne,  Sucriiq«-vert  ,  Duham. ,  Aidb.  fr., 
^9  P*  ^9  »  ^'^  2'5 ,  t.  11.  Cette  prune  est  assez  grosse,  presque 
régulièrement  globuleuse,  verdâtre ,  un  peu  jaunâtre  dans 
l'extrême  maturité,  marquée  du  côté  du  soleil  de  quelques 
points  rougeâtres.  Sa  chair  jdst  verdâtre ,  fondante ,  abondante 
en  eau  très -sucrée,  très -parfumée.,  d'un  goût  exquis;  elle 
adhère  au  no3rau«  La  reine-claude  mûrit  vers  la  fin  d'Août^ 
c'est  la  meilleure  de  toutes  les  prunes;  on  la  conêt  à  l'eau-* 
de -vie  et  au  sucre  ;  on  en  fait  des  compotes,  des  confitures 
excellentes.  Elle  ne  convient  pas  autant  pour  être  préparée 
en  pruneaux ,  parce  qu'elle  est  trop  aqueuse.  La  petite  reine^ 
Claude  est  une  sous -variété  qui  est  un  peu  moins  grosse^ 

Frdne  de  Sainte- Catherine,  Duham.,  Arb.  fr.,  2  ,  p.  109 « 
n.*^  4^9  ^«  19*  £^llc  est  de  grosseur  mojenne ,  presque  ^vdide^ 
d'un  vert  tirant  sur  le  jaune.  Sa  chair ,  qui  a  la  même  eou- 
leur,  est  un  peu  ferme,  coriace  même  et  assez  fade;  elle  ne 
devient  un  peu  folïdante  et  sucrée  qu'à  la  parfaite  maturités 
Ce  fruit  mûrit  vers  le  milieu  de  Septembre;  c'est  avee  lui 
qu'on  fait  les  meilleurs  pruneaux. 

Perd RidpN  BLANC,  Duham.,  Arb.  fri,  2,  p.  $4,  |i.^ïîo,  t.  Ô« 
Cette  prune  est  à  peine  d'une  grosseur  moyenne  y  à  peu  près 
ovoïde,  d'un  vert  J>lanehâtre ,  cj^argée  d'une  âeur  trèç^abao' 
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daote,  et.  tiquetée  de  rouge  du  c6lë  du  soleil.  Sa  chair  est 
verdàtre  plutôt  que  blanche,  un  peu  ferme,  fondante,  par- 
fumée et  si  sucrée,  que ,  lonquVlle  est  bien  mûre,  elle  a  le 
même  goût  que  si  elle  étoit  confite.  On  en  lait  de  bons  pru- 
neaux. Sa  maturité  arrive  dans  le  -commencement  de  Sep- 
tembre. 

FiLUNE  zMpéRA^AicE BLANCHE ,  Duham. ,  Arb.fr.,  s,  p.  106, 
nJ^  40,  t.  18,  fig.  2;  Ce  fruit  est  d'une  grosseur  moyenne, 
presque  ovoïde,  d'une  couleur  jaune  claire  en  dehors  et  en 
dedans.  Sa  chair  est  un  peu  ferme,  sucrée ,  parfumée ,  fort 
agréable ,  et  à  peine  adhérente  au  noyau;  Il  mûrit  à  la  fin 
d'Août  ou  au  commencement  de  Septembre. 
.  Ile  verte,  Duham. ,  Arb.  fr. ,  2 ,  n.*  42  ,  t.  30 ,  fig.  9.  Cette 
prune  est  trés-aloiigée  et  assez  grosse,  verdàtre,  tirant  ^r 
le  jaune  et  même  un  peu  sur  le  rouge  du  cÀté  du  soleil.  Sa 
chair  est  verdàtre  ;  mollasse ,  douceâtre  et  asseï  fade ,  quel- 
quefois cependant  assez  sucrée  et  un  peu  musquée,  trés- 
adhérente  au  noyau.  Sa  maturité  arrive  au  commencement 
de  Septembre. 

PauNE  DE  DAME  AuBEKT ,  Gro83E  LUISANTE ,  Duham. ,  Arb.  fr. , 
2,  page  107,  n.**  41 ,  t.  90,  fig.  ip.  C'est  la  plus  grosse  de 
toutes  les  prunes;  elle  a  trente  à  trente-deux  lignes  de  hau- 
teur, sur  vingt- trois  à  vingt- cinq  lignes  de  diamètre;  son 
poids  est  souvent  de  trois  onces  et  quelquefois  elle  en  pèse 
jusqu'à  quatre.  Sa  peau  est  d^un  jaune  clair ,  parsemée  de 
quelques  points  verdàtres  et  d'une  consistance  un  peu  coriace. 
Saichair  est  jaunâtre  ,  assez  sucrée,  mais  peu  relevée,'  adhé- 
rente au  noyau.  Ce  fruit  mûrit  k  la  fin  d'Août  ou  au  com- 
mencement de  Septembre  ;  sa  bonté  n^égale  pas  malheureuse-* 
ment  sa  beauté ,  mais  il  mérite  d'être  cultivé  à  cause  de  sa 
grosseur  remarquable. 

Le  prunier  domestique  étoit  connu  de  Théophrasté  (1. 1, 
ehap.  18  )  et  de  Dioscoride  (  liv.  1 ,  chap.  i38)  sous  le  nom  de 
KOZKVfjLnXfctm  Le  mot  rpovvfi  ^  que  Ton  trouve  dans  un  autrcf 
passage  du  premier  de  ces  naturalistes  (  1. 9 ,  c.  1  ) ,  ou  *mfùv fxvn 
dans  Galien,  et  d'où  vient  évidemment  le  nom  latin  pri^ni/s^ 
n'est  sans  doute  qu'une  dénomination  étrangère  avec  une  ter* 
minaison  grecque.  Au  rapport  de  Galien,  cité  par  Bodœus  de 
Stalpel^  dans  Èf»  Coma^entaires  sur  Théophrasté,  ce  terme 
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ét^it  employé,  dans  roriest^pour  désigner  le  prunier  sauvage* 

Quoique  le  prunier  domestique  soit  aujourd'hui  répandu 
-  dans  toute  FEurope  tempérée ,  il  ne  paroit  pas  qu'il  en  soit 
indigène  ;  on  ne  le  rencontre  pas  sauvage  dans  les  grandes 
forêts,  et  ce  n'est  jamais  que  dans  les  lieux  fréquentés  par 
l'homme,  dans  le  voisinage  des  habitations,  qu'on  le  voit  naî- 
tre spontanément  et  sans  culture.  Pline  (liv.  i3,  c.  5),  et 
Athénée  (1.  a)  nous  apprennent  que  de  leur  temps  le  pru- 
nier venoit  naturellement  et  en  grande  abondance  dans  les 
montagnes  des  environs  de  Damas,  et  certaines  variétés  por- 
toient,  comme  de  nos  jours  encore ,  le  nom  de  cette  ville 
(  Pline  ,1.  i5  ,  c*  i3)  ;  il  est  donc  probable  que  c'est  de  la  Syrie 
que  le  prunier  a  été  transporté  en  Europe.  Pline  assure  qu'il 
n'a  été  introduit  en  Italie  que  depuis  Caton  l'ancien. 

On  connbtt  aujourd'hui  plus  de  cent  variétés  de  prunes, 
toutes  distinctes  les  unes  des  autres  par  leur  grosseur ,  leur 
forme  ,  leur  couleur,  leur  consistance ,  leur  saveur.  Dans  ce 
nombre  considérable  de  variétés  et  qui  peut  encore  s'accroî- 
tre ,  comment  reconnottre  Pespéce  primitive  P  Quelques  bo- 
tanistes ont  cru  la  voir  dans  le  prunus  inàlitia,  Linn.,  qui 
croit  dans  les  haies  et  les  buissons  en  diverses  parties  de  la 
France. 

Le  prunier  est  robuste  et  s'accommode  assez  de  tous  les 
terrains ,  quelle  que  soit  leur  nature.  Cependant  c'est  dans  une 
terre  légère  et  un  peu  sablonneuse  qu'il  réussit  le  mieux;  un 
sol  compacte  et  humide  lui  convient  moins. 
.  Il  se  multiplie  de  semences,  et  de  plants  enracinés;  mais 
les  espèces  secondaires  ou  variétés,  propagées  par  le  premier 
de  ces  moyens,  sont  sujettes  à  s'altérer  et  ne  peuvent  se  per^ 
pétuer  d'une  manière  sûre  que  par  la  greffe. 

C'est  pourquoi  on  ne  fait  guère  de  semis  de  pruniers ,  que 
dans  le  dessein  d'obtenir  des  variétés  nouvelles,  ou  de  se  pro- 
curer  des  sujets  propres  à  recevoir  la  greffe.  Dans  ce  dernier 
cas  il  passe  pour  coQStant  qu'il  ne  faut  point  choisir,  pour 
semer ,  les  noyaux  des  meilleures  prunes ,  attendu  que  les  sujets 
qu'ils  produisent  reçoivent  difficilement  la  greffe  et  la  nour- 
rissent mal.  Les  pruniers  de  Saint -Ju lien  j  de  cerisette  y  de  gros 
et  petit  damas,  sont,  au  rapport  de  Duhamel,  ceux  qu'il  con^ 
vient  le  mieux  d'élevgj^  et  sur  lesquels  on  greffe  avec  suçcé» 
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toutes  les  espèces  de  prunes ,  parce  que,  leur  écorce  étant  plus 
mince,  la  réussite  des  greffes  est  plusi  assurée. 

C'est  à  la  fin  de  l'hiver  que  Ton  fait  les  semis;  mais,  comme 
pendant  l'automne  et  l'hiver  les  noyaux  pourroient  se  dessé- 
cher ou  rancir,  on  les  dispose,  pour  les  cotiserver,  par  lits 
dans  du  sable  fin  qui  ne  soit  ni  trop  sec  ni  ti^op  humide ,  et 
on  les  met  à  Fabri  de  la  gelée*  A  la  fin  de  Février  ou  au 
commencement  de  Mars ,  on  les  retire  du  sable  pour  les 
semer.  Le  plant  qui  en  provient  est  relevé  ordinairement 
pendant  l'hiver  de  la  même  année,  quelquefois  de  la  se- 
conde ,  lorsqu'il  est  trop  foible ,  et  est  replacé  ailleurs  à  la 
distance  de  vingt -quatre  à  trente  pouces. 

Le  prunier  ne  se  greffe  guère  que  sur  des  sauvageons  du 
même  genre  que  lui;  ce  n*est  que  rarement,  et  dans  le  cas 
où  l'on  veut  rendre  ses  fruits  plus  hâtifs ,  que  Ton  emploie 
l'abricotier,  l'amandier  ou  le  pécher;  tandis  qu'au  contraire 
il  sert  très-souvent  de  sujet  pour  le  pécher  et  Fabricôtier.  On 
pratique  la  greffe  en  fente  à  la  fin  de  Février,  sur  les  gros 
sujets,  et  celle  en  écusson  à  œil  dormant  depuis  le  milieu  de 
Juillet  jusqu'au  milieu  d'Août,  sur  les  jeunes  sujets  de  pru- 
nier et  d'abricotier ,  et  un  peu  plus  tard  sur  ceux  de  pécher  :  on 
doit  choisir  pour  la  greffe  en  écusson  un  jet  de  l'année ,  parce 
qu'elle  y  réussit  mieux.  Pline  (L  i5  ,  chap.  i3  )  parle  de  pru- 
niers greffés  sur  des  pommiers  et  sur  des  noyers.  La  première 
de  ces  greffes  est  très-douteuse,  la  seconde  n'apasla  moindre 
apparence  dé  probabilité.  ^ 

£n  Provence,  lorsque  le  terrain  est  sec,  on  est  dans  l'usage 
de  greffer  en  écusson  à  la  pousse ,  les  pruniers  sur  amandiers  ^ 
lorsqu'on  les  replante  ensuite  en  temps  convenable,  ils  re- 
prennent assez  facilement  et  se  chargent  de  beaucoup  de 
fruits.  Dans  la  même  partie  de  la  France ,  sans  avoir  besoin 
de  recourir  k  la  greffe  ,  on  se  procure  des  sujets  qui  donnent 
d'excellens  fruits ,  en  prenant  les  rejets  ou  drageons  enracinés 
que  produisent  les  racines  des  bonnes  espèces  franches  de 
pied ,  et  que  l'on  obtient  en  faisant  greffer  ces  espèces  sur  des 
sauvageons  le  plus  bas  possible ,  et  en  les  faisant  planter  très- 
avant  en  terre  quand  leur  greffe  est  reprise  ;  alors  il  pousse 
})ient6t  des  racines  du  bourrelet  qui  se  forme  à  rinsertion 
de  la  greffe ,  et  par  suite  ces  mêmes  racines  fournissent  des 
43.  âd 
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drageons.  Tel  est  le  moyen  qu'on  emploie  pour  obtenir  de 
bonnes  espèces  franches  de  pied  :  Duhamel ,  qui  l'indique  j 
le  regarde  connue  avantageux;  mais  quelques  cultivateurs  as- 
surent avoir  remarqué  que  ces  rejetons  ne  donnent  d'aussi  bons 
fruits  que  ceux  du  tronc  principal ,  que  tant  qu'ils  en  dépen- 
dent, et  que,  dès  qu'ils  en  sont  séparés,  ils  dégénèrent.  Au 
surplus  ils  ont  l'avantage  de  pouvoir  se  mettre  en  toute  sorte 
de  terrains  et  d'être  propres  à  recevoir  la  greflPe  des  dififérenles 
espèces  de  pruniers  et  celle  des  abricotiers  et  des  pêchers. 

La  saison  la  plus  avantageuse  pour  la  transplantation  des 
pruniers  qu'on  tire  des  pépinières  pour  les  placer  dans  des 
jardins,  est  l'automne,  si  le  terrain  destiné  à  les  recevoir  est 
lec  et  élevé  :  cependant  on  peut,  dans  le  climat  de  Paris, 
prolonger  cette  époque  jusqu'au  milieu  de  Mars;  et  lorsque 
le  sol  oà  la  plantation  doit  se  faire  est  humide ,  il  est  même 
avantageux  d'attendre  jusq^u'au  printemps,  a6n  de  ne  pas  ex- 
poser les  racines  à  pourrir  pendant  l'hiver. 

Dès  que  le  prunier  est  planté,  il  peut  être  sans  risque  aban- 
donné à  la  nature,  il  n'exige  plus  que  peu  de  soin  :  il  suffit 
de  le  débarrasser  du  bois  mort  et  des  branches  gourmandes; 
mais  en  général  pour  l'ornement  des  jardins  on  le  met  en 
contre-espalier,  on  l'élève  en  tige,  en  demi-tige,  on  lui  donne 
la  forme  d'un  vase  ^  on  le  cultive  même  en  espalier  pour  accé- 
lérer la  maturité  de  ses  fruits.  Toutes  les  espèces  ne  sont  pas 
susceptibles  de  recevoir  cette  dernière  disposition.  Les  pru- 
niers qui  y  réussissent  le  mieux  et  qu'on  choisit  de  préfé- 
rence ,  sont  ceux  de  Reine  ^  Claude ,  de  Monsieur  hàiifj  de 
Perdrigon  hâtif»  On  les  greffe  sur  l'abricotier  et  le  pêcher 
élevés  de  noyaux;  mais,  si  les  arbres  en  espalier  sont  plus 
précoces  que  les  autres  arbres  qui  sont  en  plein  vtnt ,  leurs 
fruits  sont  moins  bons ,  moins  savoureux. 

Lorsque  l'on  met  un  prunier  en  plein  vent,  quelle  que  soit 
la  forme  que  l'on  ait  dessein  de  lui  faire  prendre  ,  on  doit 
éviter  surtout  de  le  placer  dans  un  endroit  où  il  manque  d'air 
et  de  lumière,  parce  que  cet  arbre  aime  les  lieux  découverts 
et  rapporte  peu  lorsqu'il  est  étouffé  par  des  arbres  plus^ grands 
que  lui ,  ou  dominé  par  des  bàtimens  trop  élevés.  Cependant 
il  ne  pourroit  que  se  bien  trouver  de  l'abri  d'un  mur  qui  le 
défendroit  des  vents  de  nord  et  de  n,ord- ouest. 
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.Le 'prunier  porte  son  fruit,  non  ^seùletnent  stir  le  bois  de 
Tannée,  mats  encore  sur  celui  de  deux  et  de  trois  ans^  aussi 
n'est** il  pas  nécestôire<de  tailler  les  bratiehes  dé  manière  à 
enfairepousser  de  noinretles,  comme  cela  se  pratique  à  l'égàrrd 
des  pêchers  et  des  abneotiars  :  cette  observation  est  impor« 
tante ï  car,  plus  on  taiUeroit  le  prunieir,  plus  il  croftroit, 
tellement  qu'il  .finiroît  par  s^épuiser ,  par  être  attaqué  de^  Ift 
^omme  et  par  périr.  Le» bourgeoos  des  sommités  ou  desbrandhea 
horiïon£ales  desquels  on  attend  la  forme  qu'on  reut  donnèt 
à  Tarbre  eu  qui  sont  nécessaires  pour  entretenir  celle  qu^il 
a  dé|à^  sont  en  conséquence -1  es  seuls  que  Ton  taillé'  à  bois» 
On  ne. taille  ordinairement  le  prunier  qu^prè^  tous  lés  autres 
arbres  à  noyau  ;-•  on  attend  ^tie  le»  jeusc  soient  bien*  formée 
et  qu^on  puisse  facilement  les  distinguer;       •"     '^ 

Le  prunier  destiné  à  être  mis  en  e^alier  doit  être  planté 
à  neuf  pouces  du  mur  et  à 'la  distance  de  i4ng;t'pieds  de  tout 
autre  arbre,  afin  que  ses  brandies  latérales  ptâissent  s'étendre* 
La  'greffe  doit  être  placée  sur  Vàrbre  à  un^denÉi'-pied  au-des^ 
sus  du- niveau  du  soi,  et- Iors<^u'elIe  a  poussé',  on  la  coupe  k 
deux  ou:  trois  pouces*  ,J  }$oui!  obtenir  de  chaqtfe  cèté  une 
branche  ou  deux,  quV^ti  laisse  s'étendre,  qu'on  appliqué 
comtre  le  mur  et  qu'on  écarte  chaque  année  de  plus  ciii  plus,' 
jusqu'à  ^ce  qu'elles  ne  formcfnt  plus  avec  la  terré  qu'un  angle 
de  quarante- cinq 'degré^f  sur  chacun^  de  cè«  branches  on 
laisse  percer  tine  bfranch<e  secondaire  et  sur  deile^cî  une 
troisième  et  on  les  dispose  contre  le  mur  en  forme  d'éven- 
tail. Dans  les  premieuf  Jours  du  prin temps  ov  procède  à  la- 
taille  , .  qui  consiste  à  Couper"  tous  les  rameaux  accessoires 
avec  une  serpette  bien  acérée;  le'plus  près  possible  delà  tige, 
afin  que  Técorce  puisse  recouvrir  sans  peine  et  promptement 
ces  petites  plaies.  Tous  les  bourgeons  superflus  se  coupent* 
principalement  à  la  secondé  taille,  appelée  éhourget^nnement , 
et  qui  se  pratique  vers  l'époque  du  soI3tice  d'été,  plus  tôt 
ou  plus  tard ,  suivant  la  vigueur  de  l'arbre ,  la  sécheresse  ou 
l'humidité  de  la  saison  ,  toutes  circonstances  iiiiî  avancent  oii 
retardent  eette  opération  ,  qui  doit  être  faite  pendant  que  la' 
sève  semble  être  statîonnaire.  On  péat  remplacer  cette  secondé 
taille  par  un  procédé  beaucoup  plus  avantageux,  en  c  !  qu'il 
évite  une  grande  déperditioi3i  de  iévé ,  et  qui  consiste  à  couper 
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avec  un  infirumeot  bien-  tranchant  et  aussitôt  qii'il  poînte^ 
tout  bourgeon  inutlile  ou  mal  placé. 

Il  ne  faut  jamais  tailler  sur  un  bouton  à  fruit  simple',  parce 
qu'il  ea  résulteroti' un  chicot;  il  ne  faut  pas  non  plus  rabattre 
les  branches  à  trois  ou  quatre  yeux  et  les  ébourgeonner  trop 
sévèrement,  comme  font  certains  iardinien  :  des  arbres  ainsi 
mutilés  ne.  peuvent  travailler  qu'à  réparer  leurs  pertes;  les 
nouveaux  bourgeons  poussent  en  abondailce  et  arec  d'autant 
plus  de  vigueur,  que  l'équilibre  entre  les  .pieds  et  la  tête  a 
besoin  d'être,  rétabli.  La  méthode  des  cultivateurs  de  Mon- 
treuil  est  bien  préférable  pour  mettre  à  fruit  les  pruniers  :  il» 
^oi^nent  àleurs  arbres  quinze  à  vingipieds  de  large ,  s'ils  ont 
cettç .étendue  de  mur  à  couvrir,  et  ne  les  taillent. que  pro- 
portionnément  aux  yides  qu'ils  ont;  à  remplir^ 

Lespri^niers,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  produisent-sou- 
y»ni  de  leurs raci^i^s  une  multitude  de  dnigeonsqui  empêchent 
l'arbre  de  pprter  du  fruit. et  pei^v^itt même  le  faire  périr  en> 
épuisant  la  sève;  il  est  donc  trés-imp^rtaut  de.  les  faire  enlever 
4iussit/^t>qu'il$  sortent  de  terre.  11  est  rare  que  Jbe  prunier  venu 
de  noyau  ^  semé jsui^, place  et  qu'on  a. transplanté  fort  jeune, 
^  lui  cojQservant.spn  pivot ,  produise  des  drageons;  aussi  son. 
tronc  acquiert  plus  de  force ,  sa  tête  est  plus  belle  et  ses  fruit» 
sont  préférables  par  leur  saveur  et  leuT  parftim*  .  t 

On  a  proposé,  lorsque  les  branches dVo  vieux  prunier  sont 
listes  pu  mor.teç  pour  la  plupart,  mais  qi^  la  tige  est  encore^ 
iU|ine,  de  le  rajeyi|ir:€Q  ravalant  toutes  les  branches  jusque 
sur  le  tronc,  et  .même  en  les  sciant  ^  quatre  qu  cinq  pouces 
4e  la  greffe.  Majs,  comme  après  un<e  pareille  opération  un 
arbre  n'est  jamais  beau, et  qu'il  est , r^^rement  bon,  il  vaut 
mieux  l'arracher  tout,  de  suite  pour  en  replanter.  Un  autre» 
à  la  place.^ 

•  Le  prunier  est  sujet  à  plusieurs  maladies,  qui  lui  sont  com* 
munes  avec  }es  autres  arbres  ifruitjiçrs  à  noyau.  On.  désigne 
spus  le  ^pm  de  jaunisse  celle  qui  repd  jaunes  les^' feuilles,  le 
l^ber  et  la  moelle  4e^  bourgeons  ;  on  appelle  roMille,,  celle 
qui  répmid  dçs  tacbesrousses^  .saillantes  et  graveleuses  sur 
les  jeunes  )>o^urgeous.et  Jl,es  fjeuilles.  Le  prunier  ^t  encore 
attaqué  quelquefois  d'une  maladie,  connue  sous  les  noms  dif- 
féreas  de  hrÛlurCydeUfre^de^blanç,  de  meuniern  C'est  une 


tSipice  de  maladie  de  là  peau  qui  se  montre  d^abord  sur  les 
dernières  feuilles  et  les  sommités  des  bourg;eons ,  et  s'étend 
successivement  jusqu'à  leur  naissance;  elles  les  couvre,  ainsi 
que  les  fruits,  d^unf duvet  ttlanc  farineux.  Lsl  Ranime  est  une 
maladie  qui  consiste  dans  un  dépôt  de  suc  propre  extravasé , 
qui  se  coagule  soit  entre  le  bois  et  Fécorce,  soit  plus  ordinai- 
rement sur  les  parties  extérieures  des  arbres.  Le  prunier  et 
tous  les  autres  arbres  à  noyau  y  sont  particulièrement  sujets; 
elle  peut  les  attaquer  sur  toutes  les  parties  exposées  à  l'air  et 
dans  toutes  les. saisons  o^i  leur  sève  est  en  mouvenient.  Elle 
occasiômie  la  carie,  lorsqu'on  néglige  d'y  porter  remède  en 
nettoyant  l'arbre  dont  les  branches  sont  attaquées* 

Les  insectes  peuvent  aussi  faire  beaucoup  de  tort  au  prunier; 
les  plus  redoutables  de  tous  sont  les  hannetons  :  ils  dévorent 
les  feuilles  et  peuvent  en  dépouiller  un  arbre  complètement, 
de  sorte  que  les  fruits  se  dessèchent  et  ^tombent  bientôt.  On 
n'a  d'autre  moyen  de  s'en  déhwcr  que  d'aller  secouer  l'arbre 
tous  -les  jours  entre  di±  heures  du  nia  tin  et  quatre  heures 
après  ukidi;  à  cette  époque  de  la  journée  ces  insectes  sont 
assoupis,  et  on  les  écrase  à  mesure  qu'ils  tombent. 
.  Les  premières  prunes  paroissent  en  Juillet,  les  dernières 
â  la  fin  d'Octobre.  Le  plus  communément  on  en  fait  la  récolte 
en  seeouant  les  arbres;  mais ,  lorsqu'on  veut  lenr  conserver 
toute  leur  fraîcheur,  il  faut  y  mettre  plus  de  soin ,  surtout' 
lorsque  ce  sont  de  bonnes  espèces  :  c'est  le  matin ,  avant  le* 
lever  du  soleil ,  qu'on  va  cuetlUr  celles  qui  paroissent  lès  plvB 
mûres;  pnur  éviter  de  lesdéfiéurir ,  onles  sépare  de  la  branche- 
en  les*  prenant  par  le  pédoncule ,  on  les  dépose  à  mesure  dana 
des  corbeilles  sur  des  lits  de  feuilles  de  vignes,  eton  les  porte- 
ensuite  dans  la  fruiterie ,  où  on  les  laissé ,  sans  les  déranger,  un  ' 
ou  .deux  jours.  Des  prunes  recueillies  de -cette  manière  ac* 
quièrent  toute  la  qualité  possilîle  et  sont  ordinairement  pli^s 
savoureuses  qu'au  moment  où  on  les  .cueille  sur  l'arbre.' 
-  Les  prunes  sont  émollientes,  lalatives,   rafraîchissantes;' 
elles  offrent  un  aliment  très*saiti  aux  persomaès  robustes  et 
d'un  ^tempérament  bilieux  ou  sanguin:  ^ll'es  eomaennest  moias* 
à  celles  d'une  constitution  débile,  ches  lesquelles  les  «organes  dei* 
la  digestion  ont  pluft  besoin  de. toniques  que  de  relàchân&t 
£Ues  se  mangent  crues  ou  cifilés  i  au  moyen  de  prépanttiona' 
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plus  ou  moÎDs  simples ,  on  eo  opère  là  dessicatton ,  et  on  les 
convertit  en  pruneaux  qui  peuvent  se  conserver  deux  ans^ 
«t  servir  pour  les  provisions  d'hiver. 

Presque  toutes  les  espèces  de  prunes  •  peuvent  être  dessé- 
chées au  soleil  ou  au  four  et  se  convertir  cfn  pruneaux;  mais 
dans  les  pays  où  on  en  fait  commerce ,  on  choisit  celles  qui 
sont  plus  charnues  et  qui  perdent  moins  de  leur  qualité. 
Parmi  celles  qu'on  emploie  le  plus  communément,  il  faut 
compter  la  Sainte- Catherine,  le  gros  damas  de  Tours,  la 
diaprée  rouge,  la  reine -claude,  la  quetsche.  En  Suisse  on 
fait  d'exceilens  pruneaux  avec  Tlle  verte.  On  en  fabrique  à 
Rouen  d'assez  bons  avec  Tespèce  connue  dans  le  pays  sous  le 
nom  de  prune  d'avoine  ;  mais  ils  ne  valent  pas  ceux  que  Ton 
fait  avec  la  quetsche  et  que  l'en  commence  k  rechercher  à 
Paris.  Les  différentes  sortes  de  pruneaux  que  je  viens  de  citer 
sont  les  meilleures  et  les  plus  estimées,  mais  le  peuple  des 
divers  départemens  fait  encore  une  grande  consommation  de 
petits  pruneaux  qui  se  préparent  avec  le  Saint- Julien  et  les 
petites  espèces  de  damas ,  et  que  l'on  connoit  sous  le  nom  de 
pruneaux  noirs,  pruneaux  à  médecine. 

Ceux  qu'on  appelle  pruneaux  rouges  y  pruneaux  communs, 
et  dont  on  fait  une  très-grande  sonsommation ,  vu  la  modi- 
cité de  leur  prix ,  se  fabriquent  de  la  manière  la  plus  simple. 
On  cueille  les  prunes  lorsqu'elles  sont  parfaitement  mûres, 
on  les  place  sur  des  claies;  si  le  climat  est  chaud,  on  les  ex- 
pose au  soleil  ;  sinon ,  on  les  met  au  four  jusqu'à  leur  par* 
faite  dessiccation.  Certes,  rien  n'est  plus  facile;  mais,  comme 
nous  l'avons  déjà  dit ,  ce  sont  des  pruneaux  communs  ,  et 
ceux  de  Brignoles ,  de  Tours ,  d'Agen ,  qui  sont  plus  délicats , 
exigent  plus  de  soin  dans  leur  préparation. 

Les  excellens  pruneaux  qu'on  fabrique  à  Brignoles  ,  et  qui 
sqnt  connus  dans  le  pays  sous  le  nom  de  pistoUs ,  diffèrent 
entièrement  de  tous  les  autres  pruneaux  :  dépouillés  d^leur 
peau  et  débarrassés  de  leur  noyau  ,  ils  sont  d'une  couleur  beau* 
coup  plus  claire,  presque  blonde,  et  forment  en  quelque 
sorte  une  confiture  sèches  La  prune  qu'on  emploie  est  très- 
voisine  du  perdrigon  blanc;  lorsqu'elle  est  parvenue  à  sa  ma» 
turité  parfaite,  on  en  fait  la  récoite,  dans  le  milieu  de  la  jour- 
née, en  secouant  légèrem^at  l'arbre  ^  sous  lequel  pn  a  étends 


des  draps  destinés  à  recevoir  les  fruits  ,  que  l'on  rainasse  avee 
précaution  et  que  Ton  dépose  dans  des  corbeilles  plates,  en 
évitant  de  les  amonceler.  On  les  porte  dans  un  lieu  sec  et 
frais,  et  lelendemain ,  des  femmes  habituées  à  ce  travail  pèlent 
les  prunes  une  à  une  avec  Tongle  du  pouce,  sans  jamais  se 
servir  de  couteau,  parce  que  le  contact  du  fer  saliroit  le 
fruit;  et  elles  trempent  leurs  mains  dans  Teau  de  temps  en 
temps,  afin  de  les  conserver  propres.  Les  pruries  ainsi  dé- 
pouillées de  leur  peau  sont  exposées  au  soleil  sur  des  claies 
pendant -quelques  jours,  puis  enfilées  dans  des  baguettes 
d'osier  pointues  aux  deux  bouts,  et  que  Toft  fiche  à  quelque 
distance  les  unes  des  autres  autour  de  faisceaux  de  paille 
serrés,  que  l'on  suspend  parleur  sommet  et  que  Ton  expose  à 
l'aîr  libre  pendant  trois  ou  quatre  jours ,  en  ayant  soin  de 
les  renfermer  tous  les  soirs  dans  un  lieu  sec.  Au  bout  de 
quatre  ou  cinq  jours  on  retire  les  prunes  des  baguettes  et 
on  en  chasse  le  noyau,  en  les  pressant  avec  les  doigiis.  On  les 
arrondit  ensuite,  et  on  les  remet  au  soleil  sur  des  claies  pour 
achever  de  les  dessécher,  en  ayant  soin  de  les  retirer  tous 
les  soirs;  enfin,  lorsqu'on  les  juge  suffisamment  sèches,  on 
les  aplatit  en  les  pressant  entre  le  pouce  et  Tindex ,  et  on 
les  arrange  dans  des  boites  de  sapin  garnies  de  papier  blanc. 
On  met  au  rebut  toutes  celles  qui  ne  sont  pas  parfaiten^ent 
blondes.  Les  pruneis  trop  maigres  ou  qui,  après  la  première 
dessiccation,  n'ont  pas  paru  assez  belles,  sont  laissées  avec 
leurs  noyaux;  on  achève  de  les  faire  sécher  au  soleil  après 
leur  avoir  donné  une  forme  alongée  ;  puis  on  les  met  dans 
des  boîtes  ou  en  paquets,  et  on  les  fait  passer  dans  le  com- 
merce comme  pruneaux  de  qualité  inférieure. 

£n  Provence  on  prépare  des  pruneaux  noirs  qui  restent 
naturellement  bien  fleuris,  ce  qui  est  dû  à  l'ardeur  du  soleil 
auquel  on  les  expose  pour  les  sécher.  Dans  les  environs  de 
Tours,  c'est  en  eodployant  successivement  différens  degrés  de 
chaleur  qu'on  donne  aux  pruneaux  cette  *bellè  apparence  de 
fleur  ou  poussière  blanche  qui  les  couvre.  La  variété  em- 
ployée est  là  Sainte-Catherine.  On  choisit  les  plils  belles  prunes 
et  les  plus  mûres,  et  on  les  expose  au  soleil  sur  des  claies  pen- 
dant plusieurs  jours.  Lorsqu'elles  sont  devenues  aussi  moUes 
^ue  des  nèfles,  on  les  met  dans  un  fdur  chauffé  à  un  degré 
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de  chaleur  tiède,  et  on  les  y  laisse  vingt-quatre  heures  après 
en  avoir  fermé  exactement  la  bouche.  Ce  temps  écoulé, 
on  les  retire  pour  augmenter  la  chaleur  du  four  d'un  quart 
en  sus,  puis  on  les  y  replace.  Le  lendemain  on  les  ôte  et  on 
agite  légèrement  les  claies  pour  changer  les  prunes  de  côté. 
On  chauffe  le. four  pour  la  troisième  fois,  en  lui  donnant  un 
degré  de  chaleur  supérieur  d'un  quart  à  la  seconde  fois ,  et 
on  y  remet  les  prunes,-  vingt-quatre  heures  après  on  les  re- 
tire, et  elles  sont  à  la  moitié  du  degré  de  cuisson  qui  leur 
convient.  C'est  alors  qu'après  avoir  tourné  le  noyau  de  tra- 
vers, dans  chaque  pruneau ,  on  arrondit  celui-ci,  puis  on 
lui  donne  une  forme  carrée  en  le  pressant  entre  le  pouce  et 
l'index.  Après  cette  opération  on  remet  les  claies  au  four 
échauffé  au  degré  qu'il  conserve  quand  on  en  retire  le  pain  , 
et  on  le  bouche  avec  du  mortier.  Une  heure  après  on  les 
sort  du  four,  que  l'on  ferme  pendant  deux  heures  ou  en- 
viron ,  après  y  avoir  placé  un  vase  rempli  d^eau ,  et  lorsque 
celle-ci  est  seulement  chaude  au  point  que  l'on  peut  y  plon- 
ger la  main  sans  se  brûler,  on  remet  les  prunes  au  four, 
que  l'on  ferme  exactement  et  où  on  les  laisse  vingt  -  quatre 
heures  :  c'est  alors  qu'elles  se  couvrent  d'une  poussière  blanche 
qui  a  Tapparence  de  la  fleur. 

Les  prunes  se  conservent  fort  bien  dans  l'eau -de -vie  avec 
du  sucre  :  on  en  fait  des^ confitures,  des  marmelades  et  des 
pâtes  sèches  fort  agréables ,  et  qui  peuvent  se  garder  deux  ans 
et  même  trois  ;  cependant  elles  unissent  par  perdre  de  leur 
qualité. 

L'abondance  du  jus  extrêmement  sucré  dont  certaines 
prunes  sont  remplies,  la  facilité  avec  laquelle  il  fermente, 
avoient  fait  espérer  qu'on  pourroit  en  tirer  une  boisson  agréa- 
ble, et  qui ,  dans  certains  pays,  suppléeroit  au  vin;  mais  toutes 
les  tentatives  faites  à  cet  égard  ont  obtenu  peu  de  succès  :  la 
grande  quantité  du  suc  muqueux  qi^e  contient  le  vin  de  prunes 
l'Cmpéche  de  se  conserver ,  et  l'on  n'a  d'autre  ressource  pour 
prolonger  sa  durée,  que  d'y  mêler' des  pommes,  des  poires, 
des  sorbes,  etc.;  mais  ces  fruits,  en  lui  fournissant  les  prin- 
cipes astringens  nécessaires  à  sa  conservation ,  n'ont  produit 
qu'une  espèce  de  cidre  ou  de  poiré  grossier,  bien  inférieur 
au  vin  qufi  l'on  fait  en  Angleterre ,  en  mettant  d'abord  les 
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prunes  seules  en  fermentation,  puis  en  ajoutant  un  peu  de 
bierre  très -chargée  de  houblon.  On  assure  que  cette  boisson 
est  agréable  et  peut  se  conserver  asse?  long- temps. 

La  prune  est  un  des  fruits  que  les  Hongrois  mettent  en  fer- 
mentation avec  les  pommes,  etc.,  pour  obtenir  le  raki,  bois- 
son moins  spiritueuse  que  Teau-de-vie,  mais  plus  saine. 
Dans  plusieurs  provinces  d^AUemagne  ,  en  Suisse  ,  et  dans 
quelques  parties  de  la  France  des  bords  du  Rhin ,  on  extrait 
du  vin  de  prunes  une  liqueur  alcoolique  appelée  Zivttschen-' 
wassery  du  nom.  de  respèce  avec  laquelle  on  la  fabrique  le 
plus  souvent,  qui  est  inférieure  à  Teau-de-vie  ;  mais,  qui 
lorsqu'elle  a  vieilli,  est  aussi  recherchée  de  certaines  per-» 
sonnes  que  le  Kirschtnwasser ^  et  dont  on  fait,  dans  les  pays 
où  elle  se  fabrique,  une  grande  consommation  en  boisson  et, 
dans  les  arts. 

Les  expériences  de  plusieurs  chimistes  ont  prouvé  qu*on 
pouvoit  extraire  des  prunes  tiû  sucre  aussi  blanc,  aussi  bien 
cristallisé  et  aussi  agréable  au  goût  que  celui  que  l'on  retire 
de  la  canne  des  colonies  {scLcclnarum  officinarum,  Linn.).  La 
découverte  en  est  due  à- M.  Bonneberg,  chimiste,  dont  les 
essais  ont  été  confirmés  par  MM.  Ludersen  ,  docteur  en 
médecine,  et  Heydeck,  pharmacien,  à  Brunswick.  Vingt- 
quatre  livres  de  prunes,  y  compris  les  noyaux,  ont  fourni  à 
ce  dernier  deux  livres  de  sucre.,  six  livrer  de  sirop  et  deux 
pintes  d'eau-de-vie.  Le  sucre  pôurroit  être  livré  à  un  franc 
vingt- cinq  centimes  et  le  sirop  à  moitié  moins. 

Le  bois  de  prunier  est  dur,  compacte,  parsemé  de  belleii 
veines  rougeàtres;  il  reçoit  un  beau  poli.  On  lui  donne  le 
nom  de  satiné  de  France ,  de  satiné  bâtard.,  hes  ébénistes  et  lès 
tabletiers l'emploient  fréquemment;  les  tourneurs  s'en  servent 
pour  faire  des  manches  de  balais,  des  rouets,  des  chaises  et 
différens  autres  ouvrages.  Mais  il  faut  qu'il  soif  bien  sec  ;  car 
il  se  tourmente  et  se  fend  assez  facilement.  On  lui  donne  une 
belle  couleur  rouge  en  le  faisant  bouillir  dans  l'eau  de  chaux. 
Sa  pesanteur  spécifique  varie ,  suivant  les  variétés,  entre  cin- 
quante-une et  cinquante-neuf  livres  par  pied  cube.  (L.  D.) 

PRUNIER.  (  Bot.)  Selon  M.  Bosc ,  on  nomme  ainsi  en  Brc 
tagoe  l'epicea,  arbre  de  la  famille  des  pins.  (  Lem.  ) 

PRUNIER  D'AMÉRIQUE.  (Bot.)  Les  momhins  et  les  my- 
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robolans,  spbndiaê  momhinet  myroholanui,  portent  ce  nom  dans 
les  relations  de  divers  voyageurs*  (Lem.)        > 

PRUNIER  ÉPINEUX*  (Bot.)  Ce  nom  est  donné  chez  nous 
au  prunellier  sauvage  (voyez  k  l'article  Pilunier)  ,  et  à  Saint-Do- 
mingue au  ximenia  aeuleaia.  Voyez  P&uniba  beSaint-Domingoe. 
(  Lem»  ) 

PRUNIER  A  GRAPPE  ;  Prunus  racemosa  de  Sloane ,  Jam, 
{Bot.)  C'est  le  eordia  macrofihyUa ^  Linn.  (Lem.) 

PRUNIER  ICAQUIER-  (  Bot.  )  Voyez  Icaquier*  (  Lem.  ) 

PRUNIER  DU  JAPON.  (Bo^)  Voyez  Ascarine.  (J.) 

PRUNIER  DE  SAINT-DOMINGUE.  {Bot.)  Nous  possédons 
en  herbier  sous  ce  nom ,  le  ximenia  aeuleata.  C'est  une  espèce 
voisine,  qui,  selon  Desportes,  est  nommée  prunier  de  Fre- 
doche  ou  de  Savane  dans  la  même  île.  Il  le  nomme  aussi 
prunier  épineux ,  prunier  des  salines.  (J.) 

.PRUNUS.  (Bo^)  Voyez  Prunier.  (L.  D.) 

PRUSSIATES  TRIPLES  [Acide  des].  Acide  HYDRO-cyANOFBR- 
BIQUE.  {Chim.) 

Composition. 

Nous  considérerons  ce  corps  comme  un  acide  formé  d'k^- 
àrogène  et  d^un  corps  comburant ,  que  nous  appellerons  avec 
M.  Gay-LussaCy  cyanoferre.  Voici  les  proportions  des  prin- 
cipes de  cet  hydracide  : 

2  proportions,  d'hydrogène; 

,  i*        1 3  prop.  cyanogène,      (  a  cyanogène. 

1  prop.  de  cyanoferre  {  /       ®        ou  {  ,   .% 

1 1  prop.  fer ,  •  1 1  cyanure  de  fer* 

Cet  acide  neutralise  une  quantité  d'oxide  telle  que  l'hy- 
drogène du  premier  est  à  Toxigène  du  second  dans  la  pro- 
portion qui  constitue  l'eau  ;  d'où  il  suit  que,  si  la  formation 
de  Peau  s'effectue  dans  la  réaction  de  Pacide  sur  Toxi^le ,  il 
en  résultera  s  proportions  de  cyanure  à  base  du  métal  de 
l'oxide  qui  a  été  réduit ^  et  i  proportion  de  cyanure  de  fer. 

Propriétés. 

L*acide  hydro-cyanoferrîque  est  en  petits  cristaux ,  qui 
paroissent  être  cubiques ,  incolores^  tant  qu*ils  sont  préservés 
du  contact  de  Pair;  autrement  ils  seroient  colorés  en  bleuâtre. 

Ils  ont  une  saveur  acide  prononcée,  et  soUs  ce  rapport 
ib  diffèrent  extréinement  de  Pacide  bydro-cyanique* 
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Ils  sont  solubles  dans  Teau  et  TaltooL  Ces  solutions  sont 
incolores. 

L'aeiBe  hydro-cyanoferrique ,  dissous  dans  Feau,  donne 
du  bleu  de  Prusse  ,  avec  les  dissolutions  de  peroxide  de  fer. 

Il  forme  des  hydro-cyanôfcrrates  ou  des  cyanures  de  fei^ 
doubles,  quand  on  le  fait  réagir  sur  la  potasse,  la  soude, 
la  chaux,  la  baryte,  etc. 

M.  Robiquet  a  obtenu'  les  résultats  suivans  en  distillant 
Tacide  hydro-cyanoferrique  dans  un  tube  de  verre  très-étroit; 
qui  portoit  un  renflement  plongé  dans  un  mélange  réfrigérant, 
et  qui  coqEimuniquoit  par  l'extrémité,  qui  n'avoît  pas  été  fer- 
-mée  à  la  lampe,  a  une  cloche  renversée,  pleine  de  mercure. 
Iai  partie  du  tube  contenant  Facide  a  été  chauffée  dans  un 
Lain  de  mercure  qu^on  a  porté  à  l'ébullition.  Il  s'est  -dégagé 
de  l'acide  hydro-cyariique  anhydre,  qui  s'est  condensé  en 
liquide  dans  la  partie,  renflée  du  tube;  il  est  resté  une  ma- 
tière d'un  brun  jaunâtre,  qui  est  devenue  presque  noire  à 
l'air.  M.  Robiquet  la  considère  comme  un  cyanure  de  fer  et 
d'ammoniaque.  Cette  matière,  distillée  à  feu  nu,  a  donné  de 
Tacide  hydro - cyanîque ,  de  l'hydrogène  et  de  l'azote,  dans 
Je  rapport  de  i  à  2  en  volume,  fet  un  résidu  de  fer  et  de 
charbon. 

M.  Robiquet  a  vu  encore  que  l'acide  hydro-cyanoferriquc, 
dîstîHé  avec  du  déutoxide  de  cuivre,  donne  de  l'eau,  2  vo- 
lumes d'acide  carbonique  et  i  volume  d'azote,  c'est- à- dire,' 
que  le  carbone  et  l'azote  sont  dans  le  rapport  ou  ils  se  trou« 
vent  dans  le  cyanogène  et  l'acide  hydro -cyanique. 

Préparation  et  Histoire* 

M.  Porrett  a  obtenu  le  premier  l'acide  hydro-cyanoferrique 
par  le  procédé  suivant  : 

Il  a  fait  dissoudre  58  grains  d'acide  tartrîque  cristallisé 
dans  de  l'alcool;  il  a  versé  la  solution  dians  une  fiole  conte- 
nant 5o  grains  d'hydro-cyanoferrate  de  potasse,  dissous  dans 
2  ou  3  drachmes  d'eau  chaude.  11  s'est  précipité  du  bitar- 
trate  de  potasse.  L'acide  est  resté  en  dissolution  dans  l'alcooF 
étendu,  d'où  iM'a  obtenu  cristallisé  par  évaporation  spon- 
tanée. 

M*  Kobiquet  Fa  préparé  ensuite  .(en   1819)  en  décorapo- 
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tant  le  bleu  de  Prusse  pur  par  Tacide  faydrochlorique  eôu^' 
centré.  Voici  son  procédé  : 

Il  ye^se  dans  un  vase  étroit ,-  sur  du  bleu  de  Prusse  réduit 
en  poudre,  un  grand  excès  d'acfde  hydrochlorique  con- 
centré. Il  abandonne  les  matières  à  elles-mêmes.  Peu  à  peu 
Tacide  se  colore  en  rouge  brun,  en  dissolvant  du  fer.  Dèa 
quHl  paroit  ne  plus  avoir  d*action  et  qu'il  est  bien  clair,  il 
le  décaate  et  le  remplace  par  de  nouvel  acide  y  et  cela  ius- 
gu'à  ce  que  la  matière  solide  n'abandonne  plus  de  fer.  Quand 
ce  résultat  est  obtenu  ,  il  décante  le  dernier  lavage  acide , 
verse  le  résidu  dans  une  capsule  ,  qu'il  place  sous  le  réci- 
pient de  la  machine  pneumatique  avec  de  la  chaux  vive. 
Il  traite  ensuite  le  résidu  desséché  par  l'alcool  concentré ,  i\ 
ûltre  la  liqueur  et  l'abandonne  à  Tévaporation  spontanée. 

On  peut  traiter  de  la  même  manière  l'hydro-cyanoferrate 
de  potasse* 

Enfin  M.  Berzelius,  en  1820,  a  c^tenu  l'acide  hydro-cya- 
noferrique  en  traitant  le  cyanure  double  de  fer  et  de  plomb , 
délayé  dans  l'eau ,  par  Pacide  hydro-slilfurique.  Quand  le 
cyanure  est  décomposé,  il  ajoute  à  la  liqueur  une  quantité 
suffisante  de  cyanure  double  pour  détruire  l'acide  hydro-sul- 
furique  qu'elle  contient.  Il  filtre  la  liqueur  et  la  fait  évaporer 
dans  le  vide. 

M.  Berzelius  considère  Pacidehydro-cyanoferrîque  comme 
un  sur-hydro-cyanoferrate  de  protoxide  de  fer.  M.  Robi^ 
quet  le  considère  comme  un  composé  d'acide  hydro-cyani- 
que  et  de  cyanure  de  fer.  Enfin  M.  Gay-Lussac,  en  s'ap- 
puyant  des  expériences  de  M.  Robiquet  et  de  M.  Berzelius , 
l'a  considéré  comme  l'hydracidè  du  corps  particulier,  qu'il 
appelle  cyanoferre.  (Ch.) 

PRUSSÏATES  TRIPLES  ou  PRUSSIATES  FERRUGINEUX , 
ou  HYDRO  •  CYANOFERRATES.  {Chim.)  On  a  donné  les 
noms  de  prussiates  triples  ,  de  prussiates  ferrugineux ,  à  des 
matières  que  l'on  considéroit  comme  des  sels  triples,  formés 
diacide  prussique,  de  protoxide  de  fer  et  d'une  autre  base 
salifiable  quelconque,  ou  comme  des  sels  doubles,  formés  de 
prussiate  de  protoxide  de  fer  et^d'un  autre  prussiate. 

La  découverte  du  cyanogène  a  conduit  plusieurs  chimistes 
distingués  à  faire  des  expériences  qui  ne  s'accordent  point 
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tfffte  les 'cbmpositioii»  précédentes  des  pruisiates  triples.  Ces 
expériences,  à  la  vérité,  sont  susceptibles  d'être  interprétées 
de  diverses  manières,  par  la  raison  que  Ton  peut  concevoir 
les  élémens  communs  à  tous  les  prussîates  triples,  comme 
étant  soumiS'  à  des  arrangemens  dilTérens.  (  Voyes  Prussîates 
TRIPLES  [Acide  dos]).  Pour  noué,  qui  admettons  avec  M.  Gay* 
Lussae  l'existenoe  d'un  hydraJcide,  formé  de  deux  propor- 
tions d'hydrogène  et:  d'une  proportion  d'un  comburant,  le 
ejranofsm^  dont  la  composition  est  3  proportions  de  cyano- 
gène et  1  proportion  de  fer,  ou  a  proportions  de  cyanogène 
et  1  proportion  de  cyanure  de  fer,  il  est  facile  de  voir 
les  pHneipaux  résultats  qu'on  peut  obtenir  en  faisant  réagir 
•l'hydrécide  dont,  nous  parlons,  sur  les  oxides  salifiables.  £a 
effet,  les  composés  qu'on  obtiendra  à  l'état  concret  par  cette 
réaction ,  pourront  avoir  été  produits  dans  les  èrois  circons- 
tances .suivantes  : 

i.*''Lea.2  proportions  d'hydrogène  de  l'hydracide  formeront 
de  l'eau  avec  l'oxigène  de  l'oxide,  et  le  métal  réduit  for- 
mera deux  proportions  de  cyanure,  lesquelles  s'uniront  avec 
1  proportion  de  cyanure  de  fer  pour  constituer  un  cyanure 
double  anhydre. 

a.**  L^hydracidcf  s'u,nira  en  nature  avec  une  quantité  d^oxide 
dont  l'oxigène  sera  à  son  hydrogène  dan^  le  rapport  où  ces 
élémens  constituent  l'eau.  La  combinaison  sera  alors  un  hy- 
d^o  -  cyanoferrate  équivalant  à  deux  proportions  d'hydro-cya- 
sate  d'oxide  -f-  i  proportion  de  cyanure  de  fer. 

3.^  L'hydracide,  en  réagissant  sur  un  oxide,  donnera  nais» 
sance  à  up'e  quantité'  d'eau  moindre  que  celle  représentant 
tout  l'hydrogène  ef .  tout  l'oxigène  de  l'hydracide  et  de 
l'oxide. 

11  est  facile  de  constater  par  l'analyse  des  produits  de  la 
réaction  de  l'acide  hydro-cyanoferrique  sur  les  oxides,  si 
ces  pfroduits  peuvent  être  équivalens  à  des  cyanures  doubles 
anhydres  ou  à  des  hydro-cyanoferrates;  mais  il  est  impos- 
sible de  £xer,  dans  l'état  actuel  de  la  science,  si  le  produit 
équivalent  à  un  hydro-cyanoferrate,  n'est  pas  un  cyanure 
doublé  hydraté,  ou  un  hydro-cyanate  uni  à  du  cyanure  de 
fer  :  lorsqu'on  a  trouvé  dans. le  produit  de  la  réaction  de 
l'acide  hydro-cyanoferrique  sur  une  base  moins  d'eau  que 
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la  quantité  qui  représenta  Thydrûgène  de  l^acide  et  Toxigene 
de  l'oxide,  il  est  bien  difficile  de  prononcer  sur  la  nature 
<le  ce  produit.  Quant  à  nous,  dans  l'histoire  que  nous  allons 
Iracer  des  prussiates  triples,  nous  considérerons', 

i.**  Les  produits  du  premier  cas  ,  comme  des  cyanures 
doubles  ; 

a."*  Les  produits  du  second  cas,  indifféremment  comme 
des  hydro'Cyanoferrates  ou  des  cyanures  doubles  bydratés, 
ou  plutôt  nous  rapporterons  les  raisons  qui  sont,  favorables 
à  une  de  ces  compositions ,  plutôt  qu*à  Fautre  ; 
•  3.°  Les  produits  du  troisième  cas,  comme^  des  cyanures 
doubles  hydratés,  dont  Teau  est  insuffisante  pour  oxider  le 
métal  uni  au  cyanure  de  fer,  et  p^ur  hydrogéner  le  cya- 
nogène uni  à  ce  même  métal; 

4«^  Enfin  ,  nous  nous  serviirons  de  Texpression  d^hydro- 
cyanoferrate  pour  désigner  non -seulement  la  solution  d'un 
bydro-cyanoferr'ate,  mais  encore  pour  désigner  celle  d*un 
cyanure  double* 

HyDRO-CyANOFERRATK    D^AMMONIAQUE. 

Composition* 

Diaprés  les  expériences  de  (I.  Berzelius,  la  composition  de 
*ee  sel  est  équivalente  à  de  Thydro  -  cyanate  d'Ammoniaque 
-+-  de  Thydro  -  cyanate  de  protoxide  de  fer  ou  plutôt  à  de 
Fhydro  -  cyanate  d'ammoniaque  -4-  du  cyanure  de  fer  -f-  de 
Teau. 

Préparation. 

Ordinairement  on  prépare  ce  sel  en  faisant  digérer  de 
l'ammoniaque  liquide  sur  du  bleu  de  Prusse  en  excès.  Lors- 
que l'ammoniaque  est  neutralisée,  on  filtre  la  liqueur  et  onr 
la  laisse  évaporer  spontanément. 

M.  Berzelius  dit  qu'il  est  préférable  de  précipiter  l'hydro- 
cyanoferrate  de  potasse  en  excès  par  le  nitrate  de  plomb  \ 
de  faire  digérer  le  précipité  bien  lavé,  qui  est  un  double 
cyanure  de  plomb  et  de  fer  dans  l'ammoniaque  caustique4 
de  faire  évaporer,  dans  le  vide  sec,  la  liqueur  filtrée.. 

Propriétés^ 
Il  est  jaunâtre* 
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Il  est  très-soluble  dans  l'eau.  Cette  solution  se  décompose 
spontanément  par  son  contact  avec  l'air»  Il  s'en  dégage  de 
l'acide  hydro-cyanique  et  de  l'ammoniaque,  et  il  se  formet 
un  léger  dépôt  de  bleu  de  Prusse. 

Quand  on  le  soumet  à  la  distillation,  le  sel  se  colore  d'a- 
bord en  bleu,  parce  qu'il  se  produit,  à  ce  qu'il  paroît,  us 
peu  de  bleu  de  Prusse,  suivant  M.  Berzelius;  puis  il  se  d^ 
gage  de  l'hy dro - cyanate  d'ammoniaque,  et  en  même  temps 
de  l'eau.  Il  reste  dans  1^  cornue  du  cyanure  de  fer,  qui,  si 
la  température  est  suffisammenti élevée,  se  décompose  en  gas 
azote  et  en  quadricarbure  de  fer.  Ce  dernier ,  s'il  est  chauffé 
à  une  température  plus  élevée  que  celle  nécessaire  à  la  dé- 
composition du  cyanure  de  fer,  présente  un  phénomène 
d'incandescence  des  plus  remarquables.  Le  quadricarbure 
de  fer,  chauffé  à  l'air,  prend  feu  et  brûle  comme  l'amadou* 
Il  se  dégage  de  l'acide  carbonique,  et  il  reste  du  peroxide 
de  fer. 

Acide  hyoro -^CYANOFEaaiQUE  et  oxipe  d^aegent* 

Lorsqu'on  verse  de  l'hydro  -  cyanoferrate  de  potasse  dans 
du  nitrate  d'argent,  on  obtient  un  précipité  blanc ,  qui  est 
un  Cyah^jore  double  0e  fer  et  d'argent. 

Il  est  insoluble  dans  l'eau. 

Mis  dans  l'acide  sulfurique ,  il  s'y  décompose  au  moins  ezi 
partie  ,  suivant  M.  Berzelius.  11  reste  une  matière  jaunâtre , 
et  la  liqueur  acide ,  qui  est  incolore ,  dépose  peu  à  peu  de 
petits  grains  de  sulfate  d'argent. 

Ce  composé,  soumis  à  la  distillation,  donne  du  cyano- 
gène et  un*  résidu  d^argent  et  de  cyanure  de  fer.  Si  l'on 
continue  de  chauffer ,  il  se  dégage  du  gaz  azote ,  et  U  reste 
un  quadricarbujre  de  fer,  mêlé  d'argent.  M.  Berzelius  a  re* 
marqué  que  le  feu,  produit  par  le  quadricarbure  de  fer, 
se  manifeste  à  une  température  moins  élevée  que  celle  o& 
il  a  lieu  lorsque  le  quadricarbure  provient  de  cyanures 
doubles ,  autres  que  celui  de  fer  et  d'argent. 

HYDRO-CrANOFERRATE   d' ALUMINE. 

L'acide  hydro-cyanofei'rique ,  suitant  M.  Berzelius,  s'unit  à 
l'alumine  en  gelée*  Il  en  résulte  un  hydro-cyanaferrate.  Ce 


448  PRU 

sel,  a  l'état  neutre',  est  peu  soluble  dans  Teau.  Il  se  dissout 
au  contraire  assez  bien  dans  un  excès  d'acide. 

HyD RO-CYANOFERHATB    J>E    GLUCINE. 

M.  Berzelius  a  obtenu  ce  sel  en  faisant  digérer  dans  une 
solution  de  sulfate  de  glucine  du  cyanure  double  de  fer  et 
de  plomb* 

Ce  sel  est  soluble  dans  Teau.  La  solution ,  évaporée ,  laisse 
un  résidu  semblable  à  un  vernis  transparent ,  qui  est  quel- 
quefois coloré  en  bleuâtre. 

AciPE   HYOaO-CYANOFERRIQUE   ET   Ba&YTE» 

Préparation. 

On  fait  digérer  de  l'eau  de  baryte  et  de  l'hydrate  de  ba- 
ryte avec  du  bleu  de  Prusse  en  excès;  on  filtre,  on  lave  le 
résidu  avec  de  l'eau  chaude  ;  on  réunit  les  lavages  et  on  les 
fait  concentrer;  puis  on  les  ajoute  à  la  liqueur  filtrée,  et  on 
les  laisse  évaporer  spontanément  pour  obtenir  des  cristaux. 

Composition. 

La  composition  de. ces  cristaux  est,  suivant  M.  Bertelius, 
équivalente  à 

1  proportion  de  .cyaMtre  de  fer  -+-  2  proportions  de  cyanure 
de  harium  -^  1 2  proportions  d'eau. 

Lorsqu'on  en  soumet  100  parties  à  environ  40  ,  tempéra- 
ture nécessaire  pour  qu'ils  laissent  dégager  de  l'eau ,  ils  de- 
viennent laiteux  sans  perdre  leur  forme,  et  se  réduisent  à 
85,44  parties,  ou,  en  d*autres  termes,  ils  perdent  11  pro- 
portions  d'eau  sur  12  qu'ils  contenoient. 

D'après  ce  que  nqus  avous  dit,  nous  considérerons  les  cris- 
taux efileuris  comme  un  cyanure  double  de  fer  et  de  ba- 
rium,  contenant  de  Teau,.  et  nous  regarderons  comme  très- 
probable  que  les  cristaux  non  effleuris  n'en  diffèrent  que 
par  une  plus  grande  quantité  d'eau.  Cependant  on  peut  les 
considérer  comme  un  hydro  -  cyanoferrate. 

Propriétés. 
Le  cyanure  double  de  fer  et  de  burinm  cristallise  par 
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■  . 

évaporation  spontanée  ou  par  le  refroidissement ,  quand  on 
a  saturé  à  chaud  Teau  de  ce  sel. 

L'acide  sulfurique  foible ,  versé  dans  sa  solution,  en  pré- 
cipite du  sulfate  de  baryte.  Il  reste  dans  la  liqueur  de  l'acide 
hydro-cyanoferrique.  "^ 

Il  se  dissout  dans  l'acide  sulfurique  concentré,  mais  avec 
peine.  Cette  sqlution,  exposée  à  l'air,  en  attire  l'humidité 
et  dépose  des  cristaux,  qui  ont  paru  être  à  M.  Berzelius  des 
bisulfates  de  baryte  et  de  protoxide  de  fer. 

Le  cyanure  double  de  fer  et  de  barium  efflei^ri ,  distillé 
dans  une  cornue ,  se  décompose  à  la  chaleur  rouge  ;  on  ob- 
tient du  gaz  azote,  et  un  résidu  de  cyanure  de  barium  et  de 
quadricarbure  de  fer. 

L'éau  ,  appliquée  à  ce  résidu ,  dissout  de  l'hydrocyanate 
de  baryte,  qui  forme  avec  les  sels  de  peroxide  de  fer  une 
liqueur  rouge -pourpre  et  un  précipité  également  nouge. 
M.  Berzelius  pense  qu'il  se  produit  alors  la  ijiéme  combi- 
naison rouge  que. quand  on  traite  le  peroxide  de  fer  pap 
l'acide  hydro-cyanique ,  ainsi  que  M.  Vauquelin  l'a  fait  le 
premier.  M.  Berzelius  dit  que  le  liquide  rouge  qu'il  a  ob- 
tenu, ne  précipitoit  pas  par  l'ammoniaque,  et  que,  lorsqu'on 
l'évaporoit  à  sîccité ,  on  obtenoit  un  résidu  en  partie  soluble 
dans  l'eau.  La  solution  étoit  rouge  et  la  partie  insoluble  étoit 
verdâtre. 

Acide  hydro-cyanoferrique  et  Chaux. 

Préparation* 

£n  traitant  le  bleu  de  Prusse  en  excès  par  un  lait  de  chaux, 
on  obtient  un  liquide  qui,  étant  évaporé  en  consistance  sirii- 
peuse,  puis  abandonné  à  lui-même,  donne  au  bout  de 
quelques  jours  de  repos  de  grands  cristaux  d'une  couleur 
jaune  pâle. 

Composition. 

M.  Berzelius  considère  ces  cristaux  de  la  même  manière 
que  les  précédenSi  c'est-à-dire,  comme  représenté^  par 

1  proportion  de  cyanure  de  fer  -f^  2  proportions  de .  cyanure 
de  calcium  H—  24  jproportions  d'eau» 

Lorsqu'on  les  chauffe  au-dessus  de  40.^  ils  perdent  pour 
43.  39 
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loo  parties  39,61  parties  d'eau,  et  conservent  leur  forme. 
.Ils  perdent  donc  a3  proportions  d'eau  sur  24  «qu'ils  conte* 
noient. 

Propriétés. 

Il  cristallise. 

11  est  très-soluble  dans  Teau. 

Quand  on  le  distille,  il  donne,  suivant  M.  Berzelius,  des 
gouttelettes  d'eau  et  un  peu  de  sous -carbonate  et  d'hydro- 
cyanate  d'ammoniaque.  A  la  fin  de  l'opération  il  se  maoi'- 
feste  un  phénomène  d'incandescence  analogue  à  celui  qu'on 
observe  avec  l'hydro-cyanoferrate  d'ammoniaque. 

Acide  bydao  -  cyanoferrique  et  Oxidb  de  cobalt. 

Préparation. 

Les  dissolutions  salines  de  protoxide  de  cobalt  précipitent 
par  rhydro-cyanoferrate  de  potasse  des  flocons  verts.  On 
laisse  déposer;  on  décante  la  liqueur;  on  la  remplace  par  de 
l'eau  et  on  réjpète  lès  lavages,  enfin  ,  on  jette  le  précipité  sur 
un  filtre.  Ce  précipité ,  de  vert  qu'il  est  d'abord  ,  devient 
d'un  gris  rougeâtre ,  parce  qu'il  absorbe  de  l'eau ,  suivant 
l'observation  de  M.  Berzelius. 

Composition. 

Ces  flocons  paroissent  être  un  cyanure  double  de  fer  et 
de  cobalt  hydraté. 

Propriétés., 

M.  Berzelius  dit  que,  quand  ces  flocons  ont  été  bien  desséchés, 
ils  ne  donnent  à  360"^  qu'un  peu  d'eau,  de  carbonatp  et  d'hy- 
dro- cyanate  d'ammoniaque.  De  vert  foncé  qu'ils  étoient, 
ils  sont  devenus  d'un  vert  plus  clair.  A  une  température  plus 
élevée  ils  noircissent,  dégagent  du  gar  azote  et  le  résidu  de- 
vient incandescent. 

Ces  flocons  sont  dissous  avec  facilité  par  l'acide  sulfurique 
concentré.  Cette  solution  dépose  au  bout  de  quelques  heures 
une  poudre  cristalline  d'un  très-beau  rose.  Cette  poudre  ,  mise 
avec  de  l'eau ,  verdit,  et  peu  à  peu  passe  au  gris  rougeâtre.  M, 
Berzelius  pense  que  la  poudre  rose  devient  verte  au  jnoment 
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du  contact  de  Peau  ,  parce  qu'elle  perd  de  Pacidesulfurique, 
et  que  le  cyanure  double  de  fer,  de  cobalt,  étant  mis  en  li- 
berté, apparoft  avec  sa  couleur  verte  ;  mais  peu  à  peu  il 
absorbe  de  Feau  et  passe  au  gris  rougeàtre. 

Acide  hydro-cyaniqdb  et  Deutôxide  de  cuivre. 

Préparation* 

En  versant  de  Thydro-cyanoferrate  de  potasse  dans  une 
solution  saline  de  deutôxide  de  cuivre,  on  obtient  un  pré- 
cipité d'un  rouge  marron. 

Composition. 

Suivant  M.  Berzelius,  ce  précipité  contient  plus  d'eau  qu'il 
n'en  faut  pour  changer  le  cuivre  qui  ^y  trouve  en  hydro- 
cyanoferrate  de  deutôxide  de  cuivre 

Propriétés  du  précipité  rouge^  marron. 

Il  est  d'un  brun  marron. 

Il  n'est  pas  dissous  par  l'eau« 

Uni  avec  l'acide  sulfurique  concentré  ,  il  devient  d'un 
blanc  tirant  sur  le  jaune  verdàtre.  IL  est  fort  peu  soluble 
dans  l'acide  sulfurique.  Si  l'on  ajoute  de  l'eau ,  la  couleur 
marron  de  la  matière  reparoît,  et  l'on  ne  retrouve  dans 
l'eau  que  de  l'acide  sulfurique  privé  de  cuivre.  Tels  sont  les 
faits  observés  par  M.  Berzelius. 

Le  précipité  rouge-marron  donne  à  la  distillation,  suivant 
ce  savant,  beaucoup  d'eau,  du  sous  -  carbonate ,  de  Thy- 
dro-cyanate  d'ammoniaque  et  du  gaz  azote.  Le  résidu  ne  de- 
vient incandescent  qu'à  une  température  très- élevée.  M. 
Berzelius  considère  ce  résidu  comme  formé  d'une  proportion 
de  quadricarbure  de  fer  et  de  deux  proportipns  de  bicarbure 
de  cuivre. 

Acide  hydro-cvanoperrique  et  peroxide  de  fer.  Bled  de 
Prusse  neutre,  a  Vétat  de  pureté. 

Préparation. 

On  prépare  le  bleu  de  Prusse  à  l'état  de  pureté  en  pré- 
cipitant par  l'hydro  -  cyanoferrate  de  potasse  un  sel  de  per- 
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oxide  de  fer  légèrement  acidulé.  On  lave  le  précipité  bleu 
avec  de  l'eau ,  et  on  le  fait  sécher  ensuite. 

Dans  les  arts  on  suit  un  procédé  différent ,  que  nous  expo- 
serons dans  la  suite  de  cet  article. 

Composition* 

On  peut  se  représenter  le  bleu  de  Prusse  neutre ,  préparé 
par  ce  procédé,  comme  un  hydro- cyanoferrate  de  peroxide  de 
fer  neutre  hydraté,  c'est-à-dire,  que  l'oxigène  du  peroxide  est 
à  Phydrogène  de  Facide  dans  la  proportion  où  ces  élémens 
constituent  l'eau,  et  qu'il  y  a  eh  outre  de  l'eau. 

M.  Berzelius  se  le  représente  comme  formé  de  5  atomes 
d\ydro  '  cyanate  de  protoxide  de  fer  et  de  4  atomes  d'hydro-cya- 
nate  de  deutoxide  H—  de  l'eau,  c'est-à-dire,  que  le.  dernier 
hydro-cyanate  contient  deux  fois  plus  d'oxî gène  et  d'acide 
que  le  premier. 

Propriétés, 

Cette  substance  est  d'un  bleu  tirant  sur  le  pourpre.  Elle 
retient  l'humidité  hygrométrique  avec  une  force  si  grande, 
que  M.  Berzelius  ne  doute  pas  que  si  on  Tobtenoit  parfaite- 
ment sèche,  elle  ferait  geler  l'eau  dans  le  vide,  ainsi  que  le 
fait  l'acide  sulfurique*  concentré.  Ce  qu'il  y  a  de  certain, 
c'est  qu'on  ne  peut  la  dessécher  qu'en  l'exposant  au  vide  sec. 

Elle  est  insoluble  dans  l'eau. 

M,  Berzelius  dit  avoir  exposé  au  bain  de  sable  du  bleu  de 
Prusse  neutre  à  i35  ,  sans  avoir  observé  qu'il  éprouvât  le 
moindre  signe  d'altération.  C'est  en  le  portant  ensuite,  tou- 
jours dans  son  bain  de  sable  chaud,  sous  un  i'écipient  où  il 
fit  le  vide  sec,  qu'il  est  parvenu  à  le  sécher  suffisamment 
pour  en  faire  l'analyse. 

Le  bleu  de  Prusse  neutre,  ainsi  desséché,  est  susceptible 
de  brûler  à  la  manière  de  l'amadou,  lorsqu'on  Ta  touché  en 
un  point  avec  un  corps  sujQlsamment  chaud.  En  brûlant  il 
dégage  une  fumée  blanche  de  sous-carbonate  d'a^imoniaque. 
Il  laisse  60,14  parties  de  peroxide  de  fer  pour  100  parties. 

Lorsqu'on  met  le  bleu  de  Prusse  neutre  avec  Peau  et  la 
potasse,  la  soude,  la  phaux,  la  stroutiane,  la  baryte,  l'am- 
moniaque et  même  leurs  sous-carbonates^  le  bleu  de  Prusse  se 
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décompose  peu  à  peu  et  il  laisse  un  résidu  jaune  deperoxîde  de 
fer  hydraté.  L'acide  hydre  4.  cyanique ,  qu'on  peut  considérer 
comme  étant  uni  au  peroxidè  de  fer  dans  le  bleu  de  Pru^sse, 
se  porte  sur  la  base  salifiable  qu'on  a  mise  en  contact  avec 
lui  paur  former,  soit  un  hydro^cyanate  neutre,  soit  de 
Feau  H-  un  cyanure  métailique,  et  cet  hydro-cyanale  ou 
ce  cyanure  se  combine  avec  le  cyanure  de  fer  du  bleu  de 
Pru^e.  • 

Suivant  M.  Berzelit»,  le  peroxidè  de  fer,  séparé  du  bleu 
de  Prusse  par  un  alcali,  est  au  peroxidè  de  fer  qu'on  peut  ob- 
tenir du  cyanure  de  fer  qui  a  été  dissous  par  le  liquide  al- 
calin ::  3o  :  22,  Si  Ton  réduit  la  dernière  quantité  de  per- 
oxidè en  protoxide,  on  trouve  que  son  oxigéne  est  la  moitié 
de  l'oxigène  de  la  première  quantité  de  peroxidè.     < 

M.  Berzelius  a  employé  la  potasse  pour  décomposer  le  bleu 
de  Prusse,  et  il  a  précipité  le  fer  de  sa  dissolution  dans  l'eau 
alcaline  par  le  sublimé  corrosif  :  par  ce  moyep  il  a  obtenu 
un  précipité  de  peroxidè  de  fer  et  de  peroxidè  de  mercure, 
dont  il  a  séparé  ensuite  ce  dernier  oxide  par  la  calcination. 
<  JLe  bleu  de  Prusse  neutre,  séché  à  i5o^,  a  donné  k  M» 
Ber^Jius,  .!•**  de  l'eau. pure;  2.**  un  peu  d'hydro - cyanate 
d'ammomaque  ;  3^^.'une  grande  quantité  de  sous -carbonate 
d'amiBopiaque.  Pendant  la.  volatilisation  de  ces  sels,  il  s'est 
pGknstamment  dégagé  de  l'eau.  Lorsqu'il  ne  s'est  plus  rien  dé- 
gagé, la/cornue  ayant  été  ]^acée..au  milieu  des  charbons  ar- 
densy.le  résidu  fixe  de  la  distillation  est  devenu  incandes- 
cent-  M..BerzeliUs  considère  de  résidu  comme  un  tricarbure 
de.  fer*  ■''••; 

Le  bleu  de  Prusse  neutre,*  mis  dans  l'acide  sulfurique  con- 
oeotré',' augmente  de  vo/lume  et  se  décolore.  M.  Berzelius 
dit  qu'il  se  proéuit  aloris  une  combinaison  de  bleu  de  Prusse 
et  d'aicide  sulfUriqué,  qui  est  insoluble  dans  un  excès  d'acide. 
Lorsqu'on  ajoute  à  cette  combinaison,  dont  on  a  séparé  l'a- 
cide! en  excès  y  en  la  mettant  k  égoutter  sur  une  brique 
sèche,  de  l'eau  privée  d'air,  et  qu'on  opère  dans  le  vide 
ou  une  atmosphère  dépourvue  de  gaz  oxigène,  l'acide  sulfu- 
rique^ esit^  dissous  par  Teau,  et  le  bleu  de  Prusse  reparoît 
avec  la  belle  couleur  qui  lui  est  propre. 

Si  l'on  délaie  dausil-eaudu  bleu  de  Prusse  «entre  et  ré- 
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cemment  précipité  «  qu'on  soumet  la  liqueur  k  un  courant 
d'acide  hydro-sulfurique  et  qu'on  conserve  le  liquide  saturé 
de  ce  gaz  dans  un  flacon  ferné,  le  bleu  de  Prusse  finit  par 
se  décolorer  et  par  devenir  d'un  blanc  grisâtre,  suivant  Tob- 
servation  de  Proust.  M*  Berzelius  ayant  examiné  les  matières 
dans  cet  état,  a  vu, 

a)  Que  le  liquide  contenoit  du  soufre  en  suspension,  et 
que  l'acide  hydro-sulfurique  eh  ayant  été  séparé  par  l'exposi- 
tion à  l'air ,  on  y  reconnoissoit  la  présence  de  l'acide  hydro- 
cyanoferrique ,  qu'il  appelle  acide  prussique  ferrugineux  ; 

h)  Que  la  matière  d'un  blanc  grisâtre  devient  bleue  à  l'air 
et  se  dissout  en  partie  dans  l'eau ,  parce  qu'elle  consiste  en 
bleu  de  Prusse  avec  excès  de  base,  dont  nous  parlerons 
plus  loin. 

J^.  Bleu  de  Prusse  avec  excès  de  base  de  Berzeuus* 

Préparation* 

Si  l'on  précipite  une  dissolution  saline  de  protoxide  de  fer 
par  rhydro-'Cyanofercate  de  potasse,  on  obtient  un  préci- 
pita blanc,  dont  nous  devons  la  découverte  à  M.  Proust, 
qui  le  nomme  pruisiaU  blano  de  fer.  Ce  précipité  contient  de 
la  potasse.  Si  on  l'expose  à  l'air ,  il  passe  au  bleu ,  en  ab* 
sorbant  de  l'oxigène.  La  potasse  qu'il  re.tenoit  s'en  sépare  , 
et  c'est  alors  le  bUu  de  Prusse  avec  excès  de  base  de  M.  Berze- 
lius. La  liqueur  qui  surnage  le  précipité  blanc,  est  neutre 
comme  les  sels  que  l'on  a  mêlés.  Or,  dit  M.  Berzelius,  le 
protoxide  de  fer,  contenu  dans  le  précipité  blanc,  ne  peut 
devenir  peroxide  qu'en  acquérant  une  plus  grande  capacité 
de   saturation  ;   par  conséquent  ,    la  quantité   d'acide     qui 
neiitralisoit  le  protoxide ,  doit  être  insuffisante  pour  neutra- 
liser le  peroxide.  Il  est  difficile  d*obtenir  ce  bleu  de  Prusse 
avec  excès  de  base  à  l'état  de  pureté,  par  la  raison  qu'il  est 
soluble   dans  Peau  pure.    Lors  donc  qu'on  l'a  jeté  sur'  un 
filtre  pour  le  séparer  de  la  liqueur  d'où  il  s'est  précipité  ,  il 
y  a  un  moment  où  il  tst  dissous  par  l'eau  de  lavage  ;  c'est 
alors  qu'il  faut  cesser  de  laver»  On  le  soumet  ensuite  a.  la 
presse. 

Si  Ton  vouloit  eo  séparer  les  sels  auxquels  il  est  mêlé  ,  il 
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faudroit  le  laver  avec  de  Teau  de  sel  ammoniaque,  puis  ayee 
de  Teau  pure  jusqu'à  ce  qu'il  commençât  à  s'y  dissoudre* 

Composition* 

Suivant  M.  Berzelius  ce  bleu  de  Prusse ,  qu'il  a ,  le  premier, 
distingué  du  précédent,  lui  paroSt  être  formé  de  i  atome 
d'hydro  -  cyanate  de  protoxide  de  fer  et  de  2  atomes  de 
sous-hydro-cyanate  de  deutoxide  de  fer.  Il  rapproche  cette 
composition  de  celFe  du  phosphate  de  fer  bleu ,  qui  est  1 
aiome  de  phosphate  neutre  de  protoxide  H—  3  atomeê  de  sous* 
phosphate  de  peroxide* 

Propriétés. 

Il  est  bleu,  soluble  dans  l'eau  pure,  et  insoluble  dans  l'eau 
qui  contient  une  certaine  proportion  de  sel.  C'est  ce  qui 
s'oppose  à  ce  qu'on  prisse  l'obtenir  parfaitement  pur  ;  car , 
lorsqu'on  l'a  recueilli  sur  un  filtre  et  qu'on  y  passé  de  l'eau 
distillée ,  il  commence  k  se  dissoudre  avant  qu'on  en  ait  séparé 
la  totalité  des  sels  solubles  qui  t^y  trouvoient  mélangés. 

La  solution  aqueuse  de  bleu  de  Prusse  avec  excès  de  base , 
Jouit  des  propriétés  suivantes  : 

Elle  est  bleue.  Elle  peut  être  évaporée  à  sec  sans  que 
le  bleu  de  Prusse  s'en  sépare.  L*^ullition  ne  la  trouble  pas. 

Elle  n'est  pas  précipitée  par  l'alcool. 

L'acide  hydrochlorique  en  précipite  le  bleu  de  Prusse; 
et  ce  qu'il  y  a  de  remarquable ,  c'est  que  le  précipité  séparé 
de  la  liqueur,  peut  être  ensuite  redissous  par  l'eau  pure. 
Cela  prouve  qu'il  ne  doit  pas  sa  solubilité  à  un  excès  de 
base. 

M.  Robiquet;  qui  a  fait  un  excellent  travail  sur  le  bleu 
de  Prusse ,  ne  croit  pas  à  l'existence  du  bleu  de  Prusse  avec 
excès  de  base  de  M.  Berzelius  ;  et  voici  comment  il  réfute  le 
raisonnement  de  ce  dernier  chimiste,'  que  nous  avons  rap- 
porté plus  haut.  Le  prussiate  hlanc  de  fer  contient  de  la  po- 
tasse en  véritable  combinaison ,  qu'on  ne  peut  en  séparer  au 
moyen  des  acides,  tant  que  l'oxigène  atmosphérique  n'agit 
pas.  Maintenant,  si  l'oxigène  agit  concurremment  avec  un 
acide  5  la  potasse  sera  dissoute  par  ce  dernier ,  et  l'acide  hy« 
dro - cyanoferrique  qu'elle  aura  abandonné,  restera  fixé  au 
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fer  du  précipité.  M«  Robiquet  pense  que  la  préparation  du 
bleu  de  Prusse  consiste  essentiellement ,  i  .^  à  enlever  la  po- 
tasse du  prussiate  blanc  de  fer,  qui  s^est  formé  d'abord,  au 
moyen  de  l'acide  sulfurique,  de  l'alun  employé,  .2.°  à  porter 
tout  le  protoxide  de  fer  du  précipité  blanc  à  l'état  de 
peroxide.         .    t 

Préparation  du  bleu  de  Prusse  en  grand. 

Nous  allons  exposer  le  procédé  suivi  en  grand  pour  pré- 
parer le  bleu  de  Prusse.       / 

On  fait  un  mélange  de  parties  égales  de  sous- carbonate 
de  potasse  du  commerce  et  de  matières  animales ,  telles  que 
du  sang  desséché,  des  rognures  de  peau,  des  rognures  de 
cornes,  etc.  ;  l'on  chauffe  les  matières  dans  des  creusets  de 
fonte  jusqu'à  ce  qu'elles  soient  en  fusion  piteuse.  Quand  on  les 
juge  suffisamment  chauffées,  on  l.es  laisse  refrojdi.r  sans  le 
co.ntact  d.e  l'air,  puis  on  les  verse  dans  i5  fois  environ  leur 
poids  d'eau  froide.  On  agite ,  et  quand  tout  ce  qui  (est  so- 
luble  paroît  dissou^ ,  on  passe  la  liqueur  dans  un  filtre  de  toile. 

La  liqueur  filtrée  contient  ;  1.°  du  chlorure, de  potassium; 
2.^  du  sous -carbonate  de  potasse;  S."*  de  l'hydro -sulfate  de 
potasse ,  provenant   en  grande  partie  du  sulfate  de  potasse 
qui  se  trouvp.dans  tputes  les  potasses  du  commerce,  sulfate 
qui  a  été  réduit  en  sulfure  par  Taction  du  charbon  et  de 
l'hydrogène  des  matières  organiques  f  4.**  de  l'hydro -cyano- 
ferrate  de  pQtasse,i  Celui  «-ci  provient  du  cyanure  double  de 
fer  et  de  potassium  9  qui  s'est  formé  au^  dépens  de  l'azote  et 
du  carbone  de  la  matière  organique,,  aux  dépens  du  fer  du 
creuset  et  de  celui  de  la  matière  organique',  et,  enfin,  aux 
dépens  du  potassium  de  la  potasse.  Si  les  matières  p'eussent 
pas  cgntjBnu  assez  de  fer,  on  aurait  en  outre  de  Phydro-cya- 
nate  de  potasse. 

On  agite  la  liqueur  filtrée',  et  on  y  verse  une  solution 
composée  de  1  partie  de  sulfate  de  protoxide  de  fer  et  de 
?  à  4  parties  d>lun»  Cette  solution. doit  être  en  excès.  Il  se 
produit  une  vive  effervescence,  due  à  un  dégagement  d'acide 
carbonique,  mêlé  d'une  petite  quantité  d'acide  hydro -sulfu- 
rique, €tt  il  se  forme  en  même  temps  un  précipité  de  priis-> 
^\at^  de  fer  hianc,  d'hydro  -  sulfale  defsr  noir  et  d'aluminen   On 
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lave  le  précipité  arec  de  l'eau  ;  on  agile  pour  aérer  le  jpré- 
cipité  autant  que  possible  ;  on  laisse  déposer  ;  00  décante 
Teau  et  on  renouvelle  les  lavages  jusqu'à  ce  que  le  précipité, 
de  brun-noiràtte  qu'il  étoit,  passe  au  bleu.  A  cette  époque 
on  le  verse  sur  un  filtre  de  toile  :  lor^u'il  est  suffisamment 
égoutté ,  on  le  divise  en  parallélipipèdes.  C'est  dans  cet  état 
4u'on  le  met  dans  le  commerce. 

« 

Acide  hydro-cyanoperrique  et  Protoxide  de  plomb. 

Préparation» 

On  verse  du  nitrate  de  plomb  dans  de  l'hydro-cyanoferrate 
de  potasse ,  en  ayant  soin  de  laisser  un  excès  de  ce  dernier. 
On  ol)tient  un  précipité  blanc ,  qui  est  un  double  cyanure  de 
fer  et  de  plomb,  qu'il,  est  facile  d'obtenir  anhydre  en  l'expo- 
sant à  l'action  de  la  chaleur  ou  au  vide  sec. 

Composition. 

XI  est  fo.rmé  d'une  proportion  de  cyanure  de  fer  et  de  deux 
prpportions  de  cyanure  de  plomb. 

•  f 

Propriétés. 

.  Il  est  insoluble  dans  l'eau. 

Lorsqu'x)!!  fait  passer  du  gaz  acide  hy dro  -  sulfurique  sec 
sur  du  cyanure  double  de  fer  et  d-e  plomb,  suffisamment 
chaud  9  il  se. produit  du  sulfure  de  plomb  et  du  sulfure  de 
fer,  et  il  se  dégage  de  la  vapeur  d'acide  hydro - cyanique. 

Si  l'on  opère  sur  du  double  cyanure ,  placé  au  milieu  de 
l'eau ,  le  plomb  seul  est  séparé  à  l'état  de  sulfure.  L'hydro- 
gène s'unit  au  cyanogène,  qui  étoit  uni  au  plomb  et  au  cya- 
Bure  de  fer;  il  en  résulte  de  l'acide  hydro -cy an oferrique, 
qui  se  dissout. 

.  M.  Berzelius  a  vu  que  le  double  cyanure  de  fer  et  de  plomb 
s'échaufiPe  avec  l'acide  sulfurique  concentré,  et  qu'il  se  pro- 
duit une  combinaison  presque  insoluble  dans  un  excès 
d'acide.  ^ 

Le  double  cyanure  de  fer  et  de  plomb  anhydre  ,  distillé , 
n'a  donné  à  M.  Berzelius  que  de  l'azote  et  un  carbure  double, 
composé  de  1  proportion  de  quadricarbure  de  fer  et  2  pro» 
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portions  de  quadrîcarbure  de  plomb,  qui  dégagent  par  une 
chaleur  suffisante  une  vive  lumière.  Ce  résidu  n'est  pas  py- 
rophorique,  comme  on  l'a  dit. 

Si  le  double  cyanure  est  humide,  on  obtient  de  Thydro- 
cyanate  et  du  carbonate  d'ammoniaque ,  et  une  portion  de 
plomb  qui  n*est  pas  quadricarburée. 

Acide  hydro-cyanofeiiiiique  et  Potasse. 

ê 

Préparation. 

En  faisant  réagir  sur  le  bleu  de  Prusse  en  excès  de  l'eair 
de  potasse,  filtrant  et  faisant  évaporer,  on  obtient  des  cris^ 
taux  iaunes,  qu'on  a  noiamés  jprussiate  triple  dépotasse,  prus' 
si ate  ferrugineux  de  potasse,  prussiate  ferrure  de  potasse,  et  hy^ 
dro-cjanoferrate  dépotasse  cristallisé. 

On  prépare  en  grand  ce  produit,  en  chauffant  au  rouge, 
dans  des  creusets  de  fonte,  un  mélange  de  parties  égales  de 
sous-carbonate  de  potasse  et  de  charbon  animal ,  ou  a  parties 
de  sous- carbonate  et  i  partie  de  charbon  animal.  Pendant 
que  Ton  chauffe  les  matières,  on  les  remue  de  temps  en 
temps  avec  un  ringard  de  fer;  on  traite  le  produit  de  la 
calcination,  qui  doit  avoir  été  refroidi  sans  le  contact  de 
l'air,  par  l'eau;  on  filtre  et  on  fait  cristalliser  la  liqueur. 
Le  fer  provient  du  charbon  animal,  et  surtout  du  creuset 
et  du  ringard.  Quand  on  veut  obtenir  ces  cristaux  à  J'état 
de  pureté,  on  les  fa^t  fondre  dans  un  vase  clos,»puis  on  dis- 
sout ïa  matière  fondue  dans  l'eau,  et  on  ^t  cristalliser 
plusieurs  fois. 

Composition, 

D'après  M.  Berzelius,  loo  partie^  de  cristaux,  qui  ne  per^ 
dolent  rien  par  une  exposition  de  deux  jours  à  l'air  libre,  ont 
perdu  k  60*^  de  12,4  à  12,9  parties  d'eau.  Dans  cet  état  ils 
ne  perdoient  rien  quand  on  les  exposoit  à  100  et  quelques 
degrés. 

La  composition  des  cristaux  desséchés  est  1  proportion  de 
cyanure  de  fer  H—  2  proportions  de  cyanure  de  potassium, 

£n  ajoutant  6  proportions  d'eau  aux  précédentes ,  on  a  la 
composition  des  cristaux.  D'après  cela  on  voit  qu'on  peut 


PRU  y  459 

considérer  ceux*  ci  comme  un  hydro-oyanoferrate  hydraté 
ou  comme  un  cyanure  double  hydraté. 

Propriétés. 

Ce  sel  cristallise   en  beaux   rhomboèdres  d'une   couleur 
jaune. 

Il  est  inodore. 

Il  est  insoluble  dans  Falcool. 

Il  est  assez  soluble  dans  Teau.  Cette  solution  est  jaune  et 
neutre  aux  réactifs  colorés. 

Cette  dissolution  précipite  la  plupart  des  dissolutions  mé- 
talliques avec  des  couleurs  qui.  servent  à  reconnoître  un 
assez  grand  nombre  de  métaux.  Ainsi, 
Les  sels  solubles  d'antimoine  sont  précipités  en  blanc. 

—  —         d'argent     •      —  —         en  blanc* 

•7—  -—  de  bismuth     -= —  —         en  jaune-serin. 

—  —  de  cérium      -—  —        en  blanc. 

—  —  de  cobalt        —  —        en  vert. 

—  f—  de  protoxide  de  cuivre  sont  précipités  en 

blanc* 

—  —         de  deutoxide  de  cuivre  sont  précipités  en 

rouge -marron. 
*—  —         d'étain  sont  précipités  en  blanc. 

•—  —        de  protoxide  de  fer  sont  précipités  en  blanc* 

—  -i—        de  peroxide  de  fer    —        —        en  bleu. 

—  —         de  protoxide  cie  manganèse  sont  précipité^ 

en  blanc. 
, —  —de  mercure   sont  précipités  en  blanc* 

—  —        d'or  —     —        en  blanc. 

— .  •—  de  palladium  —  —  en  jaunâtre. 

—  —  de  plomb         —  —  en  blanc* 

—  —  de  titane          —  —  en  rouge-brun. 

—  -^  d'urane            —  —  en  rouge-brun. 
— -  —  de  zinc             —  —  en  blanc. 

—  >—  de  zircone       —  —  en  jaune-serin. 
Les  sels  de  platine*  de  rhodium»  de  chrome,  d'alumine, 

.    I  Si  rhydro-cyanoferrate   de  potasse   ^toit  trèt  -  concentré  9  en  ob- 
tiendroit  un  précipité  de  chlorure  double  de  platine  et  de  potassium. 
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de  baryte ,  de  strontiane ,  de  glucine ,  de  magnésie  ,  de 
soude,  ne  sont  pas  précipités. 

Si  Ton  ajoute  de  l'acide  sulfurique  au  double  cyanure  de 
fer  et  de  potassium  anhydre,  il  y  a  un  grand  dégagement 
de  chaleur;  le  cyanure  est  complètement  dissous;  la  solution 
est  incolore.  Quand  on  Texpose  à  Tair  libre,  elle  en  attire 
rhumidité,  et  il  se  dépose  des  cristaux  de  bisulfate  de  po- 
tasse et  d'acide  hydro  -  cyanoferrique. 

11  faut  chauffer  assez  fortement  l'acide  sulfurique  avec  le 
cyanure' pour  obtenir  du  sulfate  de  fer.  Dans  ce  cas  il  se 
dégage  de  l'acide  sulfurique  et  de  l'acide  hydro -cyanique. 

Suivant  M.  Porrett,  l'acide  tartrique  dissous  dans  l'alcool, 
mis  en  contact  avec  le  cyanure  de  fer  et  de  potassium, 
forme  du  bitartrate  de  potasse ,  qui  se  précipite ,  tandis  que 
l'acide  hydro-cyanoferrique  est  dissous  par  l'alcool.  Celui-ci, 
évaporé  spontanément,  laisse  cristalliser  l'acide. 

Lorsqu'on  fait  passer  du  gaz  acide  hydro -sulfurique  sur 
du  cyanure  double  de  fer  et  de  potassium,  suffisamment 
chauffé,  il  se  dégage  de  l'hydro- sulfate  d'ammoniaque.  Il  se 
forme  du  sulfure  de  fer  et  un  composé  que  M.  Berzelius 
appelle  un  hydro -cyanate  sulfuré  de  potasse. 

Le  cyanure  double  de  fer  et  de  potassium  peut  être  ex- 
posé au  rouge  obscur,  sans  se  décomposer  sensiblement^ 
seulement  il  se  fond.  S'il  est  chauffé  au  rouge -cerise,  il  se 
décompose  lentement,  du  gaz  azote  se  dégage  et  du  quadri- 
carbure  de  fer  se  produit.  En  appliquant  l'eau  à  cette  masse 

I 

fondue  et  refroidie ,  le  quadri-carbure  de  fer  est  séparé ,  et 
l'on  obtient  une  dissolution  d'acide  hydro -cyanique  et  de 
potasse  ou  de  cyanure  de  potassium,  provenant  du  cyanure 
de  potassium  devenu  libre  par  la  décomposition  que  la  cha- 
leur a  fait  éprouver  au  cyanure  de  fer,  bien  entendu  que, 
s'il  y  a  eu  du  cyanure  double  indécomposé ,  il  se  retrouve 
dans  l'eau  avec  l'acide  hydro  -  cyanique  et  la  potasse.  (Ch.) 
PRUYER.  (Ornith»)  Nom  vulgaire  du  proyer,  emberiza  mi- 
liaria^  qui  s'écrit  aussi  prurier,  (Ch.  D.) 

PRYCKA.  {IchthyoL)  Voyez  Pricka.  (H.  C.) 
PRYK  ou  BRIK.  (IchthyoL)  Les  Hollandois  appellent  ainsi 
la  pricka,  que  Jonston  nomme  pr^cfea  et  Kentmann  enncopH- 
ihalmus.  Voyez  Péïromyzon,  (H.  C.) 
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PRZEPIORKA.  (Ornilh,)  Nompolonoîs  de  la  caille,  tetrao 
coturnix,  (Ch,  D.)  i 

PRZWÏASKA.  (Mamnim)  Nom  polonois  de  la  marte  pc- 
rouasca.  (Desm.) 

PSACALION,  P^acalium,  (BoL)  Ce  genre  de  plantes  appar- 
tient à  l'ordre  des  Synanthérées  et  à  notre  tribu  naturelle  dés 
Adénostylées ,  dans  laquelle  il  faut  le  placer  immédia temeiit 
auprès  du  genre  Adenqstfles.  (  Voyez  notre  tableau  des  Adé- 
nostylées, tom.  XXVI,  pag.  226.), 

Le  Psacalium  offre  les, caractères  génériques  suivans: 

Calathide  incouronnée,  équaliflore  ,  multillore,  régulari- 
flore,  androgyniflore.  Péricline  inférieur  aux  fleurs,  subcy- 
lîndracé,  formé  d'environ  huit  squames  unisériées,  contiguês, 
à  peu  près  égales  ,  oblongues-lancéolées ,  aiguës ,  submem- 
braneuses ;  la  base  du  péricline  accompagnée  de  deux  grandes 
bractées  opposées ,  étalées,  lancéolées ,  étrécies  è^  la  ba$e,  élar- 
gies supérieurement,  aigijè'sau  sommet,  plus  longues  que  le 
péricline.  Clinanjthe  nu.  Ovaires  oblongs,  striés,  glabres;  |ii- 
grette  longue,  bUnche  ,  composée  de  squamellules  nom- 
breuses, fîlifprmes,  barbellulées.  Corolles  glabres,  à  cinq  di- 
visions roulées  endehors,  longues,  étroites,  linéaires-lancéo- 
lées, aiguës,  munies  d'une  nervure  surnuméraire.  Styles  d'A- 
dénostylée. 

.  PsACALiON  A  FEUILLES  PELTÉEs  :  Psacalium  peltatum ,  H.  Cass.  ; 
Cacalia  peltata^  Kunth,  Nov.  gen,  et  sp*  pL,  tom.  4,  pag.  170, 
lab.  36i«  C'est  une  plante  herbacée  à  racine  vivace ,  dont  la 
tige,  haute  de  quatre  à  six  pieds,  est  dressée,  rameuse, 
garnie  de  feuillçs,  cylindrique,  striée,  hérissée  de  petits  poils: 
les  feuilles  radicales  ont  un  pétiçle  deux  fois  aussi  long  que 
le  diamètre  de  la  feuille  ,  cylindracé,  strié,  hispide;  leur 
limbe ,  large  4e  huit  à  neuf  pouces ,  est  pelté  par  le  centre , 
presque  orbiculaire,  plus  ou  nioins  garni  de  poils  sur  les  deux 
faces,  divisé  profondément  en  dix  lobes  rayonnans ,  oblongs  , 
découpés  sur  les  bords  en  larges  dents  inégales  et  irrégulières  j 
les  calathides,  longues  de  huit  ou  neuf  lignes,  et  .composées 
d'environ  seize  fleurs  verdàtres ,  sont.péjdonculées  et  disposées 
en  une  panicule  terminale,  presque  simple ,  garnie  de  brac- 
tées ovales-oblongues,  aiguës,  entières,  longues  d'un  pouce 
•et  demi.  Cette  plante  a  été  trouvée  par  MM*  de  Humboldt 
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et  Bonpland  dans  les  bois  voisins  de  la  ville  mexicaine  de 
Pazcuaro. 

Quoique  nous  n'ayons  point  vu  la  plante  que  nous  venons 
de  décrire,  d'après  M.  Kunth  ,  la  description  et  la  figure  nous 
persuadent  que  c'est,  une  Adénostylée  très-analogie  au  genre 
Ligttlaria  (tom.  XXVI,  pag.  401),  dont  elle  diffère  par  sa 
calathide  incouronnée.  Ainsi  elle  se  rapproche  du  genre  Ade- 
noUyUi  (  tom.  I,  Suppl.,  pag.  69),  dont  elle  nous  paroit  suf- 
fisamment distincte  par  les  deux  grandes  bractées  très-  re- 
marquables ,  qui  accompagnent  constamment  son  péricline , 
et  qui  naissent  immédiatement  de  sa  base.  Ajoutons  que  les 
divisions  de  la  corolle  sont  très -longues  et  très- étroites. 
(H.  Cass.  ) 

PSADIROME ,  Psadiroma.  {Malaeoz.  ?)  Genre  établi  par  M. 
Rafinesque  dans  le  n.**  12  du  Journ.  enc.  de  la  Sicile,  et  dam 
leJourn.  dephys. ,  Août^  181 9, page  164,  mais  d'une  manière 
^  trop  incomplète  pour  qu'on  puisse  décider  au  juste  si  c'est 
dans  Ja  famille  des  Ascîdiens  composés  qu'il  doit  être  placé, 
ou  parmi  les  actinozoaires.  Je  me  borne  donc  à  copier  ce 
que  dit  le  zoologiste  américain  :  Corps  fixe,  polystome, 
plan-,  irrégulier;  plusieurs  bouches  supérieurement  en  forme 
de  fossettes  urcéolées  et  k  huit  tubercules  intérieurement 
«  Ce  genre  ,  ajoute-t-il ,  qui  se  rapproche  de  mes  genres  Chlid^ 
«  nitoma  et  Polactoma  (que  nous  ne  connoissons  pas),  ainsi 
«  que  des  genres  S^noicum  et  Botryllus ,  ne  contient  qu'une 
«  seule  espèce,  le  P.  bicolor,  dont  le  corps,  aplati,  friable, 
«  blanchâtre,  lobule,  offre  des  bouches  rougeàtres.  ^  C'est 
probablement  un  animal  des  mers  de  Sicile.  (De  B.) 

PSALLIDIUM.  (Entom.)  Nom  donné  par Hellwig,  et  adopté 
par  M.  Germar,  pour  indiquer  un  petit  g«nre  d'insectes  co- 
léoptères, voisin  des  charansons,  auquel  oh  n'a  encore  rap- 
porté qu'une  espèce,  qui  se  trouve  en  Hongrie,  remarquable 
par  le  prolongement  et  la  forme  de  ses  mandibules,  supportées 
par  un  bec  court;  aussi  l'a -t- on  appelé  spécifiquement  maxil' 
losum,  (C.  D.) 

PSALLIOTA.  (Bot.)  Division  de  la  section pratdla  dans  le 
genre  Agaricus  de  Pries;  elle  est  caractérisée  par  son  voile 
en  forme  d'anneau  ou  collier.  (Lem.) 

PSAMATOTË.  (Fosi.)  Guettard  a  nommé  ainsi  un  poly- 
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pîer  fossile  alvéolé  (Mém*,  tom.  3,  page  69),  que  M.  Bosc 
compare  à  une  sabelle.  (Desm.) 

PSAMMA.  {Bot,)  Genre  de  graminées,  établi  par  Beauyoia 
{Agrost»,  143,  tab.  6,  fig.  1)  pourVarundo  arenaria,  Linn. , 
placé  par<  quelques  botanistes  modernes  parmi  les  cAlama" 
grostis,  qu'on  distingue  par  les  deux  valves  calicinales,  bi- 
ilores,  presque  mutiques,  plus  longues  que  celles  de  la  co- 
rolle :  celles-ci  sont  mucronées,  médiocrement  échancrées 
au  sommet  :  Tovaîre  turbiné,  presque  trigone ,  accompagné 
de  deux  écailles  lancéolées,  subulées  ;  le  style  trifide,  à 
trois  stigmates  plumeux  ;  les  semences  libres.  Les  fleurs  sont 
en  apparence  disposées  en  un  épi  cylindrique ,  mais  en 
réalité  composées  de  petites  grappes  partielles.  Voy^z  Roseau. 
(  PoiR.  ) 

PSAMMITE.  (Min,)  Il  y  a  long- temps  que  j'ai  fait  près*' 
sentir  la  nécessité  de  désigner,  par  une  définition  générale  et 
caractéristique  et  par  un  nom  univoque  qui  la  représentât ,  la 
roche  nommée  grès  des  houillères  et  les  roches  mélangées  , 
composées  de  la  même  manière  et  qui  se  trouvent  dans  des 
situations  géologiques  très  -  différentes.  Cette  spécification  a 
paru  nécessaire  et  naturelle ,  et  le  nom  a  été  adopté  et  em- 
ployé avant  que  la  roche  eût  été  définie  et  décrite.  Un  sa- 
vant, qui  fait  autorité  dans  beaucoup  de  sujets,  et  notam- 
ment dans  les  questions  géologiques,  n'a  pas  peu  contribué  À 
faire  admettre  cette  sorte  de  rochis  et  son  nom, ^ et  le  miné- 
ralogiste qui  a  fait  le  plus  de  noms,  qui  les  a  fait  presque 
tous  heureusement  et  à  propos,  mais  qui  n'adoptoit  pas  facî* 
lement  ceux  des  autres,  Hatty,  a  donné  la  sanction  définitive 
à  ce  nom ,  en  l'employant.  Cet  accord  a  été  heureux  pour 
la  science  ;  on  sait  assez  bien  maintei^ant  ce  qu'on  doit  en- 
tendre quand  on  désigne  une  roche  sous  le  nom  de  psam- 
mîte,  puisque  les  naturalistes  s'accordent  sur  l'adoption  de  ce 
nom  et  sur  ce  qu'il  représente.  Les  auteurs  et  les  lecteurs  ne 
sont  pas  incertains,  les  uns  pour  choisir,  les  autres  pour  com- 
prendre, comme  cela  se  fait  journellement  à  l'égard  des  ro- 
ches nommées  micaschiste,  schiste  micacé  et  gUmmerschiefer ; 
graumteke  ^Bchiate  micacé  et  grès  ;  diorite  ygrunstein  et  diabase  ; 
iodte  liegende,  pséphite,  pouddingue  ou  brèche;  variolite, 
^lattersttin ,  spiîite,  amygdaloïde  et  mandeUtein^  porphyres  de 
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toutes  les  couleurs  et  de  toutes  les  bases,  et  mélaphyre,  por- 
phyre ,  ophite ,  argilophyre  ,  etc. 

Cependant  cette  spécification ,  en  apparence  si  tranchée  et 
si  claire ,  qui  a  reçu  un  assentiment  si  général ,  ne  peut  pas 
rester  telle  qu'elle  a  été  établie;  c'est  celui  même  qui  Ta 
fondée,  qui  doit  non  pas  la  détruire,  mais  la  modifier  en  la 
subdivisant.  Depuis  qu'on  a  approfondi  l'étude  de  la  structure 
du  globe,  qu'on  a  pu  étudier  de  plus  prés  et  avec  plus.de 
soin  la  nature  des  roches  simples  et  des  roches  composées ^ 
qui  en  forment  l'écorce,  on  a  remarqué,  comme  cela  a  lieu 
dans  toutes  les  sciences  que  Ton  poursuit  long- temps ,  des 
différences  que  Ton  n'avoit  pa3  aperçues,  et  la  nécessité  de  dis- 
tinguer par  des  définitions  propres  et  par  des-noms  particu- 
liers, des  corps  différens  qu'on  avoit  d'abord  cru  presque 
les  mêmes. 

J^es  roches  que  j'avjois  renfermées  sous  la  dénomination. de 
psammite,  sont  aussi  répandues  à  la  surface  de  la  terre ,  qu'elles 
sont  variées;  mais  ces  variations  ne  tiennent  pas  seulenaent  à 
quelques  différences  de  couleur,  de  structure  :  elles  appar- 
tiennent à  des  différences  d'un  ordre  beaucoup  plus  élevé,  à 
des  différences  dans  la  nature  et  les  proportions  des  miné- 
raux composans.  11  étoit  donc  nécessaire  de  reconnoître  ces 
différences,  de  les  définir,  et  comme  une  seule  définition,  à 
moins  que  d*étre  très-longue,  vague  et  incertaine ,  ne  pouvoit 
plus  convenir  à  toutes  ces  roches,  il  a  fallu  en  établir  plu- 
sieurs et  représenter  chacune  d'elles  par  un  signe  convention- 
nel, qui,  ne  disant  rien  par  liiirmême,  pouvoit  d'autant  mieux 
représenter,  Stans  omission  ni  particularisation  trop  précise, 
cette  réunion  de  caractères,  et  qui,  étant  alors  nécessairement 
très-court,  étoit  par  cela  même  plus  facile  à  retenir;  il  a 
fallu  enfin,  donner  autant  de  noms  qu'il  étoit  nécessaire  d'é- 
tablir de  divisions  fondamentales  dans  les  roches  qu'on  ne 
pouvoit  plus  laisser  réunies  sous  le  nom  de  psammite. 

Il  m'a  paru  convenable  de  distinguer  en  trois  sortes  les  ro- 
ches d'agrégation  composées  de  grains  de  quarz  réunis  tantôt 
avec  de  l'argile  et  du  mica,  tantôt  avec  du  calcaire  et  du 
mica,  tantôt  avec  du  felspath  seulement,  et  qui  étoient  con- 
fondues sous  le  nom  de.psammite^  parce  que  ces  différences 
n'avoient  pas  paru  aussi  frappantes,  lorsqu'on  avoit  com* 


PS  A  46* 

a^Q^é  k  .étudier  ces  roches  sur  des  ex:emples  encore  Uop 
peu  nombreux. 

Les  trois  roches  d'agrégation  que  je  viens  d*indiquer  ont 
reçu  les  noms  de  psammite,  de  maçigno  et  d'arkose. 

J^ai  déjà  décrit  le  macigno  àison  rang  alphabétique;  j'ai 
défini  dans  le  même  article  les  psammites  et  les  arhoses,  en 
promettant  de  donner  la  description  de  cette  dernière  roche 
après  celle  des  psammites ,  puisqu'elle  n'a  pu  être  traitée  à  soif 
ordre  alphabétique. 

Le  PsAMMiTE'  est  une  roche  i  texture  grenue,  formée  par 
voie  d'agrégation  mécaniqueii 

Il  est  es^tntieilement  composé  de^  sable  quarzeux  distinct  et 
de  mica,  assez  également  mêlés  et  réunis  par  une  petite  quan- 
tité d'argile  ;  néanmoins  le  sable  quarzeux  est  ;iouvent  domi* 
nant.  Il  renferme ,  comme-  parties  accessoires ,  des  grains  de 
felspath  ordinairement  altéré  et  des  grains  de  fer  ocreux* 

hes  parties  accidenteltes  sont.: 
•    La  collyrite,  en  petites  veines  ou  nodules., 

Le  calcaire  spathique,  en  grains ,  nodules  ou  veinules. 

L'arragonite  P 

La  célestine? 

La  baratine. 

La  -pyrite  ^  disséminée  ou  en  petits  amas« 

Le  graphite.  ... 

L'anthracite^  eti  petits  i^ains.ôu  petits  lits.  (Polsterberg 
au  Harz.) 

Le  fer  limionéux,  en  grains  ou  petits  amas. 

Le  cuivre  azuré ,  en  nodules  ou  enduits.  (Chessy,  prés  Lyon; 
ZeUerfeld  au  Harz.) 

Le  cuivre  malachite,  en  enduits  et  nodules.  (Dans  les 
inémes  lieux.)  <         ' 

La  blende .  en  veinules*  

La  galène  y  en  nodules  et  veinules*.,  .,   . 

Le  cinabre,  en  enduits^  nodules  et  grains  pulvérulfçss* 

Le  bitume ,  en  veinules  ou  imMbé.  (.Grund,  .sur  ,1e  Harz,). 


mrn^ 


1  C'est  le  hrasier  de  Disharest,  grès  micacé,  grès  des  houillères,  li^ 
plupart  lies  grau^ackc  des  géologues  allemands. 

43*  8o  *       . 
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La  houille,  en  graios^  -en  petits  amas,  en  j^tltea  veîœ»^ 
en  petits  lits. 

Le  lignite,  en  petits  morceaux* 

Le  kaolin  ,  en  petites  veines  ou  amas. 

L'argile  lithomarge,  de  même. 

L'ocre,  en  grains pulvérulens,  disséminés  et  en  petits  amasi 

Des  cailloux  roulés,  épars  (s'ils  étoient  rapprochés  au  point 
de  se  toucher,  ils  c'onstHtieroient  le  poudingue). 
,  Lepsammite  a  rarement  une  structure  dans  Isk  déBnition  que 
nous  avons  donnée  de  ce  mot  ailleurs  ^  Quand  il  présente  cette 
disposition,  qui  n'appartient  guère  qu'à  la  variété  scbistoide> 
elle  est  6ssile ,  mais  plutôt  en  grand  qu'en  petit«  Sa  tetture  est 
généralement  et  esâentiellement  grenue^  uniforme  ;  elle  ne 
passe  jamais  à  la  texture  compacte ,  quoique  les  parties  soient 
qtielquefois  liées  assez  solidement  par  un  ciment  argileux, 
peu'  visible.  La  roche  a  été  évidemment  formée  par  voitf 
d'agrégation  ,  néanmoins  quelques  lamelles  cristallines  qui 
augmentent  la  cohésion,  quelques  nodules  cristallisées  liu  mî* 
lieu  même  de  la  roche ,  des  veines  de  matières  également 
cristallines ,  qui  la  traversent ,  indiquent  que  l'action  chimique 
a  encore  concouru  à  sa  fprmalion* 

La  cohésion  est  généralement  foible ,  et  quelquefois  Méàké  si 
foîble,  que  beaucetfp  de  psammites  9&hî  friables;  mai#,liM^ 
qu'ils  sont  solides ,  ils  résistent  assez  bien  au  choc  par  sdifede 
Thétérogénéité  de  IttttÊ  parties.  La  cassure  est  ëfëHe  et  assez 
unie. 

Le  psammite  est  tonjoui^  tastt  dut  pdur  tiyér  le  fètté^  à 
éàùsè  du  qùai^  qni  en  fait  partie  essenfit^He  et  lôri  îBêibé  qu'il 
est  susceptible  d'être  employé  comme  pierre  dé  cohstrtrefilin  ; 
Finégalt  dureté  de  stsf  pitiés  et  leur  peii  dé  eohésié^  né  lui 
permettent  de  recevoir  aucun  poli. 

Les  couleurs  du  psammite  sont  hidétërnliéélEfs  et  ee  qik'on 
appelle  $aUê  :  la  couleur  dfominante  M  It  gth  cèndl^Éiélé 
de  piêrtit's  grains  bEanehàér^s  ou  jaunàtl^;  La  éomlétir  rbugéàtre 
est  celle  qui  se  p^^i^nte  ètiéuiîé  i  il  y  a  dès  ^salMÉiites  vèr^ 
dàtres,  b^unà.tr^  et  même  noirâtres* 

Les  psammites  sont  ^ine^weMarinfusihles,  et'pittsieurs  même 


I   IntroilueUoiè  à  la  Minéralogie,  article  M»ii!:iiàio«ii y  t. XXXI,  p.  2â6. 
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Wirvenf  dé  pierre  de  foyer  pour  les  fourneaux:  le  feu /agis- 
sant diffëremment  sur  les  parties ,  en  change  diversement  la 
couleur  et.  Faspect ,  et  les  fait  mieux  distinguer. 

Quelques  psammites  font  une  légère  effervescence  avec  les 
acides ,  k  cause  du  calcaire  qu^ît  renfermé  cdthme  partie  acci" 
dentelle.  Il  fout  avoir  égard  à  cette  circonstance  pour  distin*' 
guer  les  psamihites  des  véritables  macignos. 

Quand  ces  roches  renferment  peu  de  feispath ,  peu  de  py- 
rite et  leur  proportion  ordinaire  d'argile,  elles  résistent  sans 
altérjotion  aux  influences  atmdsphériqiieà  ,*  dans  le  cas  coU'» 
traire,  elles  se  désagrègent,  ce  qui  est  assez  rare. 

Les  psammites  9  relativement  à  leur  passage  minéralogique, 
offrent  deux  considérations  assez  remarquables.  Quoique  ce 
soit  évidemment  des  roches  résultant  de  1  agrégation  gros- 
sière de  parties  assez  petites,  presque  sableuses,  on  est  frappé 
de  la  ressemblance  complète  de  certaines  variétés  de  psam* 
mite  venant  dé  pays  très -éloignés  les  uns  des  autres  ;  ressem- 
blance telle,  dans  les  psammites  des  terrains  houilliers,  qu'il 
n'est  pas  possible  de  distinguer,  sans  une  grande  habitude  de 
les  voir ,  ceux  de  l'Amérique  et  ceux  de  l'Europe ,  et  qu'il  est 
absolument  impossible  d^en  reconnoître  le  lieu  ou  le  pays  à 
l'aspeet,  comme  le  font,  pour  les  minéraux,  les  personnes 
qui  ont  occasion  d'en  voir  beailcoup»  Ceci  s'applique  aux  psam- 
mites bien  caractérisés,  qui  sont  d'ailleurs  très -nombreux; 
mais  souvent  aussi  les  caractères  deviennent  incertains,  et 
ces  roches  passent  par  des  nuances  insensibles  : 

A  l'Arkose,  lorsque  les  grains  de  quarz  deviennent,  plus 
gros  et  que  le  mica  diminue  ,*  l'établissement  de  cette  espèce 
ne  permet  plus  de  comparer  le  psammite  ni  au  granité  ^  n^ 
au  gneiss  ,  ni  même  au  micaschiste  ,  malgré  qu'on  ait  désigné 
quelquefois  ces  deux  roches  par  le  nom  de  schiste  micacé. 

Au  Macigno ,  en  prenant  un  peu  de  calcaire. 

Au  Phyllade,  lorsque  l'argile  devient  plus  abondante  que 
le  sable* 

Au  Grès  micacé,  lorsque  le  sable  l^emporte  et  que  lé  mica 
diminue ,  ou  même  à  Thyalomicte ,  lorsque  le  sable ,  en  s'agré« 
géant  fortement ,  simule  Une  roche  formée  par  voie  de  cris^ 
tallisation  confuse. 

A  l'Argilophyre ,  lorsque  cette  roche  renferme  du  âiica  et 
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du  quarz;  mais  la  pâte  qui  la  consUtue  ne  doit  pas  laisser 
loog- temps  hésiter. 

Au  Mimophyre,  lorsque  celui  <•  ci  renferme  du  mica,  «t 
qu*il  est  peu  cohérent;  deux  circonstances  assez  rares. 

Au  Psépbite  et  au  poudingue,  lorsque  lesfragmens  ou  cail- 
loux qu'il  renferme ,  disséminés  et  comme  parties  accessoires , 
deviennent  plus  abondans  ,  se  rapprochent  et  que  le  mica 
diminue. 

A  la  Clauconie  sableuse  ,  lorsque  le  mica  qui  raccom- 
pagne quelquefois,  et  le  sable  deviennent  assez  abondans 
pour  faire  disparoître  presque  entièrement  le  calcaire  et  les 
grains  verts. 

On  voit  par  ces  comparaisons  que ,  malgré  les  nombreux 
passages  qu'il  est  possible  de  trouver  entre  le  psammite  et  cer- 
taines roches ,  il  conserve  encore  des  caractères  assez  tranchés 
pour  être  déterminé  avec  certitude  dans  un  grand  nombre 
de  cas. 

1.  PsAMMiTË  COMMUN.  =^  Grés  dcs  houilUères.  Psammite  mi- 
cacé'. {Classific*  des  roches.) 

Fàte  sablonneuse  grisâtre ,  renfermant  de  nombreuses  pail- 
lettes de  mica ,  et  quelques  grains  ou  points  argileux  ef  ocreux  ; 
structure  quelquefois  fissile  en  grand. 

On  y  voit  aussi  des  parties  charbonneuses  disséminées  ou 
en  pçtitB  lits  interposés,  et  souvent  des  empreintes  de  végé^ 
taux. 

Ses  grains  quarzCux  sont  plus  ou  moins  gros  ;  les  grains  ar- 
gileux et  quelquefois  blancs  dérivent  du  felspath  et  sont  & 
l'état  de  véritable  kaolin. 

Les  exemples  de  cette  variété  sont  si  nombreux,  guV>n 
ne  sait  auxquels  donner  la  préférence.  Il  n^y  a  presque  poini 
de  terrain  houiller  qui  ne  renferme  des  bancs  de  cette  roche. 

Exemples,  Des  environs  d'Issoire  en  Auvergne,  verdàtre^ 
friable,  points  blancs  kaoliniques.  —  Saint-Marc  de  Coulais  : 
solide ,  grisâtre ,  points  blancs  kaoliniques.  —  Du  Muy ,  prp» 


1  Le  psammite  ^tant  ane  roche  essentiellement  micacée  9  OA  ne  pe«t 
•o^serrer  ce  pom  «onme  jparticuUrisant  une  Tariflté* 
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Fréjiw  :  grisâtre ,  nombreux  points  rougeàtres  et  verdâtres.  -r* 
]>e  Langenberg,  prés  Walkenried  au  Harz  :  rosàtre  sale , 
nombreux  points  rouges  et  quelques  points  blancs  kaoliniques, 

2»  PsAMMiTE  AOUGEATRE»  =  La  plupart  dcs  grès  rouges  {joÙia 
todte  liegende)  à  petitis  grains  des  géologues  allemands  ;  quelr 
ques  grés  bigarrés  {bunter  Sandstein). 

Pâte  sablonneuse,  jaunâtre,  brunàire  ou  rougeàtre,  plus 
uniforme  et  moins  mêlée-  de  mica  et  d'argile  que  dans  le 
psâmmite  commun;  point  ou  très- peu  de  felspath.  Quelques 
{>sammite8  rougeàtres  font  une  efifervescence  légère  et  mo' 
mentanée ,  lorsqu'on  leï  plonge  dans  Facide  nitrique. 

Les  exemples  sont- encore  id  très-nombreux;  on  remar- 
quera'dans  ceux  que  nous  allons  citer ,  des  roches  de  forma- 
tion très -différente;  mais  il  ne  faut  pas  oublier  que  nous 
êlassons'  et  dénommons  ici  les  roches  minéralogîquement  et 
non  géôlogiquement,  et  il  ne  faut  pas  confondre  le  psâmmite 
rougeàtre  ,  roche,  avec  le  terrain  de  grés  rouge,  ancien, 
moyen  ou  moderne.  ■  ^ 

*  Exemples,  De  Soultz,  bord  oriental  des  Vosges  :  c'est  une 
roche  très-sensiblement  hétérogène,  composée  de  grains  quar- 
seux,  arrondis,  de  grains'  blancs  d'origine  felspathique ,  de 
grains  noirs,  d^un  ciment  argileux  rougeàtre,  peu  distinct, 
et  de  mica  blanc  argentin; —^ De  Weinheim;  près  Bade:  tout- 
Â-fait  semblable  à  la  précédente.  -^  De  Regenstèin  au  Harz« 
—  La  roche  éite  pierre  à  dresser  de  la  Belgique  est  un  psâm- 
mite très -bien  caractérisé. -^  Lé  terrain  de  grès  rouge  quî 
fait  partie  de  la  formation  houillère  de  D'utweiller,  près 
Saarbruck,  est  un  psamniite  rougeàtre  très- peu  micacé. 

£a  France,  prés  du  pont  d'Hienyille,  au  sud  de  Coutance, 
département  de  la  Manche  :  il  est  dense,  à  grains  fins ,  rouge- 
brun,  mêlé  de  beaucoup  de  mica. 

Des  bords  des  lacs  dé  Salziger' et  Sussersée,  prés  Halle  en 
Saxe  :  il  est  schistoïde,  un  peu  efilervescent ,  èi  passe  au 
inacigno.  -^  De  Kheinf^lden  ,  grand -duché  de  Bade  :  il  est 
tougeàtre  et  vefdàtre  ,  'schistoïde ,  un  peu  effervescent ,  et 
ressemble  beaucoup  au  précédent.  " 

■  Toutes  les  roches  nommées  grii  rouge ,'  qui  diffèrent  sou- 
vent très- peu  du  grès  dans  quelques  parties,  et  qui  sont  emi-^ 
ployées  dans  lii  construction  de  Mayenee ,  de  la  forteresse 


/ 
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d'Ebreobreitotein  et  de  pJusieurs  autres  villes  des  bords  da 
Rjiiii ,  appartiennent  à  cette  variété*  Elles  viennent  généra- 
lepippt  des  environs  de  Darœstadt. 

PsAMMiTE  scHisTOÏoE  =  quelques  Crouçifaclenschitfer  des  géo- 
log^^'s  allemands. 

Pâte  argilo- sableuse  noirâtre;  structure  fissile  en  petit;  ^u 
mica  abondant}  peu  de  fer  oçreux  et  point  de  felspath  en 
grains  :  sable  distinct* 

Ce  derpipr  caractère  est  presque  le  seul  qui  distingue  cette 
roche  des  phyllades  pailletées,  qui  sont  aussi  géognostique- 
ment  des  Crauwachetuehiefirj  c'est-à-dire  des  roches  schistoïdes 
Agrégées 9  de  formation  de  transition.  , 

he$  exemples  soat  ici  moins  nombreux ,  parce  que  nous 
devons  laisser  parmi  les  phyllades  pailletées  »  roches  beaucoup 
plus  argileuses  que  sablonneuses ,  les  phyllades  à  iehthyolîle 
de  Claris. 

Exemples,  Fsammite  sx^histoïde  cuprifère  des  Hennés,  près 
Chaudfontaine ,  pays  de  Liège  :  il  est  compacte,  un  peu  effer- 
yescent,  pénétré  parplaee  de  cuivre  malachite  pulvérulent* 
—De  Lfmgeac,  Hau^-Loire  :  grisâtre,  très-micacé, rempli  de 
débris  .charbonneux  de  végétaux*  —  Du  Pormenaz  en  Savoie  : 
noirâtre ,  ^lide*  —  De  Harlenwege,  du  Burgstàdter-^ug,  du 
Gal^nsbei^g ,  etc. ,  près  Clausthal  au  Harz  :  noirâtre  et  rou- 
geâtre ,  avec  des  empreintes  végétales* — Du  Bammelsberg,  près 
Goslar  :  gris-foncé ,  dur ,  très-schistoïde*  —  De  Braibant ,  près 
Ciney ,  province  de  Namur  :  jaune ,  Brunâtre,  très -argileux , 
peu  sablonneux  et  passant  au  phyllade.  r-*  Enfin,  les  pierres  à 
ifaux  solides ,  grisâtres  ou  jaunâtres,  fusibles,  en  émail  oli- 
vâtre, ete^ 

PsAMMZTs  SABLONNEUX*  Lc  quarz ,  à  Tétat  sableux ,  est  un 
l^aractére  du  psammite  ;  mais  dans  cette  variété  le  quacz  est 
tellejfient  abondant ,  qu'elle  passe  au  grès  micacé  et  même 
au  quarzit^e.  :  elle  e^t  tantôt  solide  et  tantôt  friable* 

^ewples.  D'Athis,  près  FeugueroUe,  département  du  Cal- 
vados ^  il  est  roygeâtre.  ^— Des  environs  de  Yf^ogpes,  dépar- 
lemenf  de  la  Manche  :  il  renferme  beaucoup  d'empreintes  de 
(Cipquilles  fossiles*  —  De  ri«térieur  même  des  mines  de  Poul- 
laouen ,  en  Bretagne  :  avep  des  coquilles  semblables  à  celles  des 
autres  exemples  cités*— D'Abentheuer ,  sur  le  Huadsrucken  ;  il 
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eaft  refnpiide  coquilles  fgssiles,  Tërébratules,  Froductus,  etc^ 

Lespsammites.,  tels  que  >e  viens  de  les  décrire ,  sont  beaucoup 
plus  limités  qu'ils  ne  Tétoient  dans  ma  première  classification 
mînéralog^que  des  roches  mélangées  et  dans  les  ouvrages  des 
oryclQgoostes  y  qui  ont  cru  pouvoir  Ta^opter  en  tout*ou  en 
partiel  J'en  ai  dit  les  raisons  au  commencement  de  cet  ar- 
ticle; je  dois  me  contenter  d'indiquer  dans  quelle  place  j'ai  crû 
devoir  mettre  les  variétés  qui  n'ont  point  été  menlionnées  ici, 

Le  psammUe  quarzcux  et  le^ psammite  granilQÏde  sont  des  ar- 
koses ,  comme  on  va  le  voir. 

Lepsammite  calcaire  et  le  psammUe  Mrdàtre  goni  des  maci* 
gnos,  et  le  dernier  est  un  Macigno  molasse  (voyez  ce  mot). 

Quelques  roches,  qu'on  seroit  tenté  de  rapporter  aux  psam- 
mites  sablonneux ,  sont  des  grés  micacés,  c'est-à-dire  des  roches 
dans  lesquelles  le  mica  est  trop  rare  pour  être.  regaf*dé  «omme 
principe  composant  ^ssçntiel  :  telle  est  la  plus  grande  masse  de 
grés  de  transition^  rempli  d'enfroque,  «te  De  KroKn'sfeld , 
entre  Zellerfeld  et  Goslar,  au  Harz.  On  y  voit  â  peine  gueU 
ques  lamelles  de  mica  épars  çà  et  liu 

A  a  K  o  s  E. 

La  spécification  de  cette  roche  ^répond  aux  deux  classes 
de  conditions  exigées  ies  unes  par  les  gëognostes,  qui  ne 
veulent  point  faire  d'espèces  de  roche,  si  elles  ne  Cons- 
tituent en  même  temps  un  terrain  ou  une  formation  particu-* 
lière;  les  autres  par  les  oryctognostes ,  qui  ne  demandent  que 
des  caractères  de  composition  constante' dans  un  grand  nombre 
de  circonstances.*  ». 

1  Db  BosaAao  9  artîcl*  Roceb  àa  Dictionnaire  d'histoire  natareU«>4l« 
PÉTBByibLE.  —  BaABD,El«9ens  de  minéralogie  4e  1Q349P,  GiajLiosBAaoy 
Taschenhuch  fur  die  gesammte  Minéralogie  ^  9.*  ann. ,  p.  3.78;  Id*  Charakr 
teristik  der  Felsarten  y  i8a3,  p.  48,  59Q  et  635.  \a  manière  dont  M.Lçon- 
hard  a  envisagé  les  roches  sous  le  rapportgéognostique,ra  cûndnitàune 
classification,  une  determinaîson  et  une  description  si  différente  de  celle 
que  donne  le  point  de  yue  or jctognottique y  qu'il  est  presque  impossible 
d'établir  une  concordance  synonymiqne  et  bitt^fiqna  entre  moire  psam- 
mite  et  les  roches  dont  il  a  fait  l'histoire  sous  li^ dé^MiHQatîoai  de  Grau^^ 
wacke ,  pr  $99  f  Eohlenfandsteip, ,  p.  6â5;  et  BtÊ»Ur  ^andstein ,  p»  640. 

a  Voyez  pour  l'histoire  gépgnet^tiqae  des  Arkoses  mon  Mémoire  sur 
cette  roche,  Ann.  des  scien.  nat)  tom.  89  Juin  1826^  paç.  11 3. 
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L'Arkose  est  une  roche  à  texture  grenue ,  formée  princi- 
palement par  voie  d^agrégation  mécanique. 

Elle  est  essentiellement  composée  de  gros  graijis  de  quarz  hya- 
lin et  de  grains  de  felspath  ou  laminaire,  ou  compacte,  ou  ar- 
giloïde.  Ces  deux  corps  y  sont  souvent  mêlés  en  quantité  à 
peu.  prés  égale,  mais  plus  souvent  le  quart  est  dominant  :  elle 
renféilxie ,  comme  parties  constituantes  accessoires,  du  mica, 
de  Targile  lith'o marge  et  du  kaolin.  Ces  parties  y  sont  pres- 
que toujours  en  quantité  très-inférieure  au  quarz  hyalin  et 
au  felspath.  *    * 

Lés  parties  accidentelles  qu'on  trouve  disséminées  ou  enga- 
géies  dans  Tarkose ,  sont 
'  '  La  collyrite  ? 

ta  stéatite?  »  -     • 

;  Le  fluor  (chaux  jfluatée),  en  cristaux  implantés  dans  ses 
cavités,  ou  disséminés' dans  quelques  parties  de  la  masse. 
(Waldshut,  sur  1^  Hhin-,  grand- duché  de  Bade,) 

Le  calcaire  spàthique,. de  la  même  manière.  *" 

L'arragonite ,  de  la  nlètne  manière;  (A  Vertaison.) 

Le  calcaire  jaunissant.  . 

La  barytine,  ea  cristaux  implantés  ou  en  veinul^. 
..    La  pyrite,  en  petits  cristaux  ou  petits  amas,  disséminés. 
.  Le  fer  oligiste  sanguine. 

Le  fer  hydroxidé^   ...  , 

Le  fer  carbonate. 

Le.pujyre  pyriteux. 

Le  cuivre  rouge. 

Le  cuivre  azuré,  en  nodules  cristallins  et  veinules.  (Chessy 
près  Lyon.) 
'   Le  cuivre  malachite  i  de  la  itiêtne  'manière. 

I41  blende'.  '  * 

.    La  galène,  pn  grains  dissémiriés.  (tlemilly,  département 
de.hQàte^d'oT.)       ,..    ;   /,  ;       .,  : 

Le  plomb  blanc.     .... 

h^  plomb  jrhaiphalé..  :  >    . 

Le  mercure  natif.  , 

Le  cinabre.  (Mines  du  Palatinat.) 

Le  chrome  oxidé.  (L^s  Écouchetsprès  Chàlons-«ur-Sa6ne.} 

L'anthracite. 


Lephtanite? 

Cette  roche  n^offre  aucune  structure  distincte  en  petit, 
rarement  même  en  grand.  C'est  alors  une  structure  stratifiée 
en  bancs  piiissans.  '  , 

Sa  textart  est  essentiellenient  grenue,  à  grains  anguleux^ 
au  moins  miliaireÀ ,  au  plus  pisaires.  La  masse  de  la  roche 
a  été  évidemment  formée  par  voie  êi  agrégation  mécanique.  Ia 
forme  irrégulière  et  angulaire  des  grains  et  surtout  leur  limi- 
tation parfaite ,'  telle  qu'ils  ne  se  pénétrent  jamais ,  en  e^i 
la  preuve  ;  néanmoins  Faction  chimique  a  eu  souvent  une 
grande  force  et  par  conséquent'  une  grande  iiiâuence  sur  là 
fonnatioti  de  cette  roche.  La  forte  adhérence  de  ses  grains 
entre  eux ,  les  reflets  lamellaires  qu'on  aperçoit  quelquefois 
dans  les  petits  espaces  qui  les  séparent  ;  lés  minéraux  cris- 
tallisés, répandus  dans  la  masse  et  qui  enveloppent  les  grains, 
les  fissures  ou  druses  tapissées  de  cristaux,  les  veines  de  ma- 
tière métallique  ou  pierreuse  qui  la  traversent ,  sont  des 
preuves  aussi  nombreuses  qu'évidentes  de  parties  formées 
par  voie  chimique  ou  de  cristallisation.  Mais  on  voit*  aussi 
que  ces  actions  n'ont  pas  été  simultanées^  et ^que* les  parties 
cristallisées  sont  de  formation  postérieure  aux  parties  agré- 
gées. 

La  cohésion  e^i  souvent  très -puissante  dans  les  arkoses,  et 
leur  donne  les  qualités  convenables  pour-  être  employées 
coiAme'  pierres  de  construction  et'  surtout  comme  pierres  à 
meules.  • 

Ces  roches  ont  souvent  assez  de  ténacité  ;  leur  cassure  est 
droite,  quelquefois  grenue,  quelqaeftïis  ral)oteuse,  et  quelque- 
fois même  unie. 

Les  arkoses  ont  souvent  la  dureté  du  grès;  mais,  comrn^  le 
felspath  est  abondant  et  altère  cette  dureté  ,  elle  est  très- 
inégale.  £Ues  ne  sont  jamais  susceptibles  de  prendre  le  poli. 

La  couleur  dominante  des  arkoses  est  le  gris  pâle;  quelque- 
fois ces  roches  sont  d'un  blanc  assez  pur,  quelquefois  elles 
passent  au  brun,  même  au  jaunâtre  ou  an  rougeâtre;  mais 
ce*s  couleurs  sont  rares ,  pâles  et  sales.  Lorsque  les  arkoses 
présentent  quelques  couleurs  tranchées  ,  elles  le  doivent 
aux  oxides  métalliques,  qui  y  sont  comme  parties  accident 
telles. 
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Elles  sont  gén^âlement  infu$ihle$,  au  moins  dans  leur  masse 
et  quelquefois  même  dans  toutes  leurs  parties,  lorsque  le  fel« 
spath*  altéré  est  complètement  à  Tétat  de  kaolin  ;  aussi  les  em- 
ploie* t-on,  comme  quelques  psammites ,  dans  la  construction 
des  chemises  des  fourneaux  lie  fusion. 

Bile  ne  font  jamais  effervtscaice  avec  les  acides  dans  toute 
leur  masse  ;  lorsque  ce  phénomène  a  lieu ,  il  est  dû  au  cal- 
caire spathique  interposé  comme  partie  accidentelle. 

heê  arkoses  se  désagrègent  quelquefois,  lorsque  leur  fel- 
spath  est  à  Tétat  de  kaolin  ou  qu'il  est  susceptible  d'y  passer. 
Les  pyrites  y  font  naître  des  taches  ferrugineuses,  mais  elles 
ne  sont  jamais  assez  abondantes  pour  les  désagréger.  (  Arkose 
de  Hoër  en  Scanie.) 

Les  arkoses  9  quelquefois  «i  nettement  et  s^  essentiellement 
caractérisées,  qu-on  ne  peut  les  confondre  avec  aucune  autre 
roche,  présentent  dans  d'autres  cas  des  caractères  vagues, 
incertains  ou  incomplets. 

Lprsqu' elles  sont  très- riches  en  quarz  hyalin  et  pauvres  en 
felspath,  elles  passent  au  quarzite  ou  quarz  en  roche,  où,  si 
le  quan  esè  en  petits  grains,  on  ne  peut  plus  les  distinguer 
des  grèt  proprement  dits. 

Lorsque  le  quarz  est  en  grains  petits,  presque  arrondis, 
que  le  mica  devient  plus  abondant,  que  le  felspath  n^est  plus 
reconnois^ble  que  coquine  de  petites  taches  ou  points  blancs 
terreux,  elles  passent  au  psammite  commun  et  c'est  leur 
pas^ge  le  plus  fréquent  da'ns  les  terrains  de  sédiment  infé- 
lïpyxv.     "^ 

EUei  ont  quelquefob,  par  Tagrégation  puissante  de  leurs 
parties,  par  la  couleur  de  leur  febpath  et  par  la  présence  du 
mica,  tant  de  ressemblance  avec  le  granité  qu'elles  semblent 
y  passer.  (Avallon,  les  Écoucbets.) 

Le%  arkoses  soi^t,  ^ar  1^  continuité  de  leur  masse,  leur 
solidité,  la  faci^té  qu'on  a  de  les  tailler ,  employées  comme 
pie^ref  de  construction  et  comme  pierres  à  meules  $  qous  ci- 
jlterons  comme  exemples  : 

Les  carrières  d'arkoses  de  Montpeyroux,  en  Auvergne* 

Celles  de  Biavose ,  près  du  Puy  en  Velay. 

Celles  de  Hoè'r  en  Scanie ,  qui  ont  avec  les  précédentes  Fana* 
}ogie  la  plus  complète* 
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Variétés^ 

Les  variétés  que  présentent  ces  roches  sont  peu  nombreuses 
et  peuvent  se  réduire  aux  suivantes  : 

1.  A&KosE  COMMUNE.  =  (P5ammi^«gi/arzei/x^  Classific.  miner* 
xles  roches.) 

Composée  de  grains  de  quarz  hyalin  et  de  grains  de  fel- 
«path ,  avec  très-peu  de  mica ,  le  quarz  dominant  :  couleur 
grisâtre  ou  blanchâtre.     ^ 

De  Rçmilly ,  t:vXT^  Vitteaux  et  Dijon.  Le  quarz  y  est  noirâtre 
Et  le  felspath  jrosâtre;  il  y  a  un  peu  de  calcaires  elle  reiw 
ferme ,  disséminés  9  du  fluor ,  de  la  barytine ,  de  U  galène  et 
des  pyrites.  Il  n'y  a  point  de  mica.* 

Des  Marte- de -Vayre,  près  Ciermont  en  Auvergne  s  elle 
renferme  de  Farragonite  et  du  bitume^. 
'  De  Blavose^  prés  le  Puy  en^Velay  :  les  grains  de  felspath 
et  de  quarz  y  sont,  bien  distincts;  il  y  a  un  ciment  très-peu 
abondant  et  ocracé. 

De  Waldshut ,  sur  les  bords  du  Rhin,  au-dessous  de  Schaf- 
house  :  elle  renferme  du  calcaire  spathique^  du  fl;uor|  du 
fer  oligiste  sanguine. 

Dç  Carlsbad  en  Bohème  :  elle  est  presque  entièrement  quar- 
zeuse  ;  mais  la  séparation  nette  des  grains  de  quarz  hyalin 
et  I4  présence  du  kaolin ,  tout  près  de  cette  roche ,  peuvent 
décider  à  la  placer  parmi  les  Arkoses. 

De  Weinheim  prés  Bade  :  le  quarz  y  est  ^osâtre  et  le  fel* 
spath  en  petits  grains  blanchâtres  kaoHniques. 

De  Hoër  en  Scanie ,  en  Suède  :  le  quarz  y  est  dominant  ; 
il  y  a  des  grains  de  felspath  rares,  mais  surtout  des  grains  et 
des  nodules  d'argilolite  ot  des  pyrites  disséminés. 

'2.  Arkose  GAANiTOÏDE.  =  {PsammiU  grarUtoïde ,  Classific.  des 
roches.) 

Grains  de  quarz,  de  felspath  lamellaire  coloré  et  de  mica, 
à  peu  près  disposés  comme  dans  le  granité  ;  le  felspath  do* 
minant. 

Celte  roche  ne  diffère  du  granité  que  parce  qu'elle  est  évi? 
demment  formée  par  voie  d'agrégation. 

m  '       ■■'  ■     .i.     ■  ■■■■■■■       ■—    ■  .mm 

i  Lescbeyiv,  Joiirn.  des  mio.,  t.  35 1  p.  ao. 
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"^Exemples,  Des  Ecouchets  prè$  Châlons- sur -Saône,  immé- 
diatement au-dessus  du  granité,  pénétrée  dans  sa  masse  ou 
enduite  sur  ses  fissures  d'oxide  ve^t  et  siliceux  de  chrome. 

D'A  vallon  :  pénétré  de  barytine  lamellaire. 

De  Chataix  près  Royat  et  de  Mont pey roux  en  Auvergne: 
la  première  renferme  des  cristaux  de  barytine  qui  tapissent 
ses  fissures  et  cavités  ;  la  seconde  est  rougeàtre. 

3.  Arkose  miuaire. 

Grains  de  quarz  et  de  felspath  tout  au  plus  gros  comme 
àe  la  graine  de  millet  ;  argile  colorée ,  disiséminée  :  le  quar% 
dominant,  à  peine  du  mica.  . 

CeUe  arkose  passé  par  des  nuances  insensibles  au  psammitç 
copimun  et  ne  $'en  distingue  bien  que  lorsqu'elle  réunit  n^ 
teineht  Fenseniblé  des  caractères  que  Ton  vient  de  présenter  j 
alors  c'est  réellement"  une  arkose,  qui  ne  diffère  de  la  com- 
mune et  de  la  granitoïde  que  par  la  petitesse  de  ses  grains, 
et  qui  est  au  contraire  trop  différente  du  psammite  commuq 
j^ien  caractérisé  pour  y.  être  réuniCé  (  B. } 

PSAMMOBIE,  Psammohia.  {ConchyL)  M.  de  Lamarck,  t.  5, 
page  5i  1 ,  de  la  nouvelle  édition  de  ses  Animaux  sans  ver- 
tèbres, a  établi  sous  ce  nom  une  section  générique  pour  un 
assez  grand  nombre   d'espèces  de  coquilles  intermédiaires» 
{usqu'^à  un  certain  point,    aux  genres  Telline  et  Solen   de 
Linné, -dont  elles  faisoient  en   effet   partie;  mais  qui  ne 
peuvent  que  difficilement  se  ranger  sous  la  caractéristique 
d'aucun  d'eux.  En  effet,  si  la  plupart  ont  sur  le  côté  poster 
rieur,  un,  pli  ou  un  corselet    qui  rappelle  un   peu  ce  qui 
existe  dans'les  tellines,   elles  eii  diffèrent  en  ce  qu'elles  sont 
constamment  un  peu  bâillantes  en  avant  et  en  arrière  ;  d'ail- 
leurs jamais  k  la  charnière  il  n'y  a  dé  trace  de  dents  latérales, 
écartées,  et  le  ligament,  très-bombé,  est  toujours  porté  suç 
des  callosités  nymphales^  très  -  saillantes.  Ce  caractère,  ainsi 
'que  celui   du   bâillement  et  de  la  charnière  ^  rapprochent 
ces  coquilles  de  certaines  espèces  de  solens  ;  mais  la  forme,  et 
surtout  l'absence  du  pli  du  corselet,  les  en  éloignent.   Oa 
pourroit   beaucoup    plus  difficilement  les    différencier   des 
sanguinolaires ,  genre  également  établi  par  M.  de  Lamarck, 
avec  deux  ou  trois  espèces  de  solens  de  Linné;  mais  les  san- 
guinolaires n'ont  pas  de  corselçt  distinct,  et  le  système  d'en- 
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grenade  est  un  pei|  différent.  Lçs  caractères  que  M.  de  Lik- 
marck  assigne  à  ce  genre ,  peuvent  être  exprimés  ainsi  :  Co^ 
quille    ovale  -  alongée   d'avant   en    arriére  ou  oblongue  ,  à 
bord^  non  parallèles,  assez  comprimée,  un  peu  bâillante  ea 
avant  comme  en  arriére,  subinéquivalve,  à  sommets  peu  mar- 
qués ,  légèrement  inclinés  en  arrière  ;  le  eorselet  assez  biei| 
indiqué  par  un  pli  régulier  ;  une  dent  cardinale  sur  la  valve 
droite,  se  logeant  entre  de.ux  de  la  gai^che;  ligament  courte 
bombé  et  complètement  extérieur  \  deux  impressions  muscu- 
laires, distantes,  outre  une  troisième  plus  petite,  un  pev 
avant  le  sommet;  impression  palléale  très- large  et  très-pro^ 
fondement  exqaVée  en  arrière.  Malheureusement  le  système 
d'engrenage  varie  d'une  manière  sensible  presque  dans,  cha- 
que véritable  espèce ,  et  passe  d'une  part  aux  sanguinolairer, 
lorsqu'il  y  a  »ur  la  valve  gauche  un  arrêt  derrière  la  fos- 
sette, où  se  loge  la  dent  postérieure  de  ia  droite,  et  d^ 
l'kutre  aux  psamotées,  lorsque  cette  dent  postérieure  vient 
À  manquer ,  et  alors  ce  sont  presque  des  solens.  Quoi  qu'il 
en  soit,  M.  de  Lamarck  caractérise  dix-huit  espèces  de  psam- 
xnobies,  de  toutes  les  mers,  et  dont  le  nom  indique  parfai- 
tement l'habitude  qu^ elles, ont  de  vivre  dans  le  sablje.  C^ 
sont  des  coquilles  souvent  assez  jolies,  du  moins  quand  on  a 
enlevé  Tépiderme  qui  les  recouvre.  I^e  -plus  souvent  elles 
Sont  finement  striées  en  longueur  et  radiées  de  rouge,  df 
violet  et  de  blanc. 

La  PsAMMOBiE  vBSkGSfiÛE  :  P.  virgcUa ,  de  Lamk.  ;  Bom  y  M^s» , 
p.  3o,  t.  2  ,  fig.  5  ;  £nc<métb*  9  pi*  227  ,.fig.  5.  Coquille  ovale , 
subangulaire  postérieurement  et  traversée  par  des  rugosités 
assez  épaisses.  Couleur  blanche,  peinte  de  rayons  roses*   . 

De  Tocéan  Indien. 

M.  de  Lamarck  croiroit  volontiers- que  cette  coquille  pour* 
roit  bien  n^étre  autre  chose  que  le  solen  striatus  de  Linn..^ 
Gmel. ,  page  3227,  ^**  ^9»  ^^  àdins  les  caractères  de  cçl|ii-ci 
on' n«  disoit  pas  formellement  qu'il  n'a  qu'une,  dent  cardir 
"nale  à  chaque  valve.  ;> 

La  P.  BonÉALB  :  P,fero^n$U;  TelUnafiroensis ,.  Linn.  ,,Gmel. , 
page  32  35,  n.""  3i  ;  Tellina  incamata ^  Pennant,  Zpol.  brit.^ 
pU  47,  fig.  3u  Coquille  o vale- oblongue  ,.,  très- finement 
striée ,  seulement  suivant  sa  longueur  dans  tput^  sqn  élf or 
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due  9  ât  ce  n'est  vers  les  sominets  oji  elle  Test  dans  les  deux 
sens.  Couleur  blanche ,  radiée  de  rose. 

Des  mers  du  Nord.  Il  paroit  que  cette  espèce  diffère  h 
peine  de  la  précédente. 

La  PsAMMOBiE  VESPE&TINALE  :  P.  vespertirudis  j  Solen  vesper» 
tinus,  Linn.;Gmel.,  p.  6228;  Chemn.,  ConcH. ,6,  t. 7,  fîg.  69 
et  60.  Coquille  ovale-oblongue»  subaiguillée,  et  avec  un  pli 
en  arrière,  subinéquiralre ,  avec  des  sillons  longitudinaux, 
plus  ou  mollis  marqués ,  surtout  en  arrière.  Couleur  blanche 
ou  d^un  blanc  jaunâtre  ,  radiée  de  rouge  -  violet ,  sous  un 
épiderme  bruii  en  dehors,  blanche  et  quelquefois  toute  vio* 
lette  en  dedans. 

De  la  Méditerranée,  de  TAdriatlque  et  même,  dit- on, 
de  Tocéan  Atlantique. 

La  P.  FLEURIE  :  P.Jloridaj  de  Lamk.,  loc»  ciL,  n.*  4;  Poli, 
Test.,  1,  tab.  i5,  fig.  19  —  21.  Coquille  ovale -oblongue  , 
Jaunâtre ,  arec  des  rayoïis  roiiges,  tachés  de  blanc* 

Des  lagunes  de  Venise  et  du  golfe  dé  l'ai^nte. 

La  P.  MActL^È  :  P.  macalatà,  de  Lamk.,  toc,  eîL,  n/"  5  ; 
Enc.  méth.,  pi.  ^28,  fig.  2P  Coquille  ovale,  treillissée  par 
des  stries  fines,  trts-obliques,  qui  tràvei'sent  dés  rides  frans- 
rerses,  relerées  presqnè  en  lames  à  Une  extrémité.  Couleur 
roiigeàtre,  avec  dea  rayons  jaadâtres  interrompus  et  des 
tachés  blanches. 

Patrii|  inconnue. 

La  P.  BLEDÀTftE  :  P.  cctfaUscèiis  y  de  Lamk. ,  n.*  6  ;  TelUna 
gari?  Ltnn.,  Gmel.,  page  3a20;  CheMn.,  Conch.,  G,  p.  loo, 
t.  10^  fig.  92  et  93.  Coquille  ovale -oblongue,  avec  un  pli 
,  postérieur  i^gulier,  nn  pea  irdflissée  par  dés  ridés  longi-* 
tudinales  fines,  divisées,  anastomosées,  et  des  linéolès  ver- 
ticales très -petites.  Couleur  d'un  violet  rou^eâtré  ou  gris 
de  lin. 

Des  niers  dé  Flnde. 

Mi  de  Lamarbk  doute  que  ce  soit  la  Té  gttri  dé  Lit/né  et 
Gmelin,  et  cependant  il  cite  la  même  figure  dé  Ctiéinnitz* 

La  P.  AI0N6AB;  P.  rîongnfa,  dé  Lamk.,  à."^  7.  C(f quille 
orale -dBlongiié,  de  eonlenr  pâle,  radiée  de  violet;  les  na* 
lèces  réiifiées  et  Iktives. 

Dé  H  mtè  Aouge. 
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La  PsAMMOBifi  ïAtiNATRE;  P*  flavesce.is ,  de  Lamk»,  n/' 8. 
Coquille  elliptique ,  très-finement  striée ,  suivant  sa  longueur) 
de  couleur  de  chair  |aunàtre. 

Du  port  du  roi  George  dans  la  Nouvelle -Hollande. 

lia  P»  éCAiLLEOSË;  f.  squamosa,  de  Lamk.,  n.^  9.  Coqnilli^ 
mince,  ovale *oblongue,  rugueuse  longitudinalement  ;  striée 
obliquement  ;  les  côtes  antérieures  à  écailles  iifibrïquées  j 
denticulant  le  bord.  Couleur  violette. 

Patrie  inconnue. 

La  P.  BLANCHE  j  P.  alla,  de  Lanik.,  n.^  low  Ccqtiîlle  niînce, 
ovale,  striée  trè»-finement  enlonguCtif ,  de  cfoiiletiir  Manche  » 
subradiée. 

Du  port  du  roi  George  dans  la  Nouvelle  •  Hoflailde. 

Cette  espèce  diffère -t-eHe  beaucoup  de  la  P.  iatiiiâti*eP 

La  P.  DE  Cayenne:  P.  cayénnensiSf  de  Lanik»,  n»^  1 1  ;  Soiefi 
eonstrictus,  Brug. ,  ColL  de  mém.  de  la  soc.  d'ixist.  nat. ,  p;  1  à6 , 
n.*  3;  Enc.  méth.',  pL  297  ,  fig.  1  ?  Coquille  ovale,  plus  latgtf 
et  arrondie  en  avant ,  plus  étroite  et  comme  rostrée  en  ai^^ 
rière,  de  couleur  blanehe. 

Des  mers  de  Cayenne. 

La  P.  LISSE;  P.  Uevigata,  de  Lamk. ,  n.*  12.  COk)ûillé  ovale, 
lisse,  arrondie  etplus  Jarge  en  avant,  plusétrdite  éh  arrière  y 
de  couleur  blanche,  avec  une  légère  teinte  de  rosé  Vêts  lès 
sommets. 

Patrie  inconnue. 

£tt  quoi  cette  espèce  diffère- 1- elle  de*  la  pfédédenté  P 

La  P.  TELLiNÈLLE;  P.  UlUnelta^  dé  Laitlk.,  n."*  i3.  Cdquille 
oblongue,  subéquilàtérale,  stfiëe  lohgiitidinalement  de  cou- 
leur Manche,  aVèc  dès  ftiydÀS  bougés  intefrdâ^jitii. 

Des  côtes  de  la  Manche ,  près  Chefboui^g. 

La  P.  GENTILLE;  P.  pùléhëlUi,  de  Laûik.,  tl.''  14.  Coquille 
mince,  ovale -ôblôhgue,  avec  un  angle  aii  c6té  ptysférîeur, 
séparant  des  étHes  verticales,  ctdisës  par  des  stHes  lolf^ilUdl- 
liales.  Coulèuf  rbiige  Vidiacée. 

Du  voyage  de  Péi^dti  et  LëSûeur. 

La  P.  ORANGëB;  P.  auforUià,  âë  Lâihk.,  tl."*  i5.  Cdqtiille 
fort  mince,  pèllùcîde,  oVàle-oblbhgde,  fbi^tetliefaC  bâillantaF 
à  son  bord  inférieur.  Cduleiir  jauJié-dfangéè. 

Des  mers  de  PIslè- de- Franc er        -  * 


Cette  jolie  espèce  de  coijuille  diffère  beaucoup  des  autref  e^ 
péces  de  psammobies  et  méritèroit  d'en  être  distinguée,'  d'ait* 
tant  plus  que,  d'après  une  note  que  m'a  fournie  M.  le  ci^lonel 
Mathieu,  qui  nous  Ta  fait  connoî^re,  son  animal  rampe  à  la 
manière,  des  limaces,  sa  coquille  ouverte  et  étalée  sur  son  dios: 
mode  de  locomotion  jusqu'ici  à  peu  près  inconnu  ,  parmi  les 
mollusques  bivalves*  Voici  ce  qu'il  m'en  dit  dans  une  lettre 
d'Octobre  1822.  «  Cette  coquille  se  trouve  sous  les  pierres 
«  constamment  recouvertes  par  les  eaux  de  la  mer;  son 
«  mollusque  s'y  applique  en  étendant  son  pied  de  forme  ar- 
«  rondie.et  débordant  de  plusieurs,  millimètres,  la  coquille ^ 
«  qui  est  étalée  sur  son  dos  en  forme  de  bouclier,  comme 
«  si  les  deux  valves  n'en  faisoient  qu'une.,  Lorsqu'on  touche 
«  l'animal ,  il  se  replie  dans  sa  coquille  ;  mais  son  yo- 
«  lume.  étant  plus  considérable  que  la  capacité  de  celle-ci, 
«  elle  reste  entr'ouverte.  Il  se  meut  comme  les  autres 
«  mollusques,  en  contractant  son  pied.  Il  est  très -lent  dans 
«  ses  mouvemens.  Sa  couleur  est  d'un  gris  blanchâtre.  La 
«  coquille  n'est  jamais  recouverte  par  une  membrane  épi- 
«  dermique.  ^ 

La  PsAMMOBiE  PRAGUE;  F. /ragiUs ,  de  Lamk.,  n..  16.  Co- 
quille  très-mince ,  trèsrfragile ,  transparente,  ovale-oblongue, 
treillissée  très -finement  par  des  stries  longitudinales  ,  tra* 
versées  par  des  linéoles  verticales  encore  plus  fines. 

De  la  Méditerranée. 

La  F.  livide;  P.  Jitada,  de  Lamk.,  n.°  17.  Coquille  oh^ 
longue ^  luisante ,  anguleuse  en  arrière,  striée  longitudina- 
lement,  avec  des  stries  verticales,  très -fines  et  interrom- 
pues; le  corselet  d'une  des  valves  plus  sillonné,  que  Pautre. 
Couleur  de  chair  livide. 
,    De  la  baie  des  Chiens  marins  dans  la  Nouvelle  -  Hollande. 

La  P.  GALATHÉE  ;  P,»  galathœa ^  de  Lamk.,  n.**  i8.  Coquille 
comprimée,  elliptique,  réticulée  par  de  petites  .stries,  les 
unes  longitudinales  ,  les  autres  verticales,  très  -  obliques. 
Couleur  toute  blanche  en  dedans  comme  en  dehors. 

La  P., DE  Leason;  p.  Less^uni,  Coquille  luisante,  oVale-alon^ 
gée,  ass^z  comprimée,  avec  un  pli  anguleux,  bien  marqué 
au  côté  postérieur,  subtronqué;  l'antérieur  ovale,  un  peu 
pointu;  des  stries  longitudio^es  ou  d'accroissement,   c^yt* 
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pées  par  d^autreA  sttl^s  extrêmement  obllquei  en  ai^rjèf e  ^  si 
ce  n'est  sur  le  corselet  Couleiir  d'un  2>run  roussàtre^  ave<t 
les  natéces  violacées  en  dehors,  toute  vioIeUcf  en  dedans. 

Des  cètes  de  Bourou  i  Tune  dek  Moluques. 

Je  ne  crois  pas  que  cette  espèce ,  ^ue  j^ai  t^anictérîséé 
d'après  un  bel  individu  de  près  desoiiuinte  millimètres  de 
longueur ,  que  je  dots  à  la  générosité  de  M.  Lesson,  de  Texpé- 
dition  du  capitaine  Duperrey,  se  trouve /répondre  .À  àucuncT 
de  celles  de  M*  ^^  Lamarck.  (  Db  B.  ) 

PSAMMOBIE.  (  Fos4.  )  On  connolt  peu  d'espèces  de  ce 
genre  k  Fétat  fossile  ^  et  on  ne  le$  rencontre  que  dans  les 
couches  plus  nouvelles  que  la  craie* 

PsAMKoBiE  fiKOssiktiE  z  Psammohia  rudis,  Desh.^  Oescript»  des 
coq»  foss.  des  env*  de  Paris,  fom.  i  ,  pag.  74 ,  tah*  la,  ûg*  1 1 
et  12;  Tellina  rudis ,  Lamk.,  Ann»  du  Mus«y  tom«  ^,  pag» 
â34,  n»°  ^,  et  tom.  12,  pi.  42  ,  fîg.  i.  Coquille  ovale-ob- 
longué  f  transverse ,  couverte  de  très-légère^  stries  ftransversea 
Irès-serrées,  qui  sont  coupées  obliquement  par  d'autres  stries 
obliques,  et  distantes.  La  partie  antérieure  forme  Un  angle 
obtus,  qui  se  continue  sur  les  deux  valves  jusqu'aux  crochets; 
la  charnière  se  compose  de  deux  dents  cardinales  sur  Im 
valve  gauche,  et  d'une  seule  sur  la  droite*  Ce^  coquilles 
9'ont  pas  de  denl9  latérales:  largeur,  dfx-huU  lignes;  lon- 
gueur, dix  lignes.  Celles  que  je  possède  ont  été  trouvées  k 
UeUi  département  de  l'Oise,  et  c'est  par  erreur  que  M.  de 
Lamarck  av4»it  annoncé  qu'on  les  avoit  trouvées  à  Grigaott« 
M*  Deshayes  annonce  qu'on  en  trouve  à  Valmondoîs  et  i 
6rigjBon,  département  de  Seine  «et -Oise,  taïaîâ  je  ne  lésai 
jamais  rencontrées  dans  cette  dernière  Ipcaiitétf 
.  Féammohi^  ?  pudica^  Brong. ,  Terrains  du  Viceotio ,  pag^ 
8s,  pl«  6,  fig.  9«  Coquille  ol)longue,subéquilatéi^le,  à  valves 
bâillantes,  et  couverte  de  stries  transverses»  On  n'a  pu.  voir 
la  charnière  de  cette  espèce;  mais  ses  valves  bâillantes  ef 
ses  crochets  placés  presque  au  milieu  de  la  coquille,  ont 
£sî|  présumer  qu'elle  pouvait  dépendre  du  genre  Psammo<« 
bie.  On  la  trouve  au  VaUSangonioi  dans  le  Vicenlin. 

Une  espèce  parCsitemenl  semblable  existe  au  Val  d'An^ 
donc  près  d'Asti. 

;  PsAMMOBiB  Lamqkde;  PiOmmohia  Laiordciy  de  Bast«,  Mém« 
45-  5a 
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géolog.  sur  les  env.  de  Bordeaux ^  pag.  9$ ,  pi.  7,  fig.  4.  Ccr« 
quflle- comprimée,  couverte  de  stries  transyerses,  bâillante 
et  fragile;  M.  'de  Barterot  dit"qtié  cette  espèce  est  très- voi- 
sine du  psammohia  veêpertina  de  Leach ,  qu'on  trouve  à  Fëtat 
trivant  sur  lès  côtes  de  France  et  d'Angleterre  et  dans  la 
Méditerranée  :  longueur,  vingt -deux  lignes,  largeur,  plus 
de  trois  pouces.  On  trouve  cette  espèce  k  Saucftts  près  de 
Bordeaux. 

Psammohia  soMa  ,  So^v. ,  Min.  conch.j  ton}»  4?  P^o*  ^^' 
fïîb.  5*42.  Coquille  alongée-trans verse,  déprimée,  épaisse, 
presque  lîsse,  un  peu  courbée,  et  portant  une  earène  obtuse 
siir  le  bord  antérieur  :  longueur,  huit  lignes;  largeur,  quinze 
lignes.  On  trouve  cette  espèce  dans  la  formation  marine 
supérieure  k  Headon-HiU,  en  Angleterre,  et  dans  File  de 
Wîgbt.  (D.  F.)  • 

PSAMMOCHARÈS,  {Enfom.)  M.  ï.atreille'aroît  dé^gné  ainsi 
un  genre  qu'il  avoît  formé  de  quelques  espèces  de  sphèges 
dans  son  Précis  des  caractères  génériques  des  insectes';  mai^ 
dans  ses  ouvrages  suivans  il  n'a  plus  employé  ce  nom.  (G.  D.) 
■   PSAMMOCOLE,  Fsammocola.  {ConchjU)  M.  de  Blaioviné^ 
dtins  sbrï  Manu«l  de  malacologie  et  de  conchyliologie  ,pk  667  ,* 
a  proposé,  dé  réunir  sous  ce  nom   toutes  les  espèces  de  co- 
quilles  que  M.  At  Laroarck  a  réparties  dans  ses  deux  genre» 
Psamniobîe  et'Psammotée,  d'après  le  principe  que  le  système 
â*>engrenage',   tendant  à  s'effacer  dans  toute  la  famille  èes 
iftollusqtles  pyloridés,  et,  par  conséquent,  elTrant  une  vacil- 
lation évidente,  quelquefois  même  dans  une  seule  espèce >,  es! 
bienlôiM  de  sufflfre  à  lui  seul  pour  caractériser  les  genres.  Le^ 
caractères  quïl  a  assignés  k  ce  genre  sotat  les  suivtinS;  Cbcfuilie' 
c^^e  f  plus  ou  moins  alongée^  asseir  comprimée,  un  peu  bâil- 
lante en  avant  comme  en  arrière;  à  sommet  bien  indi<fué',  sou-^ 
vewlavee  un  pir  régulier  au  eôté  postérieur  ;  charnière  k  engre- 
nage assez  incomplet;  une  ou  deux  petites  dents  eardinales 
bffîdes  sur  ehaque  S'Ayt  ;  Hgament  extérieur  très-bombé,  à 
'   cause  de  Ta  grande  saillie  des  callosités  ny m phales;  deux  im-^ 
.  pressions  musculaires,  bien  distinctes,  avec  une  petite  sub- 
cardinale; impression    palléale  très- étroite,  profondémràt 
evcavée  en  arrière  et  prolongée  fort  au -delà  de  Pexcavation» 
Les  coquilles  de  ce  genre  ont  réellement  quelque  chose  de 


PSA  48J 

particulier,  mélne  dans  leur  système  de  coloration,  qui  e^t 
radié.  On  pourroit  sans  inconvénient  y  réunir  les  sanguino* 
làit^  et' alors  on  auroit  le  geiire'Capse,  tel'^qu'il  avoit  été 
proposé  par  Bru guiére.  (De  B.) 

•  PSAMKtOSTEUM.  (Mm.)  Tuyaux  formés  par  dû  sable  fer- 
rugineux,  agglutiné  autour  de  racines  d*abres,  très-analoguea 
aux  ostéocolles.  (Desm.) 

PSAMMOTÉE,  PsammoUea.  (ConchyL)  M,  de  I^marck(Sys* 
téme  des  aiiiih.  sans  vert«,  5,  p.  5i6)  établit  sous  ce  nom 
un  genre  de  coquilles  bivalves ,  pour  un  petit  nombre  d'es- 
pèces, qui  sont,  comme  les  psàmmobies,  justfu'à  un  certain 
point  intermédiaires  aux  tellines  et  à  plusieurs*  espèces  de 
solens;  mais  qui  en  diffèrent,  parce  que  le  système  d'engre- 
nage est  un  peu  dififérent  et  ne  cdnsiste  en  effet  qu^en  une 
seule  dent  cardinale  sur  chaque  valve.  Quant  à  la  formé, 
au  ligament,  à  Taspéct  général  et  même  au  système  de  cû" 
loration,  ce  sont  de  véritables  pàaimnôbie^.  M.'  de  Lamarck 
Caractérise  comme  espèces  de  psammobîes  vivantes,  qu'il 're- 
garde toutes  comme  inédites  :  ' 

•  LaP;  VIOLETTE,  P.  vioLacea.  Coquille  ovale**  oblongilc ,  sub- 
ycfntroe,^  striée  dans  sa'  longueur,  et  de  couleur  violette , 
radiée  de  blanc. 

'  J)es  mers  de  la  Nouvelle  -  Hollande. 

La  P.  zoNALEi  P.  tonalis.  Coquille  ovale-oblongu^,  un  peu 
comprimée  ,  sfrf ée  dans  sa  longueur ,  de  couleur  blàne-jau- 
Hàlre*,  avec  des  zdhes  longitudinales  livides. 
'  Patrie  inconnue. 

La  P;  TBANSPARENTB >  P.' j;e/^ircVia.  Coquille  mince,  ovale-ob- 
longue,  comprimée , pellucide ,  lancéolée,  anguleuse  et  avec 
un  f^i  en  arrière  :  de  céuléur  blanchâtre. 

•  Cette  espèce,  dont  on  ignore  la  patrie,  ne  devroit  pas 
faire  partie  de  ce  genre,  puisqu'i^e  a  deux  dents  cardinales 
sur  une  valve  et  point  sur  l'autre. 

La  P.  séROTiNALE,  P.  sefotina»  Coquille   ovale  -  oblongue , 
subdéprimée,  mince,  d'un  violet  pâle,  avec  les  natèces  et 
deux  rayons  mal  formés  blancs  en  dehors,  violacée  k  l'inté- 
rieur. * 
Des  mers^de  l'Inde.                              *  n    • 
La  P.  BLANCHE  :  P.  alba,  ChcAin.,  Coneh. ,6,  t.  1 1 ,  fig.  99; 


Tellitia.hyalina?  Coquille  oyale-obled^e,  minces  traiispa« 
rente,  striée  dans  sa  longueur  et  un  peu  dans  sa  hauteur  ; 
le  c6té  postérieur  très-  court  et  anguleux }  la  dent  dc  chaqjue 
valve  bifide.  Couleur  toute  blanche* 

De»  mers  de  la  Nouvelte*» Hollande ,  à  nsle-^anx* Animaux. 

La  PsAMMOTÉE  TABENTiKE ,  P.  tarentino.  Coquille  oyale-orbi- 
culaire,  à  c/^té  antérieur  plus  court  et  plus  armadi,  treîllissée 
par  des  stries  lonçttu(finales,  arquées,  fines ,  et  des  verticales 
encore  ptias  fines.  Couleur  biftoçhe  ;  les  natèces  jaunes. 

De  .la  Méditerranée,  au  golfe  de  Tarenfe» 

Ijl  p.  DOFfACiNBy  P.  donaeiaa*  Coquille  oviile,  sabdé|infiiée, 
éiégamueiit  et  finemept  striée  dans  sa  longueur.  Couleur 
blanche,  avee  des  rayons  rouges  espacées. 

Des  mers  dXurop^.  (DjsB.)     . 

PSAMMOTEE.  (F^s*)  On  a  trouvé  rarement  des  espèces 
de  ce  genre  à  rétat.fjsasiie,  et  MM.  de  Lam^rck.  et  Deshayes 
sont,  k  ma  connoUsancey  les  seuls  auteurs  qui  en  aient  parlé. 
Dans  ^Histoire  i^»  animaux  sans  vertèbres,  tom*  5,  p.  Siy, 
n.**  5,  M.  de  Lamarck.  en  a  cité  une  qu'il  a  npmmée  Soie- 
noïde ,  et  qu^il  annonce  avoir  été  trouvée  à  Grig^qn ,  dé- 
parte;nent  de  Seine-et-Oise,  mais  ie  ne  la  connoit.pas,  et 
il  est  possible  quVUe  soit  la  même  que  celle  ci^de^us. 

PsAMMOïÉB  douteuse;  Psammotea  dnhia,  De^b.,  Descript.des 
coq.  foM.  des  env.  de  Paris 4  toni*.!/'*  pag«  76,  pL  10,  fig* 
i3  et  14.  Coquille  bivalve  ovale -elliptique,  lisse,  à  tét 
épais,  équilatérale,  bâillante,  portant  sur  chaque  valve  une 
dent  assez  grande,  pyramidale,  et  a  côté  une  fossette  qui  re- 
çoit la  dent  de  la  valve  opposée;  les  nymphes  so«t  peu  sail- 
lantes ,  écrasées;  elles  aboutissent  4ux  crochets,  qui  sont 
petits,  peu  saillans,  mais  pointiia  ou  acuminés  :  longueur, 
cinq  lîgnea;  largeur,  hpit  lignes.  On  la  trouve  à  Parnes, 
département  de  FOise ,  daoa  la  couche  du  calcaire  groisier. 
{D.F.) 

PSANACETUM.  {Bot.)  Sous  ce  n^m  Necker  séparoit  du 
genre  Tanacetum  les  espèces  à  feuilles  simples.  (  J.  ) 

PSANCHUM.  (Bot.)  Necker  fait  sous  ce  nom  un  geore  du 
e/nancltiirn  viminale.  (J.)  ^ 

PSAR  ou  PSAROS.  {Ornith.)  Anciens  noms  grecs  de  Té- 
toumeau.  (Desm.) 


>8A  48f 

fêAREf  Fsaru-s»  (Entùm,)  M^fjitréiTle  appelle  ainsi  un  genre 
d^însectes  diptères,  de  la  faatlUe  des  chëlbloxes ,  pour  y  ran- 
ger une»  espée£  de  syrphe,  qui  es|  rabdominal  figuré  dans  les 
IHuaCration»  de  M.  Coquebert,  planche  23,  fig.  9.  Fabricitis 
a  adopté  ce  genre  dans  son  ouvrage  sur  les  antliates,  et  n'y 
a  inséré  que  la  seule  espèce  indiquée,  qui  se  ttouire  en  France 
et  en  Allemagne ,  et  dont  on  ignare  les  mœurs.  (CD.) 

PSARIS.  (Orriitli,)  Ce  nom  grec,  qu'on  écrit  aussi  psar  et 
psaros,  et  qtii  désignoit  fétourneati ,  est  employé  par  M.  Cu- 
vier  comme  dénomination  générique  de  la  Bécarde,  à  la« 
quelle  M.  Vieillot  applique  celle  de  tityra.  (Ch.  D.) 

PSAROlDE.  {Ûmith.)  M.  Vieillot,  qui  avoit  d'abord  établi 
90U8  ce  nom  un  genre  particulier,  lui  a  substitué  celui  de 
Manorine.  Voyez  ce  mot,  (Ch  D.) 

PSAJiOS.  (Omith.)  Voyez  Psar  et  Psâris.  (Desm.) 

F$AAO$  MËAOPLA.  ipmith.)  On  appelle  ainsi,  dans  plu- 
sieurs iles  de  l'Archipel ,  le  merle  bleu  ou  solitaire ,  lurdus 
cjanus,  Linn^  (Ch.  D.) 

PSATHYRA.  (Ornith,)  Les  anciens  Grecs  désignoient  le$ 
mufs  des  poissons  par  le  moi  '^iofti,,  qui  sigaifîe  friable^ 
comme  s^îls  avoient  voulu  indiquer  le  peu  de  conaistance  de 
leurs  enveloppes.  Voyee Reproduction  des  poissons.  (H.  C.) 

PSATHYRA.  (  Bot.  )  Division  de  Ik  section  prateUa  dans  le 
gejire  Agarictn  de  Pries;  le»  espèces  qui  la  composent ,  aa 
nombre  de  douze^  se  font  remarquer  par  leur  fcigilité  et 
parleur  chapeiiu  presque  membraneux*  (Lbm.)    / 

PSATURA;  êaiurUs,  Ëncycl.  (BoL)  Genre  de  plantes  dico- 
tylédones, à  flours  co^iplétes,  mo»opétalée^,  de  la  famille 
des  mèioci^s ,  de  Vhexandrie  monogjnie  de  Linnsus,  offrant 
pour  caractère  essenj^iel  :  Un  calice  fort  petit,  persistant,  k 
six  dents;  une  corolle  campanoiéc;  le  tube  très'-court,  le 
limbe  à  six  lobes ^  barbus  en  étà3tn%\  six  étamines;  un  ovaire 
inférieur;  unr  style;  un  sûgpniite  m  phisieues  lames»  Le  fruit 
est  un  drupe  aee,  strjé,  à  sii  loges,  couronné  par  les  dent| 
du  calice;  une  semence  dans  chaque  loge. 

PsATORA  ne BooRitoji  :  fsûÂmra borb^nka,  Poir.,  Enc;  Lamk. , 
JIL  geru,  tab^  360^  Wlttd.^  5pMi;  ^vulgairement  Bois  cassant^ 
Fsatura^  ûorymboiay  Ga^rtn.  fils,  Corpo^,  tab.  194.  Arbrisseau 
peu  élevé,  dont  la  iige  est  drotft ,  glaëre /divisée  en  rameaux 
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étalés,  nouenx,  tr^s-fragilea ,  garnis  de  feuilles  pétiolées,  op- 
posées, ovales  y  lancéolées,  entières,  glabres  à  leurs  deux 
faces,  très- aiguës,  rétrécies  à  leur  base ,  et  un  peu  courantes 
sur  le  pétiole,  marquées  de  quelques  nervures  très- ânes.  Les 
fleurs  sont  disposées,  à  Textrémité  des  rameaux^  en  une  pa- 
uicule  étalée,  à  ramifications  opposées,  présentant  chacune 
autant  de  petits  corymbes;  les  pédoncules  et  les  pédicelles 
i;labres,  presque  capillaires,  soutenant  de  petites  fleurs  glo- 
buleuses. Leur  calice  est  court ,  à  six  petites  dents  très-aiguës; 
lep  lobes  du  limbe  de  la  corolle  sont  ovales ,  aigus ,  barbus  à 
leur  intérieur  j  les  6lamens  très-courls,  insérés  sur  le  tube  de 
la  corolle;  les  anthères  droites,  ovales,  plus  courtes  que  la 
corolle  ;  Tovaire  globuleux  ;  le  styl«  plus  long  que  lesétamines  ; 
Je  stigmate  composé  de  trois  ou  quatre  larfies.  Le  fruit  est  un 
drupe  de  la  grosseur  d^une  graine  de  coriandre,  sphérique, 
•trié.  Cette  plaate  croit  à  Tile  de  Bourbon,  où  elle  a  été 
recueillie  par  Commerson.  (Po^a.) 

PSCHl.  {Mamm.)  Nom  tartare  du  renne.  (Dbsm.) 

PSEDERA.  (Bof.)  Necker  nomme  ainsi  la. vigne  vierge, 
hedera  quinqurfolia  de  Linnseus,  dont  il  fait  un  genre  parti- 
culier ,  mais  qui  est  reporté  maintenant  au  genre  Vilis,  (J.) 

PSÉLAPHE,  Pselaphus.  {Entom.)  Nom  donné  à  une  espéc^, 
à  un  genre  ^  et  à  une  famille  de  coléoptères  par  M.  Latreille. 
D'après  Herbst,  dans  son  Traité  sur  les  coléoptères,  tome  4 y 
pi.  39  ,  fig.  9,  ce  petit  coléoptère,  rangé  par  Farbricius  parmi 
les  anthicus^  n'auroîi  que  deux  articfles  aux  tarses;  mais  il  a 
-tout  au  plus  lui-même  une  ligne  de  longueur  totale. 

Fabrioiiis  en  avoi^  fait  d*abord  un  staphylin.  Panzer  Ta  figuré 
dans  le  11.*  cahier  de'sa  Faune  d'Allemagne. .Nous  avons  fait 
figurer  une  espèce  voisine  sous  le  n.""  3  de  la  planche  22  dt 
l'atlas  de  ce  Dictionnaire,  à  laquelle  paroît  convenir  cette 
description  de  Kugelann  :  corps  déprimé;  élytres'  tronqués 
bruns,  à  poils  roussà très,  comme  plissés  à  la  base  :  il  l'a  décrite 
sôusle  nom  de  PresdensU,  et  il  ctoit  que  c'est*  le  slaphylinus 
crassicornis  de  Fabricius.  (G.  Dt) 

.  FSÉLAPHIDËS»  (  Entom.  )  Famille  d'insectes ,  formée  •  par 
M*  Leach,  et  qui  renferme  les  genrea  nouveaux ,  fondés  avec 
diverses  espèces  du  genre  Fsélaphe,  M.  Latreille  a  donné  à 
la  même  famille  le  nom  dt  psélaphiens,  (Dj^sm*) 
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«.  FSELIUM.  {Bot.)  Ce  genre  à,  été  établi  par  Ij^^uvetro,  sous 
le  nom  dé  pselium  heterophjllum ^  Lour.,  FI,  Cochin,,  2,  pag* 
6a  1,  pour  une  plante  des  forêts  .de  la  Cocblnchine,  de  là  f^* 
luille  des  ménisperméesj  de  Isi  dioéciehexfindrie  de  Linnasua^ 
offrant  pour  caractère  essentiel  :  Des  fleurs  dipiques;  un  ca- 
lice à  six  divisions^  six  pétales;  autant  d'étami nés;  dans  les 
fleurs  femçUeSy  un  calice  fort  petit,  à  quatre  divisions^  point 
4e  corolle;  un  ovaire  arromlij  unstig^iate  à  quatre  divisionsf 
un  drupe  compriuié,  arrondi,  rude,  percé  en  collier. 

Selon  M.  de  Jussieu,  il  favdroit  rapporta*,  au  moins  avec 
doute,  ce  g^nreau  menispermumj  k  cause  desea  tiges  ligneuses, 
i^ruienteuses,  et  de  ses  fleurs  dioïquès;  les.  mâles,  .disposées 
çu  grappes,  ont  un  calice  à  six  feuilles  ;  six  pétales  et  autant 
d'étamiqes;  les  femelles^  rassemblées  en  ombelles  composées, 
manquent  de  corolle ,  et  renferment,  dans  un  calice  à  quatre; 
feuilles ,  un  ovaire  surmonté  de  quatre  stigmates,  qui  devient 
une  noix  orbicuJaire,  en  bracelet  ou  collier^  chargée  d'aspé- 
rités et  monosperme ,  renfermée  dans  un  brou. 

11  n'est  pas  bien  certain,  ajoute  M.  de  Jussieju,  que  les  deux 
individus.appartîennept  à  la  même  espèce,  puisque  la  dispo» 
sillon  et  le  nombre  des  parties  de  la  Heur  sont  différens,  et 
que  de  pjLus  les  feuilles  de.  Findividu  mâle  sont  en  cœur,  et 
celles  de  l'individu  femelle  ovales  et  ombiliquées.  On  ne  peut, 
sur  ce  pqint,  établir  que  dçs  conjectures,  pa^ce  que  les  carac* 
tères  indiqués  ne  sont  pas  suillsans  pour  donner  lieu  à  une 
détermination  fixe;  mais  on  ne  sera  pas  éloigné  de  croire  que 
l'un  et  l'autre  pourront  appartenir  au  mcmspermumm  Juss., 
Ann.  du  Mus*,  12,  pag*  69.  (Poir.) 

PSEr^.  {^lUom.)  M.  Latreilie  a  employé  ce  mot  pour  dé- 
signer un  genre  d'insectes  hy m énoptè ces, «  voisin  des  sphéges 
et  des  trypoxylons  ;  tel  est  le  sphex  air  a  des  premières  édi^ 
tions  de  Fabrieius,  et  les  trjpoxylons  atratum  et  equestrç  dix 
Systema  piezatorum,  (C.  D^.)     . 

,  PSENES.  {£w<oOT.)  C'est  le  mot  grec  dont  Aristote  et  Théo* 
phraste  se  sont  se;rvi  pour  désigner  l'insecte  ailé^  une  sorte 
de  cynip^  qui. pénètre  dans  Içs  figues,  et  qui  a  passé  long«» 
temps  pour  les  faire  u^iei^^  et  pl|is  prompteinent  mûrir ,  en 
perçant ,  croyoit-on ,  au  dehors  une  ouverture ,  par  laquelle  le 
pollçn  des  mâles  pouvoit  s'introduire  pour  féconder  les  germes* 
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(Voyez  CAfftincATioN)»  Le  figuier  sauvage  étant  régardé  comme 
une  espèee  différente v  on  a  nommé  Vurbve  figuier  des  chèvres^ 
taprifigttier  {voyez  l'article  Figuii:ii  page  5^2  dii  tome  XVI  de 
ce  Diclionnai're).  Oaza  a  traduit  le  mot  4"^  ^o  culex  ficariut 
fui  in  grosêis  nasoitur,  (C.  D.) 

PSÉPHELLE  ,  Psephellui.  {JSol/)  Ce  Nouveau  genre  de 
jilantes,  que  nous  proposons,  apt)artieDt  à  Tordre  des  Sy- 
oanthéréés  et  k  la  tribu  natiirelle  des  Centanriées.  Voici  ses 
caractères; 

Calathide  très*Ion|uement  radiée:  disque  mnltiflore,  sub- 
réguiariflore  ,  ândrogyntflore;  couronne  unisériée,  amplia- 
riflore,  neutriflore.  Péricliiie  ovoïde-urcéolé ,  très -inférieur 
aux  fleurs  du  disque  ;  formé  de  squames  régulièrement  im» 
briquées,  extradilatées ,  appliquées,  coriaces;  les  intermé- 
diaires ovales ,  surmontées  d'un  grand  appendice  inappliqué, 
bien  distinct  (non  décurrent  ni  marginiforme ) ,  ovale,  sca-* 
ri^ux,  roussàtre,  bordé  àt  grandes  lanières sul^ulées,  roîdes, 
jqonrteipeQt  ciliées,  régulièrement  disposéfs.  Clinanthe  plan, 
rharnu,  garni  de  fînibrilles  libres,  nombreuses,  inégales,  li« 
iiiéaires-subulées,  laminées.  Fleurs  du  disque;  Ovairç  presque 
jglabre  ou  garni  de  quelques  poils  eapill^ires;  aigrette  conrte , 
irréguliére,  caduque,  roussàtre,  composée  de  squamelLules 
peu  nombreuses,  plurisériées,  irrégulièrement  disposées , 
Inégales,  filiformes -laminées,  munies  sur  les  bords  de  bar- 
beiiules  et  dé  globules  entremêlés.  Corolle  presque  régulière, 
Ëtaminesà  filets  p9piUés;  -appendices  apicilaires  des  anthères 
arrondis  au  sommet.  Style  à  deux  stigmatophores  très-longs 
et  entregreffés.  Fleurs  de  La  couronne:  Faux  ovaire  semi-avorté, 
glabriuscule,  portant  une  aigrette  analogue  à  celle  des  vrais 
ovaires  du  disque.  Corolle  à  tube  long,  à  limbe  obéonique  , 
divisé  en  cinq  ou  six  lanières  égales  çt  régulièrement  dis- 
|>osées. 

PséPHELLR  A    BELLES   CAL^THIDES:    PsepkêUttS    cahcepholuS  y    IL 

Cass,;  Çentaurea  dealbatOs^  W4ttd,  Les  tiges  de  cette  plante 
sont  longues  ordinairement  de  quinze  pouces,  dressées  ou 
étulées,  rameuses,  anguleuses ,  ou  striées,  pube$centea;  les 
feuilles  radicales  sont  longues  d*envirofi  un  pied  >  y  compris 
le  pétiole^  qui  est  long  de  cinq  poucçs,  grêle,  canaliculé , 

piil^«9pent  I  le  Kmbf  fit  prnné ,  pùbesçmt  çt  ripri^-ççndr*  c» 
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tfcMau»,  ftnbtemeHteuic  et  blanehâtfe  en  dessous  ;  les  ptnnules 
t<mt  ovales  ou  lancéolées,  entières  ou  variablement.décoii* 
pée< ,  les  supérieures  eonfluesies  à  leur  base  ;  les  feuilles  caii* 
liiiaires  sont  akernes^  ses^iles,  graduellement  plus  petites  à 
«tesure  qu'elles  sont  plus  élevées,  à  pianules  entières,  iaa- 
eéolées;  les  càlatbi4es,  larges  d'un  potiee  et  demi  et  fort* 
belles,  sont  solitaires  au  sommet  des  tiges  et  des  rameaux  i 
les  corolles  de  la  couronne  sont  purpurines  j.  celtes  du  discpie 
fmit  blanchâtres,  à  sommet  rougeàtre. 

Nous  avons  fait  cette  description,  générique  et  spécifique, 
sur  un  individu  vivant ,  cultivé  au  Jardin  du  Roi  r  où  il  fleii* 
rissoH  en  Juin  c>t«Aii^l1et.  Cette  belle  plante,  qui  seroit  très- 
propre  à  décorer  les  parterres ,  est  yivace  par  ^  racine ,  et 
originaire  de  Tlbérie  ou  Géorgie. 

Notfe  genre  Psephdluê  se  rapproche  du  (^amu  par  les  co* 
rolles  de  sa  éouronae  ;  omis  il  s'en  éloigne  beaucoup  par  k^ 
appendice»  de  son  périeline,  qui  ne  sont  point  du  tout  déeur- 
rens  sur  les  squames  qui  les  portent;  par  Taréole  basilaire 
de  Fovaire,  qui  n^est  point  entourée  de  longues  soies;  par  la 
singulière  structure  de  Taigrette;  par  les  stigmatophores  longs 
^t  entregreffés;  par  rappendice  apicilaire  des  anthères,  qui 
est  arrondi  au  sommet;  par  les  fimbrilles  du  cUnanthe,  qui 
Bpe  portent  aucune  .barbellule  à  leur  extrémité.  Les  appen** 
dices  du  péneline  rapprochent  le  P$epheHui  du  genre  qui  or 
pour  type  là  Centaurea  nigra;  mais  il ^ s'en  distingue  paroles 
corolles  delà  couronne,  par  l'appendice  apicilaire  dfs  aa^ 
tbères ,  et  surtout  par  l'aigrette. 

La  plupart  des  centauriées  ont  l'aigrette  double ,  auquel 
cas  l'aigrette  intérieure  est  beaucoup  plud  petite  que  Fex^ 
férienre;  mMp  plusieurs  ont  l'aigrette  simple  9  par  l'atMeace 
de  l'aigrette  intérieure.  Le  Psephella*  nous  paroU  offrir  la  di»« 
position  inverse;  c'est-à-dire  que,  selon  nous,  sofi  aigrette 
est  simple  par  l'avortement  de  l'aigrette  extérieure.  Il  en  ré« 
suite  que  l'algretfe  intérieure,  seule  subsistante  9  acquiert  un 
accroissement  plus  considérable  que  dans  les  cas  ordiiis^irés} 
et  l^on  doit  peut-être  attribuer  à  la  même  cause  la  singulière 
inétaniprphpse  des  barbellules  de  l'aigrette  englobuU'sou  en 
tubercules  oliviformes.  Les  faux  ovaires  de  la  eourorme  des 
Cenff^Mfiéf^  sont   presque  towjpuni  privés  d>>yrette  ;  loaisi 
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dansle  .  FsepheUtiSf  ils  ont  uoe  algr^ite  analogue  a  çéUe  des 
vrais  ovaires  du  disque.  La  corolle  des  fleurs  neutres  du  Pse^ 
fheUus  peut  être  considérée  comme  formant  deux  languettes, 
Tintérieure  profondément  txiûde ,;  Fex.térieure  partagée^  en 
deux,  jusqu'à  la  base.       ... 

.  Les  observations  que  nous  venons  d'exposer, suffisent  pour 
établir  que  la  plante  dont  il  s^aglt  mérile  de  constituer  un 
genre  particulier.  Le  nom  de  Psephellus^  que  nous  proposons, 
est  dérivé  du  mot  grec  4*^^^*  9"^  signifie  souvent pefi^e  (ouZc^ 
et  il  fait  allusion  aux,  globules  dont  Taigrette  est  comme  par- 
semée» (H.  Cass.  ) 

-  PSÉPHITE.  (Min.)  Nous  avonsf  fa^it  reinarquer  àj>resjjue 
tous  les  articles  des  roches  fîtélangées-,  que  les  géologues  de 
l'école  de  Freiberg ,  disciples  du.  céUbre  "VVerner. ,  n'éta- 
blissoient .  des  espèces  particulières  de  roches  que  sous  ]e 
point  de^vue  géognostique  ;  qpe  les.  noms  de.  porphyre  ,  de 
talkschiefer ,  de  grauvffocke ,  de  todte  liegende  ,  s'appliquoient 
plutôt  à  de&  terrains  qu!à  des  roches», «dans  Tacçeption  que 
les  minéralogistes  de  l'école  françoise  y  disciples  de  Doloiniea 
et  de  DeSaussure,  donnant  à  ce  mot. 

Mais  ces  terrains  ou  groupes  de  roches  de  même  formation 
renferni en t  presque  toujours  des*  roches  particulières,  diffé- 
rentes de  toutes  les  autres  par  des  cara^çtères  minéralogiques-t 
et  auxquelles  les  minéralogistes  françois  d'abord ,  les  anglois 
et  les  italiens  ensuite  ,  et  les  allemands,  ont  eux-mêmes  appli- 
qué plus  particulièrement  le  nom  ^u  terrain. 

Ainsi ,  quand  on  voit  des  échantillons  de  porphyre,,  de  tall' 
scldefer,  de  grauivacke^  etc.,  les  géognostes  allemands  l^s  dé- 
signent sur-le-champ  par  ces  noips,  au^lieu^  de. dire,  pqur 
être  conséquent  à  leurs  principes  ,  rpches  des  t^raius  de  por- 
phyre ^  roches  des  terrains. de  ta^Jbc7i1i(?/er,  roch^  des  terrains 
de  grauwa4:ke,  etc.,  et  d'appliquer  ces. noms  par  lamêmexon- 
séquen ce, à  toutes  les. roches  qui  ontrent  dans  ces  terrains. 
JIs  cèdent  dpnc,  CQmmendu s. l'avons  dit  ailleurs,  à  la  puis- 
sance de  la  CQnsidératiop  qu'ils,  ne  veulent  pas. avouer. 

La  roche  que  nous  allons  décrire  sou&/le.  nom  de  pséphite 
filait  partie  du  terrain  désigné  par  les  mi9Cursi  allemands  sous 
le  nom  de  todte  Uegende;  mais,  comme  elle  offre  souvent  une 
composition  particulière ,  pn  a  souvent  aussi  appliqué  à  cette 
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parité  ie  hem  4u:  t^h  t^i^*  on  a  ieê  écht^ntiUorn  de-todlé  lie- 
gende  rpuge,  g9i«»  ete*^^ui  ne  $oni  point  des  suites  de  roches, 
ainsi  que  cela  devroit  étte  ;  jnais  qui  sokit  présentés  comme  4^ 
véritables  sortes  ou  espé^s  de  roches* 

C'est  à  Tune  des  roches  mélangées  qui  composent.ee  ter* 
rain  que  nous  ayons^ovné  le  fK>m  de  Pséphite,  pour  être  con- 
séquent à  nos' principes  et  même  à  ceux  des  géologues  qui  ne 
les  avouent  pas.  'i^om  lut- avons  donné  le  nom  de  pséphite, 
parce  que  c'est  un  composé  différent  de  tous  ceux  que  notlt 
avons  signalés  ,.et.q!il'il  ne  faut  pas  qu*une  partie  porte  le 
même  nom  que  le  tout;  et  enfin,  parce  qull  paroit  difficile 
que  des  personne»  q^ïi  se  piquent  de  mettre  de  la  réflexion 
et  un  peu  de  science  dUns  la  nomenclature ,  que  des  François, 
qui  ne  peuvent  prononcer  passablement  le  nom  de  rothe  todU 
liegende,  adoptent  ce  nom,'  barbare  pour  les  Allemands  eux- 
mêmes ,  p^uisqu'il  a  été  donné  par  des  mineurs,  c'est-:  à -dire 
par  des  homm^  entièrement  illétrés,  à  un  terrain  qui  leur 
présentoit,  dans  un  lieu  particulier,  une  circonstance  im- 
porfante  pour  leurs  recherches;  car  ils  vouloient  seulement 
dire  que^le^nd  rovge  auquel  ils  arrivoient,  étoi t.  mor^,  c'est-' 
a -dire  stérile  en  minerai. 

Ii&  Psét>HiTB<,est  une  roche  à  texture  grenue,  formée  par 
voie  d'agrégation  mécanique*  .  , 

11  est  esserUielU'meiU  composé  de  fragmens  pisaires  et  même 
avellanaires,  de  schistes  divers,  de  phyllades  enveloppés  dans 
une  pâte  argilqïde.  :     •  . 

Sfis  parties,  accessoires  sont  des  fragmens  de  même  volume 
de  quarz,  de  micaschiste,  de  grains  de  felspath ,; de  granité i 
même  de  porphyre ,  d'argilophyre ,  ete«    . 
;    Ses  parties  acciderUdUs  4ont  peu  variées  $  elles  se  réduisent  & 
du  mica, 
V  du  schiste  çoticule , 
de  la  cornéeikne , 
du  pétrosîiex. 


1   La  plupart  de  roches  des  terrains  de  todte  liegende  des  Allemands; 
grès  riidiaiéntalre,  Haut;  semi-protolUeP  Kiavav.  On  a  imprimé psé^ 
fite  dans  l'Essai  de  la  classification  mi  aéra  logique  des  roches  ;  c'est  «ne 
faute  ï  on  doit  lire  PsÉrHiTi* 
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Sa  êtrveiure  ttî  géAërtlemeiit  greiwt,  k  gtoê  fnrint,  même 
fragmentaire;  elle  eif  quelquefois  schittolde,  surtout  en  graml. 
La  pâte  argiloïde,  qui  lie  les  igrainâ,  est  peu  sensible  ou  très* 
hétérogène ,  et  par  conséqu^enè  ea  ^uastité  de  beaucoup  in- 
férieure à  celle  des  grains. 

Cette  roche  a  été  évidemment  fomëé  par  voie  d^agréga- 
tion  et  c'est  une  de  celles  qui  présente  le  molnk  de  traces 
de  Tâction  chimique  ou  de  dissolutiea  :  elle  ne  montre  rien 
de  cristallisé. 

La  cohé.s:on  est  foible;  cependant  îa  roche  est  rarement 
fr^*i<  bip- 
La  cassure  est  presque  toujours  raboteuse* 

Le  pséphite  est p^adi/r,  même  tendre,  et  d^use  dureté  tréa- 
inégale. 

La  couUur  dominante  est  le  rougcàtre;  il  est  aussi  ^vehpie* 
fois  grisâtre  eu  verdàtre^  avec  des  taches  brunes,  yaviiàtres 
on  blanchâtres,  dues  aux  Araginens  de  roches  qui  le  composent 
ou  &  rallérafioa  de  quelques* unes  df  ses  partiea  :  ses  cou- 
leurs sont  toujours  sales  et  indéterminées. 

Une  roehe^  ainsi  composée  ne  peut  offrir  aucun  caractère 
chimique;  lorsque  le  pséphite  renferme  des  fragmtiu  de 
calcaire  et  un  peu  de  cricaire  daiis  sa  p4te,  il  faic  noe 
efferv'escence  ou  partielle  ou  totble. 

Les  pséphites  sont  rarement  atteréê  :  lorsqu'ils  se  désagrègent, 
le»r  masse  aiflMde  produit  une  boue  rougeà^re  et  leurs  par^ 
tiei  des  amas  de  petits  cailloux  à  arête  émoussée* 
'  Cette  roche  passe  par  èti  nuances  insensibles  aux  brèches 
IMToprement  dites,  et  semble  elle-même  n*eft  étr«  qu*une 
variété  :  aux  poudingves  ^  mais  le  passage  est  ici  plus^  rare  :  au 
psammite  commun  olischîstolie,  lorsque  leurs  grains  sont  petits 
et  qu'il  y  a  du  mica,  circoostaiice  assez  rare- au  mimophyre, 
lorsque  la  pâte  devient  plus  abondante,  et  que  les  grains  de 
felspath  sont  plus  nombreux  et  plus  disisnets;  muis,  à  Texcep- 
tion  du  premier  passage,  il  est  toujours- asses  facile  de  distin- 
guer les  pséphites  des  roches  que  nous  avons  nommées  après 
les  brèches. 

Les  variétés  sont  difficiles  à  établir ,  à  cause  de  la  grande 
variation  des  schistes  et  autres  iVagmens  qui  les  composent  ; 
cependant,  en  y  regardant  avec  une  attention  suffisante,  oa 
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toit  que>*ces  vanationi  lont  fCiIrtintes  diiis  certaioei  llmilct 

pour  chaque  canton,  et  qv'tt  y  a  jiretque  to^eMn^salvant 

les  lieux ,  et  p«r  conséqueiit  suivant  les  roches  dont  les  psé^ 

phitof^  tirent  leur  origine  »  un  certain  noay^to  4ç  frayaient 

dominais* 

.   Fsûfam  aouOBAT&B  (  Roil^  U>dit  Utgendt  }• 

La  masse  ou  pâte  de  cette  roefce  est  d'un  brun -rouge  plus 
0U  m^ina  foncée  les  fragmens  sont  spécialement  de  qùarz^dè 
granité^  de  pétrosilex,  de  porphyre  $  ils  sont  anguleux,  asa» 
«  angles  émoussës. 

Excmpki.  De  Coutances,  département  de  la  Manche  :  d*uo 
brun- rouge  très- foncé  s  fragmens  dequari,  de  quanite,  de 
schiste  argileux  rougeàtre.*^D'£iseoach  en  Saxe  :  alisolumeni 
semblable  au  précédent^  quelques  fragmans  de  granité ,  de 
stéascbiste,  quelques  grains  de  febpath.^-De  Beeherbach^ 
entre  Oberstein  et  Mdsenheim  »  dans  le  Palatinat  :  semblable 
aux  préeédens ,  quelques  parties  ^^argilophyre  ;  structure  un 
peu  schistoide.  — >  De  Chemnila  tm  Saxe  :  désigné  quelquefois 
sous  le  nom  de  Ûumporphyr,  semblable  au  précédent;  pâte 
d'argillolite  plus  pure  et  pins  distincte;  feh^ent  de  mica-' 
sehiste  et  de  pétros^le^aiiéré. — D'EIrieh  etdeZorge  an  Harz? 
des  grains  de  quant ,  de  pétrosilex  verdâire  et  d^argiiophyre , 
dans  un  ciment  roageàlre;/eel«i  de  Zorge  eât  parfaiteme«l 
caractérisé;  il  passe  à  Fsrgilophyre  (  ce  sont  des  rslhe  todte 
liegeade  et  àtêJUflzÛionfiorphjnref  de  M*  Haussmann).  —  Du  cap 
Cepet,  prés  Toulon  <.  pÀte  ocracée,  faisant  une  efferresèéaee 
partielle;  fragmens  sMgiHeux  de  quan^  de  pétrosiiex,  d«  pot^ 
phyre  rouge,  etc. 

De  Lttlhslerberg ,  prés-Clausthal  ab  Man  2  à  grains  pisafres, 
couverts  d*tine  poussière  verdàtre*  -^  De  .Steinau ,  près  do 
Hanau  :  btun* jaunâtre,  structure  trèi-sehistoïde^  pâte  de 
phyllade^  fragmens  de  schiste  noirâtre,  d*argilophyre ,  etc.-*« 
Du  moulin  de  Laferté,  près  Perun,  route  de  Saint*  Pol  à 
Béthune  :  semblable  en  tout  au  précédent  saiif  la  couleur  plus 
rouge;  il  fait  un  peu  effervescence*  —  De  RothbUtte  au  Hars: 
i  structure  t0ut-a*fait  schistoïde  et  fragmens  de  schiste  lo^ 
sant«  il^  seroit  possible  que  ce  dernier  exemple  appartint 
plulÉt.à  un  stéaschiste  aoduleux ,  rougeàtre;  ces  trois  roches 
seront  pour  les  géognostes  aiiemands  des  groMWi 
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Sa  couleor  4»t  le  verdàlre  ^us  dv  tioiiis  fonce  ou  brun  et 
le  grisât re;/sa structure  est  généralement  «chistoïde^e  t  ses  frag>* 
mens  sont  ptiotiffaletnent  achisteutfc;     .        '    "    •  ^         1 

Cette  roche  s'éloigne  beaucoup  des  précédente»  et  p&roit 
appartenir  en  général  à  un  terrain  plus  ancien  ;  aussi'  pré- 
sentent «elle  quelques  caractères  de  cristallisation. 
.  Deê  rivages  de  Saint-Jean  «de -Luz^  interposé  entre  des  lifs 
de  phyllade  pailleté f  fragme/i8;tré^disUttcts  de  schiste  ardoise, 
de  quarz ,  de  schiste  coticule,  etc.  :  le  ciment  est  calcaire, 
aussi  fait -il  une  effervescence  vive  et  complète  dans  Facide 
nitrique.  —-  De  la  carrière  de  La  jet  ^  Laier ,  vallée  de  Barège: 
d'un  vert  gris  asses  «hétérogène;  la  pâte  parolt  grenue';  les 
fragmens  sont  de  sléaschiste,  et  cftte  roche  est  peut-être  un 
^téaschiste  noduleux  à  petites  parties;^ elle  fait  une  efferves- 
cence générale ,  mab  foible.  -^  Dea  environ»d1Sibîngerode  an 
Harz  {blaUefsteinsckiefer)  ^foîid  vert  parle  ^  avec  dvCS  taches  vertes 
dues. à  des  fragmens  de 'sléBsehiste  et  de  schiste ;* quelques 
taches  rouges.  Cette  roche  paroH  avoir  une  grande  analogie 
de  formation  avec  la  ]ivécédente$  suivant  1^  position,  dans  la- 
quelle on  la  prend  ,  elle  fait  ou  ne  fi^t^paa  effervescence.  Dans 
le  premier  cas,  c'est  plus  vraisemblàbleteçnt  un  stéaschiste  no- 
duleux  ;  l'examen  d'un  plus  grand  nombee  d'él^hantiUona  peut 
seul  le  prouver  :  dans  IC'  second  casj.c'cst  bier  une  roche  d'agré- 
gation, composée  de  fragmens  nombreux  de  schistç  ^argileux  ,- 
ïéum  par  un  ciment  de  calcaire-  evistol^sé»  Elle  forme  des  lits 
dass  Itf  milieu  de  la~précédente  ,aa:8a|sÉerberg  au  Harz.  (B.) 

PSETTUS.  {IchthjroL)  Commerson  désignoit  parce' nom. 
Ifiê  poissons  .des  genres  Acànthopode  et  Monodactyle  de  feu 
de  liAcépède.  (H.  C.  ) 

PSEUDALEIA.  (Bor;)âM.  du  Fetit-Thouars  a  substitué ,  on 
9^  sait  pourquoi ,  ce  nom  à  celai  d'o^x  de  Linnd;  il  adonné 
en  mémc/ temps  sur  ce  genre  quelques  notions  particulières; 
H  le  rapporte,  à  la  famille  des  guttifères,  et  lui  donne  pour 
caractère  :  Un  cajtce  fort  petit,  presque  entier  ;' une  corolle 
composée  de  trois  pétales,  réunis  en  tube  à  leur  base;  six 
filamèns  appliqués.:contre  les. pétales,  et  de  chaque 'cMé- de» 
pétales ,  dea filets ibifurqués  à  leur  sooimet }  un  ovaire  coiHJ^ue . 
le  style  de  la  longueur  de  la  corolle  jun  stigmate  i,  trois  lobea; 
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Un  dntpé  sphérique,  nioéot]renne;  l'embfeTon  charnu;  peint 
ûe  périsperoie;  les  cotylédons  ch»Tni0 ,  oléagineux»  Pet.-Tà.^ 
^0»".  g0ft.  Màcfog^.  j.pag.'i'^y'n.":  &!•  (Pont*)  ' 

♦^' PSEUDALIOÏ0ES.  {Bot.)  FeU^Th.yNbv.  gm.  Madag<ue. ^ 
page  i5^  a.*"  S^.- Arbrisseau  de  File  de  Madagascar ^  à  tigf 
foible,  garnie  dé  feuille»'alieme&y  à  fleurs  peu  >BOBtbreuaeS| 
disposées  é^tf  grappes  unilatérales.  Cette  pWmle,  dontie  fifiait 
n*a  pas  ei^core  été  observé,  ii*«st  peut-être  .ifu^uie  espèce 
d'o/ax  (voyez  Psbùdalbta),  dent  elle  ne  diffère  que  par  le 
nombre  de  ses  parties  ^  ayant  qvatre  pétale»  inégatts^  conni- 
'Petm  f  élargis'  à  leur  base  $  six  étaminee;  trois  «tigœates  globu* 
leux.  (Pom.  ) 

PS£UDO-ACACrA«*  {Bot.)  Tournefort  a.  établi .seua  ce 
nom  un  genre  de  la  famiUe  des  légumineuses,  généralement 
admis  sous  celui  dé  Raèinia.  Voyez  Robucibr*  (Lem«). 

PS£UDO^ACM£LLA.  (Bot.)  Espèce  de  synantbérée  du 
genre  Spilanthus,  qui  en  a  conservé  le  nom.  (Lbm.)     •  - 

PSEUDO-ACOIQITUM.  {Bot.)  MatthMe-désîgqe  aiasi  une 
renoncule,  ranunculms  thora,  linn.  (Lbm«).  ' 

PSEUDO-ACORUS.  {Bot.)  Now  avonii  faiftoèsevver(Neuv» 
2>iet;  d'bist.  nat.)qttje  Tvagus  donnoit  ce  ïiom  à  uneirb,.qii*il 
ne  faut  pas  confondre  avec  le  gl'ayeul  de  nos^^maraîa,  qui  est 
FffVis* pttudd *acaaruï ' des  bôtaniàtes*  La  pitanté  de  Trages  est 
peut-être  la  même  que  Vins  pratensis,  de  Lamk»  (Lem.)      > 

PSEUDO- AGNUS.  (  Bol.  )  Dodoëns  utomme  kiHai  le  meri- 
sier à  grappes V'pt'''*''^  padus^  (Lem.)  - 

PSEUDO-AMBROSIA.  {Bot.}  3.  Cameriurius  donâe  ce  nom 
au  cobhlearia'caronàpus.  (Lem.  )  > 

PSEUDO- AMÉTHYSTE.  {Min,)  On  a  ainsi  ntoimé  leifiuot 
éli  chaux  fittatéervtolette.(B«) 

PSEUDO-AMOMUM.  {Bpt.)  C'est  dans  Gesner  le  groseilles 
àoir,  ribes  mgrum.  (Lem.) 

PSEUDO-APIOS  de  Matthiole.  {Bot.)  C'est  la  gesse. tu«> 
b'éreuse ,  làtkyrut  tuherosus ,  Linn.  (Lem*  ) 
.  PSEUDO-APOCYNUM.  {Bot.)  C.  Bauhin  fait  remarquer 
que  cette  plante ,  mentionnée  dans  Pline,  est  peut-être  notre 
balsamine  des  bois.  Morî^n  indique  sous  le  même  nom  les 
hignoma  erueigeraetradicans.  (Lbm.) 

PS£UDO-ASPH0]>£LUS.  {Bot.)Us^aMkm€um  oê^agum 
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et  calfyeulaittm  aoat  ainsi  détigp^  daiM  C.  Bdtthia*  C^t  Aeu% 
plantes  ne^onl  plus  du  çenre  AnÛteHéum,  et  fonoeitl  chacune 
un  genre  séparé.  Voyez  NAaTHÈcE.  et  Tof istois*  (  Lay.  ) 

PSEUDO-BÉRYL.  {Min.)  Cest  ua  quarz  hyalin  verdàtre , 
^oi  ressemble  au  béryl  ai^ue- narines  il  est  ««ployé  conme 
pierre  d'onrément  et  vient  du  Brésil* 

En  générai ,  le  nom  des  différentes  pierres  gemmes  f  précédé 
de  répitbéte  f  seado  (faux)  9  indique  des  quarz  qui  ont  la  cou- 
leur qu'on  attribue  généralement,  à  ces  gemmes  s  ainsi 

Le  pseudo^chryMoUte  est  ua  qaarz  iaunàtre. 
'    I^e  p$eudo  émerottde  est  un  quarz  verdàtre;  oh  a  aussi  doené 
ce  nom  à  laprehnite  du  cap  de  Bonne -Espérance*^ 

Le  p$eudo'greàal  est  un  qûafz  rougeàtre  vitieux. 

Le  p»€uào»hyatinthe  est  un- quarz  jaune*  of ange. 

Le  pseudo'prase  est  un  quarz  hyalin  vertr pomme. 

Leps^tfdo-ri/è»  est  le  quarz  hyalin  rose  Udteux. 

I^  pseado  •saphir  est  le  quarz  saphirin. 

Le  p««i/<io- topaze  est  un  quarz  jaune  en  Aimé.  (B.) 

PSEUDO-BOA.  (Erpét.)  3chneider  et  Oppel  ont  donné 
ce  nom  à  un  genre  de  serpeas ,  dont  les  espèces  sont  aujour* 
d*httl  réparties  dans  les  genres  Boa,  BoboasA,  QaNca&ia  etScv- 
TALE.  Voyez  ces  mots.  (H.  C. ) 

PSEUDO-BOA  BLEU.  (ErpéL)  Il  af^partient  au  genre  Bok- 
dARB.  Voyez  ce  mot.  (  H.  G.  ) 

PSEUDO- BOA  CARÉNÉ.  (Erpit,)  Voye^  Se ytaub.  (H.  C.) 

PSEUDO-BOA  CONTORTKtX.  (£17^^.)  C'est  le  cenehriê 
tn^eson.  Voyes  Cevcbsu.  (  H.  C.  )  . 

PSEUDO-BOA  COURONNÉ.  {Erpét.)  Cest  on  Boa.  Voyez 
ce  mot.  (H.C«) 

PSEUDO-BOA  FASCIÉ.  {Erpét. J  Cest  un  Bon«arb.  Voyez 
ee  mot.  (  H.  C.  ) 

PSEUDO-BOA  KRAIT.  {Erpét,)  Voyez  KiArr  et  Scrrâu* 
(H.  C.) 

PSËUDO-BRASILIUM.  {Bot.)  Genre  de  plantes <  établi 
par  Plumier,  et  admis  par  Adanson,  qui  comprenoit  deux 
espèces:  Tune,  rapportée  maintenant  au  eemocladia,  et  Fautre 
au  pierammia  arUisdesma ,  Sxvartt.  (  Lsai.  ) 

PSEUDO-BUNION  de  Dioscoride.  (Bol.)  Quelques  couh 
mcntateurs  présomeat  ^ue  Dioscoride  a  voulu  désigner  unir 
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espèce  de  sénevé  ou  de  moutarde.  Dodonée  indique  ainsi  la 
bap^arée,  aysimum  horharea.  (Lem.  ) 

PSEUDO  -  BUXUS.  [Bot.)  Le  gale  et  le  fragon  épineux 
sont  ainsi  désignés  dans  quelques  vieux  auteurs.  (Lem.) 
*  PSEUDO -CAPSÏCUM.  {Bot.)  Dodoëns  et  les  botanistes 
de  son  temps  cohnoissoient  sous  ce  nom  notre  joli  niorelle 
faux- piment ,  ou  pommier  d^amour,  Solanum  pseudo ->  capsi^ 
cum,  Linn.  La  couleur  rouge  de  son  fruit,  analogue  à  celui 
du  vrai  capsicum,  lui  a  fait  donner  son  nom.  (Lem.) 

PSEUDO -CASSi A  de  C  Banhin.  (Bot.)  Wilidenow  le 
rapporte  au  canella  aïba  ',  qui  produit  Técorce  de  Win  ter» 
(  Lem.  ) 

PSEUDO -CHAMiEBUXUS.  (Bot.)  C'est  chez  les  ancien» 
botanistes  \e  polygala  ehamœhuxus^  Linn.  II  paroît  avoir  été 
donné  également  au  fedoul ,  côriaria  myrtifolia.  (  Lem.  ) 

PSEUPO-GHAMiEDRyS.  {Bdt.)  Gesner ,  Thallius ,  etc., 
ont  décrit  sous  ce  nom  les  vtronica  teucrium  et  chamcedrys , 
Linn.  (Lem.)    • 

t  PSÈUDO-CHAM^PYTIS  deClusius.  {Bol.)  C'est  une  espèce 
âe  teucrium  qui  a  conservé  ce  nom  (voyez  Germandrée).  Bivtâ 
a  désigné  encore  par  ce  nom  le  draoocephalum  Ruyschiana  ^ 
Linn.  (Lem.) 

PSEUDO-CHINA.  {Bol.)  Racine  d'une  espèce  de  séneçon , 
«en^cio  cTiina^  Linn.  (Lem.) 

PSEUDO-CHRYSOUTHE.  {Mm.)  On  a  aussi  donné  ce  nom 
au  péridot  et ,  suivant  Klaproth ,  sl  une  variété  parUculière 
d'obsidienne.  (B.) 

•  PSEUDO -ÇLINOPODIUM  de  Matthiole.  {Bot.)  C'est  un 
thym,  thymus  acinos,  Linn.  (Lem.) 

PSEUDO- COBALT.  {Miti.)  C'est  le  nickel  arsenical.  (B.j 

PSEUDO- CORNUS  et  PSEUDO -CRANI A.  {Bot.)  Ces  nom» 
ont  été  donnés  au  cornouiller  sanguin ,  cornus  sanguinea^  par 
Val.  Cordus  et  les  botanistes  du  même  temps.  (Lem.) 

PSEUDO  -  CORONOPUS  de  Dodoëns.  {Bot.)  C'est  un  plan- 
tain,  plantago  coronopus,  Linn.  (Lem.) 

PSEUDO-COSTUS  de  Matthiole.  {Bot.)  Selon  Sprengel, 
c'est  le  laserpitium  chironium,  Willd.  (Lem.) 

PSEUDO -CYPERUS.  {Bot.)  C'est,  dans  Lobel  et  Gesner^ 
une  espèce  de  laiche,  qui  en  a  conservé  le;. nom,  oarexpseudo^ 
43.  32 
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eyperus,  linn.  11  ne  faut  pas  le  confondre  avec  une  plante  de 
ce  même  nom ,  mentionnée  par  Thallîus,  laquelle  est  le  jcir? 
pus  sylwaticuSf  Linn.  {Lbm.) 

PSEUDO-CYTISUS.  (Bot.)  Divenes  espèce»  de  légumineu- 
•es  sont  ainsi  désignées  dans  les  ouvrages  anciens  de  Lobel, 
Gesner,  C.  Bauhin,  etc.,  et  particulièrement  diverses  espèces 
de  genêts  et  de  cytises,  par  exemple  :  les  cytisus  nigricansy  tri- 
JLoruSf  austriacus,  supinus,  le  genista  canariensis ,  le  sparlium 
eomplicalum ,  VanÛiyllis  cytisoides;  enfin ,  le  vella  pseudo'cy^ 
sus ,  qui  est  un  crucifère.  (Lbm.) 

PSEUDO-DICTAMNUS.  {Bot.)  Espèce  de  labiée  du  genre 
Marrube,  qui  a  été  donné  pour  le  pseudo-dictamnos  deDios» 
eoride  et  des  auteurs  anciens,  moins  énergique  dans  ses  ver- 
tus que  le  véritable  dictamnos,  Toumefort,  et  à  son  imitalioQ) 
Adanson  et  Mœnch,  ont  fait  un  genre*  Pseudo-dietamms  de 
quelques  espèces  de  marrubes,  lesquelles  ont  la  lèvre  supé- 
rieure voûtée^  les  feuilles  en  cœur,,  le  calice  resserré  au-des* 
sus  des  graines  et  ayant  son  limbe  campanule.  (Lsu.) 

PSEUDO-DIGITALIS.  (BoL)  Boccone,  Sic.,  pi.  i5,  fig.5f 
4onne  ce  nom  au  draeootphalum  virginieum,  Linn.  (Lbm*) 

PSEUDO  -  ELLEBORUS.  (  Bot.  )  Morison  désigne  ainsi  le 
IroUius  europœus ,  lÀnn»  Matthiole,  Daléchamps,  etc.,  le  don- 
nent À  Vadonis  vernaUs  ;  enfin  Dodonée  nomme  pseudo  -M^ 
horus  noir  Vhelleborus  viridis,  Linn.  (  Lem.) 

PSEUDO -EUPATORIUM.  {Bot.)  Dodonée  mentionne  deux 
plantes  de  ce  nom  :  Tune ,  distinguée  par  Tépithète  de  màki 
est  Yeupatorium  cannabinum  ou  Peupatoire  commune  ;  Tautre} 
le  pSseudo  '  eupatorium  femelle ,  est  le  bidens  tripartila,  Linn* 
(Lem.)  • 

FSEUDO' GALÈNE.  {Min.)  C'est  la  blende  ou  zinc  sulfuré. 

(B.) 

PSEUDO- GELSEMIUM  de  Rivin.  {Bot.)  C'est  le  hignoiM 
radicans,  Linn.,  espèce  du  genre  Teconui,  Juss.  (Lem.) 

PSEUDO- GNAPHALIUÎtf.  {Bol.)  Morison  donne  ce  nom 
an  micropus  sapinus  j  Linn.  (Lem.) 

PSEUDO- HELICHRYSUM.  {Bot.)  Morison  décrit  sous  ce 
nom  le  baccharis  hatimifolia^  Linn.,  fitViva  frutescens,Linn>, 
plus  anciennement  il  a  été  celui  de  Vinulafatida  et  de  Tefi' 
gerof»  factidum,  Lian«  (Lem*) 
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PSEUDO-HELLEBORUS.  {Sot.)  Voyez  Pseuço-blleborûs. 
(  Lem.  ) 

PSEUDO-HERMODACTYLIS  de  Matthîole,  {Bot.}  C'est 
Verythroniam  dans  canis',  Lion.  Voyez  Vioult.  (Lem.)  * 

PSEUDO-IRIS.  {Bot.)Viris  pseudo^acorus,  Linn.,  est  aînsl 
dénommé  dans  les  anciens  botanistes,  Dodonée ,  Besler ,  etc. 
(Lem.) 

PSEUDO-LEONTOPODIUM.  {Bot.)  Cette  plante  de  Mat«- 
thiole  ,  Daléchamps  ,  etc.,  est  le  gnaphalium  rectum  ,  Willd. 
Lem.) 

I^EUDO-LIGUSTRUM.  {Bol.)  Nom  donné  anciennement 
au  merisier  à  grappes.  Voyez  Dodon.,  Pempt.  (Lem.) 

PSE€DÔ-LÎMODORdM.  {Bot.  )  Clusius  désigne  ainsi  Vor- 
chis  âlortii^a,  Linn.  ^  maintenant  placée  dans  le  genre  Li'mo- 
dorum.  (Lbm.) 

PSEUDO-LINUM.  {Bot.)  Il  désîgnoit  anciennement  la  lî- 
naigrette ,  eriophorum ,  Linn.  (  Lem.  ) 

PSEUDO-LONCHITÏS-  {Bot.)  Matthiole  et  d'autres  bota- 
nistes, ses  contemporains,  ont  ainsi  désigné  Vacrostichum'  Ma^ 
ratUœ,  Litin. ,  considéré  maintenant  comme  une  espèce  du 
genre  Notolcena.  {  Lem;  ) 

PSEUDO- LOTUS.  {Bot.)  C'est  chez  quelkïues-uns  des  an- 
ciens botanistes  le  plaqueminîeir  d'Europe ,  diospjros  lotus  ^ 
Linn.  (  LvM»  ) 

PSEUDO  .  LYSIMACHIA  et  PSEUDO  -  LYSIMAÇHIUM. 
{Bot.)  Noms  donnés  autrefois  aux  épilobes  de  montagne  et 
à  feuilles  étroites,  et  aussi  à  la  salicaire.  (Lem.) 

PSEUDO -MALACHITE.  {Mim)  Nom  donné  par  M.  Haus- 
manti  au  cuivre  phosphaté.  (B.) 

PSEUDO -MELANTHÏUM.  (Bo^)  C'est  dans  Matthîole  l'd- 
grostemma  githago ,  Linn. ,  et  dans  Rivin  Vagrostemma  codi 
rasa.  (  Lem.  ) 

PSEUDO- MELÏLOTUS.  (Bot.)  C'est  notre  lotus^  comicula^ 
to«.  (Lem.) 

PSEUDO-MELISSA.  (Bot.)  C'est  le  dracocephalum  Molda- 
riva ,  ou  la  moldavique.  (  Lem.  ) 

P3EUD0-M0LY.  {Bot.)  Gesnér,  Daléchamps,  Dodoëns^ 
désignent  ainsi  le  statice  armeria^LîAUé  (Lem.)' 
.    PSEUDO-MORPHOSE  «t  PSEUDO-MORPHE;  (Min.)  C'est  le 
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nom  qu'on  donne  aux  mîiiéraux  qui  ont  pris  la  forme  de 
cristaux  étrangers  à  leur  espèce,  tels  qu'on  le  voit  assez  sou* 
vent  dans  le  quarz,  la  stéatite ,  la  galène.  Ces  pseudo-morphes 
ou  formes  empruntées  se  distinguent  des  véritables,  parce 
que  souvent  elles  ne  peuvent  appartenir  au  système  de  crîs- 
'tallisation  d«  l'espèce  minérale  qui  les  présente  ,  qu'elles 
sont  opaques  et  ont  une  texture  compacte,  sans  aucun  in- 
dice de  clivage.  (B.) 

PSEUDO-MYAGRUM  de  Matthiole.  {BoU)  C'est  la  camé^ 
line  cultivée.  (  Lem.  ) 

PSEUDO-MYRTUS.  (Bot.)  Notre  myrtiUe  a  été  ainsi 
nommé  autrefois.  (Lem.) 

PSEUDO - NARCiSSUS.  (Bot.)  Sous  ce  nom  les  anciens 
botanistes  ont  fait  spécialement  connoitre  les  espèces  de  nar* 
cisses  à  couronne  florale  très- développée ,  comme  dans  le 
narcis»us  pseudo-narcissusm  Vanthmeum  seroiinum  conserve  la 
même  dénomination  dans  C.  Bauhin.  (Lem.) 

PSEUDO -NARD US.  {Bot.)  Mattbiple ,  Fuchsius,  etc. ,  dé- 
signent ainsi  la  lavande.  (Lem.) 

PSEUDO -NÊPHEUNE.  (Min.)  C'est  une  vraie  népheHne. 
(B.) 

PSEUDO  - OOUTHE  CALCAIRE.  (Min.)  Nom  donné  par 
Fortis ,  dans  son  Oryctographie  vicentine ,  à  des  petits  sphé» 
roïdes  calcaires,  répandus  dans  une  pouzzolane  lapiilaire  de 
Saint» Pierre  d'Arzignano.  (B«) 

PSEUDO  - ORCHIS.  (Bot.)  Chez  Clusius,  c'est  l'op^s  mo- 
nophjlios,  Linn.,  espèce  de  malaxis,  Willd.  ;  cirez  Dodonée, 
c'est  Vophrjs  ovata^  Linn. ,  espèce  de  epipactis  de  Swartz; 
chez  C.  Bauhin,  c'est  le  satyrium  repens,  Llno.y  espèce  de 
ncottia  de  Swartz;  enfin,  dans  Michéli,  c'est  le  sa^ium  alhi' 
dum,  Linn.,  à  présent  espèce  du  genre  Orchis.  (Lem.  ) 

PSEUDO-PÉTALON.  (Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylédones, 
Â  fleurs  incomplètes,  diojques,  de  la  famille  des  rutaeées, 
de  la  dioécie  pentandrie  de  Liunseus,  qui  a  des  rapports  avec 
le  zanthoxjlum,  offrant  pour  caractère  essentiel  :  Des  fleurs 
dioïques;  danà  les  fleurs  màles^  un  calice  très- petit,  à  cinq 
divisions- profondes;;  cinq  écailles  en  forme  de  pétales,  plus 
longues  que  le  calice ,  opposées  à  ses  divisions,  réfléchies  en 
dedans;  cinq  étamiaea  alternes  avec  les  divisions  du  calice* 
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les  filamens  épaissis  à  leur  hase^  un  ovaire  avorté;  les  fleurs 
mâles  semblables  aux  fleurs  femelles  ;:JleiS;écaille8  plus  étroites; 
point  d'étamines;  un  ovaire  difforme,  souvent  a  deux  lobes; 
deux  fttyles  courts,  quelquefois  un  seul;  le  stigmate  en  téie. 
Fruit  ••..  (une  capsule  à  une  on  deux  loges  monospermes P ) 

PsBUDoréTALON  6LAN  DDLEux  :  PstùdcfttàloTi  glanàulosum ,  Raf.  ^ 
FL.Lud»;  pag.  108;  Zahthoxylum,  Ro'b.,  I^n,t  pag*  607.  Arlîre 
de  trente  a  quarante  pieds ,  soutenant  une  cime  ample  et  ar- 
rondie; les  branches  sont  presque  verticillées ,  armées  d'épines 
courtes  y  étroites,  portées  sur  une  bosse  épaisse,  pyramidale; 
Técorce  blanchâtre.  Les  feuilles  sont  alternes,  ailées,  avec  une 
impaire;  les  pétioles  non  épineux;  les  folioles  opposées,  au 
nombre  de  onze  à  treize ,  Wunies  de  dents  glanduleuses;  les 
fleurs  petites,  verdâtres,  disposées  en  cime  terminale*  Cette' 
plante  a  été  observée  à  la  Louisiane  par  M.' Robin,  Cet  atbre 
est  très-odorant  dans  toutes  ses  parties,  d'une  saveur  brû- 
lante, surtout  le  bois  et  Fécorce.  Il  est  employé  dan^  les  bains 
comme  aromatique;  maîs^on  usage  est. nuisible  aux  personnes 
délicates.  Ses  racines  sont  employées  avantageusement  comme 
vermifuges  pour  les  chevaux.  (Poia») 

PSEUDO- PITHËQUES.  (Mamm.)  M.  Duméril  a  donné  ce 
nom  à  la  famille  de  mammifètes  qui  se  compose  des  rastkis 
et  autres  animaux  voisins.  (  Db&m.  ) 

PSËUDO-PODËS.  {Crust.)  M.  Latreille  avoit  anciennement 
donné  ce  nom  à  une  famille  d'entomostracés  qui  comprenoit 
les  cyclopes  et  les  argules.  (  Desm.) 

.  PSEUDO-  PTERUS.  (  IchthyoL)  Klein ,  dans  ses  Mise.  pUc. 
(voyez  page  76  ,  n.*"  1  )  ^  a  désigné  par  .ce  nom  le  pteroU  voli^ 
tans.  Voyez  Pteroïs.  (H  C.) 

.PSEUDO-PYRETHRUM.  {Bet.)  V anthémis pjrrethrum,  Linn., 
est  ainsi  nommée  dans  J.  Camerarius,  Epitom.  (Lem.) 

PSEUDO-RUBIA.  (Bot»)  Morison  donne  ce  nom  à  la  crucîa- 
nelle  à  feuilles  étroites.  (Lem.) 

PSEUDO -RHABARBARUM.  {Bot,)  C'est  le  thaliàtrum  fla- 
vum,  dans  Dâléchamps,  et  pour  d'autres  auteurs  le  rumex  al- 
pinus,  Linn.  (Lem.) 

PSEUDO-RUTA  de  Matfhiole.  (Bot.)  C'est  le  ruta  patavÎM, 
I#ion.  (Lem.) 

rSEUDO-SANTALUM.  {Bot.)  Plusieurs  brésillets,  cesalpinia 
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hroêiliensis  tt  eekmaia,  Willd.,  ont  reçu  ce  nom,  sous  lequel 
est  figuré)  dans  Rumph.,  Amb»^  a  9  pl>  12 ^Varalia  umbellifera, 
Lamk»  (  Lem.  ) 

PSEUDO- SAURIENS.  (£17^^)  M.  de  BlainviUe  forme  des 
salamandres  tritons  et  autres  batraciens  pourvus  d'une  queue , 
une  petite  famille,  à  laquelle  il  assigne  ce  nom.   Dbsm.) 

PSEUDO-SCHOBL.  (Min.)  C'est,  dit-on,  Taxinite.  (B.) 

PSEUDO-SESAMUM.  {Bote)  C'est  encore  un  des  noms  an- 
eiens  de  la  caméline  cultivée.  (Lem.) 

PSEUDO-STACHYS.  (Bot.)  Dans  C.  Banhin,  Pin.,  c'est  le 
stachys  alpina ,  Linn.  (Le.\I«) 

FSEUDO-STRUTHIUM  de  Matthiole.  {Bot.)  C  est  la  gaude, 
reteda  luteola^  Linn.  (Lem.) 

PSEUDO-SYCOMORUS.  {Bot.)  L'azédarach  a  été  connu 
anciennement  sous  ce 'nom  encore  appliqué  à  un  érable ,  Va- 
eer  pseudo-p  latanus  •  (  Lem  .) 

PSEUDO-TURFETHUM  de  C.  Bauhin.  {Bot.)  C'est  le  Ihapsia 
garganiea^  plante  ombellifère.  (Lem.) 

PSEUDO-VALERIANA.  {Bot.)  Lefedia  tUqscoidea,  Willd., 
est  ainsi  désigné  dans  Morison.  -On  l'a  étendu  aussi  k  des  es- 
j^èces  congénères  faisant  partie  autrefois  des  valérianes.  (Lem.) 

PSEUDO-VIBURNUM  de  Rivin.  {Bot.)  C'est  une  espèce  du 
genre  Lantana  ou  Camara.  {  Lem.  ) 

*  PSEUI>ÔS.  {Bot.)  Les  anciens  auteurs  ^  et  même  quelques 
tnodernes ,  ont  désigné  des  plantes  sous  le  nom  d'une  autre, 
avec  laquelle  ils  leur  tfouvoient  quelque  ressemblance ,  en 
faisant  précéder  ce  nom  par  le  mot  grec  pseudos^  qui  si* 
gnifie  faux  ou  fausse*  Plusieurs  ont  été  relatées  dans  ce  Re- 
cueil à  la  lettre  F,  telles  que  fa ux-acmella, p«ei/do-acrR«Z/a ; 
fausse- ambresie ,  pseudo'àmbroiia,  etc.,  avec  l'addition  de 
leur  nom  botanique  ftctuel. 

Necker  a  donné  au  bromelia  pingain  le  nom  de  pseudo-me» 
lia  y  et ,  au  maranta  comosa ,  celui  de  pseudo  -  basiUcum  ;  le 
pseudo  -  Broêilium  dé  Plumier  est  un  eomocladia  ;  et  le  pseudo- 
eUpharUopoz  de  Rohr  est  maintenant  le  distreptus  de  M.  Cassîni. 
On  peut  voir  dans  les  articles  Pseuoo  ci-^dessus^  à  combien 
de  plantes  ce  nom  a  été  donné.  (  J.  ) 

PSI.  {Entom.)  Nom  d'une  noctuelle  dont  les  ailes  supé- 
rieures sont  d'un  gris  blanchâtre,  marquées  de  caractères 
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aoîrs  qui  reprëscntcnt  trois  ou  quatre  ^  renverser.  La  che- 
nille de  cette  noctuelle  se  nourrît  sur  les  pommiers  et  autres 
arbres  fruitiers.  (CD.) 

PSIADIE,  Psiadia,  {Bot.)  Ce  ^nre  de  plantes,  établi  en 
1797  par  Jacquin,  appartient  à  Tordre  des  Synaiithérées ,  à 
notre  tribu  naturelle  des  Astérées,  à  la  section  des  Astérées- 
Solidaginées ,  et  au  groupe  des  Psiadîées,  dans  lequel  nous 
l'avons  placé  entre  les  deux  genres  Sarcanthemam  et  JSidorella, 
(Voyez  notre  tableau  des  Astérées,  tom.  XXXVII,  pag.  469 
et  i{S^»)  Le  genre  Psiadia  nous  a  offert  les  caractères  suî- 
vans  : 

Calathidé  courtement  radiée  :  disque  subduodécimflore  , 
régularîflore ,  masculiflore;  couronne  bisériée ,  multiilore,  11- 
guliflore  ,  féminiflore.  Fériclxne  subcampanulé ,  à  peu  près 
égal  aux  fleurs  du  disque  ;  formé  de  squames  imbriquées ,  appli- 
quées, oblongues,  subcoriaces,  membraneuses  sur  les  bords, 
les  intérieures  colorées  au  sommet.  Cllnanttie  plan ,  fovéolé. 
Fleurs  du  disque:  Faux  ovaire  très-petit,  presque  nul ,  aigrette 
comme  les  vrais  rvaires  de  la  couronne.  Corolle  à  cinq  divi- 
sions. Style  à  deux  stigmatophores  libres ,  ayant  les  bourrelets 
stigmatiques  oblitérés ,  avortés,  presque  nuls.  Fleurs  de  la  cou» 
tonne:  Ovaire  obovoïde-oblong^  un  peu  comprimé  bilatérale- 
ment ,  glabre ,  finement  strié  par  dix  nervures  ,  surmonté 
d'un  très-gros  bourrelet  apicilaire  cartilagineux ,  très-distinct', 
articulé  sur  le  corps  de  Tovaire,  dont  il  est  séparé  par  un 
étranglement;  bourrelet  basilaire  nul  ou  presque  nul;  ai- 
grette longue,  composée  de  squamellules  nombreuses,  uni- 
fériées,  libres,  filiformes,  barbellulées.  Corolle  à  tube  long  , 
à  languette  courte  ,  arquée  en  dehors. 

On  ne  connoit  qu'une  seule  espèce  de  ce  genre. 
PsiADiE  glutineuse;  Psiadia  glatinosa^  Jacq.  C'est  un  arbris- 
seau d'environ  six  pieds,  entièrement  glabre,  enduit  d'un 
vernis  gluant  sur  les  parties  nouvelles,  desséché  sur  les  anr 
ciennes;  les  jeunes  rameaux  sont  cylindriques  et  rougeàtres; 
les  feuilles,  longues  d'environ  trois  pouces  et  demi,  larges 
d'environ  quinze  lignes,  sont  alternes ,  courtement  pétiolées, 
lancéolées,  aiguës  au  sommet,  dentées  en  scie  sur  les  bords, 
d'un  vert  foncé,  luisant;  les  cala  thi  des,  composées  de  fleurs 
jaunes,  sont  petites,  très-nombreuses^  très-rapprochées ,' dis- 
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posées  au  sommet  des  rameaux  en  corymbes  larges  et  con- 
vexes, dont  chaque  ramification  offre  à  sa  base  une  petite 
bractée  linéaire-subulée-,  la  calathide  a  deux  lignes  de  hauteur 
et  autant  de  largeur. 

Nous  avons  fait  cette  description  spécifique,  et  celle  des 
caractères  génériques ,  sur  un  individu  vivant ,  cultivé  au 
Jardin  du  Roi,  où  il  était  étiqueté  Erigeron  viscosum,  et  où 
il  fleurissoit  en  Août.  Cet  arbrisseau,  seroit  originaire  des  An- 
tilles, selon  M;  Desfontaines  (Tabl..  du  Jard.  du  Roi,  p.  121); 
mais  la  plupart  des  botanistes  lui  donnent  pour  patrie  Tlsle- 
de>France,  ce  qui  nous  paroît  plus  probable  ,  parce  que 
toutes  les  autres  Psiadées  habitent  l'Afrique  ou  les  îles  qui  en 
dépendent. 

Le  genre  Psiadia  de  Jacquin ,  fort  mal  attribué  par  d'autres 
botanistes  au  Conyza,  auSolidago,  k  VErigeron,  est  évidem- 
ment intermédiaire  entre  nos  deux  genres  Saroanthemum  et 
Nidorella,  Il  se  rapproche  du  Sarcanthcmum  par  sa  couronne 
bisériée,  multiflore,  a  languettes  courtes,  et  par  ses  ovaires 
glabres  -,  mais  il  s'en  éloigne  beaucoup  par  plusieurs  caractères 
très-notables ,  tels ,  par  exemple ,  que  la  structure  de  Faigrette , 
qui  le  rapproche  du  JSidorella, 

A  propos  du  SarcarUhemum ,  nous  remarquons  que  M.  Lind- 
ley  a  établi  un  genre  Sarcanthus  dans  Tordre  des  Orchidées. 
Nous  ignorons  si  la  publication  de  son  SareantKus  est  antérieure 
ou  postérieure  à  celle  de  notre  Sarcanthémum  ^  décrit  dans  le 
Bulletin  des  sciences  de  Mai  1818  (page  74).  Mais  il  nous 
semble  qu'on ^ eut  très-bien  conserver,  sans  aucun  change-» 
ment,  les  deux  noms  génériques  de  Sarcanthus  et  de  SareajV' 
themum,  puisque  tous  les  botanistes  adoptent  ceux  d^Heliar^ 
Ihus  et  d^Helianlhemum.  Il  sera  bientôt  impossible,  de  nommer 
les  nouveaux  genres,  si  l'on  exige  que  les  noms  génériques  ne 
se  ressemblent  point  du  tout. 

Le  Psiadia  et  le  î^idorella^  quoique  très-rapprochés,  se  dis- 
tinguent suffisamment.  En  effet,  dans  le  Psiadia,  le  disque  n'a 
<]u'environ  douze  fleurs ,  évidemment  màlesj  à  faux  ovaire 
presque  nul;  les  ovaires  de  Ja  couronne  sont  parfaitement 
glabres ,  et  surmontés  d'un  gros  bourrelet  apicilaire  charnu  , 
irès- remarquable,  comme  articulé  sur  l'ovaire,  dont  il  est  se-* 
paré  par  un  étrangleipent.  Dans  le  Nidorella,  le  disque  est 
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multi^ore,  androgyni-masculrilcrre,  à  ovaires  courts,  chargésr 
de  glandes,  probablement  stériles  ;  les  avaires  delà  couronne, 
sont  hispides.  et  privés  de  bourrelet  apicilaire.  Ajoutons  que 
le  port  est  très-diiférent,  (H.  Cass. ) 

PSIDIUM.  {Bot.  )  Voyez  Goyavieb.  (Poir.) 

PSIDOEODIUM.  (Bot.).  Le  genre  que  Necker  avoît  formé 
«ous  ce  nom  dans  la  famille  des  fougères,  répond,  en  grande 
partie,  à  Vaspidium  de  Swartz  et  Willdenbw.  (Lem.) 

PSIGURI A.  {BoL)  C'est'  sous  ce  nom  que  Necker  a  fait  un 
genre  particulier  de  Yanguria  .trilohata  de  Linnaeus,  qui  a  un 
fruit  hérissé,  dans  lequeïil  admet  deux  Ipges.  (J.) 
'  PSILE,  Psilus,  (Entom.)  M.  Jurine  a  décrit  sous  ce  nom, 
un  genre  d'byménoptères  qui ,  dans  sa  Méthode  de  classifica- 
tion, sont  caractérisés  par  le  défaut  de  nervures  ou  de  cel- 
lules dans  les  ailes,  et  dont  les  antennes  varient.cll  paroîtassea^ 
que  les  diaprîes  de  M.  Latreille  correspondent  à  ce  genre. 
M.  Jurine  a  donné  la  figure  de  deux  espèces.  Tune  sous  le 
n.*'  48  de  la' planche  i3  deson  ouvrage,  et  l'autre  qui  est  une 
femelle  sans  ailes  dans  la  septième  casé  de  la  même  planche. 
On.  voit  par  ces  figures  que  les  antennes  varient  beaucoup  dans 
ce  genre*  (CD.). 

PSILONIA.  (Bat,)  Ce  genre  de  champignons,  établi  par 
Pries  et  qu'il,  avoit  d'abord  nommé  Aleuria,  a  pour  type. le 
tiihércularia.hum  de  M.  De  Candolle,  que  Pries  nomme  psilonia 
rosea.Déjk  M.  De  Candolle.avoit soupçonné  que  cette  espèce, 
ainsi  que  le  tubercularia.  ciUata  d'Albertini  et  Schweinitz ,  pour- 
rait faire  un  genre  intermédiaire  entre  le  tubercularia  etl'er^- 
siphe  :  en  e^et  ces  champignons  ont  l'aspect  du  tuher<cularia  et 
vivent ,  comme  Verysiphe ,  sous  les  feuilles  ou  sur  les  tiges 
herbacées.  Pries  caractérise  ainsi  son  genre  Psilonia  :  Fikmens 
floconneux,  droits,  simples,  translucides,  cloisonnés,  réunis 
en  lapasse  à  leur  base^  entourant  des  sporidies  simples,  glo- 
buleuses, pellucides, agglomérées  par  tas,  ettrès-abondanteJL 
(Lem.)  •  .  '  ,        . 

.  PSILOPË  9  Psilopus,  (  Malaeoz,  )  M.  Poli ,  dans  son  grand 
ouvrage  sur  les  testacés  des  Deux-Siciles,  appelle  ainsi  le 
genr^e  qui  comprend  la  coquille  que  Linné  a  nommée  ehama 
cor,  et  qui  sert  de  type  au  genre  Isocarde .  de  M.  de  La- 
m^rck.   Les.çarîictéres  ^ont  ;    Siphons  remplacés  par  deux 
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irons;  branchies  séparées,  si  ce  n'est  an  sommet;  abdomen 
ovale  comprimé,  terminé  par  un  pied  fort  petit.  (De  B. ) 
'  PSILOPSiS.  (  Bot.  )  Le  Galeopsis  galeohdoloti  avoit  été  re- 
gardé comme  genre  distinct  par  Dillen,  qui  le  nommoit  Go- 
leohdolon.  C'étoit  aussi  le  Lamiastrum  de  Heister ,  le  Pollichia 
de  Koth  f  le  Cardiaca  de  Lamarck ,  le  P$ilopsU  de  Necker* 

PSILOSANTHUS.  (Bot.)  Ce  genre  de  Necker  est  le  même 
que  le  Liatris  de  Gœrtner,  Schreber  et  Wiildenow.  (J.) 

PSILOSOMES,  Psilosoma.  (Malaeoz.)  M.deBlainville,  dans 
son  Manuel  de  malacpiogiè  et  de  conchyliologie,  p.  4^49  <^é* 
signe  ainsi,  à  cause  de  la  compression  extrêmement  grande  du 
corps,  une  petite  famille  de  son  ordre  des  aporobrancfaes , 
qui  n'est  composée  que  du  seul  genre  PHYixiaot*  Voyei 
ee  mot.  (Db  B.) 

PSILOTHRON.  (Boi.)  Voyez  Melothron.  (J.) 

PSILOTUM.  (Bot.)  Genre  de  la  famille  des  lycopodiacées, 
créé  par  Bernhardi ,  reconnu  par  les  botanistes  :  c'est  le  Bernr 
hardia  de  Wiildenow,  qu'il  avoit  aussi  nommé  plus  antérieu* 
rement  HoffmOnnitu  Le  psilotum  est  caractérisé  par  ses  cap* 
suies  composées  de  trois  coques,  chacune  à  une  loge ,  s'ouvrani 
en  détix  valves  dans  leur  moitié  supérieure.  Ce  genre  ne  com- 
prend qu'un  très-» petit  noinbre  d'espèces,  qui  croissent  en 
Amérique  ou  bien  aux  iles  Bourbon  et  Maurice  :  leurs  tigeS 
sont  rameuses,  presque  ligneuses,  droites,  triangulaires  ou 
presque  triangulaires,  ou  presque  cylindriques;  les  rameaux 
sont  également  triangulaires,  quelquefois  aplatis  et  à  deux 
tranchans;  les  feuilles  sont  de  petites  arêtes  écartées. 

Le  PsiLOTOM  iRiAN6i]LAiRE  :  PsUotum  triquctrum  y  S^vartz; 
Brown,  Prod.  Noy.  HolL^  i,  p.  i65;  Berhhardia  àichotomat 
Willd.,  5p6c.,  pL  5  ;  Lycopodium  nudum ,  Linn.  ;  L/ycopodioides , 
Dillen. ,  Musc. ,  pi.  65 ,  fig.  4  ;  Flum. ,  Fi7?c. ,  pi.  1 70,  fig.  A  A* 
Itige  rameuse,  dichotome,  triangulaire ,  ainsi  que  les  rameaux  ; 
ceux- ci  écartés,-  feuilles  alternes,  très  -  petites ,  très-écartées  ; 
groupes  ca{$sulaires,  alternes  sur  lies  dernierif  rameaux ,  compo- 
sés de  trois  coques  qui,  d'après  la  figure  donnée  par  Dilleniua, 
s'ouvrent  chacune  par  un  sillon  longitudinal  et  mettent  ainsi 
à  découvert  autant  de  loges  remplies  d'une  poussière  séminu- 
lifère  très-  abondante.  Cette  plante  est  droite  et  haute  d'un 
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-pied  environ  ;  elle  a  une  sorte  de  roideur  et  pâroît  nue  ^  -à 
cause  de  la  petitesse  et  de  Técartement  de  ses  feuilles.  Les 
groupes  capsulifères  sont  assez  nombreux ,  munis  d'une  double 
bractée  à  leur  base»  Cette  plante  croît'  dans  la  Floride ,  les 
îles  de  Bahama,  delà  Jamaïque,  de  la  Martinique;  dans  FAmë* 
rique  méridionale  ,  aux  lies  Maurice  et  Bourbon,  à  Torient 
de  l'Afrique 9  et  à  la. N ouvelle  -  Hollande ,  autour  du  port 
Jackson. 

Le  Ptil6tum4n)mplanatum ,  S^virartz,  Fil, ,  pi.  4 ,  iig*  5 ,  est  une 
seconde  espèce  parasite  des  arbres  à  la  Jamaïque,  dont  la  tige» 
diehotome,  peusensiblementtriangulaire,  se  divise  en  rameaux 
aplatis  à  :deux  tranchans.  « 

,  Rob.  Brown  réunit  au  psiîetum  le  genre  Trûêsipteris ,  qui  n'en 
diffère  que  par  ses  capsules  didjmes,  biloculaires;  les  èarac- 
ières  de  ce  genre  sent  modifiés  ainsi  par  lui  :  Capsules  à  deux 
ou  trois  loges  et  à  deux  ou  trois  valves,  coriaces,  opaques,  po- 
ly spermes.  Lespsilotum  tanneuse^  Poir«,  et  le  psilotum  trunca» 
tum^  Rob.  Brown  (voyez  le  câbler  n.*  27  des  planches  de  ce 
Dictionnaire)^  constituoient  le  genre  Tmesipteeis.  Voyez  ce 
mot.  (Lem.  ) 

PSIPHACIA.  (Boi.)  Nom  grec  d'une  pivoine  de  Crète, 
citée  par  C.  Bauhin  ,  d'après  Belii.  C'est  la  même  ,  dont 
Selon  fait  mention  dans  la  même  île  sous  celui  de  psiphelida, 
(J.) 

PSIPHELIDA.  (Bot.)  Voyez  Psiphacia.  ( J.  ) 

PSISTUS.  (Bo^)  C'est  sous  ce  nom  que  Necker  désigne  l'hé- 
lianthème ,  en  le  séparant  du  ciste ,  avec  lequel  Linn8[^us  l'avoit 
réuni.  11  étoit  également  distingué  par  Tournefort  etAdanson, 
mais  sous  Je  nom  d*hélianthème ,  que  nous  avions  également 
adopté.  (J.  ) 

PSITTACARA.  {Ornith.  )  Ce  noiti  a  été  donné  dernière- 
ment à  un  genre  d'oiseaux  qui  comprend  les  perruches-ara. 
(pE&M.  ) 

PSITIACARIA.  {Bot.)  Heîster  faisoit  sous  ce  noto  un  genre 
des  espèces  d'âmaranthes,*  caractérisées  par  trois  étamines  et 
un  cali^^e  trJsépdle  ,•  c'est  celui  qu'Adanson  nommoit  Blittum, 
réservant  aux  espèces  qui  ont  cinq  étamines  et  un  calice  p  enta- 
sépale  le  nom  de  Bnjon,  emprunté  de  Rumph.  (J.), 

PSITÏACE.  (Ornè^?!.)   L'auteur  du  nouveau    Dictionnaire 
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d'histoire  naturelle  donne  ce  terme  comme  un  nom  indien 
des  perroquets. .(  Gh.  D.  ) 

PSITTACIN.  (  Omithm  )  Baudin  a  donné  ce  nom  à  un  oiseau 
des  ilea  Sandwich  qui  forme  la  seconde  section  de  son  genre 
Loxia  ou  Gros -bec.  M.  Temminck  a  fait  d  il  même  oiseau  un 
genre  particulier ,  qu'il  a  nommé  en  françois  Psittasin,  et  en 
lAtin  psiUirostra ,  et  auquel  il  a  assigné  pour  caractères  :  Un  bec 
court,  très- crochu,  un  peu  bombé  à  sa  base;  la  mandibule 
supérieure  courbée  à  la  pointe  sur  l'inférieure,  qui  est  très- 
évasée ,  arrondie  et  obtuse  à  l'extrémité;  des  narines  bàsales, 
latérales,  à  moitié  fermées  par  une  membrane  courerte  de 
plumes  ;  des  tarses  plus  longs  que  le  doigt  du  milieu  ;  tous  les 
doigts  divisés ,  les  latéraux  égaux  ;  la  première  rémige  nulle , 
et  la  seconde  un  peu  plus  courte  que  la  troisième.  (Gh.  D.) 

PSITTAGINS.  {Omith.)  Nom  donné  à  la  famiUe  qui  com- 
prend les  perroquets,  les  aras,  les  kakatoès,  etc.  (Gh.  D.) 

PSITTAGULE ,  FsittacuU.  {Ornilh.)  M.  Kuhl  a  formé  sous 
ce  nom  une  division  du  genre  des  Perroquets,  qui  comprend 
les  petites  espèces  de  perruches  à  queue  courte,  ronde  ou 
aiguë*.  (Desm.  ) 

PSITTAC US.  {Ornilh^)  Nom  latin  et  générique  des  perro- 
quets. (Gh.  d. )  .    .:  / 
.  PSITTAKE.  (  Orniûi.  )  Nom  grec  des  perroquets  et  des  per- 
ryches.  (Desm.) 

PSITTASIN.  (Orm*.)  Voyez  PsIttacin.  (Gh.  D.) 

PSOA.  {ErUom*)  Herbst,  et  par  suite  Fabricius,  ont  décrit 
sous  ce  nom,  un  genre  de.  coléoptères ,  qui  ne  comprend  en- 
core que  deux  petites  espèces  tétramérées,  l'une  d'Allemagne, 
des  environs  de  Vienne,  et  l'autre  de  l'Aménque  du  Sud.  Ge 
genre  est  très -peu  connu;  il  paroit  devoir  être  rangé  dana  la 
famille  desomaloïdesprès  des  hétérocères.  Fabricius ,  en  par- 
lant de  l'espèce  d'Autriche,  dit,  le  caractère  naturel.de  ce 
genre  nous  reste  à  désirer,  l'individu  sur  lequel  |'ai  fait  4a 
description,  étant  mutilé.  (G.  D.) 

PSOLANUM.  {Bot.)  G'est  sous  ce  nom  que  Necker  sépare 
du  genre  Solarium  les  espèces  qui  ont  les  feuilles  composées  et 
les  anthères  seulement  rapprochées  et  non  réunies.  (J.) 

PSOLE ,  Psolus,  {Actin,)  M.  Ocken  (Man.  de  zoolog.»  part.  i , 
page  3$2)  donne  ce  nom  à  une  subdivision  générique  qu'il 
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établit  parmi  lès  holothuries,  et  dans  laquelle  il  range  les 
H* phanlapui y  pentacles^  maxima  et  squamosUn  (De  6.) 

PSOPHIA.  (Ornith.)  Nom  générique  de  Fàgami.  (Ch.  D,) 

PSOPHOCARP  US.  (Bo/.)  Nom  d6nnë  au  dolichos  tetragono- 
lobus  de  Linnaeus  par  Necker,  qui  en  fait  un  genre  distinct, 
caractérisé  par  une  gousse  à  quatre  angles  ailés.  (J.) 

PSOQUE,  Psocus,  (Entom,)  Genre  d'insectes  névroptéres, 
de  la  famille  des  tectipennes  oustégoptères,  et  voisin  des  ter- 
mites que  Ton  peut  ainsi  caractériser  :  Antennes  longues  en 
soie;  ailes  en  toit  plat  à  la  base,  très -minces,  et  par.cehtr 
même  à  reflet  irisé;  corselet  ridé;  tarses  à  deux  articles;  une 
tarrière  en  scie  dans  les  femelles. 

Le  nom  de  psoque,  appliqué  à  ces  insectes  par  M.  Latreîlle, 
est  tiré  du  grec  4^9  4^x01,  minutatim  sépara  (je  réduis  en 
poudre  impalpable) ,  parce  qu'en  effet  ces  insectes  détruiseift 
le  bois  et  le  p^erforent  de  trous  innombrables,  en  laissant  en 
apperence  solides  les  seules  parties- extérieure^,  de  sorte  que, 
lorsqu'on  les  touche,  elles  se  réduisent  en  poussière. 
:  Le  nombre  des  articles  aux  tarses  est  le  caractère  essentiel 
de. ce  genre,  et  suffit,  dès  Pinstant  où  on  l'a  reconnu^  pouV 
le  faire  distinguer  de  tous  ceux  de  la  même  famille,  car  ï\ 
y  en  a  cinq  dans  les  fourmilions  et  les  ascalaphes,  qui  ont  eh 
outre  les  antennes  renflées.  Il  y  en  a  cinq  aussi  dans  les  pa- 
norpes  et  dans  les  semblides,  qui  ont  en  outre  les  antennc's 
de  même  grosseur  dans  toute  leur  longueur  ou  en  M.  Lés 
hémérobes  ont  aussi  cinq  articles  aux  tarses,  et  c'est  en  cela 
surtout  qu'ils  se  distinguent  des  psoques.  Dans  les  raphidies , 
qui  ont  les  antennes  en  fil,  il  y  a  quatre  articles  aux  tarses, 
et  il  y  en  a  trois  dans  les  perles  et  dans  les  termitesi 

On  nomme  improprement  poux. du  hois,  quelques  espèces, 
de  psoques.  Ces  insectes  ont  les  plus  grands  rapports  de -mœurs 
avec  les  termites  ou  fourmis  blanches;  mais  ils  n'acquièrent' 
que  p^  de  développement.  Ils  détruisent  les  vieux  n^'euble», 
jet.princîpalement  les  bois  tendres.  Ils  attaquent  aussi  les  plantes 
aèc^s ,  et  font  ainsi  beaucoup  de  tort  aux  herbiers. 

Ces  insectes  sont  en  général  trés^mous  ;  ils  courent  et  mar- 
chent aveC'iïipidité,  la  tête  et  les  mâchoires  en  avant  :  ils 
vont,  dans  le  danger,  se  placer  sur  la  face  opposée  au  point 
où  le  dangerse  fait  craindre.  Quelques  espèces  peuvent  sauter. 
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Les  larves  et  les  nymphes  ressemblent  aux  iiksectes  parfaite, 

à  Texception  des  ailes  qui  leur  manquent  ou  dont  ils  n'oût 

que  les  rudimens. 

Nous  avons  fait  figurer  une  espèce  de  ce  genre  dans  Tatlas 

de  ce  Dictionniûre ,  pi.  969  n.""  41  c^est  : 

I,  Le  PsoQCE  DB0X-P01NT5,  P$ocus  bipynctotui, 

Geoffroy  Ta  décrit  comme  une  psylle,  n."*  7 ,  tome  I.^,  page 

488. 

Car.  Tacheté  de  {aune  et  de  brun;  ailes  à  nervures  brunes 

et  à  deux  points  noirs- 
Cette  espèce,  qui  a  les  ailes  plus  longues  que  le  corps,  se 

trouve  dans  les  bois  sur  les  chênes. 

^.  Le  PsoQUE  njuATEOR,  Psoeus  pulsatorius. 

Cest  le  pott  du  hoisf  l'espèce  la  plus  commune.  Il  se  trouve 

dans  les  vieilles  boiseries  de  tilleul,  de  sapin  et  de  peuplier, 

dans  les  osiers  dont  on  fait  des  paniers. 

Car.  Il  reste  sans  ailes ,  à  ce  qu'il  paroit;  il  varie  pour  la 

couleur ,  en  général  il  est  d'un  blanc  sale. 
M.  Latreille ,  qui  a'  fait  une  monographie  de  ce  genre ,  ne 

croit  pas  qu'on  doive  lui  attribuer  les  pulsations  qui  se  font 

entendre  dans  les  vieux  bois.  Il  pense  qu'elles  sont  dus  aux 

vrillettes,  qu'on  nomme  en  effet  sonicéphaUs ,  c'est-à-dire  qui 

font  du  bruit  avec  la  tête.  Cependant  la  plupart  des  auteurs 

ont  nommé  ce  psoque,  l'horloge  de  la  mort,  korologium,  mor- 

lis,  kemerobiuê  falidicus. 

3.  Le  PsoQVK  pÉDicuLAiRE,  Psoeus  pediealarius. 
Car*  Brun ,  ailes  sans  taches ,  abdomen  plus  pâle. 

M.  Latreille  dit  que  c'est  l'individu  parfait  de  l'espèce  pré- 
cédente. On  ne  l'observe  qu'en  automne. 

4.  Le  Psoque  Koaio ,  Psoeus  morio. 

Car.  Noir,  la  moitié  seulement  des  ailes  supérieures  trans- 
parentes» 

Ce  genre  comprend  un  grand  nombre  d'espèces  qui,  sur 
la  fin  de  l'automne ,  volent  par  milliers  dans  l'air.  Nous  avons 
vu  des  peintures  à  l'huile  iexposées  en  plein  air,  qui  en  étoieni 
complètement  recouvertes.  (CD.) 

.  PSOQUILLëS.  (Entom.)  M.  Latreille  donne  ce  nom  à  la 
tribu  qui  renferme  le  seul  genre  Psoque.  (Debm^) 

rSORA.  (fiçt.)  Genre  de  la  famiUe  des  lichens,  étabU  par 
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HolTinann,  adopté  par  beaucoup td'auteurs,  et  dont  les  espèce^ 
ont  été  depuû  dispersées  par  Acbarius  et  ses  imitateurs  dans 
les  genres  Lecidea  ou  Leçanora  ^  et  quelques -unes  dans  les 
genres  Parmelia,  Urceolaria,  Gyalecta,  Collçma,  Endocarpum  et 
même  Calycium.  M.  De  Candolle  a  conservé  un  genre  Psora^ 
mais  il  n'y  ramène  \qu^une  partie  des  psora  de  Hoffmann , 
ceux  qui  rentrent  dans  le  lecidea  d'Acbarius.  Ce  genre  est 
caractérisé  ainsi  :  Expansion  ou  thallus  crustacé ,  épais ,  irré- 
gulier ,  composé  de  tubercules  ou  d*écailles  distiqMès ,  planes 
ou  convexes  ;  scutelles  placées  sur  le  bord  des  tabercules  ou 
des  écailles,  planes,  bordées,  puis  convexes,  irréguliéres.  Ce 
genre  contient  un  assez  grand  nombre  d'espèces ,  qui  croissent 
sur  les  roches,  les  pierres,  la  terre,  principalement  dans  les 
montagnes ,  où  elles  forment  des  croûtes  qu'on  a  comparées 
à  des  dartres,  d'où  le  nom  du  genre,  dérivé  du  grec  Çeipa^ 
dartre.  On  peut  les  diviser  en  deux  sections. 

u""  A  écailles  convexes  ^  d'une  consistance  spongieuse 

à  l'intérieur. 

1.  FsoRA  vésicuLAiRE  :  Vèord  vesicularis  ^  HofifVn. ,.  FL  Germ,; 
Patellaria  vesicularis ,  Ho£fm. ,  PL  lich,,  pL  52  ,  fig.  3  ;  Lecidea 
vesicularis^  Ach.,  Syn,,  p.  5i  ;  Lichen  ear^lto  nigricans , EngU 
iot,^  pi.  11 39  ;  VerrucaHa  grisea,  Willd.,  fio/.  Mag.,  4,  pi.  3, 
fig.  4.  Crustacé,  presque  imbriqué,  d'un  noir  brun  ou  olivâtre^ 
voilé  d'une  teinte  gris-bleuÀtre,  comme  givreuse;  divisé  en 
lobes  obtus,  compliqués,  ovales  ou  oblongs ,  bulleux;  scu- 
telles noires,  nues,  un  peu  glauques,  d'abord  planes  et  bor- 
dées ,  puis  convexes  à  son  rebord.  Ce  lichen  croit  à  terre  parmi 
la  mousse ,  dans  les  bois  montueux  et  dans  les  montagnes- 
Cette  plante  comptoit  autrefois  plusieurs  variétés,  dont  on  a 
fait  autant  d'espèces. 

2.**  Ecailles  planes  ou  concaves  et  minces» 

2.  PsoRA  TROMPEUR  :  Psora  dccipiens ,  Hoffm.f  PL  Uch,f  pi»  43, 
iig.  1  -  5  ;  Decand. ,  FI.  fr. ,  n/  1 02  ;  Lichen  decipiens ,  Hedw.  ^ 

f^rypLy  2  ,  pi.  1  ,  fig.  B;  £ngZ.  Bo^.,  pi.  870;  Lichen  dispermus, 
"N^^illd.,  Delp.,  5,  pi.  55  ;  Lecidea  decipiens,  Ach.,  Syn.  lich^, 
p.  62.  Expansion  composée  de  petites  feuilles  ou  écailles  crus- 
tacées  presque  imbriquées ,  presque  distinctes  et  semblables 
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k  de»  scutelles  uii  peu  peltées,  arroodies, 'blanches  en  des* 
son»  9  arec  le  dessus  d*un  ronge  de  briques,  entouré  d'une 
bordure  blanche,  produite  par  le  relèvement  du  bord;  scu- 
telles marginales,  convexes  ou  presque  globuleuses,  un  peu 
enfoncées  et  noires.  Ce  lichen  forme  à  terre ,  parmi  la  mousse, 
sur  les  rochers ,  surtout  ceux  exposés  à  un  air  libre ,  des 
plaques  multipliées.  On  le  trouve  principalement  dans  les 
hantes  montagnes,  ce  qui  n'empêche  pas  qu'il  ne  soit  assez 
fréquent  dans  les  pays  plats.  Nous  Favons  recueillie  en  abon- 
dance en  Normandie  sur  des  escarpemens,  à  RoUeboise.  Cette 
plante  est  remarquable'par  les  écailles  ou  lobes  de  son  expan- 
sion ,  qui  imitent  des  scutelles  a  s^  tromper,  d*où  vient  le  nom 
de  cette  espèce.  (Lem.) 

PSORA.  (00/.)  Nom  grec  de  la  scabieuse ,  suivant  Adanson , 
lequel  a  été  adopté  plus  récemment  pour  un  genre  de  la  fa* 
mille  des  lichens.  Voyez  ci-dessos.  (J.  ) 

PSORALEA.  (Bo^)  Voyez  Psoeauer.  (L.  D.) 

PSORALIER;  Psoralea,  Linn.  {Bot.)  Genre  de  plantes  di- 
cotylédones polypétales,  de  la  famille  des  légumineuses ,  Juss., 
et  de  la  diadelphie décandrie  du  Système  sexuel,  qui  ofifre  dans 
ses  principaux  caractères  :  Un  calice  monophylle ,  presque 
turbiné, glanduleux,  découpé  à  son  bord  en  citiq  dents;  une 
corolle  papilionacée  ,  composée  de  cinq  pétales,  dont  Téten- 
dard  relevé  est  un  peu  arrondi}  les  ailes  petites  et  en  crois- 
sant, et  la  carène  formée  des  deux  autres  pétales;  dix  éta- 
mines,  ayant  neuf  de  leurs  fi iameos  réunis  en  un  seul. corps, 
et  le  dixième  libre  ;  un  ovaire  supère ,  surmonté  d'un  style 
ascendant  et  terminé  par  un  stigmate  obtus;  une  gousse  com- 
primée ,  ne  contenant  qu'une  seule  graine. 

Les  psoraliers  sont  des  herbes  ou  des  arbustes,  à  feuilles 
ternées  ou  ailéesavec  impair,  plus  rarement  simples,  accom- 
pagnées de  stipules  à  leur  base ,  et  dont  les  fleurs  sontaxiliaires, 
solitaires  ou  disposées  par  peiits  paquets,  ou  encore  rappro- 
chées en  épis  au  sommet  de  la  tige  et  des  rameaux.  On  en 
connolt  aujourd'hui  une  soixantaine  d'espèces,  qui  sont  pres- 
que toutes  exotiques. 

*  Feuilles  simples. 
PsoRAUER  NON  FEUILLET  Psorolenaphflla,  lÀnn.  fManLfP*  460  j 
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Lois.  )  Herh.  amat.y  nf  et  fab.  420.  Sa  tige  est  ligneûSe  » 
haute  de  cioq  à  six. pieds,  divisée  eaun  grand  nombre  de  ra^- 
meaux,  dont  les  plus  jeunes  sont  efiiléSy  souples,  jonciformes , 
ii^èrejnent  pubescens,  garnis  de  feuilles  linéaires,  subulées, 
très- petites,  presque  appliquées,  très  -  caduques ,  et  qui  ne 
se  trouvent  le  plus  souvent  que  dans  le  haut  des  plus  jeune» 
rameaux.  Les  fleurs  sont  bleuâtres,  mêlées  de  blanc,  presque 
sessiles,  en  petit  nombre  à  l'extrémité  des  rameaux  et  douées 
d'un  parfum  agréable,  ayant  quelque  ressenoblance  avec 
l'odeur  des  fleurs  de  l'oranger.  Chacune  de  ces  fleurs  estmu«« 
nie  à  sa  base  d'une  petite  bractée  tubulée,  partagée  profon* 
dément  en  deux  lèvres  aiguës,  dont  l'inférieure  est  bifide« 
Cette  espèce  est  originaire  du  cap  de  Bonne- Espérance;, on 
la  cultive  pour  l'ornement  àes  jardins,  et  on  la  rentre  dans 
l'orangerie  pendant  l'hiver.  ETle  fleurit  en  Avril  et  Mai. 
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Feuilles  ternies. 


Psôralier  BîTUMiNËu^i  YiOTolta  hituminosa ,  Lînn.,  5p.,  1075* 
Ses  tiges  sont  droites,  cylindriques,  légèrement  pubesù entes ^ 
hautes  de  deux  à  trois  pieds ,  divisées  en  rameaux  effilés  ^ 
garnis  de  feuilles  portées  sur  de  longs  pétioles  et  composée! 
de  trois  folioles  ovales  «oblongues  ou  lancéolées.  Ses  fleurs  sont 
bleuâtres,  réunies  en  tête  au  sommet  d'un  pédoncule  axil- 
laire ,  plus  long  que  les  feuilles  ;  chaque  fleur  eit  munie  k  sa 
base  d'une  bractée  linéaire -lancéolée,  velue  et  ciliée  en  se! 
bords.  Cette  espèce  croit  dans  les  terrains  arides  et  sur  les 
coteaux  dans  le  Midi  de  la  France,  en  Italie,  en  Sicile,  etc* 

PsoBALiER  GLANDULEUX  ;  PsoraUa  glanduloêa,  Linn. ,  Sp.,  loyS. 
Cette  espèce  est  un  arbrisseau  de  six  pied&  de  hauteur,  dont 
toutes  les  parties  sont  parsemées  de  glandes  qui  lui  font  exha* 
1er  une  odeur  forte,  analogue  à  celle  de  la  rue.  Sesrameaujc; 
sont  garnis  de  feuilles  composées  de  trois  folioles  lancéolées  f 
presque  acumînées,  glabres.  Ses  fleurs  sont  mélangées  de  bleu 
et  de  blanc,  disposées  en  épis  interrompus,  longs  d'ua  à  deux 
pouces  et  portées  sur  de  longs  pédoncules  axillaires  ; l<?ur  calice 
est  noirâtre.  Ce  psoralier  est  cultivé  au  Jardin  du  Roi ,  et  il 
croît  naturellement  au  Pérou  et  au  Chili ,  où  ses  feuilles ,  selon, 
Molina ,  sont  regardées  comme  un  puissant  vermifuge  et  un 
Iriès-bon  stomachique.  Les  joaturels  de  ces  pays  le^  prennest 
43.  35 
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en  'infuaton.  Feuillée,  parlant  de  la  teéme  plante ,  £t^  qut 
ses  feuilles  sont  vulnéraires  et  purgatives. 

PsoRALiER  AIGUILLONNÉ;  PsoraUa  acyUatay  Linn.,  Sp,^  1074» 
C'est  un  arbrisseau  de  trois  à  quatre  piedsr  de  hauteur,  dont 
la  tige  se  divise  en  un  grand  nombre  de  rameaux ,  dont  les 
plus  îeunes  sont  cylindriques,  glabres,  sillonnés,  garnis  de 
feuilles  nombreuses ,  éparses  ,  briévenenl  pétiolées ,  compo' 
sées  de  trois  folioles  cunéiformes,  glabres,  d'un  vert  foncé  et 
luisant ,  terminées  par  une  pointe  recourbée  et  presque  épi- 
neuse. Ses  fleurs  sont  mêlées  de  bleu  et  de  blanc,  solitaires 
dans  les  aisselles  des  feuilles  supérieures  sur  de  courts  pédon- 
cules, et  imparfaitement  disposées  en  tête  cm  en  épi  court* 
Cette  espèce  est  originaire  du  cap  de  Bonae^Espérance.  Dans 
les  jardins  on  la  cultive  en  poi  ou  en  caisse ,  et  on  la  rentre 
pendant  Thiver  dans  Forangerie. 

*  *  *  /Veuilles  digiiées^ 

PsoRALiER  A  FEUILLES  DE  LUPIN;  Fsorolea  LupineUus ,  Micb*, 
FL  hor,  amer. ,  2  ,  p.  58.  Ses  feuilles  sont  composées  de  cinq 
folioles  linéaires,  très  -  étroites ,  disposées  en  digitations;  se» 
fleurs  sont  petites,  peu  nombreuses  et  elles  forment  des  épis 
pei|  garnis  ;  il  leur  succède  des  gousses  ovo'ides ,  épaisses,  ri- 
dées ,  nerveuses ,  terminées  par  une  pointe  recourbée  en  ha- 
meçon. Cette  espèce  a  été.  trouvée  par  Michaux  dans  les  lieux 
arides  de  la  Caroline. 

*^^^  Feuilles  ailées. 

PiseKALiER  AILÉ:  Psoralea pijinata ,  Linn. ,Sp. ,  1074*  C^estun 
arbrisseau  de  quatre  à  cinq  pieds  de  hauteur,  dont  la  tige  se 
divise  en  rameaux  nombreux,  anguleux,  pubescens,  garnis 
de  feuilles  très -nombreuses ,  ailées,  composées  de  cinq  folioles 
linéaires,  très-aiguè's,  légèrement  velues,  glanduleuses.  Ses 
fleurs  softt  bleues  ^  mêlées  d^un  peu  de  blanc,  portées  sur  des 
pédoncules  courts  placées  dans  les  aisselles  des  feuilles  et  a 
Fextrémité  des  rameaux.  Cette  espèce  croit  au  cap  de  Bonne- 
Espérance  ;  on  la  cultive  dans  les  jardins.  (  L.  D«) 

PSOROMA.  {Bot^)  Dans  le  Prodremtus  liohenographiêe  sue- 
mca^  d^Acharius,  on  trouve  ainsi  désigné  le  genre  F^ora  d'Hoff- 
mann.^Vojez  Psora.  (Lem.) 

FST&OS.  iOrniÛi.)  C'est ^  d'après  Gesoer  et  Aldrovande, 
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eitéspârBrisson,  Icf  nom  de  l^aùtruche,.s^tf^}iio  camélUsj  lAnni 
(Ch.  D.) 

PSYCHÉ^  (Êntom.)  Nom  d'un  genre  de  lépidoptères  noc- 
turnes, formé  par  Schranck,  et  Composé  dé  quelques  espèces 
de  homhyx.  (DesM.) 

PSYCHINE.  {Éot.)  Genre  de  plantes  dicotylédones,  à  fleurs 
complètes,  polypétalées,  de  la  famille  des  crucifères ^  de  la 
tétradynamie  silicaleuse  de  Linnaeus  ,  offrant  pour  caractère 
essentiel:  Un  calice  à  quatre  folioles  lifiéaires^  serrées,  ea« 
duques  ;  une  cdrolle  à  quatre  pétales  elliptiques,  très-entiers  $ 
six  étamines  tétradynames;  lin  long  style  subulé,  persistant  $ 
le  stigmate  simple  ;  une  petite  silîque  polysperme ,  triangu- 
laire ,  relevée  en  botoe  dans  sa  partie  moyenne ,  ailée  à  chaque 
c6té  de  son  bord  ;  les  ailes  élargies  à  leur  partie  supérieure  ^ 
striées  transversalement. 

Ce  genre  a  été  établi  par  M.  Desfontaines  pour  une  planté 
qu'il  a  découvert  en  Barbarie ,  remarquable  par  les  deux 
larges  ailes  qiii  entourent  la  siliquè,  et  semblent  figurer  deux 
ailes  de  papillon  ^  d'où  lui  a  été  appliqué  le  nom  de  -^v^n  y 
(papillon), 

PsYCHiNE  A  LONG  STYLE  :  Psjchiné  séjylosaj  Desf^,  Fié  ati^,  à^ 
V^S'  ^9'  ^^*  ^4^>  Poir.,  IlL  gén.,  Suppl.,  tab.  975;  Thlaspi 
psjyehine ,  Willdé ,  Spec,  Plante  herbacée  j  dont  la  tige  est 
droite,  cylindrique,  loùgue  au  moins  d'un  pied  et  demi,  ra^ 
meuse,  hérissée  de  poils  blanchâtres,  garnie  de  feuilles  se^ 
siles,  alternes,  lancéolées,  alongées  en  cœur  à  leur  base, 
pubescentes,  inégalement  dentées,  longues  de  trois  ofi  quatre 
pouces,  larges  de  six  ou  huit  lignes^  les  inférieures  obtuses, 
les  supérieures  aiguës.  Les  fleurs  sont  pédicelléies ,  disposées 
en  grappes  terminales  munies  de  petites  folioles  ou  de  brac- 
tées ovales,  dentées,  plus  longues  que  les pédicelles.  Le  calïciç 
est  pubescent  ;  la  corolle  d'un  jaune  pâle,  avec  les  pétales  très- 
entiers  ,  arrondis  au  sommet ,  veinés ,  réticulés ,  et  les  onglets  li- 
néaires, plus  longs  que  le  calice  $  le  style  est  suboié/  persistant , 
plus  long  que  la  silique  :  celle-ci  est  grande,  triangulaire^ 
hérissée ,  relevée  en  bosse  k  chaque  face  dans  son  milieu ,  à 
deu  je  valves;  chaque  valve  munie  sur  sa  carène  de  deux  ailes 
roides ,  amples ,  très^larges ,  tronquées  au  sommet  ;  les  semences 
petites,  nombreuses^  rouisàtres^  Cette  plante  croit  sur  le  bordl 
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itê  chaoïps,  aux  earirons  de  Mayane,  dans  la  Barbarie.  Clle 
^eurit  au  commencement  dn  printemps.  (Poir.) 

PSYCHODE,  Psjehoda.  {Entom.)  Genre  d'insectes  diptères 
de  la  famille  des  becs-mouches  ou  hydromyes ,  établi  par  M. 
Latreille,  et  adopté  par  Fabricius ,  caractérisé  par  les  antennes 
moniliformes,  velues,  portées  en  arant;  à  articles  poilus;  à 
ailes  larges,  velues ,  arrondies,  portées  en  toit  sur  le  corps; 
pattes  courtes. 

Ce  genre ,  auquel  on  n'a  rapporté  encore  que  dettx  eqièces, 
a  été  appelé  trichopUra  par  Meigen ,  Unearia  par  Schellenberg. 
Nous  ayons  fait  figurer  une  espèce  de  ce  genre  dans  l'atlas 
de  ce  Dictionnaire,  planche  Si  ,  n.*  4.  L'étyraologie  nous  est 
inconnue ,  peut-être  a-t«on  tiré  son  nom  du  mot  grec  -^v^  9 
qui  signifie  papillon ,  parce  qu'on  a  comparé  cet  insecte  à  un 
lépidoptère ,  et  qu'on  l'a  même  appelé  phalœnula  ou  jMUt- 
noiiUs*  Peut  -  être  aussi ,  parée  qu'on  trouve  ces  insectes 
dans  les  lieux  froids  et  humides,  son  nom  est- il  tiré  de  l'ex- 
pression -^u^oç^  qui  signifie /rotii. 

On  ignore  Thistoire  de  ces  insectes  qui,  sous  l'état  parfait, 
se  trouvent  dans  les  lieux  humides ,  sur  les  murailles  et  sur 
les  arbres,  dans  les  lieux  humides  près  des  fumiers  et  des 
latrines.  Geoffroy  a  fait  connoitre  les  deux  espèces  sous  le 
nom  de  bibions,  sous  les  u.®'  4  et  S,  page  672  de  soii  second 
volume  de  l'Histoire  des  insectes  des  environs  de  Paris  ;  l'une 
est 
,    La  PsYCHODE  rHALÉNOÏDE,  Psychoda  phalœnoîdes. 

.  C'est  le  bibion  à  ailes  frangées  et  sans  taches  de  Geoffroy. 
Elle  est  caractérisée  paV  ses  ailes  sans  taches. 

L'autre  est  la  Psycbooe  velue,  Psychoda  hirta. 

C'est  celle  que  nous  avons  fait  figurer;  elle  est  reconnoissable 
par  les  ailes  à  une  bande  transversale,  ondulée  et  nébuleuse. 
(CD.) 

'  PSYCHODIAIRES ,  Psychodiara.  (Zoophyt.)  Depuis  long- 
temps les  naturalistes  qui  se  sont  occupés  de  l'étude  de  la 
série  organique  s'étoient  très- bien  aperçus  que  le  point  de 
partage  entre  les  deux  règnes  n'étoit  rien  moins  que  facile 
à  trancher,  et  bien  plus,  que  certains  êtres,  qu'on  rangeoit 
parmi  Jes  animaux,  n'offroient  pas  les  caractères  de  ce 
^ègne,  c'est-à-dire,  d'avoir  une  cavité: digestive,  ou,  au 
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moins,'  àe  se  mauvoîr  apontanëçient  et  roIoRtairement-par 
une  cause  intérieure  et  inhérente  à  eux-mêmes,  suivant  la 
définjrtion  qu'on  adoptera  pour  te  régne.  Les  phytologîstes 
Hvoient  également  bien  du  mal  a  faire  rentrer  dans  la  défini- 
tion du  régne  végétal  un  beaucoup  plus  grand  nombre  d'êtres , 
dans  lesquels,  en  outre,  les  chimistes  trouvoient,  par  Fanalyse, 
des  substances  qui  appartiennent  plus  particulièrement  au 
régne  animal.  C'est  ainsi  que ,  tandis  que  la  plupart  dés  zoolo- 
gistes rangeoient  les  faux  alcj^ons ,  les  éponges,  les  coraliines*, 
dans  le  régne  animal,  d'autres  vbuloient  que  ce  fussent  deis 
espèces  de  végétaux.  De  même,  tandis  que  le  plus  grand 
nombre  des  phytologistes  vouloient  que  lesconferves^  les  nos- 
tocs  ,  les  algues ,  lés  charagnes ,  fussent  des  plantes ,  un  petit 
nombre  d'autres,  M.  Girod  de  Chantrans  à  leur  tête ,  pensoient 
que  c'étoient  des  animaux  réunis  où  agglomérés  sur  une'  es^ 
péce  de  polypier.  Certains  auteurs  allemands  ont  désigné  sous 
le  nom  de  protozoaires ,  les  espèces  jusqu'ici  considérées  comme 
animales ,  et  sous  celui  de  protophytes,  celles  que  l'on  pensoit 
être  végétales.  Nous  avons  vu  au  mot  Némazoaires,  comme 
M.  Gaillon  pense,  d'après  un  grand  nombre  d'observations 
suivies ,  que  la  plupart  de  ces  êtres  sont  en  effet  des  agglo- 
mérations d'individus  nombreux,  qui,  d'abo^d  libres,  se 
sont  agglutinés  ,  et  ensuite  ont  excrété  de  leur  paroi  une 
matière  gélatineuse ,  qui  lés  a  réunis  en  forme  de  filainens. 
Plusieurs  auteurs  avoient  essayé  déjà  de  '  résoudre  la  diffi- 
culté, en  imaginant  d'établir  une  division  tranchée  entre  les 
deux  règnes.  Ainsi  Corti ,  dans  son  Essai  sur  la  tremelle 
ou  oscillatoire  ,  page  85  ,  propose  de  nommer  ces  êtres 
des  plantanimaux  ,  piant^animali;  mais  M.  Bory  a  pensé 
rendre  la  séparation  encore  plus  tranchée^  en  formant  un 
régne  particulier  de  tous  les  êtres  que  se  renvoient  alternafl- 
vement  les  zoologistes  et  les  phytologistes,  sous  la  dénomi- 
nation de  PsYCHODiAiREs  :  dénomination  sans  doute  assez  im- 
propre  et  qu'il  seroit  inutile  de  critiquer,  parce  qu'il  est 
possible  qu'elle  ne  soit  pas  adoptée  ;  mais  quand  il  s'est  agi 
de  donner  une  définition  de  ce  prétendu  régne ,  M.  Bory 
a  été  obligé  d'en  donner^  une  tellement  vagué  et  tellement 
métaphysique ,  qu'elle  sort  tout-à  foit  de  la  marche  logique 
adoptée  dans  la  classification  des  corps  naturels.  Ce  règue  » 
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dît -il,  intermédiaire  au  r^g;ne  vé^étaret  au  régné  animal^ 
peut  être  défini  :  Corps  naturels,  organisés,  pensables,  vé* 
gétant  et  vivant  successivement,  où  chaque  individu  apa« 
thique  se  développe  et  croît  à  la  manière  des  minéraux  et 
des  végétaux ,  jusqu'à  Finstant  où  des  propagules  animés  ré« 
pandent  l'espèee  dans  des  sites  d'élection.  On  trouvera  dans 
ce  règne ,  ajoute  M>Bory ,  des  animaux  végétans ,  se  repro» 
duisant  par  boutures  et  ne  jouissant  pas  de  la  faculté  locomo^ 
trice  ;  on  y  trouvera  des  êtres  qu'à  leur  forme  et  à  leur  cou* 
leur ,  à  leur  organisation  intime ,  il  est  impossible  de  distint 
guer  des  végétaux,  et  qui  pourtant  se  meuvent,  déterminés 
par  un  instinct  d'élection,  11  paroitra  sans  doute  inutile  de 
démontrer  que  cette  définition  est  composée  d'idées  iouUk^ 
fait  contradictoires  et  qu'elle  est  complètement  inapplicable, 
Si  dans  l'état  actuel  de  là  science  il  étoit  absolument  néces^ 
saire ,  comme  le  croit  M.  Bôry ,  de  séparer  nettement  les  vé* 
l^étaux  des  animaux  ,  ne  val  oit -il  pas  mieux  donner  une  dé* 
finition  rigoureuse  de  chacun  de  ces  règnes  ;  ce  qui  auroit  été 
plus  difficile  qu'il  n*a  pensé  peut-être,  et  ensuite  définir 
à  part  jce  qui  seroit  resté  des  corps  organisés,  et  qui  n'auf 
roit  pas  pu  entrer  sous  l'une  ou  sous  l'autre  de  ces  définitions, 
ou  par  des  'caractères  ou  qualités  positifs,  si  cela  eût  été 
possible,  ou  même  par  des  caractères  ou  qualités  négatives. 
Ainsi ,  en  supposant  qu'on  eût  limité  le  nom  d'animaux  aux 
êtres  organisés  qui  digèrent  et  qui  se  meuvent  spontanéntent 
et  volontairement ,  ce  qui  en  auroit  nécessairement  retiré 
les  faux  alcyons,  les  éponges,  les  corallines,  et  celui  de  vér 
^étaux  aux  êtres  organisés  qui  ne.  digèrent,  ni  ne  se  meu* 
(Vent  par  une  action  spontanée  ou  par  une  cause  intérieure 
pu  volontaire ,  ce  qui  en  auroit  retranché  les  oscillatoires , 
alors -on  auroit  mis  ces  êtres  dans  un  règne  intermédiaire , 
qu'on  auroit  pu  définir  des  êtres  organisés,  non  digérant  et 
^:«e  mouvant  spontanément,  mais  non  volontairement;  encore 
auroit- on  eu  du  mat  pour  y  faire  entrer  les  corallines,  par 
exemple ,  ou  même  les  éponges  :  alors  la  dénomination  de 
llègne  plaotanimal,  à  la  manière  des  Italiens,  auroit  très« 
bien  rendu  l'idée  qu'on  peut  y  attaci^er,  que  ce  sont  des 
^tres  intermédiares  aux  animaux  et  aux  végétaux ,  comme  on 
pfsut  Je  pemer,  ou  bien  des  êtres  alternativement  et  succès* 
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tnvemelit  animaux  etrëgélaux,  ou  végétaux  et  animaux;  ce 
^ui  est  plus  difficile  à  admettre. 

Quoi  qu'il  «n  soit,  M.  Bory  de  Saint -Vincent  dit,  comme 
nous  avons  vu  plus  haut,  qu'on  trouvera  dans  ce  règne  des 
Animaux  végétans ,  se  reproduisant  par  bouture  et  ne  jouissant 
pas  de  la  faculté  locomotrice  ;  ^u'on  y  trouvera  des  êtres  qu'à 
leur  forme,  à  leur  couleur,  à  leur  organisation  intime,  il  esl 
impossible  de  distinguer  des  végétaux,  et  qui  pourtant  se  meu- 
vent, déterminés  par  un  instinct  d'élection  qu'il  n'est  pas  per- 
mis de  méconnoitre;  des  polypes  corticifères,  dont  l'axe  n'a 
rien  qui  puisse  avoir  eu  vie ,  et  enfin  ,  de  véritables  pierres, 
dont  la  contextur£  est  comme  celle  de  certaines  cristallisa- 
tions confij^es,  mais  ouvVages  d'êtres  gélatineux,  amorphes, 
évidemment  vivans  et  déjà  bien  élevés  par  diverses  facultés 
au-dessus  du  végétal  inanimé. 

D'après  cela ,  il  est  aisé  de  concevoir  que^  M.  Bory  n^a  pas 
eu  de  peine  à  établir  des  coupes  classiques  dans  un  ama^ 
d'êtres  aussi  hétérogènes.  Il  ea  a  fait  trois ,  qu'il  désigne  sous 
les  noms  d'AaTHftOoiées,  de  Spongiaires  et  de  Polypiers,  et, 
cependant,  il  les  désigne  par  le  nom  de  familles.  L^s  diffé- 
rences étoient  pourtant  assez  grandes  pour  en  faire  aisément 
<ies  classes. 

Les  ARTHaopiéEs  sont  des  substances  filamenteuses ,  articu- 
lées, habitant  l'eau  douce  ou  l'eau  de  mer,  connues  d'abord 
sous  lenom  de  tremelles,  puis  de  <ïonferves,  de  conjuguées, 
et  qui,  dans  la  manière  de  voir  de  M.  Gaillon,  font  main* 
tenant  partie  de  ses  Nématoxo aires. 

M.  Bory  dé  Saint-Vincent  les  définit  :  Des  fi*! amens* généra- 
lement simples,  formés  de  deux  tubes,  dont  l'un,  extérieur 
et  transparent,  ne  présente  à  l'œil,  le  plus  fortement  armé, 
«ucune  organisation. 

On  diroit,  ajoute- il ,  un  tube  de  verre  contenant  un  fila* 
ment  intérieur,  articulé,  rempli  de  la  matière  colorante, 
souvent  presque  appréciable,  mais  d'autres  fois  fort  intense, 
verte,  pourpre  ou  jaunâtre.  Ces  filamens,  ainsi  composés, 
offrent  des  phénomènes  différens ,  selon  les  tribus  auxquelles 
appartiennent  les  espèces  dont  elles  dépendent,  mais  toujours 
nn  caractère  réel  de  vie  animale ,  si  ce  genre  de  vie  peut 
se  déduire  de  mouvemeos  indicateurs  d'une  volonté  parfaite 
ment  marquée. 
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Mais  alors,  comme  le  dit  M.  Gaillôn/  dans  une  lettre  qull 
m'a  fait  dernièrement  l'honneur  de  m'ëcrire  sur  les  phycho- 
diaires.  «  En  admettant  même  que  le  tube  des  arthrodiées  soit 
«  double  ;  que  cette  duplicature  ne  soit  pas  due  à  la  rétrac- 
é  tilité  et  à  la  dilatabilité  de  la  matière  colorée ,  que  le  vé- 
«  ritable  tube  renferme  ;  si  toutes  les  arthrodiées  présentent 
«  un  caractère  réel  de  vie  animale,  ce  que  confirment  les 
«  observations  de  plusieurs  autres  mycographes,  pourquoi 
«  n'en  pas  faiire  des  animaux  P  ^ 

Quoi  qu'il  en  soit ,  M.  Bory  subdivise  sa  famille  des  arthro- 
diées en  quatre  tribus,  les  fragillaires ,  les  osciliariées ,  les 
conjuguées  et  les  zoocarpées. 

Les  Fragillaibes  sont  définis,  des  êtres  dans  lesquels  s'opère 
une  sorte  de  glissement  ou  de  jets  entre  les  segmens;  mais  il 
paroît  que  cela  n'a  lieu  que  dans  quelques  espèces.  Les  genres 
Di ATOME ,  Fbagillaire  ,  ÉcHiNELLA ,  Navicdlb  ,  ctc. ,  appartien- 
nent à  cette  tribu.  (Voyez  chacun  de  ces  mots,  où  se  trou- 
vera  la  caractéristique  des  différentes  espèces  de  ces  trois 
genres.  On  y  remarquera  aussi  que  ce  sont  des  êtres  qui  ont 
beaucoup  •  de  rapports  avec  les  conjuguées ,  et  que  la  plu- 
part des  auteurs  les  placent  dans  le  règne  végétal  ;  mais ,  au 
contraire ,  on  aura  pu  lire  à  l'article  NéMAZOAiass  et  Bacil- 
rAiREs,  que  M,  Gaillon  fait  rentrer  ces  di£Pérens  corps  orga- 
nisés parmi  les  animaux  agrégés  en  filamens.  J'avoue  que 
je  n'ai  encore  pu  observer  ces  différens  corps  d'une  manière 
suffisante  pour  oser  prendre  un  parti  dans  une  divergence 
d'opinions  aussi  grande.  Au  reste ,  je  me  propose  de  revenir 
sur  ce  'sujet  à:  l'article  Vibrion  ,  genre  dans  lequel  un  assez 
boq  nombre  de  ces  corps  ont  été  rangés,  ou  au  mot  Zoo- 

PHYTES.) 

Les  OsciLLARiéEs.  Il  les  définit  :  Des  filamens  doués  de  mou* 
vemens  très- distincts  et  variés;  mouvemens  volontaires  et 
très -vifs  d'oscillation,  de  reptation  et  d'enlacement,  k  l'aide 
desquels  ils  se  tissent  en  membranes  phytoïdes,  où  tout  mou- 
vement cesse  bientôt  et  que  pénètre  une  mucosité  dans  la- 
quelle s'accumulent  des  molécules  onctueuses  au  tact  de  ma* 
tière  terreuse. 

Ces  êtres  singuliers ,  qui  sont  considérés  par  Linné. comme 
des  espèces  de  son  genre  Conferve,  méritent  de  nous  arrêter 
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un  moment,  d'autan t'plûs  qu'à  Fimilation  de  M«  de  lamarck  et 
malgré  FopiniQn  d'un  grand  nombre  de  naturalistes^ modernes 
et  vivans ,  nous  ne  les- avions  pas  considérés  comme  des  ani- 
maux, et  que,  par  conséquent ,•  nous  n'en  avions  rien  dit 
au  mot  Oscillatoire  ;  que  nous  avions,  par  conséquent  ^  laissé 
faire  aux  personnes,  chargés  de  cette  partie  dans  ce  Dic- 
tionnaire; aujourd'hui,  nous  croyons  devoir  revenir  un  mo- 
ment sur  ce  suîel*  . 

On  donne  maintenant  le  nom  d'oaciltatoireou  d'oscillaire , 
inventé  par  M.  Bosc ,  à  des  corps  organisés ,  qu)ï  long- temps 
on  avoit  désignés  par  la  dénomination  de  tremelle;  aussi 
est-ce  sous  celle-ci  que  les  naturalistes  du  dernier  siècle  en 
ont  parlé  dans  leurs  recherches  intéressantes.  Mais  Linné , 
ayant  appelé  tremelles  les  nostocs,  oii  a  cru  devoir  laisse? 
k  ceux-ci  ce  dernier  nom ,  quoiqu'ils  né  tremblent  pas. 
On  a  pu  voir  aux  articles  Oscillaire  et  OscirxATORiA ,  coro* 

'  ment  Adanson  est  le  premier  qui  ait  attiré  l'attention  sur  ces 
filàmens  verdâtres,  extrêmement  fins,  qui  offrent  cela  de  re- 
marquable que,  mis  dans  certaines  circonstances,  et  surtout 
examinés  avec  un  grossissement  considérable ,  ils  présentent  des 
mouvemens  d'oscillation  extrêmement  irréguliers  et  variables. 
Ces  oscillatoires  me  paroissent  être  cylindriques  dans  toute 
)eur^  étendue.  Cependant  Corti  pense  qu'elles  ^sont  ovales  ou 
qu'un  des  diamètres  est  un  peu  plus  loiag  que  l'autre.  Quel- 

^quefois  les  extrémités  sont  un  peu  atténuées  et  même  cour- 
bées dans  un  sens  ou  dans  l'autre  ;  ce  qui  me  paroît  l'indica- 
tion que  le  filament  est  actuellement  dans  l'acte  d'élonga- 
tion.  En  effet,  d'autres  fois  il  est  coupé  carrément,  comme 
s'il  venoit  d'être  rompu.  C'est  probablement  la  première 
disposition  qui  a  fait  que  Vauchér  a  vu  une  tête  et  une 
queue  dans  chacun  de  ces  filàmens.  Le  diamètre  des  oscil- 
latoires paroît  susceptible  d'une  assez  grande  variation ,  à 
moins  que  de  supposer  que  ces  différences  tiennent  à  l'es- 
pèce ;  aussi  dans  les  mêmes  suçoas  d'oscillatoires  on;  en 
trouve  dont  le  diamètre  est  double  et  triple  de  celui  des 
autres  individus.  Leur  longueur  n'est  pas .  moins  variable. 
£n  effet,  on  rencontre  des  individus  qui  ont  en  longueur 
t^ois  ou  quatre  fois  seulement  leur  diamètre  ,  tandis  que 
dans  d'autres  ellie  égaie  quatre  cents  fois  cette  m^me  di- 


fc»  PS  Y 


foirer  est  a  peiar  Je  ^4 

birs  elles  soat  lénus.  Eb  cflet,  à  la  ▼«« 

^ofeillaloircs  puoii  «ae  facke  de  ■■rarifr  d*«a  vert  plas 

•o  flMnas  U^mté  ,  le  plus  onliaatieaMat  picnfve  WÊmr^  îmi- 

iskmi  mme  plaine  de  Tciean* 

La  stmelare  de  ces  êtres  est  fort  difficile  â  apercevoir, 
sortoot,  â  ee  qv'il  n'a  seaiblé,  à  one  cerfaiae  ^oqoe  de  leur 
existenee*  Elles  offrent  en  effet  soinrcat  Faspect  d^on  lila- 
neot  de  aaliêre  homogène  ^  îanjiàtre,  <m  d'an  Tcrt  qiid- 
^elbis  trés^elair  9  UD  peu  Idenàtre,  et  d^aotrcs  fois  d*oo  Tcrt 
Irés'élégaoi.  Alors  il  est  iaposilde  d^apercevoir  de  traces  de 
cloisons,  de  gfains  iatérienis^  et,  par  coaséfoent,  d'eare- 
loppe  géfiérale  en  forme  de  tube.  Mais  daas  d^antres  cimms* 
tances ,  et  f  ai  cm  voir  que  c^étoit  snr  les  iadividns  d'un  ^os 
grand  àïamitre ,  on  observe  Tapparcnce  plus  ou  asoias  évi- 
dente de  cloisons ,  un  peu  comme  dans  les  confenres  véri* 
tables,  mais  beaucoup  plus  rapprochées,  et  tellemeat  qu'au 
microscope  les  rondelles  plus  obscures  ,  égalent  les  rondelles 
plus  claires,  ou  que  les  articulations  ont  de  longueur  le  dia* 
métré  de  la  conferve.  Le  plus  souvent  cet  aspect  articulé  est 
le  même  dans  fonte  la  longueur  de  roscillatoire;  mais  quel- 
quefois aussi  on  voit  dans  des  endroits  indéterminés  les  arti« 
culatioos  plus  marquées  et  même  un  peu  plus  grandes.  Nous 
avons  déjà  fait  Tobservation  que  dans  les  individus  qui  parois- 
sent  n^avoîr  pas  encore  atteint  leur  longueur  totale ,  les  ex- 
trémités sont  arrondies  et  même  un  peu  atténuées,  parfai- 
tement translucides  ,  moins  colorées  que  le  reste  et  sans 
trace  de  cloisons.  Je  n'ai  jamais  vu  que  Fintervalle  des  cloi- 
sons fût  jamais  le  moins  du  monde  grenu  ou  parût  composé 
de  grains.  Adanson  n'en  parle  pas  non  plus;  mais  de  Saussure 
dit  positivement  avoir  quelquefois  remarqué  cette  disposition 
dans  une  grosse  espèce  qui  existe  dans  le  bassin  supérieur  de 
Teau  de  Saint -Paul  à  Aix,  et  dont  les  articulations  sont  en- 
core bien  plus  courtes  que  dans  l'espèce  ordinaire. 

Voilà,  à  mon  avis,  tout  ce  que  constitue  l'oscillatoire  :  c'est 
en  effet  ainsi  qu' Adanson  ,  Corti ,  Fontana  et  même  Gîrod 
de  Chantrans,  l'ont  envisagée;  mais  pour  Vaucher  et  M. 
Bory  de  Saint -Vincent,  il  est  en  outre  question  d'une  sorte 
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i^'mailfre  gélaliseiwe,  terreuse,  servant  eomme  4e  poly- 
pier pour  réunir  les  oscillatoires ,  qui  y  sont  retenues  ^  et 
même  peut- être  produttes;*  Mais  il  me  semble  que  cette  ma* 
xiière  de  voir  est  déduite  de  l'idée  qu'on  s'est  faite  à  priori  ^ 
de  rapprocher  ces  êtres  des  polypiers,  avec  Girod  de  Chan- 
trans.  En  effet,  quand  on  examine  le  développement  des 
oscillatoires  dans  un  vase  d'eau  stagnante ,  exposée  au  so« 
leil,  comme  îe  l-ai  fait,  on  trouve  que  les  oscillatoires f nais* 
•ent,  indépendamment  les  unes  des  autres,  tout  autour  des 
parois  du  vase,  et  que,  très -probablement,  ce  n'est  qu'a* 
près  en  avoir  été  détachées  par  une  cause  quelconque ,  qu'elles 
sont  agglutinées  par  une  matière  muqueuse,  provenant  peut* 
être  de  la  décomposition  des  individus  morts,  qui  réunit 
jivec  elles  de  la  matière  terreuse,  si  elle  en  trouve»  C'est 
ce  qui  produit  ce$  masses  foliaci^es,  de  formQ  très- irrégu- 
lière, d'un  diamètre  de  deux  pouces  jusqu'à  un  pied  et  plus, 
de  consistance  extrêmement  foible,  de  couleur  vert- foncé, 
presque  noir ,  que  l'on  voit  flotter  à  la  surface  de  certaines 
jrivières,  de  la  Bièvre,  par  exemple,   et  qui  se  sont  déta* 
chées,  ou  du  fond  de  l'eau,  ou  înîeux  des  rigoles  en  com* 
fuunication  avec   elle;   car  la  lumière  paroît  nécessaire  à 
Jeur  développement*  Quand  on  en  expose  une  petite  quan- 
tité au  microscope,  on  voit  en    efiTet  souvent  un  peu  de 
cette  matière  gélatino- terreuse,  de  laquelle  semble  s'irra»- 
dier  les  oscillatoires,  quand  elles  sont  courtes;  car,  quand 
elles  sont,  longues,  elles  se  disposent  d'une  manière  encore 
Jbeaucoup  plus  irrégulière,  mais  sans  réelleoient  se  tisser^ 
#' entrelacer.  J'ai. même  cru  remarqi^er  qu'elles  se  placent 
plus  volontiers  parallèlement  ou  en  faisceaux.   11  est  bie^ 
vrai  que,  si  l'on  prend  une  partie  d'une  masse  d'oscillatoire 
ti  qu'on  la  ballotte  dans  Teau ,  on  voit  qu'au  bout  de  très- 
peu  de  temps  tout  ce  qui  étoit  libre ,  ou  au  moins  la  plus 
grande  partie,  se  ramasse,  se  rassemble  bientôt  au  fond  du 
vase ,  en  formant  une  couche  plus  ou  moins  épaisse ,  et  qui 
même  quelquefois  n'occupe  pas  tout  le  diamètre  de  ce  vaseï 
mais  on  ne  doit  voir  dans  ce  phénomène  rien  autre  chose 
qu'un  mouvement  de  dépôt,  et  nullement  une  association. 
Mais  ce  que  ces  êtres  offrent  de  plus  singulier,  ce  sont 
4ef  mouv^mem  qui  Ictt?  put  valu  leur  UQm^  C^  mouvement 
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sont,  sans  aucun  doute,  d'une  extrême  petifêsse / puisqft'ofl 
est  obUg;é  pour  les  voir  d'employer  un  grossissement  consi-* 
dérable  ;  maïs  cependant  ils  sont  bien  évidens  lorsqu'on 
les  compare  arvec  Timmobilitë  des  eonferves  proprement 
dites.  Voyons  d'abord  ce  qu'ils  sont  ;  nous  les  comparerons 
ensuite  avec  ceux  des  véritables  animaux. 
'  Les  mouvemens  les  plus  ordinaires  des  oscillatoires  se  re- 
marquent plus  souvent,  plus  long-temps  et  plus  vifs  sur  les 
individus  les  plus  longs  et  les  plus  grêles.  Ils  consistent  dans 
des  redressemens  des  flexions,  s'il  y  en  avoit,  dans  un  sens 
ou  dans  Tautre  ^  indifféremment ,  ou  bien  au  contraire  dans 
des  flexions,  s'il  tCy  en  avoit  pas;  d'où  résulte  quelquefois 
un  avancement  d'une  extrémité  de  l'oscillatoire,  ou  bien 
une  sorte  de  torsion ,  de  manière  à  ce  que  Textrémité  re- 
courbée semble  ne  plus  l'être  et  s'être  redressée,  quand  ce 
n'est  réellement  qu'un  changement  de  position.  Mais  en 
outre,  ces  mouvemens,  plus  ou  moins  lents,  ne  sont  que  le 
résultat  de  petites  secousses  ou  trémoussemens  brusques,  peu 
graduels  et  quelquefois  subitement  interrompus.  Je  n'ai  pas 
besoin  d'ajouter  qu'il  n'y  a  aucune  espèce  d'harmonie  entre 
les  mouvemens  des  individus  d'une  même  touffe,  quelque 
rapprochés  qu'ils  soient,  ni  pour  la  vivacité,  ni  pour  la 
direction ,  et  encore  moins  pour  l'époque  de  leur  commen- 
cement et  de  leur  fi^. 

Dans  les  individus  de  médiocre  longueur  et  du  diamètre 
ie  plus  considérable,  le  mouvement  est  plus  uniforme  dans 
toute  rétendue  du  filament,  et  il  peut  y  avoir  retourne- 
ment en  totalité  ;  maia  il  y  a  nécessairement  moins  de  mou- 
vement de  flexion. 

Quant  aux  individus  courts  ou  très-  courts,  les  mouvemens 
sont  également  brusques,  intermittens  ;  mais,  au  lieu  qu'il 
en  résulte  des  flexions ,  des  extensions ,  c'est  au  contraire  un 
mouvement  de  rotation  sur  eux-mêmes,  comme  s'ils  pi- 
rouettoient  sur  un  pivot  situé  au  milieu  de  leur  longueur , 
ou  bien  un  mouvement  de  translation  dans  un  sens  ou  dans 
l'autre  indifféremment,  et  assez  continu  pour  traverser  le 
champ  du  microscope:  ne  seroient-ce  pas  èriors  desdiatomesP 

Quel  que  soit  le  mouvement  que  l'on  observe  dans  les  os- 
cillatoires,  jamais  je  n'ai  vu  sur  les  côtés  aucun  indice  d'on- 
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dukltioû  lente  ôu  vive,  encore  moins  de  vibrations  latérales 
d'appendice  y  et  tout  cela,  ne  peut  avoir  lieu  que  dans  un 
état  de  suspension  dans  le  fluide.  Quelquefois  cependant  on 
voit  des  oscillatoires  de  médiocre  longueur ,  tourner  autour 
d'une  extrémité  adhérente  ou  fixée  au  porte-objet,  et  cela, 
peiidant  un  temps  quelquefois  assez  long ,  se  balancer  comme 
une  pendule. 

Corti  dit  bien  avoir  remarqué  des  individus  d'une  très* 
petite  longueur,  s'alonger  et  se  raccourcir,  à  la  manière  des 
vetê,  et  les  extrémités,  d'obtuses  qu'elles  étoient,  devenir 
arrondies  et  pointues;  mais  Adanson  dit  positivement  ii'avoir 
jamais  rien  vu  de  semblable,  et  ye  suis  tout -à- fait  dans  ce 
casr  Pour  la  première  assertion  il  se  pourroit  même  que 
Corti  ait  regardé  comme  une  très-petite  oscillatoire ,  un  petit 
animal  microscopique  ,  qui  ressemble  tellement  à  un  vibrion 
biponctué,  que  j'ai  été  moi-même  dans  cette  erreur  pen- 
dant quelque  temps. 

J'ai  dit  plus  haut  qu'une  oscillatoire  peut  changer  de 
place  en  totalité,  et,  en  effet,  je  l'ai  souvent  observé  d'une 
manière  indubitable.  De  Saussure  a  fait  la  même  observa- 
tion. «  Lorsqu'on  met,  dit-il,  un  petit  paquet  d'oscillatoires 
«  dans  un  vase  transparent,  elles  s'étendent  contre  &es  parois 
M  Ci  on  les  voit  alors  se  promener  dans  toutes  sortes  de  direc* 
«  tions*  ^  En  marquant  un  espace  déterminé  sur  le  verre ,  il 
JSL  pu  même  s'assurer  que  leur  vitesse  moyenne  est  d'environ 
y^  de  ligne  par  minute;  ce  qui  est,  dit -il,  à  peu  .près  Is^ 
vitesse  de  l'aiguille  des  heures  d'une  grande  montre. 

La  nature  de  ces  mouvemens  a  dû  nécessairement Ifaire  le 
aujet  des  réflexions  des  naturalistes.  Adanson,  Corti,  Spal- 
lanzani,  Goffredi,  Fontana ,  de  Saussure,  Girod  de  Chan- 
tranff,Vattcher ,  Font  regardée  comme  spontanée,  c'est<à-dire, 
qu'ils  ont  pensé  que  la  cause  en  résidoit  dans  l'oscillatoire 
elle-même,  sans  action  des  circonstances  extérieures,  et 
eeia  paroît  à  peu  près  certain ,  sous  ce  rapport ,  que  ce  n'est 
pas  un  mouvement  communiqué  par  un  mouvement  général 
ou  intime  du  fluide  dans  lequel  l'oscillatoire  est  immergée. 
Mais  en  résulte- 1- il  nécessairement  que  ce  soit  un  mouvement 
yolontaire,  comme  le  dit  M.  Bory  de  Saint -Vincent,  d'après 
|e  rapprochement  que  Girod  de  Cl^antrans  et  Vaucher  font 
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penser.  Ne  se  peut -il  pas  que  ces  mouyemens^  auxquels  il 
est  impossible  d'apercevoir- aucun  but,  de  Fàveu  même  de 
Vaucher ,  soient  dus  à  une  sorte  d*hygromé  tri  ci  té,  déterminée 
par  le  changement  qu'on  apporte  en  soustrayant  Toscillatoire 
aux  circonstances  ordinaires  dans  leiquelies  elle  viyoit,  et 
surtout  en  la  soumettant  à  de  nouvelles?  Peut-être  même 
ces  mouvemens  ne  sont -ils  rien  antre  chose  qu'analogueé  à 
cenx  qui  portent  une  plante  à  se  diriger  vers  la  lumière.  Qe 
qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  que  ces  mouvemens  sont  excités 
par  la  chaleur ,  parla  lumière ,  parle  changement  de  liquide  , 
comme  tous  les  auteurs  s'en  sont  aperçus  et  comme  ie  l'ai 
expérimenté  un  grand  nombre  de  fois.  Ce  qui  me  paroît 
également  prouver  que  ces  mouvemens  sont  d'une  autre  na- 
ture que  peux  des  animaux ,  même  des  animaux  les  plus  mi* 
croscopiques  ,  c'est  que  la  dissolution  d'opium  n'a  aucun  effet 
pour  les  augmenter ,  ni  pour  les  diminuer,  comme  je  m'en 
suis  assuré,  tandis  qu'une  goutte  de  liqueur  irritante,  alca- 
line, ou  acide,  les  éteint,  d'après  de  Saussure.  Corti,  le 
seul  qui  se  soit  attaché  à  donner  des  raisons  pour  prouver  la 
Spontanéité  des  mouvemens  des  oscillatmres ,  a  bien  senti 
qu'on  pourroit  lui  objecter,  comme  origine  dé  cesmouve* 
mens ,  ou  l'action  du  fluide  sur  ces  iilamens ,  trop  irritables 
ou  trop  élastiques,  on  celle  de  l'air,  ou  celle  de  la  chaleur* 

Corti  me  paroît  le  premier  qui  ait  observé  que  les  oscil- 
latoires sont  attirées  par  la  lumière.  Ayant  en  effet  mis  une 
certaine  quantité  de  ces  filamens  dans  un  vase  de  verre  ^ 
Contenu  dans  un  étui  opaque,  de  couleur  noire  et  percé 
dans  un  endroit  seulement,  il  vit  le  sixième  jour  de  l'expé^ 
jrience  qu'il  n'y  âvoitplus  d'oscillatoires  ailleurs  qu'à  l'endroit 
correspondant  à  l'orifice  de  l'étui.  Aj&nt  deux  on  trois  foia 
brouillé  le  tout,  les  mêmes  phénomènes  se  reproduisirent 
constamment.  Ils  eurent  également  lieu  à  la  lumière  du  so-* 
leil,  mais,  il  n'en  fut  pas  de  même  à  la  clarté  d^une  lampe. 

La  chaleur  augmente  la  vivacité  des  mouvemens  des  osciE^ 
latoires,  înais  quand  elle  passe  quarante  degrés,  il  jparoit 
qu'ils  diminuent  ou  se  ralentissent. 

^  Le  froid ,  même  jusqu'à  S*  au-dessons^  dé  térù ,  les  ralentit-^ 
mais  ne  les  éteint  ^as.     , 
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Ce  n'est'  certaiDement  pas  non  plus  raction  de  l''air  qui  dé- 
termine ces  mouvemens  ;  d'abord  puisqu'ils  ont  lieu  sous  Teau^ 
et  ensuite  puisque,  d'après  les  expériences  de  Corti,  ils  se  con- 
tinuent quand  on  «met  le  verre  de  montre ,  qui  contient  les 
oscillatoires  sous  le  récipient  de  la  machine  pneumatique. 
•  Le  mode  de  reproduction  des  oscillatoires  n'est  pas  encore 
connu  d'une  manière  bien  certaine  au  moins  y  a*t-^il  deuic 
ou  trois  opinions  à  ce  sujet* 

La  première 9  qui  me  paroît  la  plus  probable,   est  celle 
dans  laquelle  on' admet  que  cette  reproduction  se  fait  par 
la  rupture,  la  fracture  des  filamens,    ep  parties  plus  ou 
moins  longues,  à  l'endroit  des  apparences  d'articulations. 
,  Adanson  qui,  le  premier,   l'a  proposée,  pensoit  que  ce» 
ruptures  n^avoient  lieu  que  sur  les  filets  qui  sont  parvenuir 
à  toute  leur  longueur,  et  de  manière  à  partager  l'oscillatojrt 
tn  deux  parties  inégales,  l'une  d'une  demi- ligne  et  l'attiré 
de   deux  lignes  et  deinie.  Mais  Corti ,  qui  admet  aussi  1« 
si4me  mode  de  reproduction,  dit  qu'il  peut  assurer  que, 
si  le%  taches  intérieures  sont  des  indices  de  divisions,  comme 
il  le  croit ,  un  filament  peut  se  diviser  en  trois ,  quatre  e( 
six  parties  successivement,  et  bien  plus  qu'il  a  vu  cette  di- 
"vision  avoir  lieu  de  toutes  les  manières  sur  des  individus 
longs,  courts  et  très- courts.  Il  dit  même  avoir  vu  se  déta- 
cher dé  l'extrémité  d'une  oscillatoire  un  article  qui  n'étoit 
pas  plus  long  que  large  et  qu'il  compare  à  un  point  ;  que 
les  nouveaux  individus  séparés  aient  une  longueur   diffé- 
rente,  il  assure  positivement  qu'ils  ont  le  mêmç  diamètre, 
et  qu'ils  n'augmentent  que  de  longueur. 
'    Von- seulement,  suivant  Corti,  les  oscillatoires  se  repro- 
duisent en  se  fracturant  naturellement  et  spontanément,  mai^ 
cela  se  peut  aussi  artificiellement ,  comme  il  s'en  est  assuré 
•par  expérience. 

Vaucher  a  Vu  aussi  la  reproduction  des  oscillatoires  de  Is 
même  manière  par  rupture  spontanée  ;  mais  il  diffère  en  ce 
qu'il  dit  qu'elles  sortent  d'un  tube  commun,  transparent,  à 
peu  prè$  comme  dans  les  conjuguées ,  et  qu'on  leur  voit  dé}à  * 
une  tête  et  une  queue. 

J'ai  également  vu  le  même  mode  de  reproduction.   Les 
^Siaiu&ns,  qui  d'abord  ne  présentent  qu'un  tissu  homogène. 
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parfaitement  et  ëgalement  coloré ,  eomme  si  c'ëtoit  du  verre 
fondu,  laissent  apercevoir,  peu  à  peu ,  des  espèces  de  petites 
taches  blanches,  produites  par  i'épaississement  des  clQÎsons 
ou  mieux  des  espaces  intermédiaires.  Enfin ,  cette  disposition 
arrive  au  point  que  Toscillatoire  ressemble  quelquefois  pres- 
que tout- à  «fait  à  certaines  espèces  de  conferves,  et,  entre 
autres  à  la  Ingenhousie.  Cest  alors  que  la  moindre  secousse, 
produite  naturellement  par  la  contraction  subite  de  l'oscil- 
latoire, suflELt  pour  la  rompre  dans  un  endroit  indéterminé. 

Une  seconde  manière  de  concevoir  la  reproduction,  est 
celle  de  Michéli ,  qui  pensoit  que  les  globules  qu'il  avoit  vus  à 
la.  surface  des  filamens  oscillatoires  leur  servoient  de  semence. 

C'est  à  peu  près  l'opinion  de  Girod  de  Ghantrans,  qui 
pense  que  les  grains  extrêmement  tins  qu'il  a  trouvés  pêle- 
mêle  avec  des  oscillatoires,  de  grandeurs  très -différentes  , 
sont  les  germes  de  ces  êtres,  et  qu'ib  sont  sortis  du  tube  qui 
les  circonscrit.  Aussi  ne  parle- 1- il  pas  de  cloisons,  d'arti- 
culations, et  ce  n'est  qu'à  la  forme  et  au  mouvement  que 
l'on  peut  assurer  que  ce  sont  de  véritables  oscillatoires. 

On  peut  lire  à  l'article  Peotocqccus  comment  M.  Gailloa 
s'est  assuré  que  les  globules  rouges  ou  verte,  qui  constituent 
ce  genre  d'Agardh ,  sous  les  noms  de  P.  fii^alis  et  de  P.  vî- 
ridij ,  et  dont  le  dernier  forme  le  genre  Chaos  de  M.  Bory 
de  Saint- Vincent ,  sont  quelquefois  des  germes  d'oscillatoires, 
quand  ce  ne  sont  pas  des  monades ,  avec  lesquelles  on  les  a 
souvent  confondus. 

Dans  deux  des  trois  espèces  que  de  Saussure  a  trouvées 
dans  les  eaux  thermales  d'Aix  en  Savoie,  il  paroit  que  Tac- 
croissement  se  fait  avec  une  bien  plus  grande  rapidité,  sur- 
tout dans  la  saison  favorable ,  comme  en  Juin ,  par  exemple  ; 
car  en  Septembre  il  est  très  -  lent  et  presque  insensible» 
Jl  dit  en  effet  avoir  vu  un  paquet  de  trem elles  nageant  à 
la  surface  d^un  poudrier  très- élevé,  pousser  en  deux  fois 
vingt-quatre  heures  des  filets  de  huit  pouces  de  longueur, 
qui  se  prolongeoient  en  descendant  vers  le  fond  du  vase.  Il 
paroit  que  c'est  surtout  pendant  la  nuit  que  ces  fils  prennent 
leur  accroissement. 

Nous  devons  au^sî  k  Adanson  de  savoir  que  les  oscillatoires 
s'accrois3ent  par  une  sorte  d'élongalion ,  tout  en  conservant 
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le  même  diamètre ,  à  peu  près  comme  les  végétaux.  11  s'est 
parfaitement  assuré  que  cet  alongement  est  beaucoup  plus 
considérable  lorsque  la  température  est  élevée.  Ainsi,  dans 
une  nuit  du  3  au  4  Novembre  1761 ,  où  le  thermomètre  se 
soutint  à  9**  au-dessus  de  zéro,  raccroîssèment  fut  de  près 
de  trois  lignes ,  tandis  que  dans  la  nuit  du  5  au  6 ,  où  la 
chaleur  ne  fut  que  de  4°,  le  même  accroissement  ne  fut  que 
de  deux  lignes. 

Tous  les  observateurs  sont  dWcord  sur  cette  manière  de 
pousser  des .  oscillatoires. 

La  durée  de  leur  vie  ne  paroît  pas  être  bien  connue.  Elle 
ne  doit  sans  doute  pas  être  longue;  mais  je  ne  connois  rien 
de  positif  à  ce  sujet. ,  Adanson  dit  avoir  fait  Tobservation 
qu'elles  ne  vivent  que  tant  que  la  température  de  Pair  se 
soutient  entre  9**  et  20^  du  thermomètre  de  Réaumur  :  sans 
doute,  au-dessous  ou  au-dessus  elles  péHssent. 

Celles  qui  sont  sans  eau ,  dépérissent  en  se  séchant.  Aucun 
auteur  ne  dit  qu'elles  puissent  revenir  à  la  vie  quand  on  les 
met  de  nouveau  dans  l'eau ,  et  j'ai  fait  l'épreuve  positive , 
que  sur  le  porte- objet  du  microscope  je  n'ai  jamais  vu 
leur  résurrection. 

Corti  dit  cependant,  chap*  8,  page  29,-  de  son  Mémoire, 
s'être  assuré  par  des  expériences  répétées,  que  les  oscilla- 
toires, après  deux  et  même  plus  dequatre  mois  de  dessicca- 
tion complète,  reviennent  non -seulement  à  la  vie  et  à  se 
mouvoir  comme  auparavant,  mais  sont  susceptibles  de  se 
reproduire.  Toutefois  cette  résurrection  n'a  lieu  qtie  lorsque 
les  fîlamens  d'oscillatoires  ont  été  desséchés  avec  un  peu  de 
terre,  et  elle  est  plus  prompte  et  plus  facile  dans  la  saison 
chaude,  comme  au  mois  de  Juillet,  qu'au  mois  d'Octobre. 

L'assertion  d' Adanson ,  qucf  les  oscillatoires  meurent  à  une 
tempél'ature  basse,  a  été  contredite  par  Corti  et  par  plu- 
sieurs auteurs,  qui  ont  vu  que  même  dans  l'eau  voisine  de 
la  congélation,  non -seulement  la  vie,  mais  les  mouvemens 
de  l'osciUatoire  se  continuent. 

Quant  au  degré  de  chaleur,  j'ai  vu  cette  année,  où  la 

température  a  été  au-delà  de  26^,  que  les  oscillatoires  ne  sont 

pas  mortes.  Celles  qu'on  trouve  dans  les  eaux  chaudes  d'Aix 

en  Savoie,  dont  la  température  va  jusqu'à  40'',  n'en  vivent 
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pas  moins  bien  ,  d'après  les  observations  de  De  Saussure^ 

La  mort  des  oscillatoires  se  reconnolt  d*abord  à  l'absence 
de  mouvement  seulement  ;  car  dans  Feau ,  et  même  desséchées, 
elles  conservent  le  même  diamètre.  Probablement  qu'en- 
suite il  y  a  une  véritable  décomposition  ;  mais  je  n'ai  [amais 
remarqué  qu'il  en  résultât  ce  qui  se  voit  si  bien  dans  les 
conferves  véritables,  c'est-à-dire,  que  des  grains  sortissent 
de  l'intérieur,  et  qu'il  restât  pour  cadavre  un  tube  seulement 
parfaitement  transparent.  Je  >pense  que  tout  se  résout  en 
une  sorte  de  mucosité ,  qui  se  répand  dans  l'eau.  Cependant 
on  trouve  dans  le  Mémoire  de  De  Saussure  que  ,  mortes, 
les  oscillatoires  perdent  leur  belle  couleur  verte  et  deviennent 
jaunâtres;  que  leurs  enveloppes  résistent  k  la  putréfaction, 
et  qu'elles  se  réunissent  pour  former  même  au  milieu  de 
l'eau  une  espèce  de  tissu ,  semblable  à  une  toile  d'araignée. 

On  ne  connoît  rien  sur  la  composition  chimique  des  os- 
cillatoires que  l'assertion  vague  de  Scherer^  qui,  ayant  dis- 
tillé l'espèce  qui  se  trouve  dans  les  eaux  thermales  de  Carls- 
bad,  en  a  retiré,  dit- il,  de.  l'alcali  volatil,  et  tous  les  pro- 
duits que  l'on  retire  des  substances  animales.  Dans  cette 
analyse  Scherer  a-t-il  agi  sur  des  filamens  seub  d'oscilla- 
toires, ou  sur  la  masse  mucoso- terreuse  qui  les  réunit? 

£n  mâchant  une  certaine  quantif^d'oscillatoires ,  Corti 
dit  leur  avoir  trouvé  le  goût  d'herbe  un  peu  huileuse. 

Il  nous  reste  maintenant,  d'après  ce  qui  vient  d*êtré  dit 
aur  les  oscillatoires,  à  chercher  si  ce  sont  des  animaux  sim^ 
pies  ou  composés ,  des  végétaux ,  des  plantanimaux ,  ou , 
enfin,  s'ils  sont  animaux  pendant  une  partie  de  leur  vie,  puis 
ensuite  végétaux  ;  car  on  a  émis  successivement  ces  diffé- 
rentes opinions.  ^ 

Lei  anciens  auteurs,  comme  Dillen,  Linné,  Michéli,  etc», 
les  rangeoient  toujfc  simplement  parmi  les  végétaux ,  mais  sans 
distinction,  et,  en  effet,  ils  n'avoient  pas  observé  leur  mou- 
vement. 

Adanson ,  tout  en  faisant  l'observation  que  le  mouvement 
des  oscillatoires  diffère  essentiellement,  par  sa  continuité, 
de  celui  des  aiguilles  cristallines ,  qui  forment  les  sels  ou  les 
végétations  minérales,  n'en  pense  pas  moins  que  leur  struc- 
ture ,  leur  substance  |  leur  défaut  dé  sensibilité  et  les  autres 
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qualités  qui  les  difiTërencîênVdès  aViimaust ,  les  placent  nécesi* 
sairement  dans  la  classe  des  végétaux;  déporte  que,  s'il  y  a 
quelque  plante  qui  participe  réellement  du  végétal  et  de  Tani*- 
mal  en  même  temps  ,  qui  semble  faire  la  liaison  intime  de 
ces  deux  régnes,  c'est,  sans  contredit <  latremelle  ou  l'oscil- 
latoire. «Cependant,  ajoute-il,  parle  terme  de  mouvement 
ft  spontané  que  je  reéonnofsdan'S  ces  êtres,  ^e  n'entends  pa& 
«  désigner  un  mouvement  •  volon taire i  il  y  a  encore  loin  du 
«  mouvement  volontaire  des  animaux  4  celui  de  roscillatoire.^ 
Ainsi,  d'après  cela,  Adansoii  dût  conserver  les  oscillât oîrek 
dans  le  règne  végétal;  '       /  •     • 

Corti,  dans  la  dissertation -citée-,  quoiqu'il  ait  mis  un  p«u  plus 
d*appare)l  dans  l'examen  de  cétt-e  question ,  me  paroît  être  ar- 
rivé à  peu  près  aux  iriêmes  conclusions,  et  cependant  il  a^c*- 
corde  non*seulement  aux  oscillatoires  un-mouVe'ment  Sj^onfané, 
mais  même  le  sentiment^  et  Cela  essentielleihent  sur  la  faculté 
dont  elles  jouissent  de  rechercher  et  d'arriver  à*  la  lumière. 

Fontana,  Spallanzani 'et  même  De  Saussure  sbnt  à  peu  prèk 
de  la  même  opinion.*  •        * 

Gîrod  de  Chantrans  s'est  exprimé  d'une  manière  si  peu 
claire ,  sur  les  oscillatoires  en  particulier  ,  qu'il  faut  leur  appli- 
quer l'opinion  générale  qu'il  a  admise  sur  les  eohfervesf,  4i  les 
bysstis,  que  ce  sont  dès  èspèceade  polypiers  :  mtfis  alors  ^^sent 
donc  des  polypiers  à  la  manière  de  ceux  -àes  alcyons,  qni*se 
meuvent  indépendamment  des  animau^t-disti nets  qui  les  con- 
stituent; car  on  lie  peut  pas  supposer  qu'il  teuille  faire  de 
chaque  filament  un  animal  distinct.  .  •< 

Ml'Gaillon  pense,  comme  on  a  pu  le  voir  à  l'article  N^ma^ 
zoAiRÉs ,  que  chaque  filament  est  composé  d'un  plus  ou  moins 
grand  nombre  d'ail imalculés^  d'uii  genre  qu'il  ne  pa^ott  pals 
aVoir  encore  déterminé ,  réunis  sous  form^  de  filamens'  et  dont 
le  petit  mouvement  de  chaque  être 'composant  produit  sans 
doute  le  mouvement  total.  Au  reite  il  paroît,  pour  soutenir 
son  opinion,  ne  s'appuyer  que  sur  l'oèservation  de  rôscilla»> 
toire  pariétine.  *'•  .     .,  i  *î 

II- m'est  assez  difficile  de  démêler  au  juste -l'opinion  que 
M.  Bory  de  SaiAt-Viiicéht  à'ést  fbrraée -de  ces  êtres;  Chaque 
filament  est-il  un  végétal  eu  un  animal  «  ou  bien  est-ce  la  réu- 
nion d^animalcules  qui  se  sont  fixés  bout  k  bout,  et  qui> deviens 


ssa  PSY 

nent  siuceptihles  .de  végéter p\Mors  ce  seroi tassez  rîgouteu' 
semeiit  ropinion  du  professeur  Agardh ,  puisquli  pense  que  ces 
filamens doivent  leur  naissance  à  dififérens  genres  d'animalcoles, 
mais  qu'ils  n'ont  plus  de  la  v*e  aaimale  que  Tapparence. 

Quant  à  nous,  quelque  soin  que  nous  •ayons  apporté  k  cet 
examen,  en  -  établissant  la  comparaison  d'une  part  avec  les 
animaux  microscapiqo es  réputés  les  plus,  simples,  et  ensuite 
avec  les  conferves ,  il  noua  est  impossible  de  penser  autrement 
que  ce  sont  des  êtres  du  régne  végétal ,  affectant  une  forme 
filamenteuse,  su^eeptibles  ûe  s'accroître  par  les  deux  extré^ 
mités  à  la  fois ,  par  une  véritable  élongation ,  paroissant  se 
cl6iso»ner  aveo  Tàge;  tnais  mieux  s'articulant  et  se  reprodui- 
sant seulement  par  scissure  ou  fracture,  détermîiïée par  quel- 
xjue  cause  accidentelle,  ou  même  spontanément  par  une  sorte 
de  maturité ,  et  jamais  par  gemmules  ou  granules  se  (ormant 
intérieurement  et  se  détachant  en  .rompant  les  parois* 

Les  CoNJCG{}.éEs ,  qui  constituent  la  troisième  tribu  de  la 
f^miUç  des  a.rlhrodiées. de.M.  Bory^  sont  cesiétres  également 
en  forme  de  fi lam ens ,  sur  lesquels  Vau.cher'a  fait  un  traité 
«X  profuso,  et  qui  se  trouvent  en  si  grande- abondance  dans 
les,  eaux  douces  et  stagnantes* 

,  .  M.  Bory ,  admettant ,  k  ce  qu'il  paroit ,  tout  ce  qn'a  dit 
Vaucber  sur  leur  mode  de  reproduction,  parle  de  la  jonction 
de,  .deux  fila  mens  ^  à  la  suite  de  laqjuelle  succède ,  suivant 
Ini-»  une  véritable  intromission  de  substance-fécondante  d'un 
iudivM.u  dans  l'autre,  .eomme  d'une  opération. après  laqMelle 
il  y  a  séparation,  éloignement,  répui^on  des  deux  parties 
qui  s'étoient  identifiées,  et  bien4^t  m^rt  -  et  désorganisation  , 
commCi  s'ils  en  étoient  des  conjuguées;  comme  des  lépidop- 
tères, dont  les  amours  marquent  le  terme.de  l'existence. 

On  pourra  voir  au  mot  CoNPBavçs,  substitué  par  M.  De 
CandoHe  à  celui  de  conjuguées,  imaginé  par  Vaucher ,  quelles 
étoiei^t^  à  répoque  où  il  fut  publié,,  les  idées  généralement 
admiscAi  sur  ce  groupe  de  .corps  organisés,  c'es^-à-dire  qu'on 
les  regardoit  à  peu  près  généralement ,  Girod  de  Chantrans 
excepté,  comme  appartenant  au  règne  végétal ,  en  admettant 
absolument  tout  le  travail  de  Vaucher  à  ce  sujet,  sur  l'organi- 
aation  aussi  bien  que  sur  la  distribution  méthodique  des  espèces 
de  conjuguées*  Depuis  lors  d'autres  opinions  o|it  été  proposées  ; 
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celle  de  M.'Bory  deSaint»Vinceiitaélë  exposa  par  lui-même 
à  Farticle  Matière  vbâtb  de  ce  Dictionnaire ,  tom.  XXIX , 
p.  Si  i  nous  y  renvoyons  le  lecteur;  car  nous  avouons  ne  pas 
trop  bien  la.  comprendre.  Il  parott  aussi  devoir  former  de 
nouveaux  genres,  mais  dont  nous  ne  connoissons  ni  le  nom  ni 
les  caractères.  On  a  également  pu  voir  comment  M.  Gaillon  a 
été  conduit  à  proposer*  la  manière  de  voir  que  nous  avons 
exposée  à  Tarticle  Némazoairbs  ,  dénomination  qui  l'indique 
assez  complètement  pour  que  nous  n'ayons  pas^  besoin  d'y  re- 
venir. Nous  nous  bornerons  à  faire  observer  en  ce  moment 
que  M.  Gaillon  nous  a  assuré  n'avoir  jamais  vu,  malgré  ia 
longue  durée  de  tes  rechercfaesià  ce  sujet,  le  singulier  mode 
d'accouplement  des  conjuguées  que  Vaucher  a  décrit  et  que 
Lynghbye  parott  avoir  également  observé.  Mais  nous  ajoute- 
rons que  tout  nouvellement,  c'est-à-dire  en  Mai  1826,  M. 
Edwards  a  donné  une  note,-  communiquée  à  l'Académie  des 
sdencea,  et  dont  un  extrait  a  été  inséré  dans  le  Globe,  sur  la 
structure  dès  conjuguées ,  admettant  sur  la  structure  des  conju- 
guées l'opinion  de  M.  &ory  de  Saint- Vincent ,  et  sur  le  mode  de 
reproduction  celle  de  Vaueher  r  il  a  proposé  cependant  de  les 
regarder  comme  formées  par  la  réunion  de  véâcules  ovales  et 
de  tubes  ou  vaisseaux  ^  qui.avoient  été  dea animalcules,  et  pro- 
venant de  la  décompoâtton  des  végétaux  flottant  dans  l'eau , 
dans  lesquels  ils  étoient  fixés ,  et  comme  pouvant  ainsi  passer 
de  la  vie  animale  à  la  vie  végétale,  et  vice  vtrsa. 

Pendant  tout  le  printemps  et  l'a  plus  grande  partie  de  l'été 
de  cette  même  année,  j'ai  moi-même  étudié  avec  quelque 
soin  ce  genre  de  production  ^  et  les  xèsuitats  auxquels  je  suit 
parvenu,  quoique  je  ne  les  regarde  pas  comme  entièrement 
satisfaisans,  ne  me  permettent  d'admettre  aucune  des  opinions 
dernièrement  proposées.  Les  véritables  conjuguées ,  pour  moi , 
sont  des  êtres  du  règne  végétal ,  sans  aucun  mouvement 
spontané  et  encore  moiiis  volontaire ,  libres  et  flottant  dans 
l'eau ,  filamenteux ,  s'accroissant  par  les  deux  extrémités , 
indépendamment  les  uns  desautres,  par  élongation ,  se  repro- 
duisant ;  1."*  p>ar' 'Rupture  spontanée  à  l'endroit  des  cloisons, 
plutôt  peut- et pe  apparentes  que  réelles,  qui  se  forment  peu 
à  peu  à  des  distances  très- inégales  et  très -variables  pour  la 
même  espèce  ;  2.^  excore  mieux  par  les  innombrables  gem-i 
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mules  qui  se  fotment  peu  k  peu  dans,  le  parendàyme  ttieine 
dû  ûlament ,  et  qui  sortent  par  rupture  accidentelle  de  set 
parois,  déterminés.  peut*étre  aussi  par. les  bulles  d'air  qui  s'y 
développent ,  ^d'après  l'observation  de  M.  Bory. 

Quant  aux  espèces  que  Vaucher  a  introduites  dans  ce  genre 
d'après  la  disposition  des  gemmules  ou  granules,  à  Tépoque 
de  leur  séparation  tranchée,  je  pense  qu'elles  sont  fort  dou- 
teuses ,  quand  elles  ne  reposent  que  sur  ce  caractère  ;  car  sur 
le  même  filament  on  peut  remarquer  des  dispositions  toutes 
dififérentes.  11  paroi  t  .cependant  que  le  genre  Salmacis  de  M. 
Bory  de  Saint -Vincent  n'est  établi  que  sur  la  disposition  en 
spirale  des  gemmules  réproductrices. 

La  quatrième  tribu  de  )a  famille  des  arthrodiées  est  celle 
que  M.  Bory  de  Saint- Vincent  nomme  Zoocaki^éçs,  et  qu'il 
recommande  à  toute  Tattention  des  naturalistes;  parce  que, 
suivant  lui,  les- productions  qui  la  composent  sont,  durant 
une  partie  de  leur  existence ,  des  végétaux  qui  produisent , 
au  lieu  de  gemmules  ou  de  semences,  des  animalcules  qu'il 
nomme  zoocarpes,  qui,  à  leur  tdur^  s'alongent  en  filamens 
végétans,  quand  la  nature  leur  en  indique  Tépoque. 

Nous  nous  proposons  de  revenir  sur  les  êtres  que  M.  Bory 
range  sous  cette  dénomination,  à  leur  article  (-.nous  nous  bor- 
nerons en  ce  moment  à  rapporter  textuellement  les  observa- 
tions critiques  de  M.  GaiUon,  dans  la  lettre}  citée,  sur  cette 
famille  des  arthrodiées. 

£n  admettant  avec  M.  Bbry  la  vitalité ,  l'animalité  et  la 
faculté  d'élection  delà  propagule  du  soocarpedes  arthrodiées, 
nous  ne  pouvons  voir  dans  le  développement  de  cet  être  un 
filament  végétaliforme ,  la  métamorphose  de  l'animal  en  vé- 
gétal, sans  rapporter  à  M.  Bory  lui-même  les  reproches  de 
transsubstantiation  ou  iransmuàation ,  qu'il  adresse  à  Agardh  et 
_qu*il  accompagne  pourtant  dé  la  déclaration  judicieuse  et 
solennelle  que  le  changement  de  pkuite  en  animal  ou  d'ani-* 
mal  en  plante,  ne  peut  être  admis  dans  la  masjestneuse  régu-^ 
larité  de  la  matière  immuable  deda  nature» 

Ainsi,  comme  le  fait  observer  Mv  GaiUon-,  il  résulteroit 
des  observations  même  de  M.  Bory  de  Sa^int-Viocent,  que 
dans  tous  les. êtres  qni  composent  les  quatre  tribus  de  sa  fa- 
mille des  arthrodiées^  il  a  constaté  r^asimalité  :  a  tors,  daiis 
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cette  hypothèse  , pourquoi  les  placer  dans  un  règne  à  part, 
et  ne  pas  en  faire  tout  simplement  une  famille  de  la  classe 
des  nématozooaires  de  M.  Gaillan  dans  le  règne  animal? 

Nous  ne  connoissons  pas  la  définition  que  M.  Bory'  donne 
des  spongiaires ,  ou  du  moins  nous  ne  voyons  pas  qu'elle  puisse 
dififërer  de  celle  qu'ont  donnée  les  zoologistes  de  ces  êtres , 
qui  ont  été  regardés,  tantôt  et  le  plus  souvent  comme  des 
productions  animales  ,  et  tantôt  aussi  comme  des  produc- 
tions végétales.  En  les  considérant  comme  alternativement 
animales  et  végétales,  pour  les  placer  dans  les  psychodiaires, 
cela  ne  nous  avance  réellement  pas  beaucoup  dans  la  con-* 
noissance  des  éponges.  Au  reste,  à  l'article  Spongiaires  nous 
reviendrons  sur  cette  question  et  nous  rendrons  compte  de 
nouvelles  observations  de  M.  Gaillon ,  qui  forcent  de  conser-^ 
ver  et  de  fixer  ce  grand  groupe  d'êtres  dans  le  règne  animal* 

M.fiory  place  aussi  dans  son  règne  des  psychodiaires  jus- 
qu'aux VoRTicELLEs ,  si  voisincs ,  de  son  aveu  même ,  des  Ur- 
céOLAiREs  (voyez  ces  différens  mots);  êtres  qu'il  suffît  d'avoir 
examinés  un  moment,  pour  ne  pas  douter  de  l'animalité 
de  toutes  leurs  parties ,  et  même  du  pédoncule  plus  ou  moins 
long  qui  les  termine.  Four  lui  cependant  ce  sont  de  simples 
végétaux  pendant  une  partie  de  leur  existence,  qui  pro- 
duisent à  certaines  époques  de  leur  développement  des  bou- 
tqns  qui,  au  lieu  de  s'épanouir  en  fleurs,  deviennent  de  véri- 
tables animaux  ,  communiquant  leur  fsculté  vitale  aux  rameaux 
qui  les  produisent ,  devenus  adultes  ou  mûrs;  car  ces  deux 
expressions  paroissent  également  convenables  à  M.  Bory.  Ces 
animaux-fleurs  se  détachent  de  leur  pédoncule  au  temps  qui 
leur  est  prescrit ,  pour  jouir  enfin  d'une  liberté  absolue  ;  alors 
ce  sont  des  animaux.  (Voyez  Vorticelle. ) 

Quant  aux  polypiers ,  que  M.  Bory  paroît  vouloir  aussi  con- 
sidérer alternativement^  et  successivement  comme  animaux 
et  végétaux ,  et  par  conséquent  faire  passer  dans  son  nouveau 
règne  ;  quoiqu'il  ne  soit  encore  entré  dans  aucun  détail  sur 
ce  sujet,  il  n'est  pas  probable  qu'il  veuille  douter  de  l'ani- 
malité des  fiustres,  des  sertulaires,  des  madrépores ,  ni  même 
des  coraux ,  des  gorgones  et  des  véritablé)i  alcyons ,  dont  on 
èonnoît  le  canal  intestinal,  une  bouche  pourvue  de  tenta- 
cules et  souvent  même  d'espèces  d'ovaires,  à  moins  qu'il  ne 
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tieane  à  cette  idée  9  qu'il  a  émise  quelque  part ,  qu^il  faut 
enfin  réléguer  parmi  les  pierres ,  les  nombreuses  tribus  ma- 
dréporiques  où  Tànimalité  presque  nulle  laisse  à  la  partie 
brute  le  principal  rôle  dans  une  formation  apathique.  Il  ne 
resteroit  donc  que  les  faux  alcyons ,  qui  sont  fort  rapprochés 
évidemment  de  certaines  espèces  d'épongés  et  de  la  famille 
des  corallines.  Alors  il  est.  difficile  de  penser  que  ces  êtres 
puissent  être  compris  sous  une  même  définition  que  les  con- 
ferves  et  les  conjuguées.  Voyez  ^  pour  les  considérations  gé- 
nérales sur  les  dernières  classes  du  règne  animal ,  le  mot 

ZOOFHYTES.   (De  B.  } 

PSYCHODIÉES.  (  Bot,  )  Nom  donné  primitivement  par 
M.  Bory  de  Saint- Vincent  à  ses  Psychodiaihe^.  Voyez  cemot 
et  Némazoaires.  (Lem.) 

PSYCHOMACOS.  {Bot.)  Voyez  Helxine.  (J.) 

PSYCHOTRE,  Psjychotria.  (Bot.)  Genre  de  plantes  dicoty- 
lédones,  à  fleurs  complètes,  monopétalées ,  de  la  famille  des 
Tuhiacées ,  de  la  penlandrie  monogame  de  Linnseus ,  offrant 
pour  caractère  essentiel  :  Un  calice  adhérent  ;  le  limbe  libre  ^ 
urcéolé^  à  cinq  dents,  ou  presque  entier;  la  corolle  infundi- 
buiiforme,  a  cinq  lobes  réguliers  ;  cinq  étamines  attachées  sur 
le  tube  de  la  corolle;  un  ovaire  inférieur;  un  style;  un  stig- 
mate bifide;  un  drupe  globuleux,  cannelé,  couronné  par  le 
limbe  du  calice,  à  deux  noyaux  coriac.es ,  monospermes. 

Ce  geiire  est  tellement  rapproché  des  chiococea'  et  de  quel** 
ques  autres  genres,  qu'on  seroit  tenté  de  les  réunir,  ainsi 
que  l'ont  fait  plusieurs  auteurs  :  ils  diffèrent,  cependant  par 
la  nature  de  leur  fruit,  en  baie  dans  les  uns,  en  drupe,  ou 
presque  capsulaires  dans  d'autres,  par  le  nombre  de  leurs 
loges  ou  de  leurs  semences,  heh  psychotres  sont  des  arbres, 
des  arbrisseaux  ou  des  arbustes  à  feuilles  opposées,  entières, 
accompagnées  de  stipules  ;  les  fleurs  en  cime ,  en  corymbe 
ou  en  panicules  axillaires  ou  terminales.  Ce  genre  est  nom- 
breux en  espèces;  il  en  renferme  d'intéressantes,  tant  pour 
leur  agrément,  que  pour  leurs  usages, 

FâYCHOTftE  d'Asie  '.Psjchotria  asialica,  Linn«,  Aman»  acad*  ; 
Lamk,,  IIL  gen,^  tab.  161 ,  fig,  i.  Arbrisseau  dont  la  tige  est 
revêtue  d'une  écorce  glabre  et  blanchâtre,  divisée  en  rameaux 
diffus,  opposés.  Les  feuilles  sont  pétioléesv  opposées }  minces, 
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glabres  9  ovales-  lancéolées ,  entières ,  rétrécîes  à  leurs  deux  ex'- 
trémités,  munies  de  deux  stipules  courtes,  un  peu  échanjcrées* 
Les  fleurs  sont  disposées  en  une  panicule  lâche ,  terminale , 
accompagnée  de  bractées  très-courtes,  aiguës.  La  corolle  est 
blanchâtre;  le  tube  un  peu  renflé  à  son  orifice;  le  limbe  à 
cinq  lobes  ovales,  un  peu  obtus;  le  style  épais;  le  stigmate  à 
deux  lobes  charnus.  Le  fruit  est  un  drupe  à  côtes  saillantes, 
divisé  par  une  cloison  très^mince  en  deux  loges  monospermes* 
Cette  plante  croit  dans  les  Indes  orientales. 

PsYCHQTRE  A  FEUILLES  OBTDSEs  :  Psycholvia  ohtusifolia^  Poir., 
EncycL;  Lamk.,  J/Z.  geii. ,  tab.  161  ,  fig.  4.  Sa  tige  est  divi- 
sée en  rameaux  opposés  ,  glabr/^s ,  noueux  ,  cylindriques , 
garnis  de  feuilles  pétiolées,  glabres,  opposées,  coriaces, 
épaisses,  ovales,  rétrécies  en  coin!  à  leur  base 9  élargies  et 
obtuses  à  leur  sommet,  entières,  longues  de  quatre  ou  cinq 
pouces,  larges  de  deux,  supportées  par  des  pétioles  courts ^ 
comprimés.  Les panicules  sont  droites,  terminales,'  beaucoup 
plus  courtes  que  les  feuilles,  divisées  en  rameaux  opposés  ;  les 
pédicelles  très -courts  ,  épais ,  nombreux  ;  les  fleurs  petites , 
nombreuses,  rapprochées.  Les  fruits  sont  des  petits  drupes 
ovales,  à  deux  loges.  Cette  plante  croit  à  File  de  Madagascar. 

PsYCHOTRB  myrtifhVlle  :  Fsyckotria  myrtiphyllum  ^  Swartz, 
FL  Ind.  occid,  9  1 ,  pag.  4o5  ;  Sloan. ,  Jam, ,  1 7 1 9  Hist,  2 , 
pag.  102,  tab.  209,  fig.  2.  Cet  arbrisseau,  à  peine  haut  de 
trois  pieds,  offre  le  port  d'un  troène  ou  d'un  myrte.  La  tige 
est  rameuse,  cendrée  ;  les  feuilles  sont  petites,  ovales ,  lancéo- 
lées ,  un  peu  obtuses ,  roulées  à  leurs  bords ,  luisantes ,  d'un  vert 
foncé,  plus  pâles  en  dessous,  à  peine  longues  d'un  pouce; 
les  grappes  sont  droites,  terminales,  solitaires,  un  peu  plus 
,  longues  que  les  feuilles  ;  la  corolle  blanche,  petite,  en  enton- 
noir; le  tube  alongé,  velu  à  son  orifice  ;  les  anthères  blanches; 
le  fruit  un  peu  succulent,  de  couleur  écarlate.  Cette  plante 
croît  aux  lieux  arides,  parmi  les  broussailles,  dans  les  con- 
trées septentrionales  de  la  Jamaïque. 

PsYCHOTftE  deCarthagène  :  Psjchotria  earthaginensis ,  "Willd., 
6>p«c«;  Jacq.,  Stirp,  amer^,  tab.  17,  ûg.  22.  Cette  plante,  qui 
a  quelques  rapports  avec  le  psjyehotria  asiatica,  a  des  feuilles 
ovales,  très- épaisses,  coriaces,  à  peine  nerveuses,  médiocre- 
ment acuminées,  glabres  à  Içurs  deux  faces.  Les  fleurs  sont 
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cunéiformes  k  leur  base ,  acumméesau  sommet,  glabres,  d'an 
Tert  jaunâtre 9  longues  de  six  pouces,  à  pétioles  très- courts 
et  stipules  à  demi  embrassantes,  ovales,  échancrées;  la  pani- 
cule  est  terminale ,  étalée ,  un  peu  làcbe ,  munie  de  bractées  su- 
bulées  ;  le  calice  à  cinq  crénelures  ;  la  corolle  d'un  faune  de 
aottfre;  le  tube  velu  au-dessous  de  son  orifice  :  le  fruit  est  une 
baie  noirâtre,  arrondie,  ombiliquée,  de  la  grosseur  d'un  grain 
de  poivre.  Cette  plante  croît  au  Pérou,  dans  les  forêts  des 
Andes  :  elle  est  très-amère,  et  fournit  une  belle  teinture  jaune, 
que  le»  naturels  emploient  pour  les  étoffes  de  laine  et  de  coton. 

PsYCuoTEB  DES  TEiNTDSiERs;  Pijrchotria  linctoria,  Flor.  per», 
!•  e.  y  tab.  211,  fig.  a.  Arbrisseau  haut  d'environ  dix-huit  pieds , 
tres-rameux ,  glabre  sur  toutes  ses  parties ,  ayant  les  rameaux 
cylindriques;  les  feuilles  étalées,  ovales,  alongées,  un  peu 
ondulées,  acuminées,  longues  au  moins  de  trois  pouces,  lui- 
santes en  dessus  ,  munies  de  fossettes  dans  l'intervaUe  de 
leurs  nervures;  les  pétioles  longs  d'un  demi- pouce;  les  sti- 
pules à  demi  lancéolées,  glanduleuses  à  leur  base.  La  pani- 
cule  est  terminale,  longue  de  trois  pouces;  les  pédoncules 
sont  courts;  les  bractées  fort  petites,  ovales,  aiguës;  les  fleurs 
sessiles,  ternées:  elles  ont  le  calice  jaunâtre;  la  corolle  blanche 
ou  d'un  blanc  jaunâtre,  hérissée  à  son  orifice  ;  le  limbe  rabattu; 
les  filamens  hérissés  à  leur  base.  Le  fruit  est  une  baie  arrondie 
et  rougeâtre.  Cette  plante  croit  au  Pérou ,  dans  les  Andes. 
Ses  feuilles  fournissent  une  belle  couleur  jaune,  avec  laquelle 
les  naturels  teignent  les  fils ,  la  laine  et  le  coton. 

FsYCHOTRB  bleue;  Fêyohotria  cœrulea,  Flor*  per*.^  loc.  àt*, 
tab.  ii3.  fig,  h.  Cette  plante  a  une  -tige  droite,  ligneuse, 
haute  de  neuf  à  dix  pieds,  divisée  en  rameaux  glabres,  cylin- 
driques,  un  peu  flexueux.  Les  feuilles  sont  étalées,  glabres, 
rabattues,  lancéolées,  ondulées,  aiguës,  longues  de  huit  à 
neuf  pouces;  les  pétioles  courts  ;  les  stipules  ovales,  entières, 
une  fois  plus  courtes  que  les  pétioles*  La  panicule  est  ter- 
minale, longue  de  six  pouces;  ses  ramifications  opposées, 
chargées  de  quelques  fie urssessilies,  agglomérées;  les  bractées 
ovales  ;  la  corolle  jaunâtre,  longue  d'un  demi-pouce.  Le  fruit 
t  est  une  baie  en  forme  de  poire,  bleuâtre ,  de  la  grosseur  d'un 
pois.  Cette  plante  croit  au  Pérou ,  dans  les  forêts  des  Andes* 

PsYCBOTEB  coGusca  DE  jAcisizH^.;  Psychotria  hfoeMkifloTa  , 
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F/or.  per,,  loc.  cit.,  tab.  2i3,  ^^^  a.  Arbrisseau  tfenvîroa 
douze  pieds,  chargé  de  rameaux  un  peu  tétragones  à  leur 
sommet,  garnis  de  feuilles  amples,  longues  de  six  pouces , 
ovales,  acumîoées,  un  peu  ondulées,  glabres  à  Jeurs  deux 
faces;  les  stipules  à  deux  divisions  ovales>,  obtuses.  La  panî^ 
cule  est  ample ,  terminale,  à  ramifications  trés-étalées ,  les  su- 
périeures éparses;  les  bractées  sont  petites ,  ovales;  les  fleurs 
pédicellées,  avec  le  calice  violet,  à  cinq  dents;  la  corolle  vio* 
lette,  en  forme  d*entonnoir,  dilatée  à  sa  base  et  à  son  orifice  i 
le  limbe.à  cinq  lobes  réfléchis.  Les  baies  sont  d'un  bleu  violet, 
ovales ,  arrondies.  Cette  plante  croit  dans  les  forêts  des  Andes, 
au  Pérou. 

PsrcHOTRB  VELUE  ;  Psyckotria  villosa ,  F/or.  per. ,  loe,  eil* , 
tab.  207 ,  fig.  a.  Cette  plante  s'élève  à  la  hauteur  de  neuf  à 
dix  pieds  sur  une  tige  munie  de  rameaux  cylindriques,  cou» 
verts  à  leurs  nœuds  de  poils  rougeâtres.  Les  feuilles  sont  alon^ 
gées,  en  ovale  renversé,  presque  lancéolées;  acuminées,  ve<>- 
lues,  très- entières,  longues  de  quatre  à  cinq  pouces;  les  pé* 
fioles  très- courts;  les  stipules  ovales,  aiguës,  caduques.  La 
panicule  e^t  étalée,  terminale  ;  les  pédoncules  et  les  pédicelles 
sont  opposés,  soutenant  à  leur  sommet  quelques  fleurs  sessiles, 
accompagnées  de  petites  bractées  acumiipées.  Le  calice  est  à 
cinq  dents.  Le  fruit  est  une  baie  rouge ,  globuleuse ,  ombili* 
quée,  de  la  grosseur  d*un  petit  pois.  Cette  plante  croît  au 
Pérou  ,  sur  les  montagnes  des  Andes,  dans  les  forêts. 

PsYCHOTRE  éLEVÈE'f  Psychotria  exeelsa^  Kunth,  in  Humb.  el 
Bonpl.,  Nof.  gen.^  vol.  3,  pag.  555,  tab.  283.  Cette  espèce 
est  un  grand  arbre,  dont  les  rameaux  sont  glabres,  cylin* 
driques,  pubescens  dans  leur  jeunesse  :  les  feuilles  opposées , 
pétiolées,  oblongues,  acuminées,  rétrécies  à  leur  base,  en- 
tières, membraneuses,  longues  de  deux  ou  trois  pouces;  les 
pétioles  courts,  pubescens;  les  stipules  caduques;  les  pédon- 
cules axillaires ,  pubescens,  chargés  de  trois  ou  quatre  fleurs 
pédiceUéea:  les  bractées  pubescentes,  fort  petites;  le  calice  a 
quatre  dents  aiguës,  un  peu  ciliées;  la  corolle  est  glabre,  infun- 
^ibuliforme;  le  limbe  à  quatre  lobes  oblongs,  aigus;  les  éta<^ 
mines  sont  au  nombre  de  quatre.  Le  fruit  est  un  drupe  sphé* 
rique,  rougeàtre,  cannelé.  Cette  plante  croit  dans  le  Mexique. 

FaYCuoiKELVisAVftBiFsjfchotnalucida,  Kuntb,  loc. cit.,  tab. 
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3^3.  Arbre  de  vingt  pieds,  dont  les  rameaux  sont  glabres, 
cylindriques,  à  deux  angles;  les  feuilles  pétiolées,  oblongùes, 
lancéolées,  acuminées,  très -entières,  rétrécies  à  leur  base, 
glabres ,  coriaces ,  luisantes  et  d'un  vert  foncé  en  dessus , 
longues  de  trois  ou  quatre  pouces;  les  pétioles  courts;  les 
stipules  brunes,  ovales,  aiguës,  un  peu  ciliées.  Les  fleurs 
«ont  disposées  en  un  corymbe  terminal,  trichotome,  très- 
rameux  ;  les  bractées  acurainées ,  ciliées.  Le  calice  est  pres- 
que glabre,  à  cinq  dents  aiguës,  ciliées;  la  corolle  blanche, 
glabre;  le  limbe  à  cinq  lobes  oblongs,  aigus ,  de  la  longueur 
du  tube.  Le  fruit  est  un  drupe  presque  globuleux,  glabre, 
cannelé,  de  la  grosseur  d*un  grain  de  poivre.  Cette  plante 
croit  sur  les  bords  du  fleuve  de  la  Magdeleine.  (Poir.) 

PSYCHOTROPHON.  (Bot.}  Ce  genre,  fait  d'abord  par  P. 
Browne,  est  maintenant  le  même  abrégé  ,  Psychotria  de  Lin* 
nœus,  dans  la  famille  des  rubiacées  (voyez  PsYCHOTâc).  Le  nom 
psychotrophon  étort  anciennement  donné  par  les  Romains  à  la 
bétoine,' suivant  Galien,  cité  par  Daléchamps.  (J.) 

PSYCHROPHILA.  (Bot.)  Nom  donné  par  M.  De  Candolle 
à  une  section  du  genre  Caltha,  caractérisée  par  une  hampe 
uniflore  et  un  calice  persistant.  (J.) 

PSYDARANTHA.  {Bot,)  Le  maranta  como&a  de  Lînnaeus 
fils  est  séparé  sous  ce  nom  par  Necker,'  qui  en  fait  un  genre 
non  adopté  par  If  s  botanistes.  (  J.  ) 

PSYDRAX.  {Sot.)  Genre  établi  par  Gcertner,  Defruet., 
lab.  26  ,  pour  un  fruit  de  Ceilan  ,  auquel  il  attribue  pour 
caractère  essentiel  :  Un  calice  supérieur,  à  cinq  dents,  une 
corolle  à  cinq  divisions;  une  baie  inférieure,  à  deux  loges 
monospermes;  un  embryon  un  peu  courbé. 

Lepsydrax,  dit  M.deJussieu^  Ann.du  Mus.,  10,  pag.  320, 
appartient  aux  rubiacées,  d'après  les  proportions  tirées  de  son 
calice  adhérent,  et  de  son  embryon  contenu  dans  un  péri* 
sperme  assez  semblable  k  celui  de  cette  famille;  il  sera  placé 
dans  la  seconde  section ,  parce  que  les  cinq  dents  du  calice 
font  supposer  l'existence  de  cinq  étamines,  et  k  cause  de  ses 
deux  loges  monospermes  :  cependant  s*il  est  vrai ,  comme  le 
dit  Gartner,  que  sa  radicule  soit  dirigée  supérieurement,  il 
aura  plus  d'affinité  avec  les  chèvre-feuilles,  et  surtout  avec  le 
cornouiller;  peut-être  même,  si  l'on  n'a  pas  égard  au  nombre 
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des  divisions  du  calide,  devra -t- il  être  réuni  k  ce  genre. 

(POfR.) 

VSY LLE,  Psylla.  (Entom,)  Genre  d'insectes  hémiptères ,  de 
la  famille  des  plantisuges  ou  phytadelges,  caractérisé» par  des 
ailes  semblables  entré  elles,  et  non  croisées;  par  un  bec  pa- 
roissant  naUre  du  cou;  par  les  tarses  à  deux  articles  au  plus, 
et  en  outre  par  une  tête  dont  le  front  est  échancré  et  comme 
bifide  ;  par  les  antennes  filiformes. 

Ces  insectes  ont  tiré  leur  nom  de  la  faculté  que  la  plupart 
ont  de  s^auter,  du  mot  grec  '^vXXet  9  qui  désignoit  dans  Aris- 
tote,  tantôt  une  puce,  tantôt  une  araignée  sauteuse.  On  a 
placé  avec  raison  les  psylles  dans  la  même  famille  que  les  pu- 
cerons j  les  chermès  et  les  cochenilles  ;  car  elles  ont  leurs 
mœurs  et  leur  manière  de  vivre. 

La  plupart  des  espèces  déposent  leurs  œufs  dans  l'épaisseur 
des  écorcef  de  |eunes  tiges  herbacées  des  plantes  ou  des  arbres, 
à  Faide  d'une  tarrière  qui  y  laisse  probablement  découler  une 
humeur  dont  la  nature  appelle  bientôt  une  extravasation  des 
sucs  de  la  plante ,  et  fait  naître ,  au  lieu  de  la  blessure ,  une 
excroissance  monstrueuse,  une  sorte  de  galle,  analogue  à 
celles  que  produisent  les  cynips  et  les  diplolèpes.  Plusieurs 
attaquent  les  arbres  verts  et  les  monocotylédonées,  La  plupart 
de  ces  excroissances  sont  divisées  intérieurement  en  cellules 
dans  chacune  desquelles  on  peut  trouver  des  larves  ou  des 

« 

nymphes  de  ces  insectes. 

Les  principales  espèces  de  ce  genre  sont  ? 

1.*  La  PsYLLE  DES  JONCS,  Psjylla  juncoTum, 

C'est  le  genre  lÀvie  de  M.  Latrëille.  Nous  Pavons  fait  figurer 
dans  l'atlas  de  ce  Dictionnaire,  pi.  69,  fig.  5.  Elle  se  trouve 
dans  les  galles  qui  s^observent  dans  les  extrémités  fleuries  du 
jonc  articulé. 

2.**  PsYLLE  ou  BOIS,  Psylla  huxL 

Car,  Verdàtre,  corselet  tacheté  de  rouge;  ailes  beaucoup 
plus  longues  que  l'abdomen. 

L'insecte  altère  les  sommités  des  branches  de  buis,  dont  les 
feuilles  se  recoquîllent  en  convergeant  les  unes  sur  les  autres, 
et  forment  ainsi  une  sorte  de  coque  dans  laquelle  le  psylle 
vit  à  l'abri  sous  les  trois  états  de  Jarve^  «de  nymphe  et  de 
perfection» 


